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PHISIQUE  GENERALE. 

SUR  LA  LUMIERE  SEPTENTRIONALE. 

IA  Lumière  Septentrionale,  que  l'on  croyoît   V.IetM. 
fur  h  fin,  comme  il  a  é\é  dit  dans  l'Hiftoire  P-3*'* 
de  ijaô  *,  non  ftulement  reparut  en  cette    ♦  p.  j. 
année  avec  plus  d  éclat  &  de  beauté  que  jamais ,  *  f'"'^* 
&  avec  des  circonftances  toutes  nouvelles,  mais 
açrès  avoir  cefle  encore,  du  moins  pour  ce  pays-ci,  pendant 
^s  années  1727  &  1728,  elle  s'cft  remontrée  en  1729^ 
Bfi.  iy2^,  .  A 
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prefque  auffi  belle  &  auffi  (ùrprenante  qu  en  17269  &  avec 
une  nouveUe  circonilance  très-confidéntbie. 

Elle  parut  le  1 6  Novembre  à  6  heures  du  Çoir ,  &  dura 
julquà  5  heures  du  matin,  dans  un  aifés  grand  mouvement, 
dans  une  grande  variation  de  colonnes  ou  jets  de  lumière, 
d'ondulations ,  de  ceflàtions  &  de  reprifès ,  ie  tout  afies  (êm- 
blable  au  phénomène  dé  1726,  à  cette  eipece  de  couronne 
près  que  l'on  avoit  vûë  autour  du  Zénit.  Nous  laidbns  à  NL 
Caflini  tout  le  détail  particulier  de  i'Oblêrvation. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  ici  de  (inguiier,  ccÛ  que  la  Lumière; 
qui  en  1720  ne  s'étendoit  pas  dans  la  partie  Méridionale  du 
Ciel  à  plus  de  2  o  degrés  au  delà  du  Zénit ,  s'étendit  jufqu'à 
i'Horifbn  entre  le  Midi  &  le  Couchant.  On  vit  même  un 
arc  lumineux  qui  du  point  Nord-Efl  de  THorifon  fe  termi-* 
noit  au  point  Sud-Oiiieft  en  paâànt  par  le  Zénit ,  c'étoit  donc 
une  moitié  parfaite  d'un  grand  Cercle  Vertical,  &  jamais  on 
n'avoit  rien  vu  de  pareil.  La  Lumière  Septentrionale  devien* 
droit  aufli  Méridionale,  û  ce  n'étoit  que  le  Foyer,  le  Réfer* 
voir  de  tout  le  Phénomène  parut  toujours  à  l'ordinaire  être 
au  Septentrion.  Cependant  on  vit  aufli  des  jets  de  lumière 
s'élancer  de  la  partie  Méridionale  de  i'Horifbn.  Plus  ce  phé- 
nomène continiîe  à  k  montrer ,  plus  i'expUcation  en  devient 
difficile  jufqu'à  préfênt ,  mais  il  efl  pourtant  à  efperer  que 
quand  on  l'aura  affês  vu,  on  en  aura  toutes  les  circonflances 
néceflaixes  pour  l'explication. 


OBSERVATIONS 

DE    PBJSIQUE    GENERALE. 

l. 

MESSIEURS  de  l'Académie  de  Béziers  ont  écrit  â 
l'Académie  en  1729  que  le  7  Juin  1728  ils  avoient 
chfervé  depuis  i  o  heures  du  matin  jufqu'à  midi  un  Cercle  de 
lumière,  qui  avoit  ie  Soleil  pour  centre.  C'étoit  une  efpece 
4'Arc-en*Ciel»  dont  les  couleurs ,  à  compter  de  la  circonr. 
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fèrence  extérieure  du  Cercle,  étoient  fuivant  cet  ordre,  un 
fouge  très*foible,  un  jaune  lavé,  un  vert  terminé  par  un 
Cercle  blanc.  A  midi  le  dedans  du  Cercle  paifla  par  le  Zénit, 
&  comme  le  Soleil  étolt  alors  élevé  iur  THorilbn  de,69®2p\ 
Je  rayon  du  Cercle  xjui  l'environnoit  étoit  donc  de  ao*"  3  i  \ 
Le  Soleil  éfcxît  ice  jour-là  couvert  de  vapeurs. 

IL 

Le  3  I  Mars  vers  les  6  «heures  ^  du  (bir,  M.  de  Mairan 
étant  au  pied  de  la  Colline  de  Montmartre  du  côté  du  Roule, 
Vit  le  Soleil  û  blanc ,  fi  peu  éblouifîànt ,  &  cependant  fi  bien 
terminé ,  qu'on  l'eût  pris  pour  la  pleine  Lune ,  quoique  ia 
Lune  fut  alors  nouvelle ,  .&  bien  éloignée^de  pouvoir  pavoître 
feus  cette  forme.  Cétoit  précifânent  la  même  chofè  que  ce  ^ 
qui  fîit  vu  le  I  Juin  1 72 1  pendant  preique  toute  la  journée  \  *  y.  rHifb 
au  lieu  que  ce  dernier  phénomène  ne  fût  que  de  quelques  de  1711. 
Minutes.  Le  Soleil  avoit  été  (bu vent  caché  par  des  nuages  P*  ^^* 
tout  le  refte  du  jour ,  &  plus  foibie  feulement  qu'à  fbn  ordi- 
naire ,  loriqu  il  s'étoit  montré. 

A  mefùre  que  Je  Soleil  approchoit  de  THorifon ,  fâ  blan- 
cheur diminiloit ,  Se  il  reprenoit  fâ  couleur  jaunâtre ,  mais 
lorlque  fbn  bord  inférieur  commençoit  à  fè  cacher,  fbn  dilque 
devint  confidérablement  plus  elliptique  qu'il  n'a  coutume  de 
i'être  dans  cette  même  ipofition ,  féconde  circonflance  remar- 
quable  du  phénomène.  ;Le  diamètre  horifbntal ,  toujours  plus 
grand  que  le  vertical  ,•  qui  eflle  fèul  que  les  refraélions  accour- 
ciffent,  étoit  d'un  quart  le  j^Ius  grand,  ou  comme  5  i  4,  an 
lieu  que  le  plus  fouvent  cette  différence  n'efl  qu'à  peine  iên« 
fible.  Cependant  M.  de  Mairan  avertit  que  le  P.  Skelner ,  le 
premier  qui  ait  apperçû  &  démontré  cette  ellipticité  du  difque 
du  Soleil  à  l'Horifbn,  a  quelquefois  obfèr\'é  que  le  diamètre 
horifbntal  étoit  au  vertical  comme  4.  à  3 ,  ce  qui  efl  encore 
plus  fort. 

II  faut  que  le  Soleil,  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  a  paru 
blanc,  ait  été  dépoiiiilé  de  (es  rayons  par  un  brouillard  tranf^ 
paient  8c  peu  épais ,  comme  il  le  fut  pendant  tout  le  i  Juin 
1/2 1 ,  mais  ce  brouillard  qui  n'eut  d'effet  qu'à  l'HorUbn  » 

A  îj 
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&  un  effet  fi  court»  étoit  &  beaucoup  moins  élevé  que  l'autre, 
&  beaucoup  moins  étendu.  Pour  ia  grande  ellipticité  du  dîf- 
que  du  Soleil  à  fon  coucher,  il  faut  fuppolèr  de  plus  que  la 
matière ,  qui  fait  les  refraéïions  dans  l'Atmofphere ,  étok 
plus  raflêmblée  &  moins  élevée  qu'elle  ne  l'eft  ordinairement; 
ou  formoit  une  couche  moins  épaidè ,  car  M.  de  Maîran  a 

•V.IcsM.  démontré  en  172 1  *  que  les  refraftions  horlibntaies  en  font 

?■  17-       plus  grandes,  le  refte  étant  égaL 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Les  Observations  Météorologiques  de  cette  année. 


par  M*  Maraldi. 
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A  N  A  T  O  M  I  E- 


SUR    LES   SALAMANDRES. 

LE  s  Salamandres  dépouillées  par  les  obiêrvations  de  M.    V. les  M. 
de  Maupertuis  en  1727  *,  des  merveilleufês  propriétés  P*  '35* 
quelles  ne  dévoient  quaux  anciens  Naturaliftes,  n'en  font  *V.fcsM. 
pas  devenues  un  objet  de  curiofité  moins  intérefTant  pour  les  J^Z^^* 
modernes.  C'eft  dans  ces  ibrtes  d'Animaux  que  fe  découvre   *     * 
le  mieux  l'infinie  variété  du  Méchaniime  de  la  Nature ,  quoi* 
que  toujours  fondé  à  peu  près  fur  le  même  plan ,  du  moins 
pour  le  Globe  que  nous  habitons.  M.  de  Maupertuis  avok 
oblèrvé  les  Salamandres  en  Bretagne,  M.  du  Fay  a  étudié 
celles  des  environs  de  Paris»  il  en  a  eu  plus  de  200»  & 
dans  toutes  les  (àifbns  de  Tannée. 

Les  Auteurs,  qui  en  ont  traité,  les  diflinguent  en  ter-- 
reflres  &  en  aquatiques.  M.  de  Maupertuis  n'en  a  vu  que  de 
terreftres ,  ou  priies  fur  la  terre ,  &  il  n'a  point  éprouvé  fi 
elles  pouvoicnt  vivre  dans  l'eau,  il  ne  fbngeoit  prefque  qu'à 
s'aflurer  au  contraire  fi  elles  vivoient  dans  le  feu.  M.  du  Fay 
a  trouvé  que  les  fiennes,  quoique  prifès  fur  terre  vivoient 
auiïî  bien  dans  l'eau ,  ou  prifès  dans  l'eau  vivoient  auffi  bien 
fur  terre  ;  ainfi  il  a  jugé  qu'elles  étoient  amphibies ,  ce  qu'il 
faut  reffa^ndre  à  celles  qu'il  a  vues. 

Il  n'a  pas  laifié  d'en  reconnoitre  trois  efpeces  tant  par  la 
différence  de  grandeur,  telle  qu'il  la  faut  pour  cette  détermi*^ 
nation ,  que  par  des  variétés  confiantes  de  conformation  ex- 
térieure, de  couleur  ou  d'arrangement  des  taches  de  leur 
peau ,  &c.  il  ne  fe  trouve  pas  d'ailleurs  entre  les  trois  efpeces 
une  grande  différence  de  propriétés  plus  eflentielles.  Nous 
ailo^  rapporter  les  plus  fmguiiéres  des  obfervations  de  M. 
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ài\  Fay  (ans  ie  fuivre  dans  tout  le  détail,  même  anatomîque; 
où  il  eft  entré. 

II  a  vu  des  Salamandres  vivre  plus  de  ûx  mois  fans  manger. 
Ce  n'eft  pas  oull  eût  deflèin  de  les  priver  d  aliments  pour 
éprouva  ieur  tobriété,  mais  il  ne  fçavoit  de  quoi  les  nourrir. 
Tout  au  plus  elles  (è  (ont  quelquefois  accommodées  ou  de 
Mouches  à  demi-mortes ,  ou  d  un  certain  frai  de  Grenouilles, 
ou.de  la  Plainte  nommée  Lentkula  a^taaka ,  mais  tout  cela 
elles  le  prenoient  fans  avidité ,  &  s'en  pafToient  bien* 

Non  feulement  elles  ne  vivent  pas  dans  ie  £eu^  mais  tout 

du  contraire  elles  vivent  ordinairement  très-bien  dans  de  Teau 

qui  s'eft  glacée  par  le  froid,  &  ou  elles  ont  gelé.  A  meftire 

que  l'eau  fè  dégelé  »  on  les  voit  expirer  plus  <  d'air  qu'à  i'ordi- 

rmK ,  apparemment  parce  qu^elles  en  avoient  fait  ime  plus 

•grande  provifion  dans  leurs  Poumons ,  tandis  que  l'eau  ik 

:gëloit.  On  a  dit  à  M.  du  Fay  qu'on  trouvoit  quelquefois 

en  Eté,  dans  des  morceaux  de  Gkce  tirés  des  Glacières,  des 

Grenouilles  qui  vivoient  encore.  On  a  tû  dans  le  tronc 

^  V.  FHift.  bien  £iin  d'un  Arbre  un  Crapaud  bien  vivant  &  très-agile  \ 

de  ^7j9*  Quand  cette  propriété,  déjà  commune  à  ces  différents  Anî- 

^^Q^       -maux,  fera  encore  étendUe  à  d'autres  par  les  obfêr valions, 

comme  elle. le  &ra  apparemment ,  on  la  xx)nnoitra  mieux ,  & 

on  jugera  mieux  à  quoi  précifément  elle 'tient. 

Les  Salamandres,  qui  font  dans  l'eau,  changent  et  peau 
tous  ies  quatre  ou  cinq  jours  au  Printemps  &  en  Eté,  en 
Hiver  ce  n'efl  que  tous  les  quinze  jours.  Elles  s'aident  de  leur 
gueule  &  de  leurs  pattes  pour  fè  dépoiiiller,  on  voit  quel- 
quefois cts  peaux,  qui  font  très-minces ,  flotter  fur  l'eau.  li 
.  peut  arriver  aux  Salamandres  un  accident  que  M.  du  Fay  a 
ôbfèrvé,  il  leur  refle  à  l'extrémité  d'une  patte  un  bout  de 
l'ancienne  ;peau ,  dont  elles  n'ont  pu  fè  déÊiire ,  ce  bout  le 
corrompt,  leur  pourrit  cette  patte»  qui  tombe  enfuite,  &  elles 
ne  is'en  portent  pas  {^  mal.  Tout  conclut  qu'elles  ont  la 
vie  ttès Alure. 

M.  du  Fay  en  a  vu  quelques-unes  en  petit  nombre  jet  ter 
par  l'Anus  unCoips  prefque  aufli  long  que  la  Salamandre, 


DESSCIBNCBS.  y 

<ju'9  a  ibupçonné  être  quelque  membrane  intérieure  »  dont 
elles  (è  dépouillent  aufli,  mab  rarement.  LesEcreviâès  chan-» 
gent  d'Ëftomac  "^^  quoique  iâns  le  jetter  au  dehors»  '^'V.rHift* 

Dans  un  certain  tem[b  de  i'âge  d'une  Salamandre,  on  lui  ^  *^^^* 
voit ,  iorfqu  elle  eft  dans  Teau ,  deux  petits  pennaches  »  deux  * 
petites  houpes  fiangées  »  qui  iê  tiennent  droites  i  placées  des 
deux  côtés  de  la  tête ,  précil^ment  comme  le  font  les  Oiiyes 
des  Poiflbns ,  &  ce  ibnt  en  effet  àt%  Oiiyes ,  des  Organes  de 
la  refpiration ,  que  M.  du  Fay  ne  croit  pas  qui  ayent  encore 
été  remarqués.  Mais  »  ce  qui  efl;  très-fingulier,  au  bout  de 
trois  (emaines  ces  Organes  s'eflâcent ,  dilparoifTent ,  &  n'ont 
par  conf^quent  plus  de  fonâion.  Il  femble  alors  que  les  Sa^ 
iamandres  faflent  plus  d  effort  pour  (brtir  de  1  eau ,  qui  ne 
leur  eft  plus  fi  propre»  cependant  elles  y  vivent  toujours.  M. 
du  Fay  en  a  coniervé  pendant  plufieurs  mois  après  la  perte 
de  leurs  Oiiyes  dsuis  de  Teau  où  il  les  avoit  miles.  Il  eft  vrai 
qu  elles  paroiflbient  aimer  mieux  la  terre,  mais  peut-être  auilc 
cette  nouvelle  eau  leur  convenoit-elie  moins  que  celle  où 
elles  étoient  nées.  Le  Têtard  eft  le  feul  Animai ,  que  i  on 
fçache,  qui  perde  fès  Oiiyes  de  Poiftbn ,  mais  il  les  perd  pour 
devenir  GrenoiiiUe ,  &  en  fe  dépoiiillant  d  une  enveloppe 
générale,  à  laquelle  ces  Oiiyes  étoient  attachées ,  ce  qui  eft 
bien  différent  du  cas  de  la  Salamandre. 

Quoiqu  eUes  ayent  la  vie  extrêmement  dure ,  M.  du  Fay 
a  trouvé  le  poifbn  qui  leur  eft  mortel ,  c'eft  du  Sel  en  poudre.' 
Il  n'y  a  qu'à  leur  en  jetter  fur  le  corps ,  on  voit  aftës  par  les 
mouvements  quelles  fè  donnent  combien  elles  en  font  in- 
commodées ,  il  fort  de  toute  leur  peau  cette  liqueur  vi(queufe» 
qu  on  a  crû  qui  les  préiovoit  du  feu ,  &  elles  meurent  en  troi$ 
Minutes. 

Par  la  di(&dion  anatcmique  »  M.  du  Fay  a  Étalement 
reconnu  les  Femelles»  &  enfuite  en  ohlêrvant  les  diflEcrences 
extérieures  qui  font  entre  elles  &  les  Mâles ,  il  a  établi  às% 
marques  pour  reconnoître  les  deux  Sexes  dans  fês  trois  tfçtr 
CCS.  Malgré  la  longue  fuite,  &  l'affîduité  de  fès  obfervations , 
if  n  a  jamais  vu  d  accouplement  »  &  dans  toutes  k%  trois 
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eipéces  les  Salamandres  ont  jette  des  Oeufs  »  avec  cette  (eule 
différence  que  dans  les  deux  i  '^^  efpeces  lis  étoient  ièparés , 
&  dans  la  3  ™^  ils  formoîent  comme  deux  filets  de  grains  de 
Chapelet  unis  par  une  matière  vîlqueufe.  Les  Poiflbn^  ne 
s'accouplent  point,  &  font  pre(que  tous  ovipares,  de- là  il 
5  eniuivroit  que  la  génération  des  Salamandres  fèroit  (èmbla- 
ble  à  celle  des  PoiiTons ,  elles  ne  feroient  que  frayer.  Il  eft 
très-remarquable  que  M.  du  Fay  n'a  jamais  pu  voir  d'Oeufs 
de  Salamandre  édorre ,  quoiqu'il  les  ait  mis  dans  différentes 
eaux ,  à  différents  degrés  de  chaleur ,  &  même  fur  terre , 
tant  la  génération  de  ces  vils  Animaux  efl  mifteri^ufè.  Il  n'a 
même  jamais  vu  de  petites  Salamandres  tout  nouvellement 
éclofes. 

D'un  autre  côté  M.  de  Maupertuis  a  vu  dans  une  Sala- 
mandre cinquante  *  quatre  petits  prefque  tous  vivants  ,  & 
très -agiles,  un  Naturalîfte  Allemand  en  a  vu  trente-quatre. 
Selon  toutes  les  apparences  c'étoient  des  Salamandres  abfolu* 
ment  terreflres ,  &  non  pas  les  amphibies  de  M.  du  Fay. 
Combien  d'attentions  font  necefïàires  pour  les  plus  petits 
fujets  I  Ils  ne  les  mériteroient  pas  s'ils  étoient  effeélivement 
petits ,  mais  tout  efl  grand  dans  la  Nature.  * 


OBSERVATIONS  ANATOMIQJJES. 

L 

M  De  la  Font ,  Ingénieur  en  chef  à  Nantes ,  envoya  à 
•  M.deMairan  la  Rdation  d'une  Tortiie  extraordinaire 
prifè  dans  des  filets  le  4.  Août  vers  i'endtoit  appelle  la  Pierre 
percée,  au  Nord  de  l'embouchure  de  la  Loire,  3x3  lieues  de 
rNantes.  Dès  qu'elle  fut  dans  les  filets ,  elle  s  y  entortilla,  en  fè 
débattant ,  de  façon  à  leur  faire  faire  plufieurs  fois  le  tour  de 

*  On  a  trouvé  dans  Us  papiers  ds  M*  du  Vtmty,  mort  dqntts  la  leélure 
de  ce  Mémoire  fcùte  à  t Académie,  pltijîeurs  recherches  fitr  les  Salamandres, 
mais  comme  il  n'en  avoit  rien  communiqué  ^  AJ*  du  Fay  a  eu  lieu  de  croire 
que  Usfiennes  étoient  nouvelles. 

fon 


DES     Sciences»  ô» 

ion  corps ,  ce  qui  les  iâuva  d*étre  mis  en  pièces  par  YAmmû; 
&  lui  ôta  le  moyen  de  s'en  dégager.  Les  Pefcheurs ,  qui  ne 
voùloient  principalement  que  retirer  &  confêrver  leurs  filets, 
eurent  beaucoup  de  peine  à  les  mettre  à  terre  fur  des  Roches; 
ils  furent  efFrayés  de  là  grandeur  »  &  encore  plus  des  horri- 
Jbles  cris  qu  il  poufToit,  fur-tout  quand  ils  eurent  pris  le  parti 
de  lui  caiTer  la  tête  avec  les  crochets  de  fer  qui  fcxit  au  l^ut 
<Ie  leurs  Gafiês.  On  eût  entendu  c€$  hurlements  d'un  quart  de 
iieiie ,  &  de  plus  il  exhaloit  de  ùi  gueule ,  toute  écumante  de 
rage,  une  vapeur  û  puante,  que  tout  robufles  qu'ils  étoiént, 
ils  penièrent  s'en  évanoiiin 

Cet  Animal  avoit  7  pieds  i  pouce  de  long ,  3  pieds  7, 
pouces  de  large  aux  épaules ,  2  pieds  dans  iâ  plus  grande 
épaideun  II  avoit  le  port  d'une  Tortiie ,  fbn  écaille  étoit 
plutôt  un  cuir  qu'une  écaille ,  &  c'eil  par  cette  rai(bn  que 
M.  de  la  Font  l'a  comparée  à  la  Teftudo  coriacea  de  Rondeiet» 
Lm  1 6»  Chap.  4*  qui  eft  la  même  que  celle  de  Gefher 
p.  1134*  in -foi.  Aldrouand  &  Jonfton  ne  parlent  de  rien 
qui  reflemble  à  celle -ci« 

£lle  a  la  tête  fort  di&rente  de  celle  de  Rondelet  ou  de 
Gefher,  fur-tout  en  ce  que  fès  deux  Mâchoires  font  garnies 
de  dents ,  dont  les  deux  du  devant  de  chaque  Mâchoire  font 
plus  longues  que  toutes  les  autres.  Les  deux  grandes  de  la 
Mâchoire  iûperieure  font  plus  grandes  que  celles  de  Imfé- 
rîcure  qui  leur  répondent,  hes  petites  dents  fornient  un 
double  rang,  &  fe  courbent  les  unes  fur  les  autres,  comme 
celles  du  Requin.  La  Tortiie  de  Rondelet  n'a  qu'un  bec , 
dont  les  bords  fojit  tranchants.  Le  bord  fupérieur  efl  fendu 
de  manière  à  recevoir  le  bord  inférieur. 

Les  quatre  Nageoires  de  la  Toniie  de  Rondelet  font  à 
peu  près  égales  «  compofœs  de  parties  rangées  par  étages  les 
unes  fur  les  autres  comme  les  plumes  dts  Ailes  des  Oiièaux,' 
elles  font  garnies  d!ongies  crochus ,  dont  Rondelet  juge  que 
ces  Animaux  fè  fervent  pour  marcher  fur  terre.  Mais  ic€ 
quatre  Nageoires  de  là  Tortiie  de  M.  de  la  Font  font  fort 
inégales ,  celles  de  devant  beaucoup  plus  grandes  que  celles 
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^  derrière*"  Leur  iùrfiice  eft  prefque  entièrement  unie«  i  li 
néfcrvc  de  queicjues  {dis  t]ui  ont  très-^peu  de  relief,  c  efi  une 
petu  grairtée  à  peu  près  comme  ceik  du  Cliagrin ,  Se  ûïïj 
sk  point  d'Ongles  »  ce  qui  £dt  cœire  que  i'Animad  ne  doit 
fu  «lier  f\x  terre. 

.  La  Queik  de  k  Tortiie  de  Rondelet  n'eô  qœ  {extrémité 
de  ibn  corps ,  terminée  en  podnte,  &  couverte  de  fécadiie^ 
ou  cuir ,  qui  y  eft  adhérent.  Gdie-d  a  une  Queue  entière* 
snem  dégage  de  (on  corps,  comme  cdies  des  QiiadnipedeSy 
jtmgue  cfe  I  tf  pouces ,  &  â  iaquelie  le  cuir  ne  tient  point. 

Comme  cette  Tortiîe  ne  fut  apportée  à  Nantes  que  ^  on 
€  joitfs  après  avoir  été  tuée ,  &  cela  dans  un  temps  fort 
chaud ,  die  devint  d  une  û  exceffive  puanteur  qu  il  fut  ioH 
^i&iiie  d'en  entreprendre  ia  diAèélion  anatomiqucr  On  & 
contenta  de  ia  vuider ,  &  bientôt  après  on  en  jetta  mai  à 
propos  la  Tête ,  ies  Nageoires  &  la  Queiie  dans  la  Loire; 
Il  ne  refta  que  l'écailie  ou  cuir ,  &  la  peau  du  ventre ,  encore 
cette  peau  ne  put^dle  être. long* temps  lùppcMrtée,  même  par 
les  PoifTonniers ,  à  cauiè  de  fbn  odeur ,  &  le  cuir  feul ,  qui 
ient  aiiflt  très^mauvais ,  quoiqu'un  peu  moins ,  tû  demeuré 
pendu  au  hsait  de  Ja  PoifîbnDerie.  Il  n'a  rien  perdu  de  ia 
figure,  il  a  ia  confifiance  dune  peau  de  vache  tannée.  On 
i'a  i^atté  en  quelques  endroits  par  ie  deifiis  pour  von*  ia 
dfiiare  de  fès  hbrcs  ^  elles  refTcmblent  à  des  pointes  d'£n^é* 
iures,  qui  entieift  les  unes  dans  les  autres^  comme  les  5u« 
«ures  du  Crâne* 

.  Hufieurs  Habitants  de  nos  Colonies  d'Amérique ,  qui  & 
trouvèrent  alors  à  Names,  afSarerent  que  cette  Tortue  étoit 
très-différente  de  celles  qu'on  prend  dans  leurs  lS4er^  Peu  de 
temps  auparavant  h  étok  arrivé  de  ia  Chine  à  l'Orient,  qui 
cft  à  l'emboudiure  de  la  Loire ,  deux  Vaiâeaux  de  iaCom  • 
pagnie  des  Indes  ;  M.  de  ia  Font  ibupçcxme  que  ia  Tortiîe 
pourrcxt  les  avoir  fuivis,  tparce  que  k  ^iibn  lui  aura  tcmjoun 
£dt  trouver  ies  eamc  alTés  chaudes ,  car  enfin  il  iêmble  qu'il 
fitut  ia  âîre  venir  d'un  lieu  k  plus  âoigné  &  k  moins  couon 
^liiièpoumu 
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M.  Chauvet,  Mededh  dtïHêfkil  àcTcviàm,  t'ènvbyé 
à  M.  Heivétius  »  &  par  lui  à  TAcademie  »  la  Relation  d  un 
dérangement  extraordinaire  de  parties^  quii  avoit  trouvée 
ie  1 1  Juin  1 729  à  louverture  du  cadavre  de  M. de  Robertot 
Lieutenant-<}olonel  du  Régiment  Royal  Dauphin.  Le  Veiv- 
tricuie  &  ie  Colon  étoient  placés  contre  nature  dms  la  cavité 
gauche  de  la  Poitrine ,  où  ik  entroient  en  perçant  ie  Dia* 
phragme,  la  Rate  y  entroit  auffi  »  mais  feulement  par  &  moitié 
ibperieurei  &  avoit  de  même  ion  paflage  au  travers  du  Dia^ 
phragoK^  Les  endroits  où  le  Diaphragme  étoit  percé  contre 
l'état  naturel ,  étoient  des  eipeces  d'Anneaux  cartilagineux^ 
fortement  adhérents  aux  corps  qu'ils  embralToient ,  &  qu'il 
falut  couper  avec  le  Scalpel ,  ce  qui  détermina  M.  Chaavet 
à  croire  que  cette  vitieule  di(pafitioii  n'étoit  pas  récente,  mais 
qu'elle  v^noit  de  k  [Hemiére  conformation. 

Le  Côlon ,  après  avoir  percé  ie  Diaphragme  vers  ià  partif 
latérale  gauche ,  couvroît  le  Ventricule»  &  perçoit  encore  le 
Dis^hragme  vers  ia  partie  moyenne  pour  rentrer  dans  fz  cp- 
vite  naturelle  »  &  continiîer  ie  conduit  Intdlinai.  Les  Pour 
tnons  comprimés  par  des  corps  étrangers ,  qui  prenoient  une 
grande  partie  de  1  espace  quils  auroiem  du  occuper,  étoknt 
minces ,  flétris ,  re^diés  en  eux-^mémes ,  ino^bks  d'une  dila- 
tation lufiîfânte.  Le  coté  droit  de  la  Poitrine  étoit  rempli 
d'une  fèrofîté  abondante ,  qui  avoit  formé  une  Hidropifie 
que  M.  Chauvet  pronoftiqua  fur  l'état  où  il  vit  le  Malade  ; 
A  tpÂ  fut  la  caiife  immédiate  de  &  ikibrt  Le  Coeur  étoit  ex- 
traordinaisement  gros,  apparemment  à  catiiè  des  efforts coDr 
tintiels  <pi'il  étoit  obligé  de  faire  pour  pouflêr  un  fang  pm 
anané  d'an:*  Il  eft  aifé  de  juger  tout  ce  qui  devoit  s'enibivce 
d'une  il  étrange  conformation.  Dans  ces  cas  là  on  ne  peut 
connoitre  que  tard  les  véritables  cavfès  des  maux ,  mais  il  au^ 
roit  été  inutâe  de  les  connoitre  p4&t^.  il  eft  pourtant  bon  de 
içavoir  que  ces  cas  ibnt  poffiblesy  ne  f&t-*ce  ^e  pour  la  julU^ 
£cation  de  ÏAn,  €pï  n'y  peut  remédier* 

«  « 
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III. 

La»  Superfœtation  eft  fort  douteii(ê ,  bu  plutôt  cffe  cft  gé- 
néralement nîée^  Cependant  M.  Maflbn,  Dodeur  de  la  Faculté 
de  Montpellier,  &  Médecin  à  Beziers,  a  dit  à  M«  Boiiillet, 
Médecin  aufli  à  Beziers,  &  Secrétaire  de  T Académie  de  cette 
Ville ,  qu'il  avoit  vu  une  Fenune  qui  s'étant  délivrée  d'un  Em- 
brion  enveloppé  de  (es  Membranes,  bien  conformé  dans  toutes 
fcs  parties,  &  âgé  environ  de  40  jours ,  étoit  accouchée  le 
kndemaia  à  terme  d  une  Fille  fe  portant  parfaitement  bien* 
On  ne  peut  guère  demander  une  fîiperfœtation  plus  fure» 
C'eft  de  NL  Boiiiilet,  Correfpondant  de  l'Académie,  quoa 
.tient  cette  Relation  de  M.  Maûbn». 

Le  même  M..  Maflbi»  a  atteflé  auiTi  à  M»  BoiiiHet,  qu'il 
avoit  traité  trois  peribnnes  d'une  Gonorrhée  fmguliére.  II 
(brtoit  par  les  Glandes  de  la  Couronne  du  Gland  une  matière 
parfaitement  (êmblable  à  celle  de  la  Gonorrhée  virulente  ordi* 
naire,  &  qui  ne  demandoit  que  les  mêmes  reinedes-  Il  a  ajouté 
qu'on  lui  avoit  dit  que  £cu  M«  Barbeyrac  &  quelques  autres 
Médecins  de  Montpellier  avoient  déjà  ob(èrvé  cette  maladie , 
&  l'avoient  appellée  Gonorrhée  bâtard.  Voilà  une  preuve  afles 

*  V.  rHîft.  iènfible  des  Glandes ,  qilS ,  iêlon  le  fèntiment  de  feu  M.  Litre  *, 
Je  1700.  font  ai  la  Couronne  du  Gland ,  &  en  même  temps  voilà  une 
\^^Mvu    Gonorrhée  qu'il  faut  apûter  à  celles  dont  il  a  fait  le  dénom^ 

*  V.  l'Hift.  ï>J^€mént  *. 

d«I7II.  Vr 

P-  ^?*  M.  Geoffroy  le  cadet  a  fidt  voir  à  TAcadémfe  un  Bézoard^ 

«luiv.  d'une  efpece  particulière.  C'eft  une  pierre  irrégulièrement 
ronde,  de  3  pouces  3.  lignes  dans  ià  plus  grande  longueur, 
&  2  j  pouces  dans  la  [rfus  petite,  &  qui  cependant  ne  pefe 
pas  5  onces.  £lle  efl  d'un  jaune  verdâtre.  On  l'a  trouvée  dans 
îa  Véficule  du  Fiel  d'une  Tortiie  de  terre  de  l'Ifle  de  Bourbon. 
M«  dé  Juffieu^  en. a  une  de  même  efpece,  plus  platte,.  d'un 
'  pouce  d'épaiffeur ,  &  grande  comme  ia  paume  de  la  main. 
£lies  font  toutes,  deux  formées  par  couches ,  ainfi  que  tous 
^  Bézoards*  On.  voit  qu'il  n'y  a  point  de  cavit6  dans  le  corps 
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des  Animaux ,.  de  quelque  efpece  qu'ils  ibient ,.  où  îi  ne  te 
puiife  former  des  concrétions  pierreufès» 

VL 

A  l'ouverture  du  cadavre  d'un  jeune  homme  de  condition', 
M.  Morand  a  obfèrvé  une  Tumeur  fort  particulière.  £lle 
occupoit  une  grande  partie  de  la  capacité  du  bas  Ventre ,  prin- 
cipalement toute  la  région  Ombilicale ,  &  s'étant  allongée 
entre  l'Aorte  &  la  Veine  Cave ,  eHe  avoit  écarté  la  Veine  de 
i'Artere  environ  de  deux  doigts ,  de  forte  qu'eHe  faifoit  avan* 
cer  la  Veine  en  devant  contre  1  ordre  naturel ,  &  k  prolon- 
geant par  en  haut  fous  le  Pancréas  r  avec  lequel  elle  fê  con- 
fondoit ,  elle  fe  portoit  juiques  dans  la  Poitrine  en  acconv- 
pagnant  f Aorte.  £lie  étoit  gro^,  (àitlante,blanche>en  veloppée 
par  la  double  membrane  du  Méiêntere,  fur-tout  par  la  portion' 
qui  attache  les  gros  Inteftins ,  avec  laquelle  elle  s'attachoit 
poilérieurement  aux  Vertèbres  des  Lombes. 

On  i  ouvrit ,  &  on  la  trouva  blanche  en  dedans  comme 
en  dehors»  pleine  d'une  matière Chileufe,  fluide  comme  du 
Lait  en  quelques  endroits,  épaiflie  en d  autres  comme  dû  Fro^ 
mage,  &  par-tout  ^ns  odeur.  Cette  Tumeur  l^parée,  autant 
comnae  on  l'a  pu ,  des  parties  aufquelles  elle  tenoit ,  a  pefé  7  £ 
UvreSf  (ans  compter  les  portions  qu'on  en  a  laiflées  en  quelques 
endroits ,  &  la  liqueur  qui  en  a  coulé  dans  la  cavité  du  Ventre; 

Il  eft  vifible  qu'il  s'étoit  fait  une  grande  obftruélion  dans 
les  Glandes  du  Méiêntere ,  doH  le  Chlle  ne  couloit  plu5-; 
comme  il  1  aui^oit  dû ,  dans  les  Veines  Laélées ,  ou  n  y  étok 
plus  pouflis  avec  afles  de  force  pour  paifer  dé -là  dans  fbn 
Réiervoir.  Auâî'  ces  Veines  tendiîes  par  duChile  engorgé^ 
étoient  -  elles  vifibles  contre  leur  ordinaire ,  de  quand  or 
ks  ouvroit,  il  en  Ibrtoit  du  Chik  encore  coulant,  quo^ 
flu  il  y  eût  2  6  heure»  que  la  mort  fôt  arrivée.  On  conclurni: 
fans  pekie  que  faute  de  la  diflribution  du  Chile  r  k  Sujet  de^ 
voit  être  tombé  dans  une  extrÀne  maigveur.. 

Les  Inteflins  fitués  autour  de  la  Tumeur  étoient  fort  loii- 
ges,  &  les  Vaiiïeaux  ianguins  pleins  &  lamifiés ,  comme  s'fyi» 
euâcDt  été  inieâés^ 
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L'Eflomac  gêné  par  la  Tumeur  etoit  conik^rableinent 
^tréci  avant  que  de  former  ie  Piloret  mais  la  Poitrine  iè  trou^ 
voit  beaucoup  plus  endommagée.  Un  peu  d'eau  fânguino* 
lente  étoit  épanchée  du  coté  gauche»  &  il  paroifibit  en  quel- 
ques endroits  des  Taches  très-iivicks.  Du  côté  droit  le  Pou- 
mon adhénpnt  à  la  Pleure  dans  prefque  toute  fit  circonférence, 
étoh  dur  &  (quirreux  dans  une  aûes  grande  étendiâe  de  là 
partie  antérieure ,  &  renfermoit  en  Ùl  fubftance  une  petite 
Pierre.  La  partie  pollérieure  étoit  molle  &  fiafque. 

Toitt  le  rede  étoit  dans  l'état  natureL  On  (è  dilpen/â  d'ou- 
vrir la  Tête»  parce  que  les  cauiès  de  mort  fe  montrèrent  aûes 
fiDBni£slleœent» 

VIL 

Le  même  M.  Morand,  en  ouvrant  le  corps  d'un  Mar« 
dand  de  Paris,  qm  après  avok  été  fnjdt  i  des  palpitations 
de  Cœur  étoit  mort  bruiquement ,  ne  ait  pas  (ùrpris  de 
troovar  des  ccxicrétions  Polipeulb  moulées  dans  l'Aorte ,  & 
dms  les  brandies  des  Artères  &  des  Veines  Pulmonaires  , 
mais  il  ie  fut  de  queiqucs  accidents  plus  iingdâers.  Au  côté 
gwdie  du  Cœur,  une  des  deux  Valvules  Mitrales  du  Sac 
Falmonairc  étoit  changée  en  une  elpece  de  poche ,  dont  le 
fond  regardait  ie  Sac,  6c  l'ouverture  regardait  le  Ventricule. 
Cette  poche  étoit  k  Valvule  naÀne  dilatée  jufqu'à  pouvoir 
contenir  le  pouce,  ^laiffie,  &  ayant  de  petits  Os  en  plufieurs 
Aidroibs.  Pareittement  les  trois  Valvules  Sigmoïdes  de  TAorte 
confidérablement  éptiffies  avoient  dhacune  en  difG^ents  en- 
flboits  de  petits  Os  très-ibiides ,  irn^uiiéDement  arrangés ,  & 
jâerés  en  forme  de  Rodie.  Il  eâ:  aifê  de  voir  que  cb  Sang 
^i  tomboit  du  Sac  Pidmonaire  pour  entrer  dans  lé  Ven- 
tricule gauche ,  une  partie  devoît  s'arrêter  dans  la  poche  form- 
ulée contre  natuie,  &  que  1  autre  ne  pou  voit  enfiler  qu'avec 
lieanoonp àe  peine  ia  route  de  TAcnte,  liont  les  Valvules 
épaiiïies  &  offifiées  ne  fe  binent  pas  applatir,  comme  â 
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NOus  renvoyons  emiâ«ment  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  Winflow  fur  b  Rotation,  b  Pronatioh,    v.  la  H 
]a  Supination ,  &c.  P-  25. 

L^crit  de  M.  Senac  liir  le  Diaplvagme.  V.leaM, 

p.  118. 

Les  Oblèrvations  de  M.  Hunauld  fur  quelques  Muicles    V.ktU 
des  Doigts.  '  f'Hi: 
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CHIMIE. 


SUR  LE  VINAIGRE   CONCENTRE 

FAR     LA    CELER 

V.  îcsM.  T  E  Vinaî^c  n*eft  point  un  Extrait  du  Vîn ,  ce  n*efl:  que 
jf.iS.  J  lAn  Vin,  qui  a  conlervé  tous  ks  principes,  mais  autre- 
ment diipofës  entre  eux.  D  abord  un  grain  de  Raifin  ne  con« 
iient  que  de  TEau  ou  un  flegme ,  qui  a  été  le  véhicule  d'une 
Terre  alTés  groffiére ,  où  font  enveloppés  un  Sel  Acide  & 
une  Huile ,  c'eft  de  cette  Terre  que  vient  ie  goût  âpre  & 
iliptique  du  Raifin  encore  éloigné  de  fà  maturité.  L  aélion 
du  Soleil  diyile,  affine,  &  ouvre  toujours  cette  Terre  »  &  les 
Seb  Acides ,  auili  bien  que  l'Huile ,  commencent  à  iê  déve« 
lopper,  &rHuilc,  iêloh  les  apparences ,  un  peu  plus  prompte- 
ment ,  que  jes  Acides.  Dans  un  certain  point  de  cet  état  i 
on  ne  tire  du  Raifm  que  du  Verjus.  Enipite  la  Terre  étant 
devenue  toujours  plus  fine ,  ce  qui  fait  difparoître  le  goût 
(liptique  ^  les  Acides  &  l'Huile  plus  développés  viennent  à 
être  dans  une  proportion  tdle  que  le  goût  picquant  des  Acides 
eA  fufHlanunent  modéré  par  h  douceur  de  l'Huile ,  &  alors  le 
Raifm  eft  mûr ,  4$c  on  en  fait  le  Vin^  ^i  n  eil  encore  que  du 
Moût  f  liqueur  dont  la  trop  grande  douceur  marque  bien  que 
i'Huile  embarrafle  encore  trop  les  Acides.  Par  la  grande  fer- 
mentation du  Moût  dans  la  Cuve ,  les  Acides  fk  développent 
de  l'Huile  jufqu  au  point  que  demande  le  Vin  fait ,  8c  bon  à 
garder.  Mais  cette  fermentation  d'abord  û  violente,  continiie 
dans  le  Tonneau ,  quoique  prelqiae  infênfible ,  les  Acides  & 
développent  toujours  de  l'Huile^  &  quand  ils  k  font  exaltés 
à  la  longue  autant  qu  ils  peuvent  Tétre ,  le  Vin  n  efl  plus  que 
jiu  Vinaigre I  après  quoi  ils  perdroient  eux-mêmes  par  un 

temps 
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temps  encore  plus  long  leurs  pointes  qui  k  romproîent,  & 
k  liqueur  devjendroit  affés  infjpide. 

Le  Vinaigre  Ce  fait  donc  naturellement ,  &  îl  n  eft  pas 
belbin  que  l'art  y  aide,  fi  ce  neft  peut-être  en  laiflànt  une 
ouverture  aux  Tonneaux,  afin  que  Taîr  extérieur  hâte  la  fer- 
mentation, encore  (iiffiroit-il  de  les  mettre  dans  un  air  plus 
chaud  que  celui  de  la  Cave,  &  il  ne  le  feroit  aucune  diilipa- 
tîon  des  parties  du  Vin.  On  peut  aufli  mettre  de  nouveau 
Tartre  dans  les  Tonneaux ,  parce  que  le  Tartre  qui  contient 
le  Sel  eflentîel  du  Vin  ne  peut  qu'augmenter  la  quantité  des 
Acides  qu'on  veut  faire  dominer.  Du  rçfte  laddiiioji  de  cer- 
taines matières  acres ,  que  les  Vinaigriers  n'employent  que 
trop  (buvent ,  n  eft  pas  un  lêcours  qu'on  puifle  approuver , 
f eâèt  n'en  dure  pas  long-temps ,  &  ces  matières  étrangères 
nepadènt  point  dans  le  Vinaigre  diftillé  ou  reèlifié,  qui  eft  celui 
dont  il  va  être  uniquement  queftion  ici ,  d'après  M.  Geoffroy 
le  cadet ,  car  le  Vinaigre,  tel  qu'il  k  fait  naturellement ,  fe- 
roit trop  foible  pour  les  opérations  Chimiques ,  mais  reélifiéi, 
c'eft  le  plus  fort  de  tous  les  Acides  Végétaux. 

La  reélification  du  Vinaigre  eft  la  féparation  de  fes  Aci- 
des d  avec  la  plus  grande  partie  du  Flegme  &  de  THuile  qu'il 
fe  puiiTe;  cela  s  opère  par  des  diftiilations  longues  &  réité- 
rées. Nous  ne  nous  arrêterons  point  fur  les  différents  degrés 
de  force  que  le  Vinaigre  diftillé  peut  avoir  felon  les  différents 
Vinaigres  naturels  dont  il  eft  tiré,  &  ces  Vinaigres  eux-mêmes 
iêlon  les  différents  Vins,  il  nous  fuffira  de  dire  que  Ni. 
Geoffroy  a  employé ,  pour  mefurer  ces  différents  degrés  dfi 
force ,  lexpèdient  rapporté  en  1 69 9  *  d'après  M.  Homberg,  *?•  5ai 
moyennant  quoi  on  a  pour  la  force  des  Acides  des  évalua-;  ^  ^^X- 
lions  phifiquës  équivalentes  aux  géométriques. 

Au  lieu  de  ropéra.tion  lente  &  pénible  de  la  diftillatîon 
ordinaire  du  Vinaigre,  Tilluftre  M.  Stahl  a  propofè  un  moyen 
très-fimple ,  c'eft  de  l'expofer  à  une*  affés  forte  gelée.  Ce 
moyen  qui  na  été  feulement  qu'indiqué,  M.  Geoffroy  l!a 
mb  en  pratique ,  &  Ta  fuivi  jufqu  au  bout  par  un  affés  grand 
nombre  dexpérienceî?. 
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Ce  n'eil  que  Teau  ou  flegme  du  Vinaigre  qui  (è  gele.  On 
retire  ies  petite  glaçons  à  mefùre  qu'ils  fe  forment ,  les  pre- 
miers  (ont  parfaitement  iniîpides  au  goût ,  &  ne  font  par 
conféquent  que  de  i  eau  pure ,  mais  quand  on  commence  à 
leur  (èntir  quelque  acidité,  il  ^t  les  garder ,  parce  qu'ils  ne 
feront  pas  inutiles.  Tous  les  glaçons  qui  fe  formoient  ayant 
été  enlevés,  il  refte  une  liqueur  extrêmement  réduite  »  comme 
au  tiers  de  ce  qu'elle  étoit ,  &  c'eft  un  Vinaigre  dont  les 
Acides  font  fort  concentrés  ,  ^  fe  trouvent ,  par  la  mefûre 
qu'on  y  applique ,  trèsKronfidérablement  augmentés  de  force» 
Il  y  a  eu  cependant  quelqiies  autres  Acides ,  qui  ont  été  re- 
tenus par  le  flegme  qui  le  geloît ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on 
réferve  ies  glaçons ,  qui  ont  eu  une  acidité  lènfibie.  On  les 
fait  fondre  tous  enfemble,  on  en  tire  par  une  nouvelle  con- 
gélation les  Acides  qu'ils  contenoient ,  &  on  les  joint  à  ces 
premiers  Acides  û  concentrés  qu'on  a  eus  d'abord,  ce  qui 
augmente  d'autant  la  quantité  du  nouveau  Vinaigre* 

Les  Acides ,  en  quoi  il  abonde  tant ,  font  encore  mêlés 
avec  toute  l'Huile  que  contenoit  le  Vinaigre  naturel ,  &  mê- 
me le  Vin ,  qui  cft  devenu  ce  Vinaigre.  11  iêmble  donc  que 
le  nouveau  Vinaigre  devroît  être  fort  inflammable  ;  car  voilà 
tout  ce  que  la  Chimie  demande  pour  l'inflammation ,  des  Aci- 
des fort  vifs ,  bien  dcflegmés ,  &  de  l'Huile.  Cependant  ce 
Vinaigre  ne  s'enflamme  point ,  mais  c'eft  par  la  raifon  même 
<jue  les  Acides  font  trop  concentrés ,  trop  rapprochés  ;  ils 
étouffent  en  quelque  fone  l'Huile,  qui  n'eft  pas  zfCés  éten- 
diie ,  ni  afles  expoi^e  à  i  adion  de  la  flamme.  Il  fiut  une 
certaine  dofo  précife ,  &  dans  la  quantité  &  dans  i  arrange- 
ment de  ces  deux  diflFérentes  matières. 

Si  l'on  diftilte  le  nouveau  Vinaigre ,  l'Huife ,  contre  l'or- 
dinaire des  di(tiiiations  de  ce  Milite ,  monte  la  première  » 
aj^aremment  parce  que  la  grande  concentration  des  Acides 
les  fixe  &  les  appeftntît  par  rapport  à  elle.  Cette  Huile  n'eft 
d'abord  inflammable  que  comme  de  l'Eau  de  vie,  mais 
diftillée  une  féconde  fois ,  elle  le  devient  comme  i'Efprît 
de  Vin  le  mieux  reétîfîé,  &  c  eft  eflèélivement  celui  qui  étoit 
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(contenu  dans  le  Vin  naturel.  M.  Geoffroy  croit  que  k  con- 
centration du  Vinaigre  par  la  Gelée  eft  ie  meilleur ,  &  peu^ 
être  le  feui  moyen  de  le  déflegmer  affés  pour  faire  voir  que 
i'£iprit  ardent  du  Vin  s'y  e(l  conièrvé  tout  entier. 

Soit  qu'on  ait  reélifié  le  Vinaigre  par  la  diftiliation  ordi- 
naire ,  ou  par  la  concentration  à  la  Gelée ,  il  refle  au  fond 
du  Vaiilèau  une  fubftance  grade ,  mieileuiè  &  épaiflè ,  qui 
n'a  pu  5  élever.  M.  Geoffroy  a  examiné  particulièrement 
ctWe  de  la  nouvelle  opération.  £lle  eft  couverte  d  une  croûte 
ialine  qui  a  une  odeur  pénétrante ,  &  par  coniëquent  ce  n  efl: 
point  du  Tartre ,  qui  fêroit  iâns  odeur.  On  fçait  d'ailleurs  que  le 
Tartre  n'exille  point  fous  cette  forme  dans  le  Vinaigre,  car  il  ne 
s'en  trouve  jamais  aux  parois  des  Tonneaux  des  Vinaigriers. 
M.  Geoffroy  croit  que  la  croûte  ialine  efl  formée  de  l'Acide  du 
Tartre  étroitement  Hé  avec  des  Souôres ,  qui  lui  donnent 
iodeun  Cette  matière  pouffée  à  un  feu  doux  &  fzns  fe  brûler, 
donne  un  dernier  Ëfprit  Acide,  ou  Vinaigre  reélifié ,  le  plus 
fort  que  l'on  puiffe  avoir ,  les  Acides  les  plus  iblides  &  les  plus 
puiffants  s'étoient  »  pour  ainfî  dire ,  cantonnés  dans  ce  dernier 
retranchement.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  fuivre  M.  Geoffroy 
dans  un  plus  grand  détail ,  mais  nous  devons  avertir  que  l'on 
verra  dans  la  (îiite  les  ûiages  &  les  applications  du  nouveau 
Vinaigre.  Ce  ne  iêra  plus  une  iimpie  curioflté. 

mmmi^m^i^Êi^m»mÊiaÊmÊmmm^kmmimmtÊmmm^^mm^imma^mmmmmmi^im^^mi^iÊmmm*^mm^mmmmimÊmÊmÊmamÊ^ÊÊÊmÊmmmmmmmm^ 

SUR  LA  PRECIPITATION  DU  SEL  MARIN 

DANS  LA  FABRIQUE  DU  SALPESTRE. 

JE  (uppofè  la  fabrique  du  Salpêtre  connue.  Quand  la  y. lesM. 
Leffive  d  où  ion  doit  le  tirer,  &  qu'on  fait  boiiillirfur  p.  22;. 
ie  feu  pendant  7 1  heures  ,  n'en  a  eu  encore  que  5  5  ou  60  de 
cuiflbn  >  il  commence  à  k  précipiter  au  fond  de  la  Chaudière 
du  Sei  Marin  pur ,  que  1  on  a  loin  de  ne  pas  mêler  enfîiite 
avec  ie  Salpêtre ,  qui  en  (croit  altéré.  Comme  la  Leffive  qui 
contcnoit  &  le  Salpêtre  &  le  Sd  Marin ,  continiie  encore  à 
bouiflir  »  ie  Salpêtre  continUe  pardUement  à  s'y  fermer  bm 
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fe  précipiter ,  &  il  n'y  a  alors  que  ie  Sel  Marin  qui  fe  précii 
pite.  M.  Petit  le  Médecin  a  cherché  la  raiibn  de  ce  phé-» 
Boméne. 

Les  expériences  aufqueiles  ce  de^èin  la  engagé ,  lui  ont 
appris  d'abord  une  propriété  du  Sel  Marin ,  qu'il  a  été  étonné 
qui  fût  encore  inconniie  aux  Ghimiftes  ;  c  eft  que  ce  Sel  ne 
ic  diiïbut  pas  en  plus  grande  quantité  dans  Teau  chaude  que 
dans  la  froide.  Par  conféquent ,  fi  on  fait  évaporer  par  le  feu 
une  eau  qui  ait  été  faoulée  de  ce  Sel  étant  froide^  c  eft-à-dîre , 
qui  en  ait  diUbus  autant  qu  elle  en  peut  dilToudre ,  à  mefure 
que  la  quantité  de  1  eau  diminiiera  par  i'évaporation ,  les  par- 
ticules falines,  auparavant  féparées,  fè  rapprocheront  toujours 
en  plus  grande  quantité^  il  fe  fera  ou  des  cridallifàtions.ou 
une  précipitation  du  Sel  Marin ,  &  cet  effet  fera  toujours 
exaélement  proportionné  à  i'évaporation  de  Teau  ;  quand  elfe 
fera ,  par  exemple ,  réduite  à  la  moitié  y  la  moitié  àsÀ  Sel  fera 
criftalliféc  ou  précipitée» 

L  eau  eft  làoulée  de  Sel ,  quand  elle  en  a  pris  le  tîers  de 
Ion  poids ,  ce  qui  peut  cependant  recevoir  quelque  varia- 
tion, felonla  qualité  de  leau.  24  dragmes  d'eau  tiendront 
ordinairement  8  dragmes  de  Sel  Marin  dr0ous. 

La  même  quantité  d'eau  froide  tiendra  à  peu  près  ta  même 
quantité  de  Salpêtre  diffous;  mais  la  même  eau  plus  chaude,  telle 
qu'elle. eft  dans  le  fort  de  l'E'té  |}ar  rapport  à  l'Hiver ,  tiendra 
une  plus  grande  quantité  de  Salpêtre ,  comme  i  o  dragmes ,  & 
un  peu  plus  ,  au  lieu  que  cette  eau  n'eût  tenu  que  les  8  dragmes 
de  Sel  Marin  tant  en  E'té  qu'en  Hiver:  &,  ce  qui  en  eft  une 
(ùite  néceflaire ,  il  fe  fait  de  l'Eté  à  l'Hiver  une  précipitation 
dans  la  diUblution  de  Salpêtre,,  au  lieu  qu'il  ne  s'en  fait  au- 
cune dans  celle  de  Set  Marin  ;  l'eau  plus  froide ,.  qui  auroit 
eu  la  force  de  fe>ûienir  toujours  la  même  quantité  de  Sel 
Marin ,  n'a  plus  la  force  de  foûtenir  la  même  quantité  de  Sal- 
pêtre. Elle  eft  tellement  affoiblie  à  1  égard  du  Salpêtre ,  qu'elle 
en  laîfie  tomt>er  environ  \ts  deux  tiers. 

Pour  faire  encore  mieux  voir  combien  cela  va  loin  ,  les 
mêmes  x^  diagmes  d'eau ,  qui  dans  une  faife>n  tempérée 
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tiendront  8  dragmes  de  Salpêtre  en  dilToIution ,  en  tien- 
dront 1 6  de  plus  par  une  chaleur  qui  ne  fera  que  médiocre* 
Si  on  laiflè  leau  k  refroidir,  ces  i  6  dragmes  fè  précipite- 
ront ,  l'eau  boilillante ,  on  foufèntend  qu  elle  efl  en  même 
quantité ,  tiendra  jufqu  a  1 44  dragmes  de  Salpêtre» 

Dans  une  faifon  tempérée,  les  24  dragmes  d  eau,  qui  auront 
difibus  8  dragmes  de  Sei  Marin,  pourront  encoi'e  en  didbudre 
autant  de  Salpêtre ,  &  même  quelque  chofe  de  plus.  Si  i  on 
met  flir  le  feu  cette  eau  chargée  de  ces  deux  Sels,  il  efl  daif 
ques  dès  quelle  diminuera  par  Tévaporation ,  .elle  n'aura  plus 
la  force  de  fbûtenir  tout  le  Sel  Marin ,  puifqu'clle  en  avoit 
pris  toute  la  quantité  qu'elle  pouvoit  prendre ,  &  que  par 
confequent  ce  Sel  commencera  dès  lors  à  fè  coaguler  ou  fè 
criflallifèn  Mais  le  Salpêtre  ne  fè  criflallifêra  pas  encore ,  car 
quoique  la  quantité  deau  fbit  déjà  diminuée  par  Tévapora- 
tion  ,  le  noirveau  degré  de  chaleur  qu'elle  a  pris  efl:  équiva- 
lent à  cette  quantité  perdue  »  puifqu'une  même  quantité  d'eau 
difTout  plus  de  Salpêtre  ^  quand  elle  efl  plus  chaude ,  &  que 
par  confequent  une  moindre  quantité  d'eau  chaude  peut  difTou- 
dre  autant  de  Salpêtre  qu'une  plus  grande  qui  fera  froide  ^ 
ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  Sel  Marin.  Par  la  grande  di^crence 
qu'il  y  a  entre  la  quantité  de  Salpêtre  que  difibut  l'eau  boiiil* 
tante ,  ou  froide ,  il  efl  aife  de  concevoir  que  dans  le  cas  pro« 
pofé  tout  le  Sel  Marin  pourra  être  coagulé  &  précipité  avant 
qu'il  arrive  rien  de  pareil ,  du  moins  à  une  grande  quantité 
du  Salpêtre. 

La  Leffive  d'où  ion  doit  tirer  le  Salpêtre ,  &  qui  contient 
en  même  temps  du  Sel  Marin  ,  en  contient  beaucoup  moins 
qu'elfe  n'en  auroit  pu  difibudre  à  raifbn  de  la  quantité  deau^ 
ainfi  ce  Sel  ne  commence  pas  à  fè  former ,  ou  à  fè  coaguler  ^ 
dès  que  la  Leffive  cil:  fur  le  feu ,  ou  boiiiilanie ,  ce  n  efl  qu^ 
quand  l'eau  efl  réduite  à  une  quantité  où  fbn  poids  n'efl  plus 
que  triple  de  celui  du  Sel  Marin  qu'elle  contient.  AIcm-s  ce 
Sel  fè  coagule ,  paroît  fbus  une  forme  fènfible,  ou  fè  préci- 
pite,  &  le  Salpêtre  continiie  encore  à  être  diiTous^  comme 

ifjetojt.  .  .^ 
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Par  ià  M.  Petit  trouve  aliëment  combien  la  Leffivc  con- 
tenoit  de  Sel  Marin  ;  c  efl  une  chofê  dont  les  Salpêtriers 
font  myftére ,  parce  que  ce  Sel  qu'ils  mettent  à  part ,  tourne 
à  leur  profit.  Quand  on  voit  qu'il  commence  à  iê  former 
fur  la  Leilive ,  il  faut  fçavoir  quelle  quantité  de  toute  l'eau , 
qui  étoit  dans  la  Chaudière ,  s'efl  évaporée ,  le  poids  de  ce 
qui  en  refte  e(l  triple  du  poids  du  Sel  Marin.  Cela  eft  très* 
fimple ,  &  on  ne  pouvoît  cependant  parvenir  à  cette  con- 
noiifânce  exaéle  que  par  le  chemin  que  nous  avons  pris , 
qui  eft  encore  fort  abrégé  en  comparaifbn  de  celui  que  M« 
Petit  a  été  obligé  de  iùivre. 


SUR  LES  EAUX  MINERALES  CHAUDES 

DE  BOURBON^VARCHAMBAUT. 

V.lcsM.  /^N  a  vu  en  1726  *  avec  quel  foin  M.  Boulduc  a  exa- 
p.  2  j  8.  V--/  nriné  les  nouvelles  Eaux  de  Pafly ,  pour  démêler  toutes 
*  Pi  30.  les  différentes  matières  qu elles  contiennent,  ce  qui  demandé 
>fiÛY.  beaucoup  plus  de  travail,  &  un  travail  plus  ingénieux  &  plus 
fin ,  qu'on  ne  le  croit  ordinairement ,  car  on  (e  contente  vo-*- 
lontiers  de  quelques  épreuves  légères  &  fuperficielles ,  qui 
s'expédient  en  fort  peu  de  temps.  Il  a  apporté  le  même  foin 
à  l'examen  des  Eaux  chaudes  de  Bourbon  f  Archambaut ,  dont 
heureulèment  il  a  eu  à  Paris  une  affés  grande  quantité ,  accom- 
pgnée  de  plus  de  la  Réfidence  qu'un  Chimifle  de  fès  amîs>Al 
avoit  tirée  (ur  le  lieu  même.  Un  nouvel  examen  de  ces  £aux, 
ttiais  précis  &  exaél ,  étoit  d'autant  plus  néceffaire ,  que  les 
(êntîments  étoient  partagés  fur  ce  fùjet.  Les  uns  y  trouvoient 
le  Nitre  des  Anciens,  ou  Natron,  les  autres  le  Nitre  àcs  Mo- 
dernes ,  c'eft-à-dire,  ou  un  Sel  Alkali  minéral,  (èmblable  par 
jlês  effets  aux  Sels  fixes  &  lixiviels  Acs  Plantes ,  ou  un  vrai 
Salpêtre,  ce  qui  eft  fort  différent. 

L'eau  de  Bourbon  prîfe  à  la  fburce  efl  claire  &  limpide  ; 
prefque  (ans  odtsur ,  &  d'un  goût  qui  tient  du  vrai  fàié  &  da 
lixiviel ,  &  qu'elle  confèrve  toujours.  Elle  fort  très^iènfiblc:: 
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ment  bouillante  &  fumante,  &  à  mefure  quelle  s'évapore, 
ii  paroit  à  fa  furface  une  pellicule  graife  fomiée  d  une  pouffiére 
blanche  très -fine,  (m$  liai/on ,  &  qui  devient  plus  vifible, 
quand  l'eau  a  été  long  -  temps  en  repos ,  mais  qu'on  ne  peut 
ramafler  en  aucune  &çon.  Cette  eau  dépoie  par  tout  des  Croû- 
tes pierreuiês ,  alTés  dures,  en  plufieurs  couches  blanches,  bien 
difUnéles ,  mêlées  en  quelques  endroits ,  &  principalement  en 
deiibus  d  une  couche  de  terre  d'un  brun  foncé.  Ces  Croûtes 
n'ont  ni  goût,  ni  odeur,  &s'attaphent  dffés  fortement  au  fond 
&  aux  parois  des  Héifervoirs ,  des  Conduits  ou  des  VaiÛeaux» 

De  tous  les  moyens  que  M.  Boulduc  a  employés  pour  dé^ 
compolèr  ces  £aux ,  ii  a  trouvé  que  le  plus  fimple  étoit  le 
meilleur ,  l'Evaporation ,  pourvu  cependant  qu'il  confervât ,  & 
qu'il  examinât  à  part  les  différentes  matières  que  donnoient 
les  différents  degrés  d'une  Evaporation  bien  conduite.  Il  n'a 
pas  laiffé  de  joindre  aux  connoiffances  qu'il  en  tiroit  celles  qu'il 
avoit  tirées  de  quelques  autres  opérations. 

Plus  l'eau  s'évapore ,  &  plus  par  confëquent  les  matières    ~ 
dont  elle  étoit  mêlée  fè  rapprochent  &  fk  concentrent,  plus 
elle  jaunit.  Il  fè  forme  au  fond  &  miç  parois  du  Vaiflèau  des 
Criftaux  parfaitement  cubiques ,  que  cette  figure ,  leur  goût» 
toutes  leurs  propriétés ,  font  certainement  reconnoître  pour 
du  Sel  marin,  &  en  même  temps  la  furfiice  de  l'eau  (ê  couvre 
d'une  Croûte  fàline  afies  épaiffe,  mêlée  de  deux  fortes  de  Crif 
taux,  dont  les  uns  font  encore  du  Sel  marin,  ies  autres  de- 
mandent plus  d'attention  &  de  raifbnnement  pour  être  recoud- 
nus.  Tout  bien  confédéré  c'^  ce  même  Sel  de  Glanber  que 
M.  Boulduc  a  déjà  trouvé  ^  dans  le  Sel  Cathartique  d'ÊA 
pagne  * ,  &  dans  les  Eaux  de  Pafiy ,  &  dans  un  Sel  nature!  "^  V. THift. 
4e  Dauphiné  '^,  il  fè  déclare  dans  les  Eaux  de  Bourbon,  par  de  1724. 
tes  propriétés  les  plus  fênfibles  déjà  rapportées  en  1724,  mais  ^\l^'  ^ 
M.  Boulduc,  peut-être  pour  prévenir  le  reproche  de  trouver  41  y  {^^j^^ 
trop  le  Sel  de  Giauber  par  tout,  l'a  encore  étudié  plus  parti-  de  1727. 
culiérement  dans  ces  Eaux.  Comme  c'efl  un  Acide  Vitrioli-  p-  29.  & 
4pie  tranipprté  ht  la  bafè  du  Sel  Marin,  ii  a  tiré  cet  Acide  du  ^^' 
&I  4ies  Eaux  par  le  moyea  de  l'Huile  de  ChauXf  qui  Je 
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détache  infailliblement  de  toute  bafc ,  ou  Matrice ,  à  laquelle  if 
(êra  lié ,  après  quoi  il  s  eft  afluré  que  la  ba(è  d  où  il  lavoît 
détaché,  n'étoit  ni  du  fer ,  comme  dans  le  Vitriol,  ni  une  terre 
Crétacée  comme  dans  TAlun  &c*  &  que  ce  devoît  donc  être 
celle  du  Sel  marin ,  car  c  efl:  bien  alTés  en  pareilfe  matière  de 
pouvoir  procéder  par  voye  d  exciufion. 

M.  Boulduc  ne  croit  point  que  julqu  a  prefent  on  ait  trouvé 
dans  aucune  Eau  minérale  un  véritable  Acide  Nitreux.  On 
a  donné  ce  nom  à  un  Alkali,  quony  aefFeélivement  trouvé, 
&  qui  étoit  Nitreux  au  fèns  des  Anciens,  mais  non  dans  le 
jfens  des  Modernes ,  &  on  a  abufë  de  ce  mot  équivoque*  Des 
Eaux ,  qui  en  coulant  dans  le  (ein  de  la  Terre  en  ont  emporté 
différentes  parties  minérales,  n'en  ont  point  emporté  de  vrai 
Nitre ,  qui  ne  naît  que  fur  la  fuperficie  de  Ja  Terre ,  ou  à  une 
très-petite  profondeur,  ainfi  que  Ta  bien  prouvé  M.  Lémery, 
liiivi  fur  ce  point  par  M.  Boulduc.  li  n'en  eft  pas  de  même 
du  Vitriol ,  qui  eft  afles  commun  dans  les  entrailles  de  la  Terre, 
&  de^là  vient  ce  Sel  de  Glauber  û  commun  aufti  dans  les 
Eaux  minérales.  M.  Boulduc  croit  même  qu'il  peut  allument 
iè  trouver  de  ce  Sel  par-tout  où  il  y  a  du  Sel  marin,  &  il 
en  rapporte  quelques  preuves  de  fait. 

Quand  l'évaporation  eft  poufTée  à  un  certain  point ,  elle 
ne  donne  plus  de  ces  Criftaux  ou  Croûtes,  dont  nous  venons 
de  parler.  L'eau  devient  plus  roufle  &  plus  gralîe,  d'un  goût 
picquant  &  iixiviel,  d'une  odeur  bitumineuie.  Il  y  a  encore  là 
différentes  matières  à  démêler. 

Le  goût  lixiviei  &  picquant  indique  fûrement  un  Alkali 
fixe ,  &  les  eaux  dans  leur  fimple  état  naturel  f  indiquoient 
déjà  par  les  effets  qu'elles  faifbient  fur  les  Acides.  U  a,  quoi- 
que minéral,  affés  de  conformité  avec  le  Sei  de  Tartre,  Aikaii 
végétal ,&  le  plus  fort  de  tous,  mais  M*  Boulduc  a  trouvé 
entre  eux  une  différence  très  -  confidérable ,  &  digne  de  re- 
marque ,  qui  nous  en  fera  négliger  d'autres  plus  légères ,  & 
moins  curieufes.  Le  Sel  de  Tartre  mêlé  avec  le  Vitriol ,  ou 
avec  fbn  Acide  feul,  fait  un  Sel  mixte  ou  moyen,. qu'on 
appelle  Tçtrire  vitriole,  &i'Alkali  des  E*uxmêlé  avec  ce  même 

Vitriol 
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Vîtrîol  ne  fait  invariablement  qu'un  vrai  Sel  de  Glauber,  tant 
les  principes  de  ce  Sei  s  obftinent ,  pour  aînfi  dire ,  à  fè  trou- 
ver dans  ces  Eaux.  M.  Boulduc  a  vouîu  voir  s'il  pourroît  dé- 
couvrir ailleurs  quelque  Alkail  minéral ,  &  il  en  a  heureufe- 
ment  trouvé  un  dans  une  Terre  de  Smimc  ou  d'Ephe/ê, 
qui  /ert  en  ce  pays-là  à  faire  du  Savon.  Ceci  combat  une 
opinion  afl&  commune  chés  les  Phifîcîens ,  que  TAlkali  n  eft 
qu'un  produit  du  feu ,  &  que  par  confëquent  il  n  y  en  a 
point  de  naturel  &  de  foflile.  Mais  outre  qu'il  faut  fe  rendre 
aux  faits ,  le  fond  de  cette  opinion  fùbfifleroit  encore ,  car 
de  grands  Phîlofophes  croyent  que  la  Terre,  qui  certainement 
^  été  noyée ,  avoît  été  brûlée  auparavant ,  &  le  feu  auroit 
formé  les  Alkalis  même  fofliles ,  comme  il  forme  aujourd'hui 
tous  les  autres. 

Quant  à  l'odeur  bîtumîneufe  que  prend  1  eau  vers  la  fin 
de  l'évaporation ,  elle  ne  peut  venir  que  d'un  Souffre  minéral, 
ou  d'un  Bitume  ^  qui  eft  en  trop  petite  quantité  pour  fe  ren- 
dre iênfible  à  l'Odorat,  avant  que  l'eau  (bit  concentrée  à  un 
certaki  point.  M.  Boulduc  ne  croit  point  qu'elle  contienne 
du  Sounre  minéral  aélud ,  mais  plutôt  un  Bitume ,  que  le 
Sei  marin ,  qu  elle  contient  certainement ,  &  qui  eft  toujours 
plus  ou  moins  bitumineux,  y  aura  amené,  &que  les  Alkalis, 
dont  elle  abonde ,  tiendront  en  diftblution.  La  féparation  de 
ces  Alkalis  &  de  ce  Bitume  (è  fait  aifémcnt  par  le  moyen  de 
ïEfprit  de  Vin  verië  fur  la  dernière  portion  de  l'eau ,  ou  une 
pkis  grande  quantité  de  ces  deux  matières  eft  renfermée.  Les 
Alkalis  fè  précipitent ,  &  le  Bitume  dégagé  monte  en  petites 
gouttes  à  ia  fùrface  de  l'eau  concentrée ,  ou  s'attache  aux 
parois  duVaiflèau. 

L  evaporation  finie ,  il  lefte  une  Réfidence  (êmblable  à 
celle  qui  avoit  été  envoyée  de  Bourbon.  Ce  n'eft  pas  encore 
tme  matière  uniforme  &  homogène  en  toutes  fês  parties.  On 
en  diftingoe  principalement  de  deux  fortes ,  les  unes  claires 
&  tranfparentes ,  tes  autres  ternes  &  opaques.  Les  Croûtes 
pierrei^ ,  que  i'£au  dépoiê  natureUement  dans  fes  Réfêr^ 
y  oh»  ou  dans  fes  Conduits»  font  de  la  tQêine  efpece*  Cette 
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Réfidence  a  de  plus  du  Bitume,  puîfquelle  eft  inflammable; 
îi  y  eft  demeuré  lié  par  (à  qualité  onÂueufè. 

Les  parties  claires  &  tranfparentes,  dont  nous  venons  de 
parler,  font,  félon  M.  Bouiduc,  des  Sels  venus  de  la  pierre 
Séiéniie,  ces  mêmes  Sels  qu'il  avoît  déjà  trouvés  dans  les 
nouvelles  Eaux  de  Pafly.  Ils  font  mixtes  ou  moyens ,  formés 
d'un  Acide  Vitrxolique,  &  de  beaucoup  de  terre.  Cet  Acide 
fe  peut  tranfporter  fur  le  Sel  de  Tartre ,  ou  fè  convertir  en 
Souffre  minéral  par  quelque  matière  inflammable.  Les  Sels 
Sélénites  de  f Eau  de  Bourbon  fe  déclarent  dès  que  févapo- 
ration  commence ,  ils  paroifîent  fous  la  forme  d  une  pouifiérc 
fine ,  qui  enfuite  groffit  toujours.  M.  Bouiduc  affûre  qu'il  a 
trouvé  de  ces  mêmes  Sels  dans  des  Eaux  minérales  froides, 
&  même  dans  les  Eaux  fàlées  qui  fourniffent  le  Sel  commun» 
Il  a  eu  lieu  d*en  foupçonner  jufque  dans  une  Plante ,  &  ce 
qui  el\  plus  remarquable,  dans  une  liqueur  Animale.  Il  paroît 
par  toutes  les  obfervations  qu'ils  fortent  tout  préparés  des 
mains  de  la  Nature. 

Les  parties  opaques  de  la  Réfidence  font  vifibicment  une 
Terre.  Elle  eft  abforbante ,  &  M.  Bouiduc  la  croit  calcinée 
par  la  Nature  même.  Pourquoi  les  Feux  Souterrains,  qui  don- 
nent tant  de  chaleur  aux  Eaux,  dont  il  s'agit,  n'auroîent-ib 
pas  pu  faire  aulTi  cette  calcination  ?  Nous  omettons  d  autres 
raifonnements  plus  Chimiques  &  plus  recherchés.  Par  une 
opération  de  M.  Bouiduc  il  fe  fépare  de  cette  terre  une  ma- 
tière plus  brune ,  qui  ayant  été  rougie  au  fou ,  donne  des 
marqiies  fures  d'un  peu  de  Fer,  puifque  f  Aiman  attire  quel- 
ques-unes de  fes  parcelles.  Voilà  donc  enfin  du  Fer  dans  les 
Eaux  de  Bourbon ,  mais  en  petite  quantité,  &  qui  r>e  fe  ma- 
il ifefte  que  difficilement  &  bien  tard. 

Si  l'on  (è  fouvîent  des  différentes  matières  que  M.  Bouiduc 
avoît  démêlées  dans  les  nouvelles  Eaux  de  Paffy ,  on  verra 
qu'elles  font  les  mêmes  que  celles  des  Eaux  de  Bourbon ,  mais 
il  n en  feut  pas  conclurre  une  exaéle  conformité  d'effets.  Ils 
peuvent  être  affés  différents  par  la  dxff'érence  des  dofes,  qui 
lie  font  pas  bien  conniies ,  par  le  mélange  plus  on  moins 
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intime  des  matières,  fur-tout  par  une  efpece  de  coiflion  que 
la  chaleur  des  Eaux  de  Bourbon  peut  leur  avoir  donnée ,  & 
qui  n'aura  pas  iicu  pour  des  Eaux  froides.  Cependant  ies 
vertus  que  M.  Bouiduc  attribiie  aux  Eaux  de  Bourbon,  à  en 
juger  par  les. qualités  conniies  des  matières  qu'elles  renferment, 
font  à  peu-près  ies  mêmes  que  les  vertus  des  Eaux  de  Palfy. 

M.  Bouiduc  a  voulu  prévenir  ici.  comme  il  avoit  fait  en 
1726,  l'objei^lion  que  le  feu  pourroit  avoir  produit,  ou  du 
moins  altéré  les  matières  des  Eaux.  Mais  làns  compter  qu'il 
n'eft  guère  imaginable  qu'une  douce  &  lente  évaporation  ait 
&t  autre  cholê  que  fèparer,  la  preuve  de  l'Efprit  de  Vin 
rapportée  lîir  les  Eaux  de  PalTy ,  a  été  mile  aulTi  en  ulage 
pour  celles  de  Bourbon.  De  plus,  ce  qui  levé  entiérem«it 
tout  Icrupule,  le  grand  froid  a  été  employé  ici  au  lieu  du  feu. 
Quatre  livres  d'Eau  de  Bourbon  étant  gelées,  il  refla  au  milieu 
du  Glaçon  demi-Once  à  peu-près  d'eau  liquide,  qui  en  s'écou- 
!ant  cmportoit  des Criftaux  tout  formés,  très-reconnoillàbles 
pour  les  mêmes  qu'on  avoit  eus  par  le  feu ,  quoique  plus 
petits.  Ce  peu  d'eau  étoit  d'un  goût  fort  lixiviel,  &  par  con- 
fô^ueiit  contenoît  les  Alkalis  fixes  réfous ,  qui  ne  gèlent  que 
dimcilement.  Il  eil  heureux  en  fait  de  Phifique  de  pouvoir 
felisfeire  auflî  pleinement  à  une  obje^on. 


NOus  renvoyons  entiér«nent  aux  Mànoires 
Un  fécond  Mémoire  de  M.  Umeiy  fur  le  Borax.      p^g". 
Un  iècoxid  Mémoire  de  M.  de  Reaumur  fiir  la  Porcelaine.    V.  lei  M; 
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BOTANIQUE- 


SUR     LE     S  J  M  A  RO  U  B  A. 

V.IesM.  "1  T^Oici  un  nouveau  Ronede,  végétal  w&hkn  «quefe 
p-32«  V  Quinquina  &  ripecacuana,  venu  comoie  eux  d'Amé- 
rique, &  auffî Spécifique  queux.  Nui  remède  (péeifique  pow 
une  Maladie  ne  l'eâ;  pour  toutes  les  espèces  de  cette  Maladie» 
(&  il  y  en  a  tel,  ^jI  eift  excellent,  &  à  qui  on  fait  dam  la  ifiiîfie 
du  temps  i'in/udice  de  le  négliger  ou  de  le  mépr ilêr ,  parce 

Îiu  on  lui  avoit  fait  d'abord  l'honneur  excelTif  de  le  croire  in- 
aillible  £ua^  diâin<flion.  L'Ipecacuana  eu  peut  -  être  pi^t  à 
tomber  dan^  ce  cas  »  il  manque  bien  des  Diâènteries ,  maiis 
i^  Simarouba  vient  heureusement  pour  lui  iêrvir  de  iiipplé- 
ment  i  M»  de  Juifieu  l'a  trouvé  afles  fôr  pour  celles  que  Hpe- 
«acuana  aoroit  m^nquées»  H  n'a  pas  oublié  i  bien  difiinguej: 
ces  différentes  efpeces* 

Le  Simarouba  efl  une  Kcorce ,  qui  fut  envoyée  pour  h 
première  fois  de  la  Cayenne  ici  en  1 7 1 3  »  comme  un  très- 
bon  remède  pour  les  Dévoyenients  dàfenteriques,  il  y  en  eut 
beaiicoi^,  &  de  vioients  en  17 1 8 ,  qui  ne  âùfoient  le  plus 
ipuvent  que  s'irriter  par  i'Ipecacuana ,  &  la  nouvelle  drogue 
au  contraire  y  réîiiïît  très-bien.  M.  de  Juffieu ,  qui  n'en  avoit 
eu  de  ce  premier  envoi  qu'unepetîte  quantité,  fut  curieux  d'en 
avoir  encore  dans  la  fiâlc»  &  M  en  éprouva  toujours  d'auiïx 
bons  effets ,  bien  entendu  qnH  ne  f  ^liquoit  pas  indifférem- 
ment à  toutes  fortes  de  Diâênteries.  La  préparation  de  ce 
remède  efl  la  plus  fimple  qu^ii  fbit  poffîble ,  on  le  prend  en 
décoélîon  comme  du  Thé,  &  àhs  le  fécond  Verre  on  s'apperçoît 
.  ordinairement  qu'il  agit.  Le  goût  en  efl  fort  fùpportable,  un 
peu  d'amertume  marque  une  fubflance  acre  &  flomachique 
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qui  rétablît  les  forces  de  l'Eftomac ,  la  couleur  laîteufe  que 
prend  i'eau  vient  d  une  fubfbnce  balfàmique  &  onélueufè,  qui 
arrête  les  douleurs  &  les  iépreintes,  ia  prompte  iîipprefCon  du 
fang  &  la  confUpation  qui  furvient ,  indiquent  une  qualité 
aftringente  &  vulnéraire* 

DioAroride  parle  d'une  Ecorce ,  qu'on  apportok  du  fond 
<fe  l'Orient ,  &  qui  s  employoit  pour  les  Hémorragies  &  les 
Diïiênteries.  La  couleur  en  étoit  jaunâtre ,  &  c  eft  à  peu  près 
celle  du  Simarouba.  On  la^^lLoit  Afacer  ou  Macir.  Pline , 
GaUen ,  &  les  Arabes  en  ont  auiïi  parié.  On  ne  peut  guère 
douter  qu'une  Kcorce  dont  quelques  Relations  des  Indes 
Orientales  font  mention-,  en  lui  attribuant  les  mêmes  ver- 
tus ,  &  avec  les  {^  grands  éloges ,  ne  foit  ce  Macer  des 
Anciens  ^  &  la  vrai-lemblance  dl  d'autant  plus  forte  qu'en 
quekpies  )îeux  des  Indes  cette  Ecorce  a  le  nom  étMacre,  ou 
Macrennpe.  Il  ne  ièroit  nullement  étonnant  qu'elle  k  trouvât 
luflf  en  Ainérique  (bus  «u  autre  nom ,  TAfie  &  l'Amérique 
ont  plufieuES  Plantes ,  qui  leur  loBt  communes  à  l'exclufion  de 
l'Europe»  &  peut-êtfte  iêra^re  là  un  des  moyens  qui  (èrviront 
un  jour  a  décider  fi  l'Amérique  efl  une  Colonie  de  l'Afie» 

M*  de  Juflieu  ne  détermine  point  evicore ,  malgré  la  grande 
conformité  du  Maoer  éts  Anciens ,  du  Macre  <Ies  Indkns 
Orientaux ,  &  du  SiBiaroiiba  àt^  Occidentaux  »  que  ce  Çok 
ia  lui&nae  Plante.  Il  attend  de  plus  grands  i^ircUlements  (ùr 
oe  point»  &  même  fur  les  propriétés  particulières  de  ce  Re* 
mede  ,  dont  il  na  pa^  fait  autant  d'e^^riefioes  qu'il  le  iûu-> 
haiteroit.  Sts  provisions  étoient  courtes,  &  il  n'y  a  peuinéti^ 
pjuf  de  Sknaiouba  à  Paris. 

Quand  M.  de  Jufieu  «n  eût  parlé  i  l'Académie  pour  h 
ftewiÉft  kHs  »  M#  d'Iinard  fit  voir  auffi  quelques  fielationi 
ou'il  avoit  de^  efièts  de  oe  Rem^,  &de  la  manière  de ^'e« 
fervir.  On  pioôtera  de  tout,  aous  ne  Êttfons  principdesieiit 
ici  qu'annoncer  le  SiaaKwba»  &  préparar  le  Public  ï  cette 
notiveaiité,  auds  cembieB  d'acddenu,  combien  de  drconP 
tsnoes^tm^éi^doîveRt  concouru*  pour  l'entier  étai>JiâenieHt 
deiadiQ&dtiinoDde»  qui  jferoit  la  piw  ittile  i 

Du; 
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SUR  L'ACCROISSEMENT  DES  PLANTES 

PAR     LES     P  L  U  Y  E  S. 

V.IcsM.  /^^Uand  on  voit  que  des  Plantes  qui  fê  fanoîent,  ou 
P-  34P'  X^/dont  au  moins  I accroiflêment  étoît  arrêté  par  une  trop 
longue  fècherefle ,  &  une  trop  grande  chaleur ,  reprennent 
vigueur  tout  à  coup ,  &  recommencent  à  croître  ftnfibiement , 
dès  qu  elles  reçoivent  1  eau  de  la  Pluye ,  ou  feulement  celle  - 
écs  arrofements,  il  n'y  a  rien  là  qui  fùrprenne  en  aucune 
façon ,  tout  le  monde  conçoit  naturellement  que  l'eau  étoit 
Tîéceflaire  pour  détremper ,  pour  difibudre  les  matières  qui 
forment  la  fève,  &  pour  les  conduire  dans  le  corps  des  Plan- 
tes ;  ceux  qui  feront  un  peu  plus  Phificiens  pourront  imaginer 
de  plus  que  ia  tranfpiration  dts  Plantes  trop  abondante  dans 
les  temps  chauds  &  kcs ,  eft  diminîiée  par  la  fraîcheur  de 
l'eau ,  &  qu'une  partie  de  cette  fiibftance ,  qu'elles  perdoient , 
étant  retenue,  devient  utile  à  leur  nutrition. 

Les  raîfonnements  fondés  (îir  des  obfervatîons  légères  & 
fuperfîcielles  n'iroient  pas  plus  loin.  Mais  M.  du  Hamel  a 
obfervé  que  les  Plantes  Aquatiques  profitent  des  Pluyes,  aufli 
bien  que  les  Terreftres.  C'eft  un  fait  dont  il  s'eft  bien  afîuré, 
&  cela  dérange  tout  ce  qui  vient  d'être  dit.  Les  Plantes  Aqua- 
tiques ,  du  moins  celles  qu'on  fùppofe  toujours  couvertes  d'eau, 
n'en  manquent  jamais ,  &  leur  tranfpiration  doit  être  toujours 
égale. 

Il  y  a  plus ,  &  c  eft  là  le  plus  remarquable.  La  Pluye  n'eft 
abfblument  nécellaire  ni  aux  Plantes  aquatiques ,  ni  aux  ter- 
refh'es  pour  leffet  dont  il  efl  queflion ,  la  feule  menace  Je 
Pluye  luffit,  c'eft-à-dire  un  temps  couvert  &  orageux.  Il 
s'agit  d'expliquer  cette  difficulté  qu'on  ne  s'étoît  point  encore 
propofèe,  la  Phifique  qui  ne  peut  s'éclaircir  que  par  les  obfer- 
vatîons ,  demande  de  nouveaux  éclairciflèments  à  meftire  qu'il 
(è  fait  des  obfèrvations  nouvelles.  Nous  ne  dirons  rien  de 
quelques  Idées  par  où  M#  du  Hamei  a  paiTé  iêlon  1  ordinaire; 
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&  qui  ne  font  pas  (àtisfah ,  nous  n  expoferons  que  celle  à  la- 
quelle ii  s'cft  arrêté,  comme  à  la  plus  vraî-fcmblable. 

La  vîc  des  Animaux  confifte  dans  la  dilatation  &  la  con- 
traélion  fucceflives  du  Cœur ,  c  eft  ce  mouvement  alternatif 
qui  donne  aux  liqueurs  toute  ia  force  néceflàire  pour  pénétrer 
dans  les  Canaux  les  plus  éloignés  du  Cœur ,  les  plus  étroits ,  le5 
plus  tortueux.   II  ne  paroît  pas  être  dans  les  Plantes ,  il  faut 
cependant,  pui/qu elles  vivent  &  fe  nourriflent,  qu'il  y  foit^ 
quoique  moins  égal ,  moins  régulier,  moins  mefuré  que  dans 
les  Animaux.  H  ne  pourra  venir  que  de  TAîr ,  très-fufceptible 
de  rarefadion ,  &  de  condenfâtion ,  que  les  Plantes  reçoivent 
par  ces  Trachées  ,  qu  a  découvertes  M.  Malpîghi.  Dans  les 
Plantes  où  elles  font  vîfibles ,  elles  font  répandues  par  tout ,  au 
lieu  que  les  Poumons  des  Animaux ,  du  moins  de  ceux  qu  o» 
appelle  les  parfaits ,  n'occupent  qu'une  petite  partie  de  leur 
corps,  ainfi  les  Plantes  prennent  plus  d'air  à  proportion.  Cet 
Air  qu'elles  ont  pris ,  non-feulement  anime  la  Sève  comme 
il  anime  nôtre  Sang ,  mais  quand  il  fe  raréfie ,  il  la  pouflè 
vers  l'endroit  de  la  moindre  réfiftancc ,  &  quand  il  fe  con- 
denfe ,  il  l'oblige  à  couler  dans  les  efpaces  qu'il  a  quittés.  E« 
même  temps  le  cotton  ou  le  duvet  très-fin ,  qui  revêt  inté- 
rieurement les  tuyaux  des  Plantes,  &  qui  eft  vifibledans  quel- 
ques-unes ,  empêche  le  reflux  de  la  Sève ,  &  fait  l'ofiice  des 
Valvules  Animales.  Une  rarefaélion  de  l'Air,  qui  ne  varie 
point ,  tient  la  Plante  dans  un  même  état ,  &  il  en  va  de 
même  d'une  condenfâtion  toujours  égale  ;  alors  le  mouve- 
ment de  la  Sève  eft  lent  &  parefTeux ,  tout  l'intérieur  de  la 
Plante  n'eft  point  afles  fecoiié ,  ni  afîés  agité.  Mais  quand  h 
rarefaélîon  &  la  condenfâtion  de  l'Air  fe  fuccedcnt,  la  Séve^ 
outre  qu'elle  eft  hâtée  par  ces  mouvements  contraires  de  fe 
diftribiier  par  tout ,  eft  encore  plus  brifee ,  plus  atteniiée ,  plus 
propre  à  nourîr  la  Plante,  &  cet  effet ^ft  d'autant  plus  grand, 
que  b  rarefaélion  &  la  condenfâtion  fe  fuccedent  plus  promp- 
tement ,  &  à  un  plus  grand  nombre  de  reprifes.  La  Plante 
en  croît  plus  vite  &  profite  davantage. 
-*  Les  différents  degrés  de  la  rarefaélion  de  FAir  font  da, 
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changements  dans  la  conftîtution  de  TAtmolphere ,  &  I  on 
fçaît  que  ces  changements  fe  font  fêntîr  jufque  dans  les  Eaux , 
aînfi  ce  qui  de  ce  côté  là  eft  favorable  aux  Plantes  terreftres , 
1  efl  aufli  aux  aquatiques. 

Une  Pluye  qui  refroidit  l'Air  après  un  temps  chaud  eft 
ce  changement  favorable ,  mais  il  ne  tient  pas  uniquement  à 
une  Pluye ,  c'eft  afles  que  le  temps  fe  réfroidîfle  ou  inême 
s'échauffe ,  comme  il  arrive  (buvent  quand  le  Ciel  (è  couvre , 
car  il  ne  faut  qu'un  changement ,  &  plus  les  changements 
font  fréquents ,  ou  fe  fuîvent  de  près ,  ce  qui  arrive  aflés  dans 
les  temps  d  orage ,  plus  l'effet  eft  avantageux*  Delà  vient  que 
les  Saifons ,  naturellement  les  plus  variables ,  le  Printemps , 
&  le  commencement  de  l'Autonnc,  font  celles  où  les  Plantes 
ont  un  plus  prompt  accroiiTement.  Elles  knguifiènt  dans  une 
Saifon  trop  égale ,  &  celles  qui  font  dans  des  Cloches  fur  des 
Couches  de  fumier,  ieroient  dans  le  cas  de  cet  inconvénient, 
fi  de  temps  en  temps  on  ne  leur  dounoit  de  l'Air,  qui  les 
refroidît. 

Cette  Phifique  une  fois  connue  8l  bien  avâ*ée  ,  pourra 
être  d'u&gc  pour  la  culture  des  Plantes ,  pour  les  arrofements , 
par  exemple ,  dont  on  réglera  les  temps  par  rapport  aux  plus 
grands  changements  qu'ils  pourront  opérer  dans  l'air  que  les 
Fiantes  renferment.  Ce  n  eft  pas  cependant  que  ce  nouveau 
principe  de  M.  du  Hamel  ne  doive  fe  combiner  avec  d'autres 
auiqucis  il  faudra  avoir  égard.  Un  excellent  Jardinier  fèroit 
un  bon  Phificien. 
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SUR  U ALTERATION  DE  LA  COULEUR 

des  Pierres  &  des  Plâtres  des  Bâtiments. 

V.fcsM.  /^Uan&  on  voit  que  les  Pierres  dts  Bâtniient^,  ^: 

p- 18;.      \^ d'abord  étoimt  d'un  blanc  agvéaUe  â  la  vue,  font  de- 

"fenues  avec  k  temps  grifos  ou  noiies ,  il  eft  aftës  naturel  de 

penfèr  que  l'Air  &  les  Piuyesont  produit  ce  diangcment  de 

ttulaWr  &  ^^  s'en^tœkr  là*  Si  onobferve  de  plus  mie  dans 

les 
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les  grandes  Villes  ce  changement  efl  plus  prompt  Sl  plus 
grand  que  dans  les  petites  Villes ,  ou  dans  les  Campagnes  où 
les  Bâtiments  font  iiblés ,  alors  il  faut  recourir  à  une  autre 
caufe  aue  TAîr  &  les  Pluyes ,  ou  leur  en  joindre  une  autre  ; 
&  ce  feront  les  fumées ,  ks  vapeurs ,  les  impuretés  de  lair 
des  grandes  Villes.  Un  û  petit  fujet  ne  paroîtra  pas  mériter 
un  plus  long  examen. 

On  ^oit cependant  encore  bien  loin  delà  véritable  caufè, 
trouvée  par  M.  de  Reaumur»  &  il  nen  fàudroit  pas  davan- 
tage pour  prouver ,  s'il  en  étoit  befbin  encore  aujourd'hui , 
qu'il  n'y  a  point  de  petits  fujets  en  Phîfique  ,  &  qu'il  faut 
employer  par  tout  la  plus  fine  obfèrvation.  Ce  font  des  Pian-^ 
tes  nées  fur  les  Pierres ,  ou  fur  les  Plâtres ,  qui  en  altèrent 
principalemeiit  la  couleur. 

Desefpeces  de  Plaques,  ou  jaunes,  ougrifês,  ou  verdâtres; 
&c  qu'on  voit  fur  i'écorce  des  Arbres,  dont  elles  fui  vent  la 
figure  &  le  contour  dans  une  certaine  étcndiie  plus  ou  moins 
grande ,  font  reconniies  par  tous  les  Botanifles  pour  de  véri- 
tables Plantes,  qu'ils  appellent  des  Lichen  *.  Il  en  naît  jufque  ♦  V.rHîft. 
fur  les  Pierres ,  &  quelquefois  les  Tuiles  &  les  Ardoiies  des  <i«  >7»3' 
Toits  en  font  couvertes.  Cette  Plante  n'a  point  de  fleur ,  mais  ^'  * 
beaucoup  de  fèmence  très-fine.  JVl.  de  Reaumuren  obfcrvant 
les  différerites  grandeurs  des  Lichen  ,  fbit  dans  les  différentes 
circon fiances,  fbit  dans  les  différentes  efpeces  ,  car  il  y  en  a 
un  grand  nombre ,  en  a  trouvé  de  fi  petits ,  qu'il  a  cru  {pou- 
voir fuppofer  légitimement  des  Lichen ,  qui  ne  fèroîent  que 
comme  des  points ,  &  qui  naitroient  fur  les  Pierres  des  Bâ- 
timents. Leurs  fèmences  auroient  été  aifement  portées  ou  par 
les  Vents ,  ou  par  les  eaux  de  Pluye ,  qui  auroient  coulé  des 
Toits. 

Une  preuve  que  ces  petits  points  ne  font  pas  ou  de  la 
poufliére  ou  des» particules  de  fumée  &  de  fuye ,  &c.  c'eft 
qu'en  les  touchant  avec  un  doigt  moiiiilé ,  ni  on  ne  les  dif^ 
iout ,  ni  on  ne  s'y  &lit.  Ils  paroiflent  de  petits  corps  orga«: 
rifés ,  &  fùr^tout  au  Microfcope. 
lis  font  les  uns  gris ,  les  autres  d'un  verd  noirâtre  ou  brun^ 
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Les  gris  font  ceux  qui  iè  reconnôiflènt  le  plu5  (urement 
pour  des  Lichen  »  à  caufè  de  la  couleur ,  &  ils  altèrent  moins 
la  couleur  des  Pierres  que  les  bruns.  Us  lalterent  d'autant 
plus  les  uns  &  les  autres ,  qu'ib  font  en  plus  grand  nombre  ^ 
&  iaiïïënt  moins  d'intervalles  où  le  blanc  de  la  Pierre  fc 
fafTe  appercevoîr.  • 

Les  taches  qulls  y  forment  doivent  naturellement  être 
irréguliéres.  M.  de  Reaumur  a  vu  une  Muraille  toute  cha- 
marrée du  haut  en  bas  de  traits  noirs  longs  de  4  à  ^  pou- 
ces ,  &  larges  de  7  à  8  lignes ,  pofees  félon  toutes  les  inclî- 
naifbns  par  rapport  a  THorifbn ,  horfmis  qu'il  n'y  a  aucun  de 
CCS  traits  qui  lui  foit  parallèle.  Cela  s'accorde  aflës  bien  avec 
J'idée  qu'une  eau  de  piuye ,  qui  tomboit  du  Toit ,  chargée 
'de  fèmences  de  Lichen  bruns,  aura  été  repouflëe  par  le  Vent 
contre  la  Muraille  »  où  elle  fê  fera  partagée  en  plufieurs  petits 
courants  »  dont  aucun  n'aura  pu  en  eâèt  être  parallèle  à 
i'Horifbn» 

Il  n  y  a  prefque  pas  lieu  de  douter  que  les  différents  Cli- 
mats ,  la  différente  nature  des  Pierres ,  les  expofitions  des 
Murs  »  ne  fbient  plus  ou  moins  favorables  à  la  génération  des 
Lichen  ;  M.  de  Reaumur  croit  même  qu'il  peut  y  avoir  de 
la  différence  à  cet  égard  entre  les  parties  d  une  même  Pierre^ 
qui  n'auront  pas ,  pour  aînfi  dire ,  le  même  degré  de  matu- 
rité, mais  tout  cela  demanderoit  une  longue  fuite  d'expé- 
riences »  qu'on  ne  peut  attendre  que  du  temps. 

Ce  qui  feroît  encore  plus  néceffaire ,  ce  feroît  un  moyen 
!de  prévenir  la  génération  de  ces  Lichen ,  car  on  procureroît 
un  grand  ornement  aux  Villes ,  fi  on  en  pouvoit  confèrver 
ies  Bâtiments  dans  leur  blancheur  naturelle.  M.  de  Reaumur 
a  vu  entre  Saumur  &  Amboifê  de  vieux  Bâtiments  qui  pa- 
roiffoîent  neufs  par  la  couleur;  cefl  le  bienfait  de  quelque 
accident ,  &  il  faudroit  tâcher  de  s'en  ménager  un  pareil ,  en 
trouvant  quelque  enduit  de  peu  de  prix ,  qui  préfervât  les 
Pierres  des  Lichen*  M.  de  Reaumur  ne  connoît  encore  que 
l'enduit  de  chaux.  La  curiofité  des  Phificiens ,  ou  l'intérêt , 
.achèveront  peut-être  f  ouvrage^.  Ceft  déjà  un  grand  pas  que 
de  connoîtJEe  une  cauie* 
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OBSERVATION   BOTANIQUE, 

ON  ^t  que  la  Senfîtîve  eft  héliotrope  ',  c efl-à-dîre  <jue 
les  rameaux  &  fès  feiiiiles  fe  dirigent  toujours  vers  le 
côté  d'où  vient  la  plus  grande  lumière ,  &  Ion  (çait  de  plus 
qu  a  cette  propriété  qui  lui  efl  commune  avec  d'autres  Plan- 
tes 9  elle  en  joint  une  qui  lui  eft  plus  particulière ,  elle  eft 
Senfitive  à  l'égard  du  Soleil  ou  du  jour ,  lès  feiiiiles  &  leur^ 
pédicules  (è  replient  &  fê  contrarient  vers  le  coucher  du 
Soleil ,  de  la  même  manière  dont  cela  k  fait  quand  on  taur 
che  la  Plante ,  ou  qu'on  l'agite.  Mais  M.  de  Mairan  a  obfervé 
qu'il  n  eil  point  néceflàire  pour  ce  phénomène  qu  elle  (bit  au 
Soleil  ou  au  grand  air  »  il  efl  feulement  un  peu  moins  mar- 
qué lorfqu'on  la  tient  toujours  enfermée  dans  un  lieu  obfcur, 
elle  s'épanouit  encore  très-fênfiblement  pendant  le  jour ,  & 
iè  replie  ou  iê  reflerre  régulièrement  le  fbir  pour  toute  la 
nuit.  L'expérience  a  été  faite  fur  la  fin  de  l'Eté ,  &  bien  ré- 
pétée. La  Senfitive  fènt  donc  le  Soleil  fans  le  voir  en  au- 
cune manière  ;  &  cela  pâroît  avoir  rapport  à  cette  maiheu- 
reulê  délicatefle  d'un  grand  nombre  de  Malades ,  qui  s'apper- 
çoivent  dans  leurs  Lits  de  la  différence  du  jour  &  de  la  nuit. 

Il  lèroit  curieux  d'éprouver  fi  d'autres  Plantes ,  dont  les 
feuilles  ou  les  fleurs  s'ouvrent  le  jour,  &  le  ferment  la  nuit, 
conlèrveroient  comme  la  Senfitivc  cette  propriété  dans  des 
lieux  obfcurs  ;  fi  on  pourroit  faire  par  art ,  par  des  fourneaux 
plus  ou  moins  chauds,  un  jour&  une  nuit  qu'elles  fêntiflènt; 
fi  on  pourroit  renverfèr  par  là  l'ordre  des  phénomènes  du 
vrai  jour  &  de  la  vraye  nuit ,  &c.  Mais  les  occupatipns  or-j 
dinaires  de  M.  Mairan  ne  lui  ont  pas  permis  de  pouflèr  les 
expériences  jufque-là,  &  il  fè  contente  d'une  fimple  învî-: 
tation  aux  Botanifles  &  aux  Phificiens ,  qui  pourront  eux* 
mêmes  avoir  d'autres  chofes  à  fuivre.  La  marche  de  la  véri-? 
table  Ph^îque ,  qui  efl  l'Expérimentale^  ne  peut  être  que 
fort  lente. 
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M  Marchant  a  lû  la  Defcription 
.     De  ÏA/t^oea  Diofc.   &  Plin.  C.  B.  Rn.  3  i  5. 
Guimauve ,  avec  la  Critique  des  Auteurs  BotanUles  fur  cette 
Plante. 

De  la  Mitella  Americatm ,  forum  foHis  jimbriatis.  Inft.  Rafi 
Herb.  2^2. 

Et  de  la  Smicuh,  ièu  Corîufa  Amefkatm,  altéra,  fon  nà-. 
vuto ,  fitibriato*  Hort,  Reg.  Par. 
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GEOMETRIE. 


SUR  LES  LIGNES  DU  III^^  ORDRE 

OU  COURBES  DU  SECOND. 

C'A  été  une  excellente  idée ,  &  d  une  utilité  îneftîmable  V.  fa  M 
à  toute  la  Géométrie ,  que  celiede  Defcartes ,  d  cxpri-  P*  »  Mi- 
nier la  nature  des  Courbes  par  des  Equations  Algébriques. 
Par-là  tout  devient  calculable  ;  &  ce  que  Ton  n  auroit  eu  que 
par  un  grand  nombre  de  comparaifbns  très-pénibles  de  lignes 
entailëes  les  unes  fur  les  autres ,  à  la  manière  àts  Anciens , 
on  le  trouve  (ans  peine ,  c'eft-à-dire  avec  une  peine  beaucoup 
moindre  »  par  de  îimpies  calculs*  Ces  Equations  ibnt  fondées 
(ùr  ce  que  l'on  conçoit  les  Courbes  comme  dts  fuites  de 
points  qui  (ont  les  extrémités  de  lignes  droites ,  ou  Ordon- 
nées, toutes  parallèles  entre  elles,  &  toutes  tirées  dune 
même  droite  ou  Diamètre  ou  Axe  commun ,  dont  les  dif- 
férentes parties  corre/pondantes  aux  différentes  Ordonnées 
s'appellent  Ablciflès  ;  le  rapport  confiant  &  perpétuel  des 
Ab&ides  aux  Ordonnées  ,  détermine  la  nature ,  &  conflitue 
l'Equation  de  chaque  Courbe*  Cette  forme  fut  d'abord  ap- 
pliquée aux  quatre  Serions  Coniques ,  dont  on  vit  que 
l'Equation  ne  pafToit  pas  le  fécond  degré ,  &  1  on  s'apperçut 
bien  vite  que  la  ligne  droite  eHe-même  étoit  fu(ceptible  de 
la  même  forme ,  &  que  (on  Equation  étoh  renfermée  dans 
le  premier  degré.  En  effet  fi  Ion  conçoit  une  droite  divi(ée 
en  un  nombre  quelconque  de  parties  égales ,  &  que  de 
chaque  point  de  divifion  il  parte  des  Ordonnées  parallèles 
qui  (oient  en  progreffion  arithmétique ,  la  ligne  qui  paficra 
parles  extrémités  de  toutes  ces  Ordonnées  ne  (èra  qu'une 
droite,  dont  la  nature  fera  exprimée  par  une  Equation  ou  le 

x^      •  •  • 
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rapport  conftant  des  Abiciffes  aux  Ordonnées  fera  toujours 
Je  rapport  fimple  d  une  ligne  donnée  à  une  autre  donnée. 
Mais  s'il  s  agiflbit  d'une  Parabole ,  par  exemple,  où  les  Ab(^ 
ciflès  font ,  non  comme  les  Ordonnées ,  mais  comme  leurs 
quarrés ,  il  faudroit  que  TEquation ,  où  ces  quarrés  entreroient 
néceflâirement ,  montât  au  fecond  degré. 

On  voit  affés  par-là  comment  les  Courbes  ou  leurs  Ecua- 
tîons  peuvent  monter  à  tous  les  degrés  (ùpérieurs ,  lorique 
ies  Abfcilfes  feront  cpmme  les  Cubes ,  comme  les  quatriè- 
mes puîffances ,  &c.  des  Ordonnées ,  &  même  il  n'eft  nulle- 
ment néceiïaire  que  les  Abfeidës  fimpies  ibient  toujours 
comparées  à  des  Ordonnées  élevées  à  des  puiflànces ,  les 
carrés  des  Abfeiflcs  peuvent  avoir  le  même  rapport  que  les 
cubes  des  Ordonnées ,  &c.  Toutes  les  combinaiipns  podi- 
bles  de  ces  différentes  puiflànces  feront  également  admifes. 
II  faut  même  remarquer  que  le  produit  d'une  fimple  Abfeiflè 
par  une  fimple  Ordonnée ,  feroit  le  même  effet  que  le  quarré 
de  l'une  &  de  l'autre ,  &  rendroit  également  TEquation  du 
fécond  degré.  Ce  fera  la  même  chofe  à  proportion  pour  les 
produits  plus  compofês* 

On  peut  donc  imaginer  toutes  les  Lignes  comme  diftrî- 
buées  en  différents  orJres  ou  genres  fclon  le  degré  de  leur 
Equation  ^  qui  s'élèvera  toujours.  La  ligne  droite  (en  feule 
le  premier  ordre.  Les  quatre  Seélions  Coniques  feront  le 
fécond.  Les  Courbes ,  dont  l'Equation  montera  au  troifiéme 
-degré ,  feront  le  troifiéme  ordre ,  &c»  Si  on  ne  veut  pas 
compter  la  ligne  droite ,  qui  effeélivement  ne  paroît  guéres 
mériter  une  Equation ,  les  Scellons  Coniques  feront  les  li-, 
gnes  du  premier  ordre  »  &c. 

Ces  Seâions  ont  été  extrêmement  maniées  par  tous  les 
Géomètres ,  mais  comme  ils  cherchent  des  fùjets  nouveaux; 
Se  que  lardeur  de  découvrir  augmente  à  mefure  que  les 
Méthodes  extrêmement  perfeélionnées  promettent  plus  de 
découvertes,  on  a  fbngé  aux  lignes  du  troifiéme  ordre,  ou 
Courbes  du  fecondL  On  en  connoîflpit  déjà  quelqiiesHanes  ; 
ies  deux  Paraboles  cubiques^  par  exemple^  mais  il  en  xeHùAt  un 
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nombre  beaucoup  plus  grand  aufquelles  perfbnne  n  avoit 
touché ,  nî  même  penië.  M»  Neuton  eft  le  premier  qui  en  a 
donné  un  dénombrement ,  quoique  fans  démondration  ,  & 
cétoit  déjà  un  grand  pas  de  fait  dans  cette  Théorie  que 
d'avoir  trouvé  quelles  étoient  toutes  les  Courbes  compriiès 
dans  ce  fécond  ordre.  Après  M.  Neuton  deux  habiles  An-» 
giois  ont -traité  ce  fujet,  mais  ils  ne  l'ont  pas  épuife ,  &  M» 
Nicole  a  cru  qu'il  lui  refloit  encore  beaucoup ,  (bit  à  éclair^ 
cir ,  (bit  à  découvrir.  Comme  il  a  été  obligé  d'entrer  dans  les 
bbirinthes  ks  plus  emban^aflants  du  Calcul  ^  &  dans  les 
applications  les  plus  pénibles  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  , 
nous  ne  le  fuivrons  pas  ju(que-Ià  y  &  nous  nous  contente-^ 
rons  de  donner  quelques  idées  générales  »  &  quelques  con-* 
noiflances  préliminaires  »  fufE^ntes  pour  ceux  qui  ne  veu« 
ient  pas  aller  û  loin,  ou  utiles  à  ceux  qui  voudront  s  y  préparer^ 
li  eft  reçu  chés  tous  les  Géomètres,  qu'une  ligne  droite 
peut  couper  une  ligne  d'un  ordre  quelconque  en  autant  de 
points  que  TEquation  de  la  ligne  coupée  a  de  degrés.  Ainfi 
une  droite  ne  peut  couper  une  droite  qu'en  un  point  »  parce 
que  i'Kquation  de  la  droite  n'eft  que  du  premier  degréw 
L'Equation  du  Cercle ,  de  TEilipie ,  de  la  Parabole  &  de 
f  Hiperbole  étant  du  fécond  degré ,  une  droite  pof^  comme 
on  voudra  »  qui  les  coupe  en  un  point  »  les  coupera  encore 
néceîlâirement  en  un  autre.  Si  l'orf  fè  repréfênte  la  première 
Parabole  cubique ,  qui  a  une  inflexion  au  point  où  elle  part 
de  fbn  axe  pour  aller  &  au^defius  &  au-deffous  par  deux 
branches  contrairement  polies ,  on  verra  fans  peine  qu'une 
droite  qui  coupera  la  branche  fupérleure  en  deux  points  ^ 
coupera  àuffi  l'inférieure  en  un  troifiéme  point  feulement  ^ 
&  réciproquement  ;  auffi  l'Equation  de  cette  Courbe  eft-elle 
du  troiiîéme  degré..  11  en  eft  de  même  de  la  féconde  Para* 
bole  cubique  qui  au  point  où  elle  part  de  fbn  axe  fê  rebrouflè^ 
&  fè  partage  en  deux  branches  toutes  deux  au-defius  de 
Taxe ,  &  dont  les  convexités  fe  regardent  ;  une  droite  qui 
coupera  l'une  des  deux  branches  en  deux  pdnts ,  coupera 
aum  l'autre  en  un  troifiéme.^ 
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£n  général  il  faut  donc  que  la  Courbe  prenne  toutes  les 
pofitions  différentes ,  tous  les  contours  qui  lui  font  néceffaires 
pour  être  coupée  par  une  droite  autant  de  fois  qu  elle  a  de 
degrés  dans  fon  Equation.  Il  faut  que  félon  ce  nombre  dé- 
terminé elle  revienne  rencontrer  autant  de  fois  cette  droite 
dont  la  pofition  efl  unique  &  invariable  ;  &  Ion  voit  affès 
par-là  combien  doit  être  bifârre  en  apparence  la  forme  d  une 
Courbe  dont  le  degré  fera  lin  peu  élevé. 

Il  eft  confiant  pareillement  qu'une  Ordonnée  d  une  Courbe 
doit  la  rencontrer  en  autant  de  points  que  fbn  Equation  a 
de  degrés.  Toute  Ordonnée  d'un  Cercle, dune  Eiiipfe,  &c# 
prolongée ,  s'il  en  efl  befbin ,  les  rencontre  en  deux  points» 
On  pourroit  croire  d'abord  qu'une  Ordonnée  quelconque  de 
ia  première  ou  de  la  féconde  Parabole  cubique  ne  les  ren- 
contre pas  en  trois  points  félon  cette  Règle,  mais  en  un 
feulement ,  car  une  Ordonnée  tirée  au-deflus  de  Taxe  à  la 
première  de  ces  deux  Paraboles  ne  la  rencontre  qu'en  un 
point;  il  efl  vrai  qu'une  autre  Ordonnée  égale  tirée  au-<leflbus 
de  l'axe  rencontrera  la  Courbe  en  un  autre  point  »  mais  ni 
ces  deux  Ordonnées  égaies  ne  font  la  même ,  ni  il  n'y  a 
trois  points  de  rencontre.  On  diroit  la  même  chofê  de  fa 
ieconde  de  ces  Paraboles.  Cette  difficulté  n'efl  qu'apparente* 
Nous  venons  de  faire  voir  qu'une  droite  couperoit  chacune 
de  ces  Paraboles  cq  troi^  points,  or  cette  droite  peut  être 
une  Ordonnée.  Il  efl  vrai  qu'alors  les  Ordonnées  ne  parti- 
ront pas  de  Taxe  qu'on  avoit  pof?  d'abord  pour  y  rapporter 
la  Courbe ,  mais  il  n'importe  à  quelle  droite  prifê  pour  axe 
ou  diamètre  oh  rapporte  les  Courbes.  Nous  confidérions  ces 
deux  Paraboles  de  la  manière  la  plus  fîmple  &  ia  plus  natu- 
relle ,  mais  toutes  les  autres  manières  pofiibles  de  les  confi- 
dérer  feront  également  légitimes ,  feulement  il  arrive  que 
quand  on  ne  prend  pas  la  plus  naturelle  &  la  plus  fimpfe 
de  toutes ,  les  Equations  des  Courbes  deviennent  plus  com- 
pofées&  plus  compliquées ,  plus  difficiles  à  débrouiller,  maïs 
uns  fortîr  jamais  du  degré  prefcrit  par  leur  nature.  C'eft 
dans  cet  état  le  plus  compliqué  qu'il  les  faut  prendre  , 

iorfqu'on 


ï>  E  s     Sciences;  41 

lorlqu  on  veut  les  avoir  dans  la  plus  grande  généralité  poflible. 

La  railbn  eâentieiie  qui  fait  qu'une  Courbe  du  fécond 
degré ,  par  exemple ,  doit  avoir  des  Ordonnées  qui  la  ren- 
contrent en  trois  points ,  c  efl  que  le  cube  des  Ordonnées 
entrera  dans  l'Equation  ;  or  tout  cube  Algébrique  a  trois  ra- 
cines qui  i  ont  pu  former  »  ou ,  ce  qui  eu  le  même  »  toute 
Kquation  qui  va  au  cube  peut  être  réfoiUe  par  trois  racines. 
Le  cube  de  chaque  Ordonnée  en  donne  donc ,  en  produit 
trois ,  qui  ne  peuvent  être  Ordonnées  (ans  rencontrer  cha- 
cune la  Courbe.  Ainfi  dans  le  fécond  ordreon  trouvera  que 
d'un  même  point  de  l'axe  ou  diamètre  il  part  trois  Ordon- 
nées différentes ,  qui  par  confequent  ne  répondent  qu'à  une 
même  Abfciflè.  On  dira  la  même  chofè  à  proportion  des 
ordres  fupérieurs. 

On  fçait  affés  ce  que  c  eft  que  des  Abfcifles  ou  Ordonnées 
pofitivés  ou  négatives ,  qui  déterminent  le  cours  de  la  Courbe 
ibit  d'un  côté  ou  de  l'autre  du  point  qu'on  a  pris  pour  fbn 
origine,  fbit  au'deffus  ou  au-deffous  de  l'axe  ou  diamètre 
auquel  on  la  rapporte.  Ces  mêmes  grandeurs  font  encore 
plus  à  confidérer  quand  elles  deviennent  imaginaires ,  quand 
elles  ne  font  ni  ne  peuvent  être.  Alors  la  Courbe  manque 
dans  toute  l'étendiîe  qu'elles  déterminent;  mais  comme  ces 
grandeurs  peuvent  redevenir  réelles ,  alors  aufli  la  Courbe 
renaît  après  une  certaine  interruption  de  fbn  cours.  Cela 
produit  des  branches  de  Courbes  tout-^-fàit  détachées  les 
unes  des  autres ,  &  qui  aux  yeux  paroifTent  jettées  çà  &  là 
comme  au  hazard.  Elles  ont  cependant  par  des  grandeurs 
imaginaires  une  iiaifbn  (&  une  continuité  fecrette.  Dès  les 
Courbes  du  premier  ordre  on  en  voit  un  exemple  dans 
L'Hiperbole  commune,  ou  plutôt  dans  les  deux  Hiperboles 
oppof^s  rapportées  à  leur  axe  traveriânt.  Elles  ont  toutes 
deux ,  chacune  depuis  fbn  fbpimet ,  des  Ordonnées  tant  po«* 
fitives  que  négatives  fur  toute  l'étendiîe  infinie  de  cet  axe  de 
part  &  d'autre ,  mais  fur  fbn  étendiie  finie  comprifê  entre 
les  deux  fbmmets  elles  ne  pourrolent  avoir  que  des  Ordon^ 
liées  imaginaires ,  &  c  efl  pourquoi  il  n'y  a  point  là  de 
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Courbe  ^  mais  une  efpece  de  vuide  qui  fèpore  les  deux 
perboles ,  ou  plutôt  coupe  la  même  en  deux  »  car  elles  ne 
font  au  fond  que  la  même.  Dans  les  Courbes  plus  élevées 
que  THiperbole  ordinaire  les  efïêis  des  Ordonnées  imaginair 
res  font  toujours  plus  frappants  &  plus  bicarrés  en  apparence.^ 
Il  ed  bon  de  remarquer  que  non-ièulement  on  voit  |ufquotr 
s'étend  le  cours  de  ces  grandeurs  qui  ne  peuvent  être ,  mais 
qu'on  voit  quelles  elles  fèroient  û  elles  étorenrt ,  &  qu'on  peut 
leur  déterminer  m  plus  grand  ou  un  plus  petit ,  comme  aux 
grandeurs  réelles.  Aînd  dans  les  deux  Hiperboies  dont  nous 
venons  de  parler ,  les  Ordonnées  imaginaires  lêroient  croiA 
iantes  depuis  chaque  fbmmct  ju(qu  a  celle  qui  partiroit  dm 
centre  des  Hiperboies  &  feroit  la  plus  grande  de  toutes;; 
Ces  phénomènes  de  la  Grandeur ,  pour  ainfi  dire»  auroient--' 
ib  jamais  été  prévus  ou  devinés  !  Sans  doute  la  ieule  expé- 
rience du  Calcul  les  a  £iit  connoitre ,  &  i*on  a  dû  avoir  quel;^' 
que  peine  à  l'en  croire. 

La  ligne  droite  (bit  axe  ou  diamètre  »  à  laquelle  on  nip«-^ 
porte  une  Courbe ,  étant  conçue  diviiee  en  un  nombre  infuiî» 
s'il  le  faut  »  de  parties  finies  égaies ,  elles  repréfêntera  par  fe» 
Abfcifies  prifès  depuis  fbn  origine,  &  toujours  croiifantes; 
la  fuite  naturelle  des  Nombres ,  i ,  i^  ^  ,  &c.  &  les  Or-* 
données  correfpondantes  repréfènteront  aoffi  »  ou  feront  des 
nombres»  Aiuû  dans  la  Parabole  ordinaire  les  Ordonnées 
feront  toutes  les  Racines  quarrées  des  nombf  es  naturels ,  dans 
THiperboie  rapportée  à  une  Afimptote  ce  feront  tous  ies^ 
nombres  naturels  réduits  en  fradions,  qui  auront  i  pour 
numérateur ,  &c.  car  cela  a  été  traité  avec  affés  d'étendîie 
cfcns  les  E'iemetos  de  la  Géométrie  de  ïln^nu  Mais  quoique 
l'axe  ou  diamètre  d'une  Courbe  quelconque  demeurant  tou- 
jours le  même  &  divif?  de  la  même  manière,  fcs  Ordorrnées 
doivent  être  aufïi  des  nombres ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  que 
dans  des  Courbes  d'un  degré  élevé  ce  foîent  èts  nombres  fi 
fknples.  Ils  feront  beaucoup  plus  compoffe  \  de  plus  ils  ne 
formeront  pas  des  fuites  uniformes,  c'efl-à-^e,  toujours 
cœif&ntes  ou  dég»il&nt«5^  ma»  des  fuites^  qui  tamôt  iront 
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â  Zéro;  &  puis  croîtront ,  tantôt  à  un  plus  grand,  &  puis 
^lécroîtront ,  &c.  Enfin  ils  formeront  différentes  fuîtes  dif^ 
tinâes ,  qui  pourront  même  ne  partir  pas  d  une  même  ori- 
gine ,  qui  fe  croiferont ,  s  entreiafleront ,  fè  combineront  de 
différentes  manières. 

En  voiià  affés  pour  préparer  ceux  qui  n  ont  que  l'habitude 
îJes  Courbes  les  plus  fimples ,  à  en  voir  de  plus  compofées  &; 
pius  fîirprenantes  par  leur  forme  &  par  ieur^  contours.  Ëiies 
Je  font  dès  le  fécond  ordre,  qui  efl  le  fèul  que  M.  Nicole  traite 
ici  »  fur-tout  quand  on  les  prend ,  comme  il  a  fait  »  dans  une 
Equat  ion  générale  qui  les  renferme  toutes ,  parce  qu'on  y  met 
tout  ce  qui  peut  jamais  y  entrer.  11  ne  peut  qu'à  force  de  calcul 
conflruire  cette  Equation  fi  vafle^  &  en  fùivre  toutes  les  par^- 
ties  juique  dans  leurs  derniers  détails.  Mais  aufli  ce  travail 
4ine  fois  fait ,  on  n'aura  plus  qu'à  fîmpiifier  l'Equation  géné- 
rale en  fuppofant  nuls  quelques-uns  de  fès  termes,  quelques 
J^ranchcs  de  la  première  Courbe  dilparoitront,  &  on  en  verra 
naître  d'autres  en  (à  place  moins  compliquées  ielon  les  diffé- 
rentes fîippofitions  qu'on  aura  faites. 

Ces  Courbes  ont  fbuvent  des  branches  infinies ,  qui  vont 
de  différents  côtés.  M;  Neuton  les  a  diftinguées  en  deux  ef^ 
peces,  la  Parabolique,  &  THiperboIique.  Les  branches  infi- 
nies de lefpece  Hiperbolique  ont  une  Afimptote droite ,  celles 
<!e  lefpece  Parabolique  n'en  ont  point.  Cela  fe  diftingue aif^ 
ment  &  par  le  calcul ,  &  par  la  nature  feule  de  la  chofe,  car 
-les  unes  8c  les  autres  ont  une  Tangente  à  leur  extrémité  infi-; 
niment  éloignée,  mais  dans  l'eTpece  Hip^boliqur cette  Tan- 
gente part  d'une  distance  finie  par  rapport  à  l'origine  de  k 
-Courbe  ou  de  la  branche ,  &  dans  l'-efpece  Parabolique  elfe 
çart  <l'ane  dîflance  infinie*  On  le  voit  à  l'oeil  dans  la  Parabole 
&  fHîperbole  communes. 

Mais  ît  y  a  quelque  chofe  de  particulier  pour  Tefpecc  Hf- 
perbdKque.  Dans  i'Hîperbole  commune  les  Afimptotes  lui 
ibnt  toujours  extérieures ,  mais  dans  une  Courbe  du  fécond 
ordre  une  Afimptote  lui  peut  être  întérîeure ,  &  s'il  y  a; 
conuBc  a.arrivc  fbuvent,  deux  branches  4c  cette  efpece,  qui 
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aillent  du  même  côté ,  la  Courbe  fera  àrconfcriie  à  ks  Jeux 
Afimptotes  »  au  lieu  quelle  leur  (èroit  infcrite,  fi  à  la  manière 
ordinaire  elles  lui  étoient  toutes  deux  extérieures.  Que  fi  1  une 
lui  eft  intérieure,  lautre extérieure,  M. Neuton nomme  cette 
Courbe  HiperboJe  ambigene. 

La  Courbe  conftruite  par  M«  Nicole  eft  un  aflèmblage 
de  quatre  Courbes  partiales ,  de  trois  elpeces  d'Hiperboles , 
lune  infcrite,  l'autre  circonicrite,  &  la  troifîéme  ambigene ^ 
&  d  une  petite  Ovale,  tout  cela  affés  détaché,  fur-tout  TOvale, 
qui  eft  ifolée  dans  un  aftés  grand  efpace  vuide.  On  réconnoife 
toujours  à  la  vûë  même  que  la  Courbe  totale  appartient  au 
fécond  ordre ,  car  on  peut  toujours  tirer  une  droite  qui  la 
-  rencontrera  en  trois  points  par  quelques-unes  de  fes  difterentes 
parties ,  tantôt  d  une  façon  ,  tantôt  d  une  autre.  C'eft  dans 
ces  cas  compliqués ,  &  plus  encore  dans  ceux  qui  le  fèroienc 
davantage  que  lapplication  de  l'Algèbre  à  la  Géométrie,  dont 
on  a  pu  d'abord  être  fùrpris ,  devient  d'une  exaélitude  &  d'une 
précifion  prefque  incroyable. 

SUR    QUELdUES   AFFECTIONS 

DES     COURBES. 

V.  les  M.  "O  I  ^  N  n  eft  fi  fènfible  dans  une  Courbe  tracée  fîir  le  papier 
p.  277.  Xv  que  fes  Inflexions  &  fès  Rebroufièments ,  quand  elle  en 
a ,  ce  font  les  changements  les  plus  marqués ,  qu'il  fbit  poP 
iible ,  ou  de  fbn  contour ,  ou  de  fbn  cours  par  rapport  à  fbn 
axe ,  &  le  Paradoxe ,  qu  une  Courbe  puiûe  avoir  des  Infl^ 
xions  ou  àts  RebroufTements  invifibles ,  doit  être  aft^s  fût- 
prenant.  Il  eft  cependant  vrai ,  &  M.  de  Maupertuis  en  a 
démontré  la  vérité ,  &  expliqué  la  nature.  Nous  ne  parlerons 

.  d'abord  que  des  Inflexions,  un  peu  plus  iimples  que  les  Re- 
broufièments, quoique  ces4eux  (oncsA'affeâms  foîent  extr^ 
roement  analogues,  &:  à  tel  point  que  la  même  formule  aigé* 
brique  donne  l'une  &  l'autre  également. 

.     ]LJne  Courbe  peut  avoir  deux  Inflexions  Tune  après  i  aativ^ 
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elle  aura  été  d'abord  concave  I  fi  Ion  veut,  vers  ion  axe,  elle 
y  fera  enfuite  convexe,  &  enfin  redeviendra  concave  pour  là 
féconde  fois.  Et  il  efl  bon  de  marquer  dès-à-prefènt  de  quel 
ordre  elle  deviendra  par  cette  (cule  iùppofition.  Les  quatre 
Seélions  Coniques ,  qui  font  les  feules  Lignes  du  fécond  ordre, 
ou  Courbes  du  premier,  &  qui  n  ont  ni  inflexion,  ni  rebrouf^ 
iement ,  ne  peuvent  être  coupées  par  une  droite  qu  en  deux 
points.  Dès  qu  uiîe  Courbe  a  une  inflexion ,  elle  peut  être 
coupée  en  deux  points  dans  fbn  arc  fbit  concave ,  fbit  con^ 
vexe ,  &  en  un  point  dans  l'autre  arc.  Par-là  elle  monte  au 
fécond  ordre  des  Courbes.  Si  elle  a  deux  inflexions ,  il  efl 
vifibie  qu  elle  fera  coup^  en  quatre  points ,  &  montera  au 
quatrième  ordre  des  Lignes ,  ou ,  ce  qui  efl  le  même ,  an 
troifiéme  des  Courbes.  Il  ne  s  agit  ici  que  de  Courbes  de  cet 
ordre. 

Cette  Courbe,  qu  on  a  fûppol^e  à  deux  inflexions ,  &  d  abord 
concave  vers  fbn  axe ,  a  un  arc  convexe  pofë  entre  les  deux 
concaves.  Le  fécond  de  ces  deux  concaves  remet  la  Courbe 
dans  la  même  pofition  générale  où  elle  étoit  par  le  premier, 
&  fi  de  plus  ils  étoient  tels  qu'une  certaine  étendiie  de  h 
Courbe,  où  féroit  compris  lare  convexe,  étant  fupprîmée; 
une  portion  refiante  du  fécond  arc  concave  pût  être  la  con- 
tinuation d  une  portion  du  premier,  il  efl  certain  que  par  cette 
fiippreffion  la  Courbe  perdroit  fés  deux  inflexions ,  Sf.  toutes 
les  marques  de  les  avoir  eues ,  &  n'auroit  plus  qu  un  cours 
uniforme.  Or  l'Equation  de  la  Courbe  peut  être  tetie  que  Ion 
y  pourra  faire  cette  fupprefljon  en  égalant  certaines  grandeurs 
à  Zéro ,  &  comme  tout  ce  que  TEquation  permet  dojt  être 
admis  ,  la  Courbe  aura  donc  pris  alors  un  cours  uniforme. 
Cependant  elle  n'aura  pas  perdu ,  ni  n'aura  pu  perdre  fà  pre« 
miére  nature  félon  laquelle  elle  avoit  deux  inflexions,  &  M 
faudra  concevoir  qu'elles  fé  feront  infiniment  rapprochées  V 
&  feront  deveniies  invifibiei ,  faute  d'avoir  entre  eHes  Vatt 
convexe  qui  les.  féparoit.  La  Courbe  aura  toujours  les  deux 
infiéxbns  enpuijfanci,  pour  ainfi  dire,  parce  quelle  auraréel^ 
krnent  les  deux  poinu  doat  l'eiiénce  efl  de  caufér  finfléxioii^ 
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Pour  concevoir  cela  encore  plu3  itiflinétement ,  il  faut  fe 
repré(ênter  les  trois  arcs ,  ie  concave,  le  convexe ,  &  le  fecond 
concave ,  tous  trois  dans  Jeur  premiâ*^  étendue  naturelle»  Si 
l'un  des  trois,  le  premier,  par  exemple,  eil  coupé  par  une 
droite  en  deux  points,  comme  un  arc  de  Cercle  par  (â  corde. 
Si  que  cette  Sécante  ah  un  mouvement  par  lequel  elle  s  appro- 
che toujours  du  jbmmec  de  Tare  en  diminuant  de  grandeur  au 
idedans  de  Tare ,  les  deux  points  d'interièî^on  iè  rapproche^ 
jont  toujours  l'un  de  1  autre,  &œfin  deviendront  infiniment 
jpiroches  ;  &  comme  ils  auront  toujours  été  £ir  une  même 
droite  f  ils  feront  encore  fur  une  droite  infiniment  petite  dont 
ils  détermineront  la  pofjtion ,  cette  petite  droite  fera  le  côté 
infiniment  petit  de  i'arc  à  fbn  fbmmet ,  &  la  Sécante  fera 
deveniie  par  confequent  Tangente.  Il  efl  aife  d'imaginer  que 
dans  chacun  des  deux  autres  arcs  fùppofés  une  Sécante  fera 
pareillement  deveniie  Tangente,  &  qu'ils  auront  chacun  à  leur 
ibmmet  un  petit  coté  qui  fera  partie  de  leur  Tangente  parti*- 
.culiére. 

Si  Ion  fuppofe  préiêntemenf  que  les  fbmmets  ou  les  trois 
«côtés  que  nous  avons  déterminés  dans  ces  trois  arcs ,  fe  rappro- 
chent infiniment  «  &  viennent  fe  pofèr  exaâement  bout  à 
jK>ut  fur  une  même  ligne  droite,  les  deux  inflexions  fènfibles 
«qui  fè  failbient  auparavant  dans  le  paffage  du  premier  arc  con- 
cave à  la  convexité,  &  du  convexe  à  la  concavité,  ne  parol- 
tront  plus  à  l'œil ,  cependant  puifque  l'inflexion  vient  d'une 
j>orition  exaéle  de  petits  côtés  de  la  Courbe  en  ligne  .droite , 
ce  qui  faifi>it  l'effence  des  deux  inflexions  fera  confèrvé. 

Il  peut  refier  un  fcrupule.  Une  inflexion  unique  ou  fimple 
je  fait  par  deux  côtés  exaâement  fofés  bout  à  bout  en  ligne 
ilroite ,  par  confëquent  il  fêmble  que  deux  inflexions  infini- 
ment  rapprochées  doivent  fè  faire  par  quatre  côtés ,  &  nous 
^en  avons  mis  ici  eue  trois.  Mais  il  faut  faire  attention  que 
^iSlque  deux  côtésTOnt  mue  infiéxioii ,  trois  conditionnés  Ae 
mêine  ne  peuvent  :pas  d' en-fàiielqu'iine ,  &  que  j>ar  confë- 
4)Uent  ils  en  font;dcux..  il  fèroitxlonc  inutile  qu'il  y  eût  <|uatiie 
eàtés4  &  iosdeuKinâéxooiu  itant  infnnâaait  rapprochées  ^ou 
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le  plus  qu'il  eft  pofTible^  il  ny  faut  concevoir  que  ce  qui  eft 
abiofument  néce(Iàire# 

Quand  la  Courbe  avoit  fes  deux  indexions  diftindes  8c 
iëparées  par  quelque  intervalle ,  ii  eft  vifibie  qu  elle  iêrpentoit 
par  riipport  à  une  droite  qui  auroit  coupé  les  trois  arcs,  c'étoit 
une  e^ce  de  GuJucée ,  mais  la  iùpprefiron  de  Tare  convexe 
po^  entre  les  deux  concaves,  ayant  Êiit  diiparoître  ccferpente-- 
tnentf  on  ne  laiflè  pas  de  concevoir  ou  qu'il  ie  fait  encore  dans 
un  efpace  infiniment  petit ,  ou  que  du  moins  c'eû  là  où  efl 
arrivé  ce  qui  k  fait  diipca*oitre,  &  M,  de  Maupertuis  appelle 
point  àt  Jérpentement  ce  point  où  iê  réiiniâent  les  deux  in<- 
fléxiôns  deveniies  infenfibtes. 

La  Tangente  de  ta  Courbe  en  ce  point  a  donc  trois  côtâ 
communs  avec  la  Courbe.  Si  elle  n'en  avoit  qu'un  de  com-* 
imin ,  &  qu'elle  fût  fimple  Tangente ,  comme  toutes  celles 
Aes  Serions  Coniques ,  le  point  daitouchement  vaudroit 
àciM  pcHnts  d'interfeâion  »  autant  qu'il  peut  y  avoir  d'Orr 
données ,  qui  répondent  à  un  côté.  Et  comme  à  deux  côtéi 
répondent  trois  Ordonnées ,  &  quatre  à  trois  J  attouchement 
au  point  de  fèrpentement  vaut  donc  quatre  points  d'inter* 
feéllon.  Or  la  Courbe  dont  il  s'agit  ici  étant  Courbe  du  troi- 
fiéme  ordre»  ou  Ligne  du  quatrième ,  une  droite  ia  peut  renr 
contrer  en  quatre  points ,  &  non  en  un  phis  grand  nombre* 
La  Tangente  au  point  de  fèrp^fitement ,  qui  à  l'œil  ne  Kn^ 
contre  la  Courbe  qu'en  un  point,  ne  peut  donc  plus  k  ren- 
contrer en  aucun  autre  point ,  die  a  ^if^  toute  la  faculté; 
tout  le  droit  qu'elle  avoit  »  &  de-là  M.  de  Maupertuis  tire  cette 
Remarque  générale,  que  A  une  droite  qui  auroit  dû  rencontrer 
une  Courbe  dans  le  nombre  de  points  preicrit  par  l'ordre  de 
ia  Courbe ,  ne  le  fait  pa5  »  i)  faut  «qu'eue .  paiTe  par  quelque 
point  ou  iê  faliè  une  réiînion^  une  coiifufion  pareille  à.  celle 
dont  on  vient  de  parier  «  au  moyen  de  quoi  elle  lâtisÊut  à  Is 
Règle*  Une  Courbe  qui  pàroîtra  fimple  étant  tracée  fur  le 
papier ,  an  ia  reconnoura  I  cette  marque  pour  compo^« 
•  La  formule  algl^ique  firouvée  par  M.  deMaïqwrmîspoor 
déterminer  le  point  de  fèrpentement^  confifle  à  di^entKi 
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deux  fois  de  fuite  la  différence  des  Ordonnées ,  &  voici  une 
forte  de  démonftration  qu'on  en  peut  donner  iâns  calcul,  & 
par  ia  nature  même  de  la  choie.  Dans  la  fuppreflion  qui  fe 
fait  ici  une  portion  finie  de  ia  Courbe  devient  infiniment 
petite  y  ou ,  ce  qui  efl:  le  même ,  les  âéments  ou  petits  cotés 
de  cette  portion  »  qui  étoient  du  premier  ordre  d'infînim^it 
petit  9  deviennent  du  fécond ,  les  troi^  côtés  qui  font  i'inflé- 
xion  învifible  font  donc,  ou  peuvent  être  cenfès  de  cet  ordre^ 
&  c  cft  ce  qufi  les  Eléments  de  la  Géométrie  de  l'Infini  ont  mar- 
qué expreifément  qui  pouvoit  arriver  dans  i'Inilâdon  &  dans 
ie  RebrouiTement.  D'ailleurs  il  a  été  prouvé  dans  \t  même 
Livre  que  quand  lès  côtés  d'une  Courbe  baiflbient  d'drdre,  les 
autres  grandeurs,  qui  doivent  être  du  même  ordre,  comme 
4es  Différences  des  Ordonnées,  en  baiflbient  pareillement» 
Or  M.  le  Marquis  de  i'Hopital  a  démontré  que  pour  avoir 
ie  point  d'Inflexion  ou  de  RebrouiTement  il  faut  égaler  à 
-Ziero  ou  à  i'Infîni  la  Différence  féconde  des  Ordonnées^ 
Cela^efl  pour  les  Inflexions  vifibles  &  ordinaires»  Mais  ici 
où  les  côtés  de  la  Courbe  font  du  fécond  ordre,  &  par  con- 
-féquent  aufli  les  Différences  premières  d^  Ordonnées ,  ia 
•Différence  féconde  efl  du  troifiéme,  c'efl-à-dire,  que  pour 
4'avoir  il  faut  différentier  detix  fois  de  fuite  la  Différence 
•première ,  &  opérer  fur  cette  nouvelle  grandeur. 

La  Théorie  des  Inflexions  invifibles  bien  conçue  conduit 
•à  celle  des  Rebrouflêments  pareillement  invifibles.  Si  une 
«Courbe  a  deux  rebrouflèments  aéluels  confécutifs,  tels  qu'une 
•certaine  étendiie  de  la  Courbe ,  qui  les  comprendra ,  étant 
iùpprimée ,  la  Courbe  reprenne  exaélement  la  même  direc* 
tion  de  cours  qu'elle  avoit  d'abord  ;  &  fi  l'Fquation  permet 
cette  fu|^reffion  ,  il  faudra  concevoir  les  deux  points  de 
Tebrouffement  infiniment  rapprochés ,  &  comme  lAi  point 
de  rebrouflement  ^:ce  font  deux  côtés  de  la  Courbe  exaéle-* 
ment  po(&  l'un  fiir  l'autre,  ou  plutôt  l'un  à  côté  de  l'autie; 
il  y  aura  trois  côtés  conf^tifs  qui  auront  cette  pofition  , 
pr  la  même  laifbn  que  les  deux  infléxlow  h  en^  demandent 
trois» 

Mais 
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Mzis  H  y  a  ici  un  cas  qui  mérite  d'être  plus  expliqué, 
c  eft  celui  où  Tiniléxion  fê  complique  avec  le  rebrouflèment* 
Dans  les  rebrouflements  les  plus  ordinaires ,  la  branche  re- 
broudànte  ne  laiflè  pas  de  continuer  (on  cours  vers  la  même 
extrémité  de  Taxe ,  vers  laquelle  la  première  branche  avbit  pris 
lefîen,  feulement  la  Courbe»  qui ,  par  exemple,  defcendoit  vers 
1  axe ,  remontera.  Alors  les  convexités  dçs  deux  branches  fe 
regardent  lune  fautre.  Mais  il  peut  arriver  auffi  que  la  bran-' 
che  rebrouflante  prenne  Ion  cours  vers  la  même  extrémité  dç 
Taxe  doù  la  première  étoit  partie,  &  que  de  plus  la  concavité 
de  la  branche  rebrouffante  regarde  la  convexité  de  la  première, 
qu'on  ftippofe  toujours  avoit  été  concave  vers  Taxe.  C'eft  dans 
ce  fccond  cas  que  fè  font  les  rebrouflements que  M.  de  f  Hô- 
pital appelle  de  la  féconde  forte ,  8c  nous  allons  faire  voir  qu'une 
inflexion  s'y  complique  avec  un  rebrouflement. 

Que  Ton  conçoive  une  Courbe  qui  fè  contourne  pour  l'in- 
flexion ;  fi  l'on  veut  que  fà  2<*«  Branche,  qui  fera  convexe 
vers  l'axe ,  &  qui  continiîera  fbn  cours  vers  la  même  extré- 
mité de  l'axe  que  la  i'^  rebrouffe  vers  l'autre  extrémité  fans 
(ôufFrir  aucun  autre  changement ,  il  efl  aifë  de  voir  qu'elle 
le  pofera  de  hçon  par  rapport  à  la  i  ''«  que  par  (à  concavité 
elle  en  regardera  la  convexité.  C'eft  l'inflexion  qu'elle  alloit 
fubir ,  qui  lui  donne  cette  pofitîon ,  lorfqu'elle  fubit  le  re- 
brouflement au  lieu  de  l'inflexion.  Or  on  fè  convaincra  ^ns 
peine  que  cette  idée  n'efl  point  applicable  au  i  ^'  cas  de  re- 
brouflemient ,  que,  par  exemple,  la  branche  rebrouflante  & 
remontante ,  dont  la  convexité  regarde  fa  convexité  de  l'au- 
tre, ne  pouvoit  être  deflinée  à  fubir  l'inflexion ,  puifque  fa 
concavité  ou  convexité  étoit  pofée  comme  celle  de  la  i  ^^ 
branche. 

II  faut  que  ce  point ,  où  l'inflexion  en  puiffance  fè  com- 
plique avec  le  rebrouflement  aéluel ,  porte  le  caraélere  de 
ces  deux  aflFeélions ,  &  c'eft  ce  qui  fè  trouvera ,  fi  l'on  conçoit 
que  de  la  branche  deflinée  à  l'inflexion  &  rebroufTante,  les 
deux  premiers  côtés  fbient  pofes  bout  à  bout  en  ligne  droite, 
&  qu  un  3  "**  côté  fè  pofe  exadement  fur  le  fécond  des  deux 
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premiers.  Mais  en  voilà  afTés  fur  ces  Cartes  de  détuls,  peut-' 
être  trop  recherchés,  &  qui  peuvent  ne  toucher  que  médio- 
crement les  Géomètres ,  plus  curieux  du  Calcul  que  de  tout 
le  refte.  Us  pourront  (e  contenter  de  Içavoir  &  de  s'afïùrcr 
que  la  Formule  uouvée  par  M.  de  Maupertuis  s'étend  à  tous 
Ks  cas  qui  ont  été  ex[4iqués. 


NOus  renvo^ns  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  de  Lagny  lùr  le  Calcul  des  Angles  des 
^  '+•       Triangles  recîUlignes  &  fphériques,  &c. 
V.ksM.      £t  celui  du  même  itir  l'ufage  des  Polïgones  redili^ies  ■ 
?-3''h     poux  la  oiefîire  des  Courbes.  &C. 
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ASTRONOMIE. 


J'£//?    LE    MOUVEMENT   DIURNE 

D  E    L  A     T E  R^  E, 

OU  SA  ROTATION  SUR  SON  AXE. 

LE  mouvement  annuel  du  Soleil ,  &  fon  mouvement  y.  les  M. 
diurne,  dont  les  yeux  de  tous  les  hommes  font  frappés,  p. 41. 
ne  (ont  plus  chés  les  Coperniciens ,  ou  plutôt  chés  tous  les 
Phiiolbphes  que  de  fimples  apparences ,  &  la  réalité  de  1  un 
&  de  l'autre  mouvement  appartient  uniquement  à  la  Terre, 
qui  fe  meut  autour  du  Soleil  en  un  an ,  &  fur  fbn  axe  en  un 
Jour.  Ces  deux  mouvements  ont  la  même  direction  d'Occi* 
dent  en  Orient ,  &  cela  cft  vrai  non  feulement  de  la  Terre, 
mais  de  toutes  les  autres  Planètes  en  qui  Ion  a  obfërvé  les 
deux  mouvements ,  ou  plutôt  le  diurne  ièul ,  &  de  rotation 
fur  un  axe ,  car  à  Tégard  du  mouvement  annuel ,  il  e(l  bien 
fur  qu'il  e(l  d'Occident  en  Orient  pour  toutes  les  Planètes , 
mais  on  ne  connoît  par  ob(èrvation  le  mouvement  diurne 
ou  de  rotation  que  dans  Jupiter,  Mars  &  Venus,  préemption 
prefque  fûre  qu'il  eft  auiTi  &  du  même  iêns  dans  Saturne  & 
Mercure*  ■ 

Le  mouvement  annuel  de  toutes  les  Planètes  (ans  excep- 
tion ,  toujours  dirigé  d'Occident  en  Orient ,  eft  une  des  plus 
fortes  preuves  des  Tourbillons  de  Delcartes.  Rien  n'e(l  ni 
plus  naturel ,  ni  plus  conforme  à  la  rai(bn  exaAe ,  que  de 
concevoir  que  cette  direélion  n'efl  commune  à  toutes  les 
Planètes  que  parce  qu'elle  e(l  celle  d'un  grand  fluide  qui 
tourne  autour  d'un  centre,  &  qui  les  entraîne  toutes.  Nous 
lavons  déjà  dit  ailleurs.  Qu'on  anéantifle  ce  fluide,  qu'on  les 

Gij 
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mette  dans  un  grand  Vuide ,  où  1  on  fera  agir  tant  qu  on 
voudra  les  forces  centrifuges  ou  centripètes ,  &  les  attrapions, 
on  ne  trouvera  plus  aucun  principe  d  une  direction  commune 
aux  mouvements  annuels  de  toutes  les  Planètes ,  il  leur  fera 
permis  d'aller  les  unes  en  un  fcns,  les  autres  en  un  autre,  les 
plus  grandes  contrariétés  dans  leur  cours,  une  eipece  d« 
Chaos,  pourront  être  Tétat  naturel. 

Le  Tourbillon  étant  û  légitimement  admis ,  &  fort  mou- 
vement reconnu  po^r  principe  du  mouvement  annuel  des 
Planètes,  auffi-bien  que  ia  direélion  de  ce  mouvement  du 
Tourbillon  pour  principe  de  la  direction  du  mouvement 
annuel  de  toutes  les  Planètes ,  il  faut  trouver  dans  le  même 
mouvement  général  du  Tourbillon  le  principe  &  du  mouve- 
ment diurne  des  Planètes  &  de  fà  direction ,  &  cela  eft  d  au- 
tant plus  néceflàire  que  ia  direélion  du  mouvement  annuel 
des  Planètes  &  du  diurne  eft  la  même. 

Quand  une  Planète  tourne  fur  elle-même  en  un  certain 
liens,  comme  d^Occident  en  Orient,  ce  neft  que  fbn  hémiA 
phere  ftipérîcur  par  rapport  au  Soleil ,  ou  au  centre  du  Tour- 
billon ,  qui  tourne  en  ce  fens-là ,  l'inférieur  tourne  néceflar- 
rement  en  fèns  contraire ,  d'Orient  en  Occident.  C'eft  donc 
i'hémifphere  fupérieur  qui  prend  ia  direélion  du  Tourbillon 
où  la  Planète  nage ,  &  par  lequel  elle  eft  emportée ,  &  par 
conftquent  le  Tourbillon  agit  plus  fur  cet  hémifphere  que  fur 
imférîeur ,  car  s'il  agiflbit  également  fiir  les  deux ,  il  n'y  au- 
roit  nulle  caufe  de  rotation.  Cette  idée  s  ofire  d'abord  à  l'eP- 
prit ,  &  d'habiles  gens  l'ont  faifie,  mais  ils  ne  1  avoient  pas 
afles  examinée.  Ils  concevoient  formellement ,  pu  fuppofbient 
tacitement  que  le  principe  d  une  plus  grande  aélion  du  Tour- 
billon fur  rhcmifphere  fiipérîeur  d'une  Planète  étoit  une  plus 
grande  vîtefle ,  &  en  effet  où  prendre  un  autre  principe 
d'augmentation  de  force  ?  mais  il  fc  trouve  précîfément  le 
contraire  dans  l'Aflronomie  Phifique.  La  fameufe  Règle  de 
Kepler,  fi  bien  avérée,  démontre  que  dans  le  Tourbillon 
Solaire  les  vîteffes  des  différentes  couches  du  fluide  vont  en 
diminiiant  à  mefure  que  ces  couches*  font  plus  éloignées  da 
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SoieiL  La  couche  qui  frappe  Iliémifphere  fùpérieur  d  une 
Planète  a  donc  moins  de  vîteffe  que  celle  qui  frappe  Tinfé-, 
rieur.  On  n  a  fait  que  de  vains  efforts  pour  jfe  tirer  dc4à. 

On  pourroit  fuppoiêr,  &  c'eft  une  idée  très-phifique ,  que 
les  Plantes  ne  font  pas  d  une  matière  uniforme,  ni  également 
diflribiîée  autour  de  leur  centre  de  figure.  £n  ce  cas  là  elles  ont 
un  centre  de  gravité  différent  de  celui  de  figure ,  &  comme  par 
une  loi  de  Méchanique  le  centre  de  gravité  defcend  toujours 
ou  fè  place  le  plus  bas  qu  il  efl  poffible ,  lor(qu  une  Planète  efl 
en  équilibre,  ainfi  quil  faut  la  concevoir  dans  le  Tourbillon  ; 
ou  plus  précif^ment  dans  les  couches  du  Tourbillon  qui  1  em- 
bradent  &  l'emportent,  fon  centre  de  gravité  fê  place  plus  bas 
par  rapport  au  Soleil  que  le  centre  de  figure;  car  le  Seleil  efl 
îe  centre  de  la  pefenteur  univerfeUe  du  Tourbillon  ,  &  des 
Planètes  qui  en  font  comme  des  parties.  De-là  il  fuit  que  fi  on 
tire  par  le  centre  du  Soleil  au  centre  de  figure  de  la  Planète 
une  ligne,  &  à  cette  ligne  une  perpendiculaire  qui  paffc  pac 
ie  centre  de  figure  de  la  Pknete,  &  y  détermine  deux  hémiC- 
pheres  égaux ,  Tun  fupérieur  par  rapport  au  Soleil ,  l'autre  infé- 
rieur ,  le  fupérieur  fe  trouvera  plus  léger ,  puifqu'il  fera  tout 
entier  au-deflus  du  centre  de  gravité.  Il  aura  donc  moins  db 
mafiè ,  &  par  conféquent  le  fluide  y  fera  plus  d'impreffion  ^ 
&  le  fera  tourner  plus  ai(ëment. 

Tout  cela  efl  vrai ,  mais  làns  compter  qu'il  faudroit  encore 
dvoîr  égard  à  une  moindre  vîtefTe  du  fluide  qui  frappe  l'hd- 
rnifphere  fupérieur,  il  ne  s  enfuit  pas  de-là  tout  ce  qu'on  vou*- 
droit.  Il  arrivera  feulement  que  le  fluide ,  qui  aura  pouffé  avec 
plus  de  force  d'Occident  en  Orient  l'hémîfi^here  fupérieur; 
lui  donnera  vers  l'Orient  une  certaine  înclinaifon  qu'il  n'avort 
pas,  le  centre  de  gravité  ne  fera  phjs,  comme  il  étoit,  dans 
la  ligne  tirée  du  centre  du  Soleil  au  centre  de  figure  de  la  Pla- 
nète, il  en  fortîra  un  peu»  &  montera  d'autant  yers  l'Occr- 
dent,  par  conféquent  la  partie  ta  plusl|>e(ânte  de  la  Planète 
montera  aufli  un  peu  vers  l'Occident ,  &  il  s^en  pré/entera  une 
plus  gramle  étendue  au  fluide  qui  vient  de  ce  côté  -  là ,  jufqu^ 
ce  gu'il  ait  perdu  tout  f  avantage  qu'il  avoit  dans  le  premier 
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cas.  Mais  ces  effets  une  fois  produits  »  il  n  y  aura  rien  de  plus; 
pui(que  tout  fera  en  équilibre,  la  Planète  ira  dans  â nouvelle 
fituation  ou'  pofition  par  rapport  à  la  couche  où  elle  efl ,  & 
confèrvera  cette  pofition ,  puifqu  aucune  caufê  ne  tend  à  l'en 
faire  (brtir.  Elle  ne  tournera  donc  pas  fur  elle-même,  il  fau- 
droit  pour  cela  une caufè  dont  ladion  fê  renouveliât  toujours^ 
&  oui  ne  fût ,  pour  ainfi  dire ,  jamais  fàtisfaite. 

Cependant  M.  de  Mairan  a  crû  pouvoir  s  engager  dans 
l'explication  du  mouvement  diurne  des  Planètes.  Il  ne  prétend 
donner  que  des  conjeélures ,  c'eft  bien  afîës  'en  pareille  ma- 
tière que  de  conjefturer  heureufèment.  Toutes  ks  idées  rou- 
lent fur  une  application  nouvelle  d'un  principe  reçu  aujour* 
d'huî  4p  tous  les  Philofbphes ,  que  tous  les  Corps  qui  pefcnt 
vers  un  point  central ,  comme  les  corps  terreftres  \ers  le  cen- 
tre de  la  Terre ,  les  Planètes  vers  le  Soleil ,  pefênt  d'autant 
plus  que  le  quarré  de  leur  diflance  à  ce  point  central  efl  plus 
*  p.  'Z/'  petit.  Nous  avons  expliqué  en  1720*,  d'après  M.  de  Mairan 
^7,9*  même,  pourquoi  l'aélion  de  la  Peiânteur  varioit  félon  cette 
proportion. 

Cela  pofe  ,  iorfqu  une  Planète  efl  en  équilibre  dans  une 
couche  du  Tourbillon ,  ion  hémifphere  (ùpérieur  par  rapport 
au  Soleil  efl  moins  pefant  de  cela  fêul  qu'il  efl  le  fupérieur , 
&  le  plus  éloigné  du  Soleil  ;  le  fluide  peut  donc  plus  aiftment 
emporter  félon  fà  direélion  d'Occident  en  Orient  cet  hémif^ 
phere,  qui  réfifle  moins,  &  comme  il  ne  fçauroit  lui  donner 
aucun  mouvement  fans  en  faire  defcendreune  partie,  &  fans 
faire  monter  en  même  temps  une  partie  égaie  de  l'hémifphere 
qui  étoit  l'inférieur,  il  agit  avec  le  même  avantage  contre 
cette  nouvelle  partie  deveniie  moins  pelante  par  fa  feule  pofi- 
tion ,  &  toujours  ainfi  de  fuite.  Ce  n'efl  plus  ici  le  cas  où 
deux  hémifpheres  inégalement  pelants  i'étoient  par  leur  na- 
ture &  conflamment ,  &  où  la  Planète  prenoit  feulement  une 
certaine  inclinaifbn ,  ^  s'y  tenoit  fans  tourner.  Il  faut  qu'elle 
tourne  quand  les  deux  hémifpheres  ne  font  inégalement  pe- 
fànts  que  par  leur  pofition  feule,  qui  étant  une  fois  changée 
par  une  première  impulfion»  ne  peut  plus  que  changer  toujours 
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enfuite,  parce  que  les  diâerentes  parties  qui  fê  /ûccedent  fê 
donnent  toujours  de  main  en  main»  pour  ainfi  dire,  les  unes 
aux  autres  »  l'avantage  ou  le  dé(â  vantage  du  plus  ou  moins  de 
pefanteun 

Ce  principe  de  rotation  perpetueflepourroit  cependant  être 
inutile ,  car  d  un  autre  côté  le  fluide  qui  frappe  rhémifphere 
Supérieur  a  certainement  le  déiâvantage  davoir  moins  de 
vîteflê.  Il  reile  donc  à  calculer  le  pour  &  le  contre ,  &  le» 
fondements  du  calcul  font  que  Thémi/phere  fupérieur  efl  le 
moins  pefânt  en  même  raifbn  que  le  quarré  de  la  difhnce  de 
l'inférieur  au  Soleil  efl  moindre ,  que  la  viteâe  du  fluide  à  une 
diflance  quelconque  du  Soleil  efl  en  raifon  lenverfée  de  la 
racine  quarrée  de  cette  diflance ,  &  que  parce  qu'il  cfl  fluide 
fon  împrefSon  fiir  un  corps  efl  comme  le  quarré  de  fit  vîteflè* 
Sur  cela  M,  de  Mairan démontre  dune  manière  très-fimple^ 
qu'il  rede  de  t'avantage  au  fluide  contre  l'hémîfphere  fupérieur» 

Cet  avantage  ne  peut  être  fort  confidérabie ,  parce  que  la 
différence  de  pefânteur  des  deux  hémiipheres  en  vertu  de  leur 
différente  difbnce  au  Soleil  ne  peut  être  que  petite^  &  d'autant 
plus  petite  que  la  diflance  de  la  Planète  au  Soleil  fera  plus 
grande ,  mais  enfin  en  fait  de  forces  un  avantage  en  efl  toû-* 
fours  un  »  &  ne  peut  manquer  d'avoir  fpn  effet.  H  faut  même 
observer  que  l'avantage  calculé  par  M.  de  Mairan  n'efl  que 
celui  de  la  première  impulfion  du  fluide  contre  lliémifphere 
fupérieur ,  or  parce  que  le  fluide  efl  toujours  appliqué  i  la 
Planète ,  cette  Planète  peu  ébranlée  d'abord  pour  tourner,  doit 
y  être  toujours  déterminée  de  plus  en  plus  &  avec  plus  de 
vîteflê  par  des  chocs  réitérés  qui  fè  fuccedent,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin elle  ait  pris  dû  fluide  toute  la  viteflë  de  rotation  qu'elle  en 
peut  recevoir.  Il  efl  même  affés  raifbnnable  de  croire  qu'une 
Planète  a  befbin  d'un  temps  confidérabie  pour  prendre  toute 
k  vitefie  de  rotation»  qui  dans  la  fuite  demeurera  confiante» 

II  efl  viflble  par  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  félon  la  Théorie 
<deM.  de  Mairan  h  vitefle  de  rotation  dépend  !<>  de  Vmé^ 
galité  de  pefânteur  plus  ou  moins  grande  dans  les  deux  lié- 
mifpheres  de  la  Planète»  z^,  de  llmprefTion  plu»  ou  tbxàos 
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forte  du  fluide.  L'inégalité  de  peiànteur  des  deux  hémifphere^ 
eft  plus  ou  moins  grande  lèion  la  grandeur  ou  le  diamètre 
de  la  Planète.  L'impreflion  du  fluide  efl  plus  ou  moins  forte 
félon  le  quarré  de  la  vîtefle ,  &  (à  vîtelîe  eft  en  raifbn  ren- 
verfëe  de  la  racine  quarrée  de  la  diflance  au  Soleil ,  d  où  il 
fuit  que  la  vxteiTe  de  rotation  efl  d  autant  plus  grande  que 
la  Planète  efl:  plus  grande,  &  moins  éloignée  du  Soleil.  Ainfî 
parce  que  le  diamètre  de  Jupiter  efl:  plus  de  dix  fols  plus 
grand  que  celui  de  la  Terre,  &  que  Jupiter  eft  cinq  fois 
plus  éloigné  du  Soleil,  fâ  vîtefle  de  rotation  comparée  à 
celle  de  la  Terre  doit  être  plus  de  i  o  dlviie  par  5  ,  c  eft- 
à-dire  qu  elle  fera  plus  de  deux  fois  plus  grande ,  &  éa  eflèt 
Jupiter  tourne  en  i  o  heures  à  peu  près ,  &  la  Terre  en  24. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  (crupule  fur  ce  que  la  vîtefl!e  de 
rotation  devroit  varier  auflî-bien  que  les  difkinces  de  la  Pla- 
nète au  Soleil  qui  varient  toujours  par  Texcentricité  des  Or- 
bites ,  ou  leur  figure  Elliptique.  Cela  efl  vrai  à  la  rigueur  » 
mais  on  trouvera  aifement  par  le  calcul  que  la  plus  grande 
différence  des  diflances  ne  produiroit  qu'à  peine  une  lêconde 
de  différence  dans  le  temps  de  la  rotation ,  du  moins  pour 
les  rotations  conniies.  De  plus  s'il  faut  du  temps  au  fluide, 
comme  noys  lavons  dit,  pour  jmprimer  à  la  Planète  avec 
une  force  fuppoi^  toujours  égale  une  certaine  vîtefle  de 
rotatioi^,  il  lui  faut  du  temps  aufli  pour  caufèr  laccélération 
/de  cette  vîtefle ,  &  le  temps  où  il  pourroit  cauièr  cette  accé-- 
iération  efl  afles  court  par  rapport  à  celui  de  la  révolution 
annuelle ,  outre  que  dans  ce  temps-là  même  il  agit  toujours 
inégalement  à  cet  égard,  ne  fbûtenant  plus  oudétruiiànt  dans 
une  partie  de  ce  temps  ce  qu'il  auroit  fait  dans  l'autre.  Cç 
fera  la  même  chofè  renverse  pour  le  retardement  de  la 
vîtefTe^ 

M.  de  Maîran  ajoute  une  autre  confidératîon.  La  Tenrp 
a  un  Tourbillon  particulier  qui  l'accompagne  toujours  dans 
le  mouvement  annuel  que  lui  imprime  autour  du  Soleil  fc 
Tourbillon  général.  Ce  Tourbillon  de  la  Terre  a  une  grande 
étendue ,  puifqu'il  va  tout  aji  çioins  jufqu'à  ta  Lune  qu'il 

renferme 
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renferme,  éloignée  de  nous  de  près  de  90000  lieues  dans 
ià  didance  moyenne.  Jupiter  &  Saturne ,  qui  ont  auffi  des 
Lunes  ou  Satellites ,  ont  de  même  des  Tourbillons  partîcu- 
iîers  très-étendus ,  &  l'analogie  conduit  très  -  fortement  à 
croire  que  les  Planètes  qui  n  ont  point  de  Satellites  ne  laiffent 
pas  d'avoir  des  Tourbillons.  Cts  grands  fluides  tournent 
certainement  autour  de  leurs  Planètes  dans  le  même  iens 
qu  elles  tournent  elles  -  mêmes  fur  leurs  centres ,  &  s'accor- 
dent à  leur  mouvement  de  rotation.  Us  ne  peuvent  s'y  ac- 
corder làns  l'entretenir  &  le  préferver  des  variations ,  foibles 
d'ailleurs ,  qui  lui  pourroient  furvenir  de  la  part  des  inégalité 
des  mouvements  annuels. 

La  Règle  pour  les  vîteflès  de  rotation  trouvée  par  M.  de 
Mairan ,  &  û  heureufement  vérifiée  dans  Jupiter  ^  devroit 
s'étendre  aufli  aux  autres  Planètes  »  fbit  celles  dont  on  con- 
noît  les  mouvements  diurnes  par  oblèrvatîon ,  comme  Mars 
&  preièntement  Venus ,  Ibit  celles  dont  on  ne  les  connoît 
pas  encore ,  comme  Saturne  &  Mercure.  Mais  il  eft  vrai 
que  la  Règle  donneroit  pour  Mars  une  rotation  plus  lente 
que  celle  de  24.^  40  \  obiêrvée  par  feu  M.  CafTini,  &  pour 
Venus  une  beaucoup  plus  prompte  que  celle  de  2  3  jours ,  ob^ 
iêrvée  depuis  peu  d'années  par  feu  M.  Bianchini.  Ces  écarts 
de  la  Règle  viennent  de  ce  qu  elle  n'eft  que  pour  le  cas  le 
plus  fimple,  &  que  ces  cas-là  (ont  toujours  les  plus  rares* 

On  a  (uppofé  tacitement ,  &  parce  que  cette  idée  eft  la 
plus  naturelle ,  que  le  Tourbillon  général  ou  Solaire  eA  une 
grande  Sphère  fluide ,  qui  fc  meut  d'Occident  en  Orient  ; 
&  que  les  Planètes ,  n'ayant  encore  aucun  mouvement  diurne 
ou  flir  elles-mêmes,  ibnt  pofees  dans  l'Equateur  de  ce  mou-: 
vement  général  &  à  difl^érentes  diflances  du  Soleil.  De  ce 

3 u  elles  font  dans  cet ,  Equateur  il  s'enlùît  qu  elles  reçoivent 
u  fluide  la  plus  grande  impreflion  poflible ,  &  que  quand 
elles  viennent  à  tourner  fur  elles-mêmes ,  Taxe  de  leur  rota- 
tion eft  perpendiculaire  au  plan  de  l'Equateur  du  Tourbillon 
général.  Alors  on  connoît  par  la  Règle  de  Kepler  les  vîteflès 
qui  conviennent  aux  différentes  diflances  des  Planètes  au 
////?.  172^.  f  H  i 
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Soleil ,  &  dans  chacune  d  eiles ,  celui  de  fes  diamètres  qui  eft 
dans  le  plan  de  l'Equateur  du  Tourbillon  ,  eft  frappé  avec 
toute  la  force  du  fluide.  Voilà  les  deux  Eléments  de  la  Règle 
de  M.  de  Mairan. 

Mais  outre  qu'on  ne  fçait  pas  précilement  quel  eft  l'Equa- 
teur du  Tourbillon  général ,  à  moins  que  ce  ne  fbit  le  même 
que  celui  de  la  révolution  du  Soleil  fur  fon  axe  en  2  5  jours 
1 2  heures ,  conniie  par  fês  Taches ,  il  eft  certain  que  les 
Orbites  de  toutes  Planètes  font  en  des  plans  différents,  &  que 
par  conféquent  une  (èule  au  plus  pourroit  être  dans  l'Equateur 
du  Tourbillon  général ,  &  il  eft  beaucoup  plus  apparent 
qu'aucune  n'y  (bit.  Or  la  Règle  de  Kepler  ne  donne  les 
différentes  vîtefles  que  pour  les  différentes  couches  de  cet 
Equateur,  ou  pour  les  Corps  qui  y  ibnt  plongés,  aînfi  que 
♦V.rHift.  M.  l'Abbé  de  Molieres  l'a  prouvé*.  Mais  il  eft  vrai  que  les 
de  ï7^o.  pj^j^^  j^^  Orbites  des  Planètes  différents  entre  eux ,  le  (ont 
&  1 03.'  affés  peu ,  qu'ils  (ont  tous  Teffenés  &  renfermés  dans  une 
étendiie  de  peu  de  largeur ,  qui  comprend  fins  doute  l'Equa- 
teur du  Tourbillon  général ,  d'où  il  ne  leur  eft  guère  permis 
de  s'écarter,  &  qu'il  ne  peut  y  avoir  guère  d'erreur  à  les 
iuppofèr  dans  cet  Equateur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  grandeur  de  leurs  diamètres; 
qui  quoiqu'invariable  en  elle-même  peut  beaucoup  varier  par 
rapport  à  l'effet  dont  il  s'agit.  L'axe  de  la  rotation  doit  natu- 
rellement être  perpendiculaire  au  plan  de  l'Equateur  du 
Tourbillon  général ,  mais  fi,  par  quelque  caufê  que  ce  (bît^ 
îl  ne  peut  l'être ,  û ,  par  exemple  ^  la  matière  propre  qui 
compo(e  la  Planète  eft  inégalement  diftribuée  autour  du 
centre  de  figure,  ce  qui  lui  donnera  un  centre  de  gravité 
différent  du  premier ,  la  rotation  (è  fera  néceffairement  au- 
tour du  centre  de  gravité,  &  (on  axe  s'inclinera  au  plan  de 
l'Equateur  du  Tourbillon.  Alors  le  diamètre  par  lequel  le 
fluide  frappe  la  Planète,  qui  eft  toujours  perpendiculaire  à 
l'axe  de  rotation,  &  qui  étoît  frappé  perpendiculairement 
par  le  courant  du  fluide,  ne  le  fera  plus  qu'obliquement ,  & 
ce  lèra  la  même  chofè  quant  à  l'effet  que  fi  ce  diamètre 


DES     Sciences  yp 

«lemeurant  toujours  dans /à  première  fituatîonfuppofèe,  étoit 
devenu  réellement  plus  petit  ;  il  donnera  également  moins 
de  prile  à  1  acflion  du  fluide ,  &  fera  moins  poufTé.  M.  de 
Mairan  donne  la  mefure  géométjjque  &  générale  de  cette 
diminution* 

On  peut  fuppofêr  que  le  fluide  »  qui  donne  le  mouvement 
de  rotation  à  chaque  Planète ,  fè  meut  dans  le  plan  de  fbn 
Orbite ,  &  alors  fi  on  connoît  la  pofition  de  Taxe  de  rota- 
tion d  une  Planète  fur  fbn  Orbite,  on  connoîtra  celle  qu'aura 
fur  cette  même  Orbite  le  diamètre  plus  ou  moins  frappé  par 
le  fluide ,  puifque  ce  diamètre  efl  toujours  perpendiculaire  à 
l'axe  de  rotation  ;  &  comme  la  pofition  la  plus  avantageufè 
de  ce  diamètre  par  rapport  à  la  rotation ,  efl  d  être  dans  le 
plan  du  fluide  frappant ,  auquel  cas  Taxe  de  rotation  efl  per-* 
pendiculaire  à  ce  plan  ou  à  TOrbite ,  il  fuffira  de  fçavoir 
que  cet  axe  efl  perpendiculaire  à  cet  Orbite,  pour  en  con- 
clurre  que  le  diamètre  frappé  d'où  dépend  la  rotation ,  lefl 
avec  la  plus  grande  force  poflible ,  &  de-là  s'enfuivront  tous 
les  autres  cas.  Par  exemple,  l'axe  de  rotation  de  la  Terre  étant 
incliné  de  2  3  j-  degré  fur  le  plan  de  TEcliptique,  on  verra 
que  le  diamètre  frappé  ne  l'efl  pas  avec  la  plus  grande  force 
poflible ,  qu  afin  que  cela  fût  il  faudroit  que  l'axe  de  rota- 
tion perdit  cette  inclinaifbn  qu'il  a  fur  le  plan  de  l'Eclipti- 
que,  &  lui  devînt  perpendiculaire,  &  qu'alors  la  Terre 
toumeroit  en  moins  de  24  heures. 

Le  cas  de  la  moindre  rotation  poflible  fèroit  donc  celui 
où  l'axe  de  rotation  fèroit  dans  le  plan  de  l'Orbite  de  la  Pla-i 
nete.  Alors  la  ligne  tirée  du  centre  du  Soleil  à  celui  de  la 
Planète ,  &  qui  y  détermine  un  hémifphere  fupérieur ,  &  un 
inférieur  par  rapport  au  Soleil ,  étant  toujours  dans  le  plan 
de  rOrbite ,  fè  confondroit  avec  Taxe  de  rotation  ;  &  com- 
me l'héraifphere  inférieur  par  rapport  au  Soleil  efl  éclairé , 
&  le  fupérieur  obfcur ,  û  Ton  voit  tourner  la  Planète ,  on  la 
verra  tourner  fur  un  axe  dont  une  moitié  fera  dans  Thcmif^ 
phtre  éclairé ,  &  l'autre  moitié  dans  Toblcur.  Des  obferva- 
tiens  iînguliéres  de  M.  Bianchini  étabiiroknt  ce  fait  fur  Venu^ 
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&  de-là  vîendroit  fon  extrême  lenteur  de  rotation  conforme 
à  la  Théorie  de  M.deMairan.  Maïs  indépendamment  dîme 
particularité  û  remarquable ,  qui  peut-être  n  eft  pas  encore 
afles  avérée ,  ou  peut-être  n  a  pas  toujours  lieu  dans  le  mou- 
vement de  Venus ,  on  peut  compter  du  moins  avec  M. 
Bianchini  même ,  que  Taxe  de  rotation  de  cette  Planète  n  eft 
élevé  que  de  i  5  degrés  fiir  fbn  Orbite ,  &  c'en  eft  afl&  pour 
donner  à  fa  rotation  moins  de  vîteflè  que  n  en  a  celle  de  la 
Terre*  Du  refte  d  autres  caufès  qui  ne  font  pas  encore  con- 
niies,  &  ne  le  feront  peut-être  jamais,  peuvent  fe  mêler 
avec  celles  que  M.  de  Mairan  ne  fait  même  que  conjeélurer. 
La  rotation  de  Mars  comparée  à  celle  de  la  Terre  étant 
au  contraire  trop  prompte  par  rapport  à  fon  éloignement  du 
Soleil  plus  grand ,  8c  à  fon  diamètre  confidérablement  plus 
petit  que  celui  de  la  Terre ,  on  a  fùjet  de  fbupçonner  que 
ion  axe  de  rotation  approche  beaucoup  plus  d'être  perpen- 
diculaire à  fon  Orbite. 

Ce  foupçon  eft  d'autant  plus  légitime ,  que  Jupiter  qui 
quadre  û  bien  avec  la  Règle  de  M.  de  Mairan ,  où  l'axe  de 
rotation  eft  fuppofé  perpendiculaire  à  l'Orbite ,  a  efFeéli ve- 
ment  cet  axe  perpendiculaire  à  la  fienne  à  3  degrés  près. 
C'eft  de  cette  pofition  de  fon  axe ,  que  vient  fon  Equinoxe 
prefque  perpétuel.  Jupiter  eft  la  mieux  connlie  de  toutes  tes 
Planètes,  &  il  eft  heureux  que  ce  foit  celle  qui  5 accorde  le 
mieux  avec  le  Siftême  de  M.  de  Mairan ,  car  en  tenant  compte 
de  cette  pofition  précife  de  Taxe ,  la  rotation  de  Jupiter  fe 
trouve  exaélemcnt  telle  qu'on  l'a  par  obfèrvation. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  une  remarque  de  M.  de 
Mairan,  nouvelle,  &  du  moins  curîeufê,  par  laquelle  if 
prouve  qu'indépendamment  de  l'inégalité  de  pefànteur  des 
deux  hcmîfpheres  d'une  Planète  elle  doit  tourner  félon  la  dî- 
reélion  du  Tourbillon  général.  La  grandeur  du  Tourbillon , 
qu'on  a  befoîn  de  confidérer  ici ,  étant  déterminée  par  la  dif^ 
tance  où  la  Planète  eft  du  Soleil ,  ou  point  central ,  fi  le 
Tourbillon  eft  infini ,  les  lignes  par  lefquelles  il  fiappc  un 
hémi^ere  de  k  Planète  ne  bat  cpxe  des  droites  parallèles  ^ 
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qui  n  ont  pas  plu5  d  action  fur  la  moitié  (ùpérieure  du  diame* 
tre  frappé  que  fur  l'inférieure ,  ni  fur  iinférieure  que  fur  la 
fupérieure ,  &  par  conféquent  ne  peuvent  déterminer  la  Pla- 
nète à  tourner  ni  d'un  fens  ni  de  l'autre ,  mais  feulement  l'em- 
portent félon  leur  courant.  Si  au  contraire  le  Tourbillon  eft 
infiniment  petit  »  c  eft-à-dire ,  s'il  efl  infiniment  petit  pour  un 
Tourbillon ,  s'il  ne  fait  qu'cmbraffer  la  Planète  dont  le  dia- 
mètre fera  égal  au  fien ,  &  qui  par  un  des  points  de  fa  cir- 
conférence touchera  le  point  central ,  alors  la  Planète  ne  fera 
frappée  que  par  dp  arcs  circulaires ,  dont  les  direélions 
obliques  fur  Thémilphere  de  la  Planète  étant  décompof^ 
pour  nen  prendre  que  ce  quelles  auront  de  perpendiculaire^ 
on  verra  que  les  perpendiculaires  »  qui  naîtront  de  cette  dé* 
compofition ,  iront  toutes  frapper  1  extrémité  fupérieure  du 
diamètre  expofë  au  fluide.  La  Planète  tournera  donc  bien 
fôrement  félon  la  direélion  du  fluide ,  puifqu'eile  n'en  rece- 
vra d'impulfion  que  par  Çà  partie  fupérjeure.  Donc  dans  tous 
les  cas  qui  font  depuis  celui-là  ^ufqu'à  celui  du  Tourbillon 
infini  où  elle  ne  recevroit  pas  plus  d'impulfion  par  fa  partie 
fupérieure  que  par  l'inférieure ,  il  ne  peut  arriver  autre  chofè , 
finon  que  la  Planète  recevra  toujours  plus  d'impulfion  par 
Ê  partie  fiipérieurCi  mais  que  ce  plus  fera  toujours  moindre 
à  meflire  que  les  Tourbillons  feront  plus  grands ,  ou  les  Pla- 
nètes plus  éloignées  du  Soleil.  Il  paroit  que  ce  principe  de 
rotation  pourroit  tout  au  plus  avoir  lieu  pour  Mercure  ou 
pour  Venus ,  mais  enfin  il  efl  bon  de  le  connoître  pour  y  avoir 
^ard  ,  fi  on  en  peut  démêler  quelque  effet. 

La  Théorie  générale  de  M.  de  Mairan  fîippofe  que  l'iné- 
galité de  pefànteur  des  deux  hémifpheres  ne  vient  que  de  leur 
différente  diflance  au  Soleil.  Mais  il  peut  y  avoir  une  autre 
caufè  d'inégalité,  &  même  telle  qu'elle  fe  rencontrera  ordinaire- 
ment. C'eft  le  plus  de  mafle  dans  un  hémîfphere,  qui  par-là 
fera  fpécifîquement  plus  pefànt.  Si  cet  hémifphere  efl:  le  fûpé- 
TÎeur ,  &  qu'il  fbit  fpécifiquement  plus  pefànt  dans  la  même 
raifbn  qu'il  efl  plus  léger  parce  qu'il  efl  le  fupérieur ,  le  prin- 
cipe de  rotation  fera  nui  ^  &  la  Planète  fera  privée  du  ïdour 
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vement  diurne;  &  quand  même  on  voudroit  que  la  Planète 
eût  été  d  abord  pofëe  dans  le  fluide,  de  manière  que  fon  hé- 
miiphere  fpécifiquement  plus  pefànt  fut  l'inférieur ,  auquel 
cas  il  eft  vrai  que  le  fupérieur  ièroit  emporté  par  le  fluide  ^ 
il  feroît  vrai  auffi  que  l'inférieur  étant  devenu  le  fupérieur, 
ia  rotation  s'arrêteroit  là ,  &  n'îroit  pas  plus  loin.  Mais  ce  cas 
n'efl;  connu  par  obfêrvatlon  dans  aucune  Planète  principale. 
Je  dis  principale ,  car  la  Lune  ne  nous  paroît  point  avoir 
de  rotation ,  &  plufieurs  Aftronomes  ont  cru  que  réellement 
elle  n  en  avoit  point.  Feu  M.  CafTmi  l'a  cru  auffi  du  cîn-» 
*V.rHift.  quiéme  Satellite  de  Saturne*,  ce  qui  depuis  efl  devenu  plus 
de  1705.   incertain  *.  Mais  pour  s'en  tenir  à  la  Lune  il  ne  faudra  pas, 
p.  120.  &  ^j  ^jjç  ^*^  point  de  rotation ,  juger  tout-à-fait  délie  comme 
*  V  l'H'ft  ^'""^  Planète  principale.  La  pefànteur  de  ia  Terre ,  qui 
de  1707.    tourne  autour  du  Soleil ,  le  rapporte  au  Soleil ,  mais  la  pe-* 
p.  9<î.&     fanteur  de  la  Lune ,  qui  tourne  autour  de  la  Terre ,  fe  rap- 
97:  *         porte  à  la  Terre ,  non  qu  elle  ne  pefe  auffi  vers  le  Soleil , 
comme  font  toutes  les  parties  du  Tourbillon  Solaire ,  mais  à 
caulè  de  fbn  mouvement  particulier ,  qui  eft  de  beaucoup  le 
plus  fort ,  on  peut  compter  qu  elle  ne  pefe  que  vers  la  Terre. 
Elle  y  pefe  donc  à  la  manière  des  Corps  tcrreftres.  Si  elle 
n  a  point  de  rotation ,  c'eft  parce  qu'elle  a  un  hémifphere  fpé- 
cifiquement plus  peiànt,  &  cet  hémifphere  doit  néceffaire- 
raent  être  toumé  vers  la  Terre.  M.  de  Mairan  remarque 
que  Defcartes  &  les  premiers  Cartéfiens  s'étoient  trompés 
fur  ce  point  à  l'égard  de  ia  Lune.  Il  fait  entrevoir  que  fa 
Théorie  pourroit  aller  jufqu'à  expliquer  les  Libratîons  de  cette 
Planète ,  mais  ce  feroit-là  le  fujet  d'une  plus  ample  difeuffion. 
Si  une  Planète  eft  en  tout  ou  en  partie  couverte  de  JVlers 
plus  propres  que  des  parties  terreftres  à  obéir  aux  impreffions 
de  la  pefànteur,  il  eft  certain  que  ces  Mers,  quand  elles  feront 
tournées  vers  le  Soleil,  feront  auffi  plus  poufTées  de  ce  côté-là, 
&  s'élèveront  par  rapport  au  centre  de  la  Planète,  tandis  que 
les  Mers  du  côté  oppofë  s  abbaifferont.  Il  eft  clair  pareillement 
que  l'Aphélie  ou  le  Périhélie  de  la  Planète  mettront  dans  cet 
effet  une  variation  proportionnée  à  la  variation  de  diflance  au 
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Soleil*  On  voit  bien  qu'il  s'agît  là  du  Flux  &  du  Reflux. 
jAufli  les  obfervatîons  récentes,  dont  nous  avons  parlé  piu- 
lieurs  fois ,  marquent-elles  toutes  une  correfpondance  de  ce 
phénomène  au  Soleil ,  outre  celle  beaucoup  plus  connue  & 
plus  iênfible  qu'il  a  à  la  Lune* 

On  (çait  que  les  Forces  centrifuges  des  corps  qui  circulent, 
varient  &  feion  leur  pefànteur ,  &  lèlon  leur  vîtefle.  Comme 
dans  la  Théorie  de  M*  de  Mairan  un  même  point  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  change  continuellement  &  de  pefànteur  felon 
qu'il  efl  dans  un  hénlifphere  ou  dans  un  autre  par  rapport 
au  Soleil,  &  de  vîtefle  félon  que  la  Terre  eft  plus  ou  moins 
éloignée  du  Soleil ,  fà  Force  centrifuge  devroit  donc  conti- 
nuellement varier,  &  c'efl:  ce  qui  ne  sobfèrve  point,  même 
dans  les  cas  les  plus  oppol^s.  Mais  M.  de  Mairan  prouve  par 
calcul ,  qu  aucune  obfervatîon  ne  peut  jamais  attrapper  cette 
variation ,  quoique  réelle.  Il  efl:  extrêmement  vraî-femblabic 
que  tout  varie ,  parce  que  tout  eft  en  mouvement ,  &  que 
ce  qui  nous  paroît  le  moins  fîijet  à  changer ,  ne  le  paroît  que 
par  la  petiteflè  des  changements»  De  meilleurs  yeux  que  les 
nôtres  ne  verroient  rien  de  durable,  ni  d'égal. 

SUR    LE    SECOND    SATELLITE 

DE     JUPITER 

IL  fera  bon  de  fe  Ibuvenir  de  ce  qui  a  été  dit  en  ï72y  *    V.IaAL 
fur  le  I  ^^  Satellite  de  Jupiter ,  il  n  eft  pas  poflible  que  le  P*  3?3' 
^<* ,  &  le  i^^  ne  (oient  deux  fujets  extrêmement  liés.  Il  s'agit   *P:  *^^ 
de  la  Théorie  des  Immerfions  &  des  Emerfions  du  2^ ,  après      ^^* 
celle  de  ces  mêmes  phénomènes  du  i^^;  on  ne  peut  trop  éten- 
dre la  connoiflance  de  ces  phénomènes ,  non-feulement  pour 
la  perfcdion  fpéculative  de  TArtronomie ,  fait  fîmple ,  (bit 
Phifique,  maïs  encore  plus  pour  l'utilité  pratique  de  la  Géo- 
graphie &  de  la  Navigation» 

Nous  avons  dît  en  1727  d'où  dépend  la  détermination 
de  ces  moments  fi  prétieux  d'Immerfion  &  d'Emerfion  d  un 
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Satellite ,  &  qu'il  eft  û  avantageux  de  pouvoir  prédire  fure- 
ment.  Il  y  a  à  cet  égard  une  différence  confidérabie  entre  le 
I*'  &  le  z^  Satellite  de  Jupiter;  dans  une  même  révolution 
du  1  «'  autour  de  Jupiter  on  ne  peut  voir  que  i'Immerfion  ou 
rEmeriion,  mais  dans  une  même  révolution  du  2^,  on  les 
voit  toutes  deux ,  en  certains  cas ,  quoique  rares ,  ce  qui  vient 
de  ce  que  le  2^  eft  plus  éloigné  de  Jupiter  que  le  1  ^^,  &  dans 
leloignement  convenable  à  cet  effet.  Cela  même  rendroit  plus 
facile  la  connoiflance,  &  le  calcul  deâ  Kclipfèsdu  2^,  mais 
elles  ont  d'ailleurs  une  difHculté  particulière ,  qui  eft  de  très-, 
grande  conféquence. 

Feu  M.  Caffini ,  qui  en  1 8  ans  d  abord ,  &  enfuite  en  43 
avoit  fait  pour  les  4  Satellites  de  Jupiter  ce  qu'on  avoit  fait  à 
peine  en  3  000  ans  pour  la  Lune  Satellite  de  la  Terre ,  avoit 
luppoië  que  les  Orbes  de  ces  4  Satellites  étoient  dans  un 
même  plan  élevé  de  z'  55"  fîir  l'Orbe  de  Jupiter,  &  que 
ce  plan  coupoit  toujours  l'Orbe  de  Jupiter,  ou  avoit  fès 
Nœuds  fixes  au  14^  30'  du  Lion  &  d'Aquarius.  La  grande 
fmeflè  de  fès  obfèrvations  ne  lui  a  £aàt  appercevoir  aucune 
variation  afIHs  marquée  fiir  ces  deux  points ,  mais  il  ne  laiflbit 
pas  de  fbupçonner  qu'avec  le  temps  on  en  pourroit  découvrir 
quelqu'une.  11  y  a  toujours  en  effet  un  préjugé  phifîque  con- 
tre la  trop  grande  uniformité.  Jufqu'à  prefênt  rien  ne  dément 
encore  l'immobilité  fîippofëe  des  Nœuds  des  4  Satellites ,  & 
leur  pofition  au  même  point  du  Zodiaque ,  mais  il  n  en  eft  pas 
de  même  de  l'indinaifôn  confbuite  &  égale  des  4  Orbes  fùbal* 
ternes  fur  l'Orbe  de  Jupiter ,  M.  Caftcni  avoit  conjecture  ; 
mab  fans  pouvoir  encore  atteindre  à  aucune  précifîon ,  que 
cette  incUnaifbn  n'étoit  ni  confbuite  pour  chacun  ,  ni  égale 
pour  tous ,  &  que  même  celle  du  2^  Satellite  étoit  la  plus 
variable  en  elle-même,  &  la  plus  différente  des  trois  autres.  C'eft 
celle-là  que  M*  Maraldi  a  étudiée  par  une  longue  fuite  d'ob-* 
lèrvations,  &  de  recherches^  qui  ont  confirmé  la  conjeéfaire 
de  M.  CafCni. 

On  içait  afiës,  &  nous  favons  dit  fbuvent  dans  les  occa- 
fions  paieilies ,  que  l'inclinaifôn  de  l'Orbe  d'un  Satellite  fîo* 
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FOrbe  de  !a  Planète  principale ,  eft  un  Elément  n?ceflaire 
du  calcul  de  l'Eclipfè  de  ce  Satellite ,  lorfqu  il  tombe  dans 
i  ombre  de  la  Planète.  S'il  eft  alors  dans  le  Nœud  de  /on  Orbe 
avec  celui  de  la  Planète ,  &  par  confô^uent  dans  le  plan  de 
rOrbe  de  la  Planète ,  fbn  centre  fe  trouve  dans  Taxe  du  Cône 
d  ombre  de  la  Planète,  &  il  eft  couvert  de  cette  ombre  autant 
^  &  aufli  long-temps  qu'il  le  peut  être.  S'il  eft  à  9  o  degrés  du 
Nœud  ,  &  par  conléquent  le  plus  élevé  qu'il  puiflc  être  au- 
deftlis  du  plan  de  l'Orbe  de  la  Planète,  &  le  plus  éloigné  de 
l'axe  de  i  ombre ,  il  ne  rencontrera  que  la  moindre  partie  qu'il 
foit  poflible  du  Cône  d  ombre,  &  il  pourroit  même  ne  le  ren- 
contrer point  du  tout,  ainfi  qu'il  arrive  fou  vent  à  la  Lune; 
cela  dépend  du  degré  de  fbn  élévation  fur  le  plan  de  l'Orbe 
principal.  S'il  a  une  Eclipfè ,  fa  plus  petite  &  /à  plus  courte 
Eclîpîè  eft  donc  dans  ce  2^  cas ,  fuppofë  que  dans  l'un  & 
1  autre  (à  diftance  à  la  Planète  ait  toujours  été  la  même.  Il  eft 
évident  que  quelle  que  fbit  (on  inclinaifbn  fur  le  plan  de  l'Orbe 
principal,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  (on  élévation  fur  ce 
plan ,  la  durée  d'une  Eclipfè  arrivée  dans  le  Nœud  eft  toujours 
égale ,  mais  non  pas  celle  d'une  Eclipfè  arrivée  dans  le  plus 
grand  éloignement  du  Nœud,  celle-ci  eft  toujours  d'autant 
plus  courte  que  l'élévation  du  Satellite  fur  le  plan  de  l'Orbe 
principal  eft  plus  grande,  puifqu'enfin  cette  élévation  peut 
être  telle  qu'il  n'y  aura  plus  d'Eclipiè  en  ce  point  là.  L'inéga- 
lité de  la  plus  longue  &  de  la  plus  courte  Eclipfè  eft  donc 
d'autant  plus  grande  que  le  Satellite  eft  plus  élevé  fur  le  plan 
de  l'Orbe  principal,  &  cette  inégalité  conniie  par  obfèrvation 
iera  un  principe  qui  fèrvira  à  donner  l'élévation  du  Satellite, 
ou ,  ce  qui  eft  le  même,  l'angle  d'inclinaifbn  de  fbn  Orbe  fur 
rOrbe  de  la  Planète  principale. 

Ce  fèroît  un  bonheur  trop  rare  que  d'avoir  vu  une  Eclipfc 
du  fécond  Satellite  de  Jupiter  précîfément  lorfqu'il  étoit  dans 
un  de  ks  Nœuds,  &  une  autre  Eclipfè  dans  une  autre  révo- 
lution précifement  lorfqu'il  étoit  à  fbn  plus  grand  éloignement 
d'un  Nœud,  ou  qu'il  avolt  fà  plus  grande  déclinaifbn  à  l'égard 
Je  Jupiter,  ou  fa  plus  grande  élévation  (ùr  l'Orbe  de  Jupiter  j 
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car  ces  trois  cxprcfïions  ne  font  que  ia  même  chofe.  Encorr 
dans  ce  cas  fi  heureux,  où  1  on  auroit  eu  immédiatement  Une- 
[dite  de  ia  plus  iongoe  &  de  ia  plus  courte  Eciipfe  du  fécond 
iateiiîte^  on  ne  f  auroit  eiie  que  telle  qu'elfe  eût  ré(îihé  de  ces 
Kclîpfes  vues  de  la  Terre ,  &  ce  n  eft  pas  là  l'inégaiîté  réelle- 
dont  on  a  befbrn ,  il  fatit  celle  de  deuxEclipfes  vues  du  Soleii^ 
&  on  auroit  été  obligé  de  réduire  les  deux  phénomènes  à  ce 
qu'ils  aurorcnt  été  par  rapport  au  Soleit.  Mais  an  ne  s  eft  pas 
trouvé  dans  des  termes  û  avantageux ,  &  M..  Maraldi  n'a  pu 
que  choifir  dans  une  longue  fuite  d'obietvations  du  z^  Satel- 
lite les  deux  Eclipfès  arrivées  dans  fes  points  les  plus  appro-^ 
^    chants  des  points  requis  ».  fune  en  1 69  i  »  f  autre  en  1695; 
fi  a  trouvé  par  des  caicub  ^ronomiques  quelle  eût  été  leuv 
durée  dans  tes  points  précis ,  enfuite  quelle  eHe  eût  été  vue  dvt 
Soleil ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même,  queRe  de  voit  être  pouv 
ces  phénomènes  h  pofition  refpeAive  de  ces  trois  Cercles  ; 
rOrbe  de  laTeirc,  ou  TEcliptique,  f  Orbe  de  Jupiter,  &  celui 
du  2^  Satellite ,  &  il  a  enfin  conclu  que  l'Orbe  de  ce  Satellite^ 
étoît  élevé  fur  celui  de  Jupiter  de  4«>  3  j',  c  efli-à-dfre,  i  ®  3.0^ 
de  phas  que  felon  la  détermination  de  M»  CaSmi  ^  &  que  les 
Orbes  des  autres  Satellites» 

Si  le  2^  Satellite  décrîvoît  une  EHîpfê  autour  de  Jupiter^ 
qui  en  (èroit  un  foyer ,  il  eft  certain  que  le  mouvement  de 
ce  Satellite  fèroit  réellement  inégal ,  que  cette  in^Uté  alfon-^ 
geroit  ou  accourciroit  les  Eclipfes ,  félon  que  le  Satellite  feroîl 
dans  des  points  de  fon  Ellipfè  plus  ou  moins  éloignés  de  Ju« 
fnter ,  &  que  ce  principe  d  une  plus  grande  ou  moindre  durée 
^  combineroit  avec  la  pofition  du  Satellite  par  rapport  à  ies 
Noeuds  »  feul  principe  que  M*.  Marddi  ait  fait  entrer  dans  Gh 
xecherche.  Mais  les  obfêrvations  n'ont  jamais  fait  ni  apperce- 
voir  m  fbupçonner  finégalité  qui  naftroit  du  mouvement 
dBiptique  ^  &  fou  efl  bien,  fondé  à  le  fiippûfet  fimplement 
circulaire. 

M  MarafdS  a  fuppofë  aufTi  conforméhientst  tomes  fes  oBk 
fervations»  que  les  tfceuds  des  quatre  Satellîtes  étoîent  encore* 
uux  points  déterminés  pat  AL  Caf&ni^  &  ne  cbangeoieut 


point  âe  place.  Ainii  on  peut  compter  que  quandJi^iter  eft 
levenu  à  un  même  point  du  Zodiaque,  uneEcIipfè  d'un  Sa* 
lellite  cbit  toujours  de  ce  chef  être  de  la  même  durée* 

De  tout  cela  il  (ùit  que  û  aux  mêmes  points  du  Zodia^e 
on  trouve  une  variation  lênfibie  dans  Ja  dur^  des  Fdiptes 
<Ju  2^  Satellite,  la  cauie  n  en  peut  être  attribuée  qu'a  la  va->* 
nation  de  TincUnaiiôn  de  ion  Odie  fiir  celui  de  Jupiter.  Or 
M*  Manddi  fait  voir  par  des  comparaifi)»  xlpbiervations 
ix>n]priiês  dans  Teipace  de  près  de  éo  asis,  que  k  durée  des 
£cliplês  du  2^  Satellite  a  varié  dans  les  clroonflanoes  requiibi. 
la  plus  longue  a  été  de  2^  3 $^  &  la  plus  courte  de2'^i3^ 
Mais  les  oUervations  néceîlàires  n  ont  pas  été  en  affés  grand 
nombre  pour  ùke  découvrir  iurement  la  marche  de  (a  variât 
Cion ,  Sl  les  termes  où  elle  eft  reofermée. 

Ici  il  pourrcHt  ie  préiènber  incidemment  une  af^rence  de 
ilifficulté  Nous  avons  dit  en  lyzy'^  que  la  plus  longue 
£clipiè  dai^^  Satellite  de  Jupiter  pou  voit  être  de  2^  i  5  ^  Le 
a^  ed  plus  éloigné  de  Jupiter ,  &  plus  élevé  fur  TOrbe  de 
Jupiter,  &  par  ces  deux  raiibns  iâ  plus  longue  Eclipiê  doit 
être  plus  courte  que  la  plus  longue  du  i^'«  cepencbnt  elle 
peut  êu'e  de  2^  3  S'.  Mais  c'^  que  le  2^  Satellite  a  moins 
de  viteHe  ré^le,  parce  quil  eft  plus  éloigné  de  Jupiter. 

Comme  M.  AlaraUi  ne  prétend  pas  donner  pour  ab(blu- 
jaent  fur  ce  qu'il  i\'a  tiré  qu  avec  beaucoup  de  uibtiiité  d'un 
petit  nombre  d'obiervations  lapes  répandues  dans  un  grand 
nombre  d'mnées ,  il  invite  les  Agronomes  à  obièrver  avec 
jbin  les  Kclipiês  du  2^  Satellite,  Ibit  pour  vérifier,  (bit  pour 
4nodHier  les  conclulions»  Les  Eclipiès  nécedaires  ibnt  celles 
fM  l'on  voit  rimmeriion  &  rKmerfion ,  &  il  marque  quels 
Ibnt  les  temps  où ,  félon  rinclinaifbn  qu'il  donne  à  l'Orbe  du 
Satellite ,  le  lieu  de  Jupiter  dans  le  Zodiaque  fera  tel  que  ces 
.deux  phénomènes  puiflent  être  vus.  Si  ces  temps  ne  font 
pas  précilëment  œux  qu'il  indique ,  il  y  aura  quelque  chan- 
.g^ment.à  faire  dans  fbn  hipothefê  de  l'inclinaifbn  du  Satel- 
lite, mais  quelle  que  Ibit  cette  inclinaifbn ,  il  paroît  zffés  éta« 

r  quelle  ïcn  &  différente  de  celle  des  autres  Satellites  ^  Se 
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variable.  On  ne  doit  nullement  defefpérer  de  découvrir  en^ 
fin  les  règles  de  cette  variation. 

A  cet  égard  i'analogie  manquera  entre  le  2^  Satellite  de 
Jupiter  &  ia  Lune  ^  dont  l'inciinailbn  fur  l'Orbe  de  la  Terre 
ou  TEcUptique  eft  confiante ,  du  moins  dans  fès  Conjonc-^ 
lions  &  Oppoiitions»  au  lieu  que  c'efl  juftement  dans  ces 
mêmes  cas  que  iê  trouve  la  variation  d'inclinaifon  du  Satellite* 

Puiique  les  Nœuds  des  quatre  Satellites  avec  l'Orbe  de 
Jupiter  ibnt  fixes ,  c'efl  de  plus  un  dé^ut  d'analogie  générai 
entre  tous  les  Satellites  de  Jupiter  &  la  Lune ,  dont  les 
Noeuds  avec  l'Ecliptique  ont  un  mouvement  très^fènfibie^ 
qui  leur  fait  parcourir  toute  l'Ecliptique  en  dix*huit  ou  dix« 
neuf  ans.  L'Aflronomie  Phifrque  qui  n'efl  pas  encore  entrée 
dans  ces  détails  particuliers  »  aura  lieu  de  s'y  exercer  à  mefuce 
que  les  faits  en  feront  plus  furement  connus^ 


SUR  LA  COMETE  DE  M.  DCCXXIX. 

V.  1rs  M.  T  L  a  paru  cette  année  une  Comète ,  que  le  P.  Sarabat  Jéfîiîte 

p»4.o^.      X  obftrva  le  premier  en  Languedoc  le  3  i  Juillet.  Le  Siècle 

n'eft  encore  guère  avancé,  &  voilà  fix  Comètes  que  l'on  y  a 

^  V.  les   vues  en  2  9  ans  *.  Il  efl  vrai  qu'elles  n'ont  pas  fait  de  bruit  dans 

Hiftoirts     le  gros  du  monde ,  qui  ne  daigne  pas  penfèr  à  àcs  Comètes; 

-»  70  2.    ^  naoîns  que  leur  grandeur  &  Aes  Queiies  ne  les  rendent  fort 

iûiv.  2<'«     remarquables  9  &  qui  ne  s  en  enrayeroit  même  plus  en  ce  cas- 

£(lit.  de      là.  Mais  ces  phénomènes  refêrvés  aux  Aflronomes  font  tou- 

'7^^-       jours  également  importants  pour  eux,  &  ils  ne  peuvent  de-. 

&  fui*       venir  trop  communs, -pour  fèrvîr  l'impatience  qu'on  aurok 

de  1707.    d'en  trouver  le  Siftême.- 

P' '?3-  La  Comète  de  cette  année  ,  obfèrvée  d abord  par  le  ?• 

Je  I722,  Sarabat,  étoit  fort  petite  &  à  peine  vifible  à  la  vue  flmple. 
p-  73.  &  £He  étoit  entre  la  Conftellation  du  petit  Cheval ,  &  ceiie 
^^  du  Dauphin.   Le  clair  de  Lune  la  fît  difparcxtre ,  mais  elle 

reparut  dans  la  pleine  Lune,  pendant  l'Eclipfè  totale  de  cette 
fimiAtf  ^ui  axrlva  le  8  Août^  &  le  P.  Saiabat  continua  de 
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h  voir  les  jours  fuivants.  On  n  apprit  ces  nouvelles  à  rOI>-' 
ièrvatoirc  que  le  26  Août ,  &  dès  le  jour  même  on  la  dé- 
couvrit. Elle  paroiflbit  à  une  Lunette  de  1 6  pieds  comme 
une  petite  Etoile  nébuleuiè  environnée  d  une  chevelure ,  & 
k  diamètre  du  tout  enièmble  n  étoit  qu'égal  à  celui  de  Jupir. 
ter  vu  avec  la  même  Lunette.  Sa  lumière  étoit  û  foible  que 
celle  dont  on  éclaire  les  fils  du  Micromètre  1  effaçoit ,  &  Ion 
verra  le  moyen  que  M.  CafCni  trouva  pour  remédier  à  cet 
inconvénient. 

£lie  alloit  contre  i  ordre  des  Signes ,  ou  d'Orient  en  Oc«^ 
cident ,  dun  mouvement  qui  fè  rallentifloit  toujours,  jufqu'à 
ce  qu  elle  parut  flationnaire  vers  le  2  o  Odobre ,  après  quoi 
ibn  cours  fut  direéL  Les  obièrvations  de  M.  CafTmi  »  dont 
nous  rendons  compte  pre/èntement  »  finirent  au  i  o  No^ 
vembre.  Le  refle  viendra  dans  Tannée  fuivante.. 

Une  circondance  remarquable  efl  la  longue  durée  de 
Tapparition  d'une  û  petite  Comète.  Les  autres  de  ce  Siéclc-ci, 
auiïi  grandes  pour  le  moins,  ont  moins  duré.  Celle  de  1 72  3 ,. 
qui  a  eu  la  plus  longue  apparition ,  ne  l'a  eue  que  de  2  mois, 
&  celle-ci  a  paru  déjà  près  de  3  ^  mois  ^  à  nous  en  tenir  au 
10  Novembre. 

Encore  une  cîrconflance  pfus  finguliére,  c'efl  celle  du  peu 
de  diminution  de  grandeur  &  d'éclat  pendant  un  fi  long  cours. 
Le  10  Novembre  fà  lumière  étoit  encore  iènfible  malgré 
le  clair  de  la  Lune ,  &  fi  (ènfible  p.  qu'on  pouvoit  la  compa- 
rer à  des  Etoiles  voifines.  11  s*en  faut  beaucoup  que  les  autres 
petites  Comètes ,  &  même  la  plupart  des  grandes  ^  ne  lui 
Feflemblent  fur  ce  point. 

On  a  vu  en  1725  *  comment  M.  Caflini  réduifbît  les  ^p.*j^ 
Comètes  qui  le  meuvent  d'Orieni  en  Occident ,  &  même  ^  ""^ 
celles  qui  te  meuvent  du  Midi  au  Septentrion ,.  ou  au  con- 
traire, à  n'être  cependant  que  des  Planètes,  qui  comme  toutes 
celles  du  Tourbillon  Solaire  ne  le  meuvent  réellement  que 
â'Occident  en  Orient ,  ce  qui  ^uve  une  des  fortes,  objeélions^ 
que  l'on  ait  faites  contre  les  Tourbillons  de  Defcartes.  Rien 
ne  pouvoit  être  plus  heureux  pour  cette  Théorie  que  i^ 
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Comète  de  cette  année,  car  ayant  paru  d^dbord  fe  moavcSt 
d'Orient  en  Occident,  &  enfiike d'Occident  en  Orient,  etie 
ft  étc  préciienient  duis  le  cas  d'une  Planète  <[ui  après  avoir 
été  rétrogracfe  un  c^ain  temps  wdevient  direâe.  Si  la  Co- 
mète n  avoît  eu  que  le  mouvement  rétro|pde  pendant  tout 
Ion  cours  vififoie ,  on  pourroit  croire  ^u  eUe  n  aurait  <pje  ce 
mouvement ,  &  (m  1  a  cm  en  effet  de  celles  qui  étoient  dans 
ce  cas ,  mais  elle  aeu  les  deux  mouvements  omtraires,  & 
par  confequent  lun  des  deux  n  a  été  qu'apparent ,  &  ii  e(l 
permis  de  (îippofer  que  c  étoit  ie  rétrograde ,  pourvu  que 
d'ailleurs  tout  s'aecorde  à  cette  idée» 

Puisqu'elle  a  été  rétrograde  comme  une  Hanete ,  elle  a 
p^^  par  l'oppofition  avec  le  Soleil ,  c'eft-à-dire ,  que  la  Terre 
a  été  entre  elle  &  le  Soleil  lur  une  ligne  droite  tirée  par  ks 
centres  de  ces  trds  corps ,  d'où  il  iiiit  déjà  que  la  Comète 
eft  ime  Planète  iûpérieure ,  placée  au  moins  entre  Mars  &  la 
Terre.  £t  parce  cpi'une  Planète  fiqpâieure  <kns  le  temps  cfe 
(on  oppofition  avec  le  Soleil  eft  la  plus  proche  de  h  Terre 
qu'elle  puifle  être ,  la  Comète  a  été  dors  dans  ion  Périgées 
M«  Caffini  a  jugé  par  la  fuite  aflës  lon^  de  Ces  oblèrvations» 
que  cette  oppofition  a  dû  arriver  le  8  Août ,  temps  où  il 
tt'obiervoit  pas  encore ,  mais  auquel  le  Hl  des  obiervations  le 
conduit*  Depuis  le  8  Août  le  mouvement  rétrograde  s'eft 
toujours  rallenti,  comme  il  devoit,  jusqu'au  20  Oélobre, 
où  la  Comète  a  été  fiationnaîre,  &  enfiiite  direâe.  On  fôuf- 
cntend  zffés  qu'avant  le  8  Août  il  a^  y  avoir  une  première 
ftation  «  enfuite  une  première  rétrogradation  d'une  étendiie 
Jk  d'une  durée  pareille  à  la  ieconcfe,«iais  dont  le  mouvement 
«ugmentoit  toujours  jufqu'au  jour  de  l'oppofition ,  où  il  a  été 
f e  plus  grand  qu'il  étoit  poflible ,  mais  de  cette  partie  du 
cours  on  n'en  a  vu  que  la  fm ,  puifque  la  découverte  du  P* 
Sarabat  eft  du  3  i  Juillet. 

P^r  ce  même  fil  d'obi^ations ,  td  que  AL  Caffini  l'a  eu; 
il  a  jugé  que  le  mouvement  rétrograde  de  la  Comète  au 
temps  de  fon  oppofition ,  étoit  de  xo  minutes  de  degré  par 
four.  En  comptant  ce  mouven^ent  avec  celui  des  Planètes 
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tàpéncnrcs  priiès  dans  ia  même  cifconftance ,  &  en  /uppa-» 
£uit  ia  Régie  de  Képier  pour  ies  diilances  des  Planètes  ait 
Soieii ,  il  trouve  qu'au  temps  de  l'oppoiition  &  du  Périgée 
et  ia  Comète  elle  a  dû  être  trois  fois  plus  éloignée  du  Soleil 
^e  de  la  Terre,  &  par  conlequent  au-deflùs  de  Mars ,  dont 
ia  diflance  au  Soleil  n'eil  à  celle  de  la  Terre  qu'à  peu  près  com^ 
ne  3  à  2.  £lle  étoit  en  même  temps  au-deâous  de  Jupiter» 

Les  Orbes  £lliptique5  des  Planètes ,  dont  le  Soleil  efl  ui» 
feyer  commun ,  font  peu  excentricjLies  au  Soieii ,  peu  éioi-«^ 
gnés  d'être  des  Cercles  ^  dont  il  fèroit  le  centre..  Mais  ies^ 
Orbes  des  Comètes,  qui  ,^  fi  elles  font  des  Planètes  Soiaîres; 
fent  sruffi  des  ËHiplês ,  dont  le  Soleil  efl  un  des  foyers ,  ne 
peuvent  être  qu'extrêmement  excentriques  au  Soleil ,  puifqu'll 
faut  que  les  Comètes  en  (oient  extrêmement  éloignées  pour 
nous  être  invifibles  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur 
cours.  Ainfi  il  £iut  concevoir  que  quand  la  Comète  de  cette 
Mnée  a  été  tiois  fois  plus  éloignée  du  Soleil  que  la  Terre,  le 
entre  Mars  &  Jupiter-,  cet  éloignement  4toit  fort  petit  par 
npport  à  celui  ou  elle  efi  prelque  toujours,  &on  peut  iup* 
poter  qu  elle  étoh  alors  au  fommet  de  ton  £liipiê  le  plus  pror 
che  du  Soleil ,  ou  dans  ion  Périhélie  auili  bien  que  dans  loi» 
Périgée»  Udutve  femmet  de  i'EUipfè  pouvoit  êti?e  tvnieÛk^ 
éc  Saturne ,  fi  i'on  veut ,.  &  I>eaucoup  au-deiTus» 

Mais  fi  au  temps  de  f  oppofition ,  le  Périlielie  &  le  Périgée 
concoin'oient  ou  n'étoient  qu'un  même  point ,  le  grand  sait 
de  l'Ellipfe,  qui  paiTe  par  lès  deux  ibmmets,  étant  proiot^> 
pailbit  auifi  par  te  centre  de  ia  Comète,  par  celui  de  i* Terre;. 
&  par  celui  du  SoleiL  Cela  étant  conçu ,  on  voit  allument 
que  quand  la  Terre  contimie  (on  cours  fur  ibn  OrI)e  vers^ 
E Orient  &  s'éloigne  de  la  Comète,  ia  Comète,  rëettement 
£reâe ,.  contimie  zvtffî  (on  cours  (uivant  la  même  dkeélion  ;. 
S:  quoiqu'eiies  (dient  alors  piiis  lignées  Ifune  de  fautre 
m'eHes  n  étoient  atf  moriteAt  de  l^oppofitioil ,.  &  qu'elles  fe 
K>iem  mêflde  toûjouBS  enimte  dt  pfus  en  plus",  eependane  cet 
âomnement  augmente  peu  pendant  tm  temps*  confidérable  ;. 
j^uâq^'ji  ne  téfiiite  que  de  ia^dSâi^nce  des  den-moi 
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de  même  côié»  qui  eft  long-temps  afles  petite.  Delà  vient 
qu'on  a  vu  (i  iong-temps  la  Comète  peu  diminuée  de  gran* 
deur  &  d  éclat ,  ce  qui  a  pu  cauièr  d'abord  de  la  furprlie.  II 
n  eft  pas  néceflaire  pour  ce  phénomène  que  le  Périhélie  ait 
exadement  concouru  avec  le  Périgée ,  la  peu  près  iliffira,  & 
îl  étoit  peut-être  inutile  d'en  avertir* 
.  M.  Caffini  n'a  pas  encore  déterminé  l'inclinaifôn  de  TOr- 
bîte  de  cette  Comète  (ùr  TEcliptiquc,  ni  fes  Noeuds ,  (à  Théo- 
rie de  1725,  qu'il  y  eût  appliquée ,  demandolt  que  cette 
Comète  eût  un  plus  grand  mouvement  que  celui  de  6  j  de- 
grés ,  qui  font  tout  l'efpace  qu'elle  a  parcouru  pendant  le  temps 
de  fon  apparition.  Il  ièmble  enfin  que  le  Siftême  des  Co- 
mètes avance ,  car  il  faut  bien  k  garder  de  le  compter  poui: 
fini ,  &  le  fût-il  même ,  on  auroit  tort  de  le  croire  fi-tôt. 
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ASTRONOMIQUES 

FAITES     EN     A  M  E'  R  I  Q  U  E. 

V.  les  M.  T   'E  s  p  A  G  N  E  n  a  pas  eu  beaucoup  d'Aftronomes ,  même 
p.3tfi,       iJ  après  avoir  eu  un  Roi  qui  l'étoît.  Mais  TAftronomîe  re- 
naît aujourd'hui  chés  les  Espagnols ,  &  l'Académie  a  reçu  des 
obfèrvations  de  trois  Sçavans  de  cette  Nation ,  tous  trois 
"  (établis  en  Amérique ,  Dom  Juan  de  Herrera ,  Dom  Pedro 
de  Peralta  Doéleur  en  Droit ,  ControHeur  des  Comptes  de 
i'Audîence  Royale ,  &  Profeffeur  Royal  de  la  première  Chaire 
de  Mathématique  dans  l'Univerfité  de  S«  Marc ,  &  le  Ba- 
chelier Dom  Marcos  Antonio  de  Gamboa  &  Ryano ,  Méde- 
cin du  S.  Office ,  fon  Notaire ,  &  Examinateur  des  Livres. 
Ces  obiêrvations  ont  été  recueillies  par  Dom  Juan  de  Her-* 
rera  &  Sotomayor ,  Ingénieur  des  Amiées  du  Roi  d'Efpa- 
^ne ,  &  Gouverneur  du  Château  de  Santa-Fé ,  qui  a  dédié 
leJIReciieil  à  l'Académie  ;  il  lui  a  été  envoyé  par  M.  de  Na^ 
yarro  Sous  -  Lieutenant  de  ia  Compagnie  des  Gardes  de  la 

Marine 
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Marine  à  Cadis ,  &  Commandant  d  un  Vaifleau  de  S«  M* 
Catholique.  D.  Juan  de  Herrera  a  oblèrvé  à  Carthagene ,  i 
Panama»  k  S^^  Marthe,  D.  Pcdro.de  Peralta  à  Lima,  D. 
Marcos  Antonio  de  Gamboa  en  difFérentes  Villes  de  i'Ifle  de 
Cube.  Ce  font  des  obièrvations.  d'Eciipfès  de  Lune ,  d'Im- 
merfions  ou  Kmerfions  du  i  ^>^  Satellite  de  Jupiter ,  de  hau- 
teurs Méridiennes  du  Soleil  ou  d'Etoiles  fixes ,  de  hauteurs 
dePoie.  La  plus  ancienne  efl  de  1709^ 

M.  Caffîni ,  qui  ies  a  examinées ,  &  en  a  tiré  tout  ce  qu'elles 
pouvoient  donner  par  rapport  aux  Longitudes  &  aux  Lati- 
tudes Géographiques  ,  a  trouvé  qu  elles  étoient  faîtes  avec 
beaucoup  de  juileÂb  &  de  précifion.  Nous  lui  en  laidbns  en- 
tièrement le  détail,  pour  nous  arrêter  à  quelques  remarques, 
qui  peuvent  être  d  une  utilité  générale  en  cette  matière. 

1.^  Quand  une  même  Eclipfè  de  Lune  a  été  vue  à  Paris, 
&  en  quelque  lieu  de  l'Amérique ,  elle  a  toujours  paru  d  une 
plus  longue  ou  plus  courte  durée  dans  ce  lieu  qu  a  Paris  ielon 
que  rObfervateur  a  été  différent ,  c  eft-à-dîre ,  que  le  même 
Ôbfèrvateur  Efpagnol  a  trouvé  les  Eclipies  plus  longues ,  & 
un  autre  plus  courtes,  qu'on  ne  les  a  trouvées  à  Paris.  Cela 
vient  de  la  différente  manière  de  prendre  le  terme  de  lombrc, 
i  un  la  juge  finie  quand  un  autre  juge  qu  elle  dure  encore ,  & 
tout  Ob^rvateur  iê  fait  une  habitude  d'un  certain  point  où 
l'ombre  efl  finie  pour  lui.  Les  Agronomes  de  Paris  fe  font 
trouvés  tenir  le  milieu  entre  les  Efpagnols.  En  comparant 
par  rapport  aux  Longitudes  dc$  lieux  les  obfèrvations  d'une 
même  Eclipfè  faites  en  Amérique  &  à  Paris ,  il  ne  faut  donc 
pas  prendre  le  commencement  ni  la  fin  de  l'ombre ,  foit  fur 
le  di/que  entier  de  la  Lune ,  fbit  fur  {es  Taches ,  parce  que  ce 
ne  fèroit  pas  précifëment  le  même  infiant  dans  les  deux  lieux 
d'obfcrvation ,  il  ne  faut  prendre  que  le  milieu  de  toute  l'E- 
clipfe ,  qui  fera  furement  au  même  infiant  de  part  Sç  d'autre , 
de  quelque  manière  qu  on  ait  jugé  l'ombre. 

2.^  Quand  on  compare  les  observations  faîtes  en  deux  diffé- 
rents lieux  d'une  même  Immerfion  ou  Emerfion  d'un  Satel- 
lite de  Jupiter,  il  faut  avoir  égard  à  la  différente  longueur  des 
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Lunettes,  dont  les  deux  Qb(èrvateurs  fe  feront  krvîs.  Avec 
une  plm  longue  Lunette  on  voit  rimm^iion  pkis  tard,  parce 
qoon  voit  plus  iong-temps  le  SateHite  qui  paroit  piu3  grand» 
&  au  contraire  on  voit  i'Êmerfion  plutôt ,  &  on  n'auroit  pas 
le  même  infiant  de  part  &  d  autre»  ML  Gaillni  a  trouvé  par 
expérience  que  dune  Lunette  de  i  o  pieds  à  une  de  1 6  la 
dîÂFérence  eft  de  3  o  fécondes  de  temps  >  dont  ia  plus  longue 
Lunette  voit  le  i^^  Sateitite  plutôt,  ou  le  perd  plus  tard.  On 
pourroit  fè  régler  fur  ce  pied-ià  poiurd  autres  longueurs  diffé- 
rentes. 

3  .^  Comme  il  a  été  rare  qu'une  même  Immerfion  ou  Emcr- 
fîon  fut  obfêrvée  en  Amérique  &  à  Paris ,  parce  que  la  grande 
différence  de  longitude  fait  que  le  plus  Ibuvent  au  temp  d  un 
de  ces  phénomènes?  H  n'efl  pas  nuit  de  part  &  d  autre ,  M.  Caf^ 
fmi  a  pris  entre  ceux  qui  avoient  été  obfèrvés  à  Paris  les  plus 
proches  de  ceux  qui  lavoient  été  en  Amérique ,  &  par  les 
temps  écoulés  entre  eux ,  il  a  eu  le  temps  où  un  phénomène 
qui  n  avoir  été  vu  que  dans  un  lieu  aurcMt  dû  l'être  dans  Tau^ 
tre,  ce  qui  donne  pareillement  la  différence  de  Longitude  des 
fieux. 

Les  comporaifons  d  obfarations  fervent  toiu^rs  infiiuH- 
ment  ou  à  ^^rifier  ou  à  reélifier  les  Tables  des  mouvements 
cétefles ,  &  l'AOronomie  iroit  bien  plus  vite  fi  les  Obfênra^ 
teurs  n  étoient  pas  auffi  clair-femés  qu'ils  ie  font  fur  la  Terre» 
Par  rapport  à  ce  petit  nombre  d'Hommes  «  qui  fçachent  regar* 
der  le  Ciel ,  les  progrès  de  T Afhronomie  font  étonnants» 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoii^es 
. Les  Obfèrvatîons  de  l'fTclipfe  totale  Lunaire  Ai  r  3 

p.  I .        '  Février,  par  M*  Maraldi  •,  par  M.  Caffmi  ^,  par  Ai.  Gedin  S 
^  P'  5*     &  par  M.  le  Chevalier  de  Louville  «** 

p.  12.    •    Celles  de  TEclIpfe  Lunaire  totaffe  du  8  Août,  par  ML 

•  V.lcsM.  Caflinî  «  &  par  M.  Godin  f. 

p.  344. 

'  P-  34«i  ij^ 
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SUR     L  E  S    VO  U  T  E  S. 

A  Prés  ce  que  M.  Couplet  a  donné  for  les  Revêtements    V.  les  M. 
àcs  Digues ,  Chauffées,  &c.  *  il  étoit  naturel  qu'il  pensât  P-  79* 
aux  Voûtes,  dont  la  Théorie  doit  dépendre  des  mêmes  prin-  J^.?^:  '^ 
cîp)es  de  Méchanîque  ;  non  que  cette  matière  (bit  tout-à-faît  de  i^zd. 
auifi  neuve  que  celle  des  Revêtements,  elle  a  dé/a  été  traitée  p.  58. 
par  d'habiles  Géomètres ,  &  nous  en  avons  même  parlé  en  *  ^"^^' 
17041*,  mais  elle  n'a  été  ni  fuffifamment  approfondie,  ni  ^^l'^z. 
mife  dans  un  afies  grand  jour ,  ni  réduite  à  des  principes,  qui  &  fuiv. âc 
fiflent  une  elpece  deSiftême  dans  laMéthanîquede.rArchî-  de  1728. 
teélure.  H^^]' 

Nous  (îippofbns  ce  qui  a  été  dit  en  1 704.  Tous  les  Vouf-  ♦  «  *•. 
fairs,  qui  composent  une  Voûte,  font  des  espèces  de  Coins,  &  fuiv. 
dont  chacun ,  à  compter  depuis  la  Clé  de  Voûte,  -cfft  toujours 
plus  incliné  à  Thoriion  que  le  précédent.  Ils  tendent  tous  à 
tomber ,  &  il  feut  qu'aucun  ne-  tombe  ;  JI  faut  de  plus ,  afin 
que  la  Voûte  *(bît  la  plus  tkirable  qu^il  fe  puîflê  ,^  qu^îls  ten- 
dent tous  avec  une  force  ^galeàtomber,  autrement  l'endroit 
ou  il  fe  trouveroît  plus  ,de  cette'  force  ^îendroit  à  s'abbaifler 
peu-à-peu ,  &  par  confèquent  éleveroit  quelque  endroit  voî- 
fin ,  &  toute  la  Vdûtiî  fe  démentiroît.  De  ce  que  chaque 
Voufioèr  eil  plus^ incliné  à  l'horifon,  il  fiiit  qu'il  eft  plus  toû- 
tenu  ,^&  ne  tend  4' tomber  que  par  une.  moindre  partie  de 
(à  pefanicur  'srbiblôè ,  $1  ^ft  ^onc  néceffaîre  pour  l'équilibre 
des  Vouffoîrs'que  chacun  ait  une  plus  grande  pefanteur  ab- 
solue félon  kt  même  raiibn  qu'il  èfl  plus  incliné. 

M.  CiHif  let  neconfidére  prcfententent  les- VoiifîcMrs  que 
^ comme'  ual^emént^polis ',  ce  qui  ^  été  aufli  ^fà  première 
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hîpolhefe  dans  (à/echcrche  des  Revêtements.  Par-là  les  eflfbrts 
naturels  que  les  Vouflblrs  font  pour  tomber  en  vertu  de  leur 
peiânteur  combinée  avec  la  pofititfn ,  ne  font  nullement  ai- 
térés  par  1  engrénement  mutuel  de  leurs  parties  entre  eux» 
qui  e(l  un  obflaclc  réel  à  leur  chute ,  mais  en  quelque  forte 
étranger. 

La  Clé ,  dont  le  milieu  eft  le  même  que  celui  de  la  Voûte» 
étant  pofëe  entre  deux  Voufibirs  qu  elle  touche  de  part  & 
d  autre  par  iês  deux  fùrfaces  inclinées  à  Thoriion ,  tend  à 
tomber  par  une  ligne  verticale  »  &  elle  ne  peut  avoir  cetje 
tendance  fans  pouflèr  de  part  &  d  autre  &  tendre  à  écarter 
d'elle  les  deux  Vouflbirs  quelle  touche  ;  il  fuffira  dcn  confi- 
dérerun.  Son  impulHon  fur  ceVoufToir  ne  peut  être  qu'une 
perpendiculaire  tirée  du  centre  de  gravité  de  la  Clé  fur  la 
furface  du  Vouffoir.  Cette  ligne  eft  en  même  temps  la  dia- 
gonale d  un  parallélogramme  dont  les  deux  côtés  fêroient  la 
tendance  verticale  de  la  Clé  pour  tomber,  &  un  effort  hori- 
fontal  pour  poufTer  le  Vouffoir  ou  Técarter.  Le  Vouffoir,  qui 
eft  le  0.^  de  la  Voûte,  pouffé  par  la  Clé  félon  cette  ligne  » 
eft  en  même  temps  tiré  en  embas  par  fâ  pe(ânteur  félon  une 
ligne  verticale ,  parallèle  à  celle  par  laquelle  agit  la  pe^hteur 
de  la  Clé ,  &  de*là  réfulte  à  ce  Voufibir  un  effort  compofe 
de  ce  dernier  »  qui  eft  firiiple ,  &  du  premier  qui  étoit  déjà 
compofé ,  &  c  eft  par  cet  effort  réfultant  qu'il  poufle  le  3  °*« 
Voufibir,  qui  ayant  une  tendance  verticale  à  tomber,  paral-^ 
lele  aux  autres,  ne  pourra  recevoir  non  plus  qu'un  effort 
compofê  „  ce  qui  fe  continuera  toujours  ainfî  jufqu  au  dernier 
Vouffoir* 

On  verra  aif^ment  que  le  2**  Vouflbîr  étant  le  moins  in- 
cliné à  rhorifbn  ,  parce  qu'il  eft  le  2^ ,  l'effort  compof?  de 
ia  Qé  fur  lui  eft  prefque  horifbnta! ,  que  de-là  les  eftbrts  corn- 
pofes  vont  toujours  en  s  mcënant  moins  à  i'h<^ifon ,  &  en 
s  approchant  de  la  pofition  verticale,  &  ou  enfin  fi  le  dernier 
Vouffoir  étoit  infiniment  incliné  à  ïhonlon ,  ou  horilbntal  » 
eu,  pour  parler  plus  précifëment ,  avoit  k  furface  fupérieure 
horitontaie  ^  l'effort  compofë  qu'il  recevroit  feroit  verticaL  II 
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pourroît   ièmbler  d'abord  que  cet  effort  ne  tendroit  donc 
qu'à  affermir  ce  VoufToîr  fur  /on  piédroit,  &  que  comme  il 
refaite  de  tous  les  efforts  précédents ,  toute  la  Voûte  n'agi- 
roit  que  verticalement  fur  le  piédroit  ,&  nauroit  nulle  aélioii 
horifbntale  ,  &  par  confëquent  point  de  pouffée ,  car  la 
pouffée  n'eft  qu'horifbntate.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu  en 
ce  cas-là  le  dernier  Vouffoir  qui  n  auroit  qu'une  tendance 
verticale,  &  par  l'hipothefè  préfente  nul  engrénenient  de  les 
parties  avec  les  autres ,  n  auroit  donc  nulle  force  pour  réfifter 
à  ce  que  les  efforts  des  Vouffoirs  précédents  ou  fùpérieurs  au- 
roient  d'horifbmal ,  puifqu'un  corps  peiant  n'apporte  aucune 
réfiflance  au  mouvement  horiibntaL  II  auroit  bcioin  pour  cela 
d  une  pefànteur  infinie ,  &  telle  devroit  être  celle  du  dernier 
Voufîbir;  ccHiclufion  où  nous  étions  déjà  arrivés  en   1704 
par  une  autre  voye»  Le  dernier  Vouffoir  glifferoit  donc  dans 
le  cas  propofé ,  &  s'il  ne  gliffoit  pas ,  ce  fêroit  un  effet  de 
l'engrénement  qu'on  a  exclus  quant  à  prefènt ,  mais  qui  îe, 
trouve  toujours  dans  la  réalité.  Que  fi  le  dernier  Voufîbir 
n'efl  pas  horifbntal ,  il  efl  bien  clair  que  ion  effort  compote 
tiendra  quelque  chofè  de  rhorifontal.  Ainfi  la  Voûté  ausa 
toujours  une  pouffée.  L'équilibre  de  les  VoufTbirs  ne  va  pas 
à  l'cmpecher  d'en  avoir  une»  mais  à  les  empêcher  d'y  contri- 
buer inégalement. 

Cet  équilibre  demande ,  comme  il  a  été  dit ,  que  leurs  pc- 
iânteurs  abfbliies  fbient  croiffantes  depuis  la  Clé ,  i  ^^  Vouf- 
foir. L'effort  de  la  Clé  contre  le  2^  Vouffoir  étant  une  per- 
pendiculaire tirée  du  centre  de  gravité  de  la  Clé  fur  la  furface  » 
ou,  ce  qui  eft  le  même,  fur^fe  jcint  de  ce  Vouffoir,  fi  l'on 
fûppofê  qu'il  faille  une  ligne  égaie  à  celle-là  pour  arriver  de 
la  uirÊice  de  ce  Voufîbir  à  fbn  centre  de  gravité  fur  lequel  iè 
fera  l'impreffion  ,  &  d'où  partira  l'eâbrt  compofé  de  ce  a^ 
for  le  3  "^^ ,  &  fi  Ion  foppofè  toujours  ainfi  de  fuite  que  la  li- 
gne par  laquelle  le  centre  de  gravité  d'un  Voufîbir  irappe  la 
for&ce  du  foivant ,  foit  égale  à  celle  qui  va  de  cette  for&ce 
au  centre  de  gravité  de  ce  foivant,  on  verra  fans  peine  qu'en 
venu  à^  pofitions  Déceâàires  de  ces  lignes  ^  l'intervalle  du 

K  iij 
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Joint  d'un  Voiiflbir  au  joint  du  fuivant  augmentera  toujours 
depuis  la  Clé ,  que  par  conféquent  la  fûrface  des  Vouflbîrs 
augmentera  toujours ,  &  par  conféquent  auffi  leur  pe^nteur 
abfoliie  en  même  raifbn  que  la  ftiiface*,  û  ce  n'eft  que  par 
ces  furfaces  qu'ils  différent  entre  eux ,  comme  on  a  pu  le 
fuppofèr.  M.  Couplet  démontre  de  plus  que  cette  raiibn  félon 
laquelle  différeront  leurs  pelânteurs  abfbiiies ,  eft  celle  qui  eft 
îequife  pour  leur  équîfibre. 

Mais  fi  on  veut  que  les  intervalles  des  joints  des  Vouffoîrs 
ibient  égaux ,  ce  qui  eiï  plus  agréable  à  la  vue ,  alors  ce  font  ks 
4ongueurs  des  Vowffoîrs  qu'il  faut  augmenter ,  &  M.  Cou- 
plet en  détermine  la  proportion.  Si  ces  VoufToirs  inégalement 
longs  font  pof2s  de  manière  que  par  leurs  extrémités  infé- 
rieures ils  faflent  ou  un  demi-cercle  ou  un  arc  moindre ,  leurs 
extrémités  fupérieures  feront  certainement  bien  éloignées  de 
pouvoir  faire  une  Courbe  fèmbiable ,  elles  ne  feront  aucune 
Courbe  qui  ait  quelque  régularité  apparente  ,  &  fuffifante 
feulement  pour  l'œil ,  à  moins  qu  on  ne  faflè  les  VoufToirs  peu 
épais ,  &  qu'on  n'en  augmente  par  confëquent  le  nombre  ;  îi 
eft-vifiblc,  du  moins  pour  les  Géomètres,  que  s'ils  étoient  eti 
nombre  infini ,  &  infiniment  minces ,  ils  feroient  par  ces  ex- 
trémités fupérieures,  ou  à  ï extrados  de  la  Voûte,  unecourbure 
régulière,  qui  viendroit  de  Tinégalité  réglée  de  leurs  longueurs 
toujours  conduite  par  àts  degrés  infiniment  petits* 

Si  f  intrados  de  la  Voûte  eft  un  demi-CCTcle  entier ,  il  fera 
aîfé  de  voir  que  non-fèuiement  la  ligne  de  l'extrados  formée 

«par  les  longueurs  inégales  des  Vouffoirs  ne  pourra  être  fèm-. 

^  blable  ni  parallèle  à  l'intrados^  quelque  peu  épais  qu'on  faffe 
cesVouffoirs,  mais  que  ces  deux  lignes  feront  pkis  éloignées 
du  parallelifme  en  approchant  des  deux  piédroits  8c  en  s'y 
terminant ,  qu'elles  ne  i'étoîent  vers  la  Clé.  De-là  il  fuît 
que  fi  la  diftancc  des  deux  piédroits  étant  toujours  la  même , 

^l'intrados  n'eftpKistrndemi-cerdie  entier,  mais  un  arc  moin- 
dre, on  aura  fiipprlmé  \ts  deux  portions  de  l'intrados  &  de 

^-extrados  les  plus  élorgnéesentre-èBes  du  paraHèfifine,  '& 

-ijuc^pàrcotiféqttcût'fesdeax'tioûvrfles^ lignes  qui  feroAti'in- 
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trados  &  1  extrados  approcheront  davantage  d'être  parallèles. 
On  fbuiêntend  afles  que  k  Voûte  ^tant  toujours  compriiè 
entre  les  mêmes  piédroits ,  ion  .intrados  qiii  devient  un 
moindre  arc  >  efl  arc  dun  plus  grand  cercle ,  &  que  par  cette 
iùppo(itJon  la  Voûte  s  abbaifTe  nécelTai rement.  £n  un  mot  plus 
k  Voûte  s  abbaiflera  prce  que  Ton  intrados  deviendra  toû-* 
jours  un  moindre  arc  d'un  plus  grand  cercle ,  plus  les  lignes 
de  Tintrados  &  de  l'extrados  approcheront  d  être  parallèles  p 
&  enfin  elies  le  feront  dans  le  cas  extrême  ^  c'efl-à-dire,  quand 
k  Voûte  abbaiflee  autant  qu  elle  le  peut  être ,  fera  deveniie 
ablbiumcttt  pktte  »  ou ,  ce  qui  efl  le  même ,  un  arc  infini^ 
ment  petit  d'un  cercle  infini  ;  alors  l'intrados  &  l'extrados 
ne  font  que  deux  lignes  droites ,  horiibntales  &  parallèles. 

Il  efl  bon  de  remarquer  que  cette  Voûte  platte ,  &  dont 
répaiffeur  efl  par  tout  égale  »  ne  IttifTe  pas  d'être  une  vci  ItaT 
ble  Voûte.  Les  fûrfaces  de  fes  Voufibirs  font  toujours  incli-^ 
nées  à  i'horifbn  de  phis  en  plus  à  compter  depuis  k  Clé ,  Se 
ce  qu  elles  ont  de  particulier ,  c'efl  que  les  fuivantes  font  plus 
inclinées  par  rapport  aux  précédentes ,  qu'elles  n'euffent  été 
dans  toute  autre  Voûte  circulaire.  Cette  augmentation  d'iji^ 
dinaiibn  fait  néceflàirement.  augmenter  les  maffes  ou  pefan- 
teurs  des  Voufibirs ,  &  elles  n'ont  qu'à  augmenter  félon  k 
proportion  requi£b  pour  l'Equilibre  eflèntiel  à  toutes  les 
Voûtes* 

Puifque  ce  n  eft  que  dans  le  cas  de  k  Voûte  ahfbluraent 
piatte  que  l'intrados  &  l'extrados  font  parallèles  »  il  s  en  faut 
kaucoup  que  ion  ne  fbit  dsms  le  cas  de  ce  paralielifhie ; 
ioriqu'on  donne  à  une  Voûte  circubire  un  extrados  reéli- 
i^ne,  ou  pkt ,  comme  on  fait  aiTés  fbuvem.  AufTi  efl-il  bien 
certain  qu'alors  les  Vouâbirs  ne  &nt  pas  en  équilibre ,  ainfi 
qu  on  a  toujours  fbpfiofë  ici  qu -ik  y  dévoient  être ,  &  fi  k 
VoÂte  ne  laifTe  pas  de  fê  mamtenjtraa^ré  nos  Regks,  c'efl 
que  ces  Règles  n'ont  pa&encoieett  égud  à  i'engrénement  de$ 
iVouâbirs  entre  eux. 

Il  eft  impoâibie&IoD  k  Théorie  préfente,  qu  une  Voûte» 
^  aun/bn  intrados  ciixx^ûie^.foit  d!unc^«â^ur  mufôins^ 
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fcs  Vouflbirs  toujours  plus  longs ,  parce  qu'ils  doivent  é(rc 
plus  pefânts  »  la  rendront  toujours  plus  épaiiïe  depuis  la  Clé 
jufquau  piédroit.  Il  faudroit  pour  luniformité d epaiflèur que 
les  Vouflbirs  puflent  être  également  pelants ,  &  alors  on  au- 
roit  pour  l'intrados  une  autre  Courbe  qu'un  arc  de  Cercle* 
Les  Géomètres  connoiflênt  la  Chaînette ,  Courbe  qui  fe  for- 
me à  Toeil  même  par  une  Corde  lâche,  dont  les  extrémités 
font  attachés  à  deux  points  fixes  pofës  dans  la  même  ligne 
horifontale.  Toutes  les  parties  de  la  Corde  également  pefàn* 
tes ,  la  tirent  chacune  en  bas ,  &  lui  font  prendre  une  cer- 
taine courbure  dans  Ion  tout  de  la  manière  que  nous  avons 
p.  1 27.    expliquée  en   1 7 1 4.  '•'.  M.  Couplet  a  penfe  qu'une  Voûte , 
qui  auroit  cette  courbure ,  pourroit  avoir  par  la  nature  de  la 
Chaînette  tous  (es  Voufl!birs  également  pelants ,  &  lèroit  par 
conféquent  d'une  epaiflèur  uniforme.  La  pratique  fera  extrê- 
mement facile.  Une  Corde  lâche ,  qui  attachée  par  les  deux 
bouts  au  haut  des  deux  jMédroits  defcendra  aufli  bas  que  la 
Clé  doit  être  élevée  par  rapport  aux  piédroits ,  prendra  une 
courbure  que  l'on  n'aura  qu'à  renverièr  de  bas  en  haut,  & 
appliquer  à  la  Voûte. 

Il  relie  à  parler  de  la  poufl^ée,  de  cet  effort  par  lequel  une 
Voûte ,  ou  plutôt  une  demi-Voûte  qu  il  fuffit  de  confidérer, 
tend  à  ren verlêr  (on  piédroit ,  en  le  failânt  tourner  en  dehors 
fur  quelque  point  de  iâ  baie,  qui  fèroit  le  centre  ou  le  point 
d'appui  du  mouvement  de  renverfèment.  La  baie  du  piédroit 
cft  indéterminée ,  parce  qu'elle  devra  être  plus  ou  moins  gran- 
de,  &  par  confëquent  le  piédroit  plus  ou  moins  pelant ,  lèlon 
l'effort  qui  agira  contre  lui.  Sur  la  bafè  indéterminée  on  peut  » 
&  il  faut  même ,  déterminer  tel  point  qu'on  voudra  pour  être 
le  point  fur  lequel  le  piédroit  lèroit  renverf?. 

Tout  le  poids  de  la  demi  -Voûte  étant  conçu  réiini  dans 
(on  centre  de  gravité,  on  tire  de  ce  centre,  qu'on  trouve  par 
des  Règles  conniies ,  une  perpendiculaire  fur  la  fùrface  flipé- 
rîeure  du  dernier  Vouffoir ,  toute  la  demi-Voûte  n'agit  liir  lui 
que  par  cette  ligne.  On  la  décompofè  en  deux  >  l'une  verti- 
cale ^  l'autre  horiibntale.  Par  la  verticale  la  demi-Voûte  ne 

tend 
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tend  qu'à  affermir  ie  piédroit  fur  fà  bafê  »  par  i'horiibntale  tHe 
tend  à  le  renverfer.  D'un  autre  côté  ie  piédroit  oppofe  à  cet 
effort  qui  ie  renverfèroit  toute  fa  pe^nteur,  qui  agit  par  une 
ligne  verticale  tirée  de  fbn  centre  de  gravité  fur  (a  bafe.  Voilà 
donc  deux  aélions  ou  lignes  contraires ,  l'une  ce  que  la  demi- 
Voûte  a  d'horifbntal  dans  fon  effort ,  l'autre  la  réfiftance  ver- 
ticale du  piédroit.  De  plus  ces  deux  lignes  ou  aélions  rappor-^ 
tées  chacune  au  point  d'appui  ou  centre  de  mouvement  qu'on 
a  déterminé  fur  la  baie  ,  ont  chacune  d'autant  plus  de  force 
qu'elles  en  font  plus  éloignées.  On  égale  ces  deux  énergies , 
par-là  la  bafê  qui  étoit  la  feule  grandeur  indéterminée  ne  l'efl 
plus»  &  on  voit  de  quelle  grandeur  elle  doit  être,  afin  que  la 
réfidance  du  piédroit  fbit  égale  à  la  pouffée  de  la  demi-Voûte. 
Tout  cela  n  efl  que  la  fuite  des  idées  qui  ont  conduit  M. 
Couplet  dans  Cx  recherche ,  il  refle  le  travail ,  affés  fbuvent 
long  &  pénible ,  de  les  exprimer  par  la  Géométrie  &  par 
l'Algèbre,  &  de  les  unir»  pour  ainfi  dire»  à  la  matière.  Nous 
ne  pouvons  toucher  à  cette  partie  de  TOuvrage.  £n  général 
le  travail  de  bien  prendre  le  fil  d^s  idées  efl  le  plus  fin  &  le 
pi  fis  fujet  aux  méprifes  »  Tautre  efl  plus  dur»  &  a  plus  de  fureté. 

SUR  LES  MACHINES  A  REMONTER 

LES     BATEAUX. 

LA  matière  du  Remontage  de  Bateaux  s'éclaircît  toujours.    V.  les  M. 
La  concurrence  de  quelques  perlbnnes»  qui  ont  propofë  P*  *S3'* 
à  l'Académie  différentes  idées,  accompagnées  le  plus  fbuvent  ^  ^* 
de  lexécution  en  grand ,  y  a  donné  lieu  »  &  nous  «lions  rendre 
compte  de  quelques  Remarques  de  M.  Pitot»  qui  fembîe  s'être 
mis  plus  qu'un  autre  en  poffeffion  de  ce  fujet  *•  ♦V.rHîft; 

1.^  Le  nombre  des  Aubes  n'eft  pas  arbitraire.  Quand  une  ^^^^^^ 
Aube  efl  entièrement  plongée  dans  l'eau ,  &  qu'elle  a  la  pofi-  Ç^^, 
tion  la  plus  avantageulè  pour  en  être  bien  frappée  »  qui  efl 
naturellement  la  perpendiculaire  au  fil  de  l'eau  »  il  faut  que 
i'Aube  qui  la  fuit»  &  vient  pour  prendre  fk  place»  ne  iàû^ 
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alors  qu'arriver  à  la  fîoiBice  de  Teau,  Scia  toucher,  car  pour 
peu  qu'éHe  y  plongeât ,  tiie  déroberont  à  la  première  Aube 
Une  quantité  d'eau  proportionnée ,  q|ui  d'y  rcroit  plu3  d'im-^ 
preffion  ;  &  quoique  cette  quantité  dèau  fît  impreffion  fur  la 
z^^  Aube ,  celle  qui  ièroit  perdiîe  pour  la  i  ^^  ne  fèrbit  pas 
remplacée  par-là,  car  l'impreflionTur  la  i  ^^  eût  été  faite  fous 
Tangle  le  plus  favorable,  i&  l'autre  nq  peut  l'être  que  (bus  un 
angle  qui  le  (bit  beaucoup  moins.  On  doit  donc  foire  ehibrte 
qu'une  Aube  étant  entièrement  plongée  dans  l'eau;  elle  neibit 
nullement  couverte  par  la  fuivante ,  &  il  èfi  vifible  que  cela 
demande  qu'elles  ayent  entre  elles  un  certain  intervalle,  &: 
comme  il  fera  le  même  pour  les  autres,  il  en  déterminera  le 
nombre  total* 

Les  Aubes,  attachées  chacune  par  (on  milieu  à  i]n  rayon 
d'une  Roue  qui  tourne,  ont  deux  dimenfions,  l'une  parallèle» 
f  autre  perpendiculaire  à  ce  rayomCefl  la  paraiièle  que  M.  Pitot 
appelle  leur  largeur,  c'eft  par  cette  dimenfion  qu'elles  plongent^ 
&  c'efl  elle  dont  M.  Pitot  cherche  la  grandeur ,  en  laifTant  ou 
en  iupporant  l'autre  dimenfion  confiante  &  conhik;  Si  la  lar-* 
geur  efl  égaie  au  rayon  de  la  Roffe,  Une  Aube  ne  peut  donc 
plonger  entièrement  que  le  centre  de  la  Roiie,  ou ,  ce  qui  eft 
le  même,  de  l'Arbre  qui  la  porte,  ne  fbit  à  la  fùrface de  l'eau; 
&  il  eft  tiéceflaîre  qu'une  Aube  étant  plongée  perpendiculaire^ 
ment  au  Courant,  la  fuivante ,  q\ii  ne  doit  nullement  la  cou- 
vrir, fbit  entièrement  couchée  fur  la  fwhce  de  leau,  &  par 
eonfëquent  fàffe  avec  la  i'^  un  angle  de  5^0  cfegrés,  ce  qui 

'  emporté  qu'il  ne  peut  y  avoir  que  quatre  Aubes.  De*là  il  eft 

^  sufè  dé  ccmclurre ,  que  ii  la  largeur  des  Aubes  eft  moindre  que 
le  rayon  de  la  Roiie,  comme  elle  l'eft  ordinairement ,  leur 
nombre  fera  d'autant  plus  grand  que  la  largeur  fera  moindre. 
M.  Pitot  a  trouvé  par  k  Géométrie  la  Règle  de  ce  rapport  du 

,  nombre  des  Aubes  aux  largeurs ,  &  en  a  dre^  une  petite 

'  Tabfe ,  qui  épargne  les  caictfls* 

2»<>Juf(ju'à  prefènt  on  àvoit  toujours  mis  les  Aubes  fur  les 
tayons  de  la  Roue,  dont  par  eonféquent  elles  avoient  la dhéo- 
tibn  (èlon  leur  krgeur.   iJti  Madvinlfte  leur  a  imaginé  une 
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tQtre  pofition^  c'eft  de. les  mettre  fur  des  Tangentes  tirées  % 
différents  points  de  la  circonférence  de  l'Arbre  qui  porte  h 
Boue  t  ce  qui. ne  change  rien  à  leur  nombre.  M*  Bitot  les 
appeUe  Aulfts  en  tiwgeate ,  au  lieu  quç  les  autres  ibnt  Aubes 
en  rajfott.  £iles  Çt  terminent  \es  unes  &  les  autres  aux  mêmes 
points  de  la  circonférence  de  la  Roiie,  &  on  iûppoiCb  que  leurs 
deux  dimenfions  ioient  les  mêmes ,  l^$  quoion  ne  les  pourroit 
pas  comparer  exaékment 

Tout  cela  ppfé ,  TAube  en  rayon  &  TAube  en  tangente 
entrent  dans  f  eau ,  &  en  fbrtent  en  même  temps  ,  &  elles  y 
décrivent  par  leur  extrémité  commune  un  arc  circulaire»  dont 
ie  point  du  milieu  eft  la  plus  grande  profondeur  de  l'eau  juf* 
qu'où  une  Aube  puide  aller  ;  on  peut  prendre  cette  profon-* 
deur  égale  à  la  largeur  des  Aubes.  Si  on  conçoit  que  f  Aube 
ea  rayon  arrive  à  la  iurfàce  de  feau  »  &  par  conlëquent  y  eft 
aufii  inclinée  quelle  k  puifiè»  l'Aube  en  tangente,  qui  y 
arrive  aufli,  y  eft  néceftàirement  encore  plus  inclinée  »  &  de^U 
vient  que  quand  l'Aube  en  rayon  eft  parvehiie  à  être  perpen- 
diculaire à  Veau ,  l'Aube  en  tangente  y  eft  encore  inclinée,  & 
par  coniëguent  en  reçoit  à  cet  égard,  |c  en  a  toujours  reçu  ju(^ 
que-là  mokis  d'imprçilion.  Il  fft  vrai  que  jufque-Ià  une  plus 
srande  partie  de  l'Aube  en  tangente  a  été  plongée ,  ce  qui 
lembleroit  pouvoir  £ure  une  compen(âtion ,  mais  M.  Pitdt 
démontre  qu'au  contraire  cette  plus  grande  partie  plonge 
:.  j^- 1^.  d'impreffir-  ^-  '-^  - '-"-  -^  ---- 

i  partie  p(i] 

Icaulê  de ^ 

rantage  eft  donc  jufque-là  pcHir  l'Aube  en  rayoïb 
Enfiiite  T  Aube  en  tangente  parvient  à  être  perpendiculaire  â 
i'eau ,  mab<)e  n'eft  qu'après  f  Aube  en  rayon ,  le  point  du  mi- 
lieu de  l'arc  circuiaire  qu'aies  décrivent  eft  palTé,  TAube  en 
nyon  aura  été  entièrement  plongée,  &  TAube  en  tangente 
ne  ie  peut  plus  être  qu'en  partie,  ce  qui  lui  donne  du  défavan- 
tage  dans  ce  cas-là  même  qui  lui  eft  le  plus  avantageux ,  $c  en 

ydlàaâ&  9  £utt  (îuvre  M»  Fjltot  dans  lui  plus  grand  déu2« 

Li/ 
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pour  faire  voir  que  i'Aube  en  rayon  doit  toujours  avoir  loi 
préférence. 

3  •<>  On  a  penfë  auffi  à  d(»iner  aux  Aubes  une  difppfition 
encore  plus  finguiiére  ,  celle  des  Ailes  des  MouDns  à  venu 
Ceux  qui  ont  fongé  les  premiers  à  employer  Teau  pour  prin^ 
cipe  du  mouvement  d'une  Machine ,  ont  vu  alTés  naturelle-* 
ment  que  s'ils  faiibient  plonger  dans  Teau  une  furhce  expofée 
diredement  à  fbn  cours ,  &  qui  en  recevroit  du  mouvement  ; 
une  autre  furface  pareille,  qui  (èroit  dans  l'air,  &  obligée  à  k 
mouvoir  en  même  tems  que  la  première ,  cauièroit  à  une 
Roiie ,  dont  toutes  deux  feroient  partie ,  un  mouvement  de 
circulation*  S'ib  avoient  mis  les  deux  furfaces  dans  leau , elle 
eût  fait  fur  toutes  deux  le  même  effort  qui  n'eût  tendu  qu'à 
les  renverfêr  en  même  temps.  Par  cette  raifbn  ceux  qui  ont 
employé  l'air  pour  principe  du  même  mouvement  de  circu- 
lation ,  &  qui  ne  pou  voient  mi^ttre  les  différentes  furfaces  que 
dans  l'air»  ne  les  ont  pas  exposes  direélement  au  Vent,  qui 
n'eût  tendu  qu'à  les  renverfêr ,  mais  leur  ont  ùit  prendre  le 
Yent  obliquement ,  moyennant  quoi  elles  tournent  autoiur 
d'un  axe  commun.  Cependant  il  efl  très-certain  que  ce  que 
£ât  l'air,  l'eau  peut  le  faire,  par  confequent  les  Aubes  d'un 
Moulin  à  eau  peuvent  être  difpofées  comme  les  Ailes  d'un 
Moulin  à  vent ,  &  cette  difpofition ,  quoique  fingulicre ,  parce 
qu'elle  n'a  pas  encore  été  imaginée ,  efl  fort  naturelle ,  à  caufê 
de  la  grande  analogie  des  deux  Moteurs ,  &  elle  a  bien  mérité 
que  M.  Pitot  en  fît  un  examen  particulier. 

Au  lieu  que  dans  la  difpofition  ordinaire  les  Aubes  font 

attachées  à  un  Arbre  perpendiculaire  au  fil  de  l'eau,  ici  elles 

'  le  font  à  un  Arbre  parallèle  à  ce  même  fil ,  comme  l'Arbre  des 

Ailes  d'un  Moulin  à  vent  efl  dans  la  direétion  du  vent.  £t 

parce  quil  éfl  démontré  que  l'angle  le  plus  avantageux  ù)us 

♦  V.rHîft.  iequel  ces  Aifes  puiffent  prendre  le  vent  efl:  celui  de  54  *,  îi 

de  170 1.   faut  fuppofêr  que  les  Aubes  du  Moulin  à  eau  font  ce  même 

&«'&     angle  avec  le  fil  de  l'eau. 

,     L'impref&on  de  ieau  ixa  les^ubes  difpolëes  à  f orcfinaiie 
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éft  inégale  d  un  inibnt  à  i  autre.  6a  plus  grande  force  efl  dans 
i 'infhnt  où  une  ^be  étant  perpendiculaire  au  Courant ,  8c 
entièrement  plongée,  la  fui  vante  veut  entrer  dans  l'eau,  &  la 
précédente  en  fort,  car  alors  l'Aube  plongée ,  qui  eft  entre  ces 
deux ,  reçoit  rimpreilion  de  l'eau  dans  toute  la  furface ,  &  à 
angles  droits.  Le  cas  oppofé  à  celui-*ià  efi  lorfque  deux  Aubes 
ibnt  en  même  temps  également  plongées,  ce  qui  emporte  que 
ni  lune  ni  l'autre  ne  (oit  perpendiculaire  au  Courant ,  que 
J'une  couvre  entièrement  l'autre  ,  &  que  celle  même  qui  eft 
découverte  ne  reçoive  l'impreffion  de  l'eau  que  dans  une  par* 
tie  de  (à  furface,  ce  qui  fait  tout  le  défavantage  poifible.  De- 
puis l'infbnt  du  i*^  cas  jufqu  a  l'inftant  du  a  ^  la  force  de  l'im-  > 
preffion  de  l'eau  fur  les  Aubes  diminiie  donc  toujours ,  &  il 
eft  clair  que  cela  vient  originairement  de  ce  qu'une  Aube,  pen- 
dant tout  le  temps  de  fon  mouvement  dans  l'eau ,  y  efl  tou- 
jours inégalement  plongée.  Mais  cet  inconvénient  ccflèroit  à 
1  égard  des  Aubes  difpof&s  coqime  les. Ailes  du  Moulin  à 
vent ,  celles-ci  étant  toujours  entièrement  plongées  dans  l'air» 
les  autres  le  fèroient  toujours  aufÇ  entièrement  dans  l'eau.  On 
peut  faire  leur  largeur  égaie  au  rayon  de  la  Roiie,  c'efl-à-dire» 
que  le  centre  de  l'Arbre  qui  porieroit  les  Aubes,  <lèroft  tou- 
jours à  fleur  d'eau ,  au  moyen  de  quoi  on  auroit  de  grandes 
lùrfaces  toujours  également  frappées.  L'égalité  d^imprefficni 
&  de  mouvement  efl  d'un  grand  prix  dans  les  Machines. 

Celle-ci,  qui  efl  prècifëment  dans  le  cas  des  Moulins  i 
vent,  doit  être  examinée  par  les  mêmes  principes,  &  nous 
les  avons  déjà  expofès  affés  au  long  d'après  M.  Pitot  en 
1727*.  Il  faut  faire  les  deux  décompoiitioQS  de  mouve«  ^p't^ 
ment  »  dont  il  a  été  parlé ,  en  fuppoiânt  que  l'Aube  pof^  de  ^  ^^ 
la  nouvelle  manière,  a  été  frappée  fous  l'angle  de  ^4*.  De-ià 
rèfultent  dans  I9  a^^dècompofitiondeuxforces ,  l!unepandiele; 
l'autre  peipendiculaire  au  fil  de  l'eau ,  dont  M.  Pitot  domie 
les  exprefiions  algébriques.  C'eft  la  perpendiculaire  feule 
qu'on  peut  employer.^  Cette  force  étant  appliquée  à  une  Aube 
nouvelle,  qu'on  fuppofèégaJeen  iurfiice  à  une  Aube,  pofêe  fe^ 
Jop  ïmciame  maokce ,  de  l'une  des  deux  Machine;  qu'on 

L  v| 
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a  vues  depuis  peu  exécutées  jengracid  ift^t  la  Seine ,  il  le  trouve 
<pe  rAube:ncHiveUe^.qui  reçoitiune  imyeâion i condante » 
en  reçoit  une  un  peu.  moindre  que  ne  {&oit  rAufaeanckaine 
<ians  le  cas  mênw^.où^  lcIon.ce;que:nou5  venons  de  dire^ 
elle  en  reçah  le  moins* 

4^.  M.  Pitot  ote  encore  aux;  Aubes  nouvelles  un  avantage; 
qui  (èmbieroit  leur  devoir  appartenir»  Quand  on  dit  »  com* 
jne  nous  avonsj&it  en  17:2:5 ,  que Ja  plus  grande  viteflè  que 
pui((e  prendre  une  Aube  ou  Aile  mile  par  un  fluide,  eft  le 
tiers  de  la  vîtefTe  de:  ce  fluide.,  il  £iut  entendre  que  cette  vîr 
t^e  réduite  au  tiers ,  efl  unk^nienti  celle  du  centre  éfmijw/r 
ftefnou  d'impreffion ,  c'eft-à-dire,  dun  point  de  la  fbi^e  d^ 
r  Atibe  ^  où  Ion  conçoit  (pie  &  réiinit  toute  Timpiieflion  quç 
Je  fluide  fait  fur  elle;-  Si  le  courant  fait  3  pieds  en  i  Seconr 
>de ,  ce  centre  d'impteffion  &m  i  pied  en  i  Seconde ,  &  corne- 
nie  il  eft  néceffairement  placé:  fiir  le  rayon  de  Ja  Roiie,  il  y 
aura  un  point  de  ce  iayon ,  qui  auta  cette  viteâfe  de  i  pied 
tn  I  Seconde.  Si  ce  point  étoit  rextrémité  du  layop ,  qui 
(efoit ,  par  exemple,  de  iopieds,  auquel  cas  il  £êroit  un  point 
d'une  circonfifrence  ck  60  pieds,  li  ne  pourrait  paucourjr 
Co  pieds.,  ou:,  ce  qui  cft  le  même,  ia  Roiîe  qui  porte  j^s 
«LAubes  ne  pocuroît  £dre  un  tour  qu'en  60  Secondes  ou  il 
Minute*  Mais  û  ce  même  centre  d'impief&on  étoit  pofê  fur 
ion  rayon  à  i  pied  de  difhnce  du  centre  de  la  Aoiie  &  de 
l'Arbre ,  il  parcourroit  une  drconfifrence  de  6  pieds ,  ou  fe- 
loit  un  tour  en  6  Secondes,  &  par  conlequent  ia  circonfî^ 
irence  de  la  Roue  feroit  aufTi  ibn  tour  dans  le  même  temps; 
&.auroit  une  vitefle  dix  fois  plus  grande  que  dans  le  i^'  ças# 
Donc  moins  le  centre  d'impreflion  eft  éloigné  du  centre  de 
jaRoiie,  pluslaRoiie  tourne  vite,  ce  qui  eft  un  avantage. 

Quand  ime  fur^e  paralleiogrammique ,  miîe  par  un 
fiuide ,  tourne  autour  d'un  axe  immobiie ,  auquel  eiie  eft 
iîi/pendiie,  fbn  centre  d'imprefljon:eft  à  compter  depub  l'axe 
jiux  deux  tiers  de  ia  ligne  qui  ia  diviiê  exi  deux  iêion  iâ 
hauteur»  Sj  la  Roîie  a  10  pieds  de  rayon,  l'Aube  nouveUe^ 
^i^eft  codéflsmcBft  plon^  i&iai  l'eau  y  &  dont  la  laigeat 
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OU  hauteur  eft  légale  m  rayon  ,■  a  donc  ion  centre  d'imprejf- 
fion  environ  à  6  pieds  da  centre  de  ia  Roue.  Il  s  en  fmt 
beaucoup  que  la  lai^^ur  ou  hauteur  des  Aubes  anciennes  ne 
(bit  égAc  au  rayon  »  &  par  confèquent  leur  centre  d'impref^ 
fion  di  toujours  plus  éloigné  du  centre  de  ia  Roiie^  &  cette 
Roîie  ne  peut  tourner  que  plus  lentement. 

Ceia  jeft  vm  ^  maij  M.  Pîtot  remarque  que  cet  avantage 
eft  détruit  par  une  ci^mpenfàtion  préci^ment  égale.  Dans  le 
mouvement  circulaire  de  TAube  le  point  immobile  ou  point 
d'appui  eft  le  centre  dé  laRotîe,  &  plus  le  centre  d'impref^ 
fion ,'  auquel  toute  la  force  eft  appliquée ,  eft  éloigné  de  ce 
point  d'appui ,  plus  ia  '  §ofce  agit  avantâgeulement ,  parce 
qu'elle  agit  par  un  plus  long  bras  de  levier.  Ainfi  quand 
une  moindre  diftance  du  centre  d'impreftion  au  centre  de  ia 
Roue  fait  tourner  la  Roiie  pkis  vite ,  &  fait  gagner  du  temps , 
die  fait  perdre  du  (;ôté  dé  la  force  appliquée  moins  avanta- 
jgsfàfement  i  &.  cela  e^  même  raifbn»  d'où  il  iùit  en  cette 
matière  que  la  pofition  du  centre  d'împrcffion  ^eft  indiffè- 
rertte.  La  propofîtîon  énoncée  en  général  eut  été  fort  étrange^ 
&  on  peut  apprendre  par  beaucoup  d'exemples  à  ne  pas  re(r; 
jetter  les  Paradoxes  fur  leur  première  apparence. 


SUR  LES  TOURBILLONS  CELESTES. 

M   L'Abbé  dé  Moliéres  cominiie  le  deflein ,  dont  noua    v.  fes  Xfc 
.  avons  commencé  à  rendre  compte  en  1728  *,  de  p*  a35* 
conferver  à  la  Phifique  les  Tourbillons  dé  Defcartes ,  vive-    "^  p.  97* 
ment  attaqués  par  les  formidables  objeéHons  de  M^-Neuton,  &fuiY. 
&de  (à  nombreufè  Sé^e.  Voici  une  des  plus  fortes. 

Si  les  Tourbillons  exiftent,  ce  font  certainement  de  grands 
fiukies  d'une  figure  Elliptique ,  dont  les  différentes  couches 
circtiient  autour  d'un  des  Foyers  dé  r£iliple  avec  diff^repte» 
Yitcffes,  qui  font  entre  elles,  (yon  la  Règle  de  Kepler,  en 
raifôn  rcnverf^c  des  racines  quarrées  de  leurs  diftances  au 
Fùyer.  Si  Ton  conçoit  uti  Cerde  décrit  du  Foyer  comme 
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centre,  fur  un  rayon  qui  (oit  la  djflance  de  ce  Foyer  au  fbm- 
jnet  de  i'Ellipfe  le  plus  proche,  il  eft  certain  que  tous  les 
Globules  de  chaque  couche  circulaire  circuleront  en  même 
temps  I  mais  que  ceux  d'une  couche  comparés  à  ceux  d  une 
autre  circuleront  avec  des  vîteflês  différentes  félon  la  Règle 
de  Kepler.  Ce  Cercle  fuppofe ,  qui  touchera  IXlllple  par  fa 
partie  ta  plus  proche  du  Foyer,  ou  inférieure,  ne  peut  que 
jaider  beaucoup  de  vuide  dans  la  partie  fiipérieure ,  où  il  ne 
s  étendra  point ,  &  comme  les  Globules  de  cette  pariie  fùpé- 
xieure  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  de  la 
partie  inférieure,  il  efl  impoffible  qu'ils  paflènt  tous  en  même 
temps, dans  cette  inférieure,  ainfi  qu'ils  y  font  obligés  par  la 
circulation ,  à  moins  qu'ils  n'y  paflènt  avec  une  vîteffe  plus 
grande  que  celle  qu'auroient  eue  les  Globules  des  couches 
circulaires.  Mais  la  vîteflè  de  ceux-ci  auroit  fuivi  la  Règle  de 
JCépIer ,  la  vîteffe  des  autres  ne  peut  donc  pas  fùivre  cette 
Règle,  puîfqu'elle  eft  plus  grande,  &  par  confequent  la  Règle 
de  Kepler  ne  s'oblèrvera  pas  dans  desTllliplês,  ce  qui  contre- 
.dit  le  fait  le  plus  conftant  de  toute  T Aftronomie  Fhifique , 
^eçu  par  les  Cartéfiens ,  comme  par  tous  les  autres  Philofophes. 

Ce  raifpnnement  fuppofe  ce  que  Defcartes  lui-même 
a  fuppofe ,  &  ce  qu'on  fuppofe  naturellement  »  que  les  Glo- 
T)ules ,  qui  compofènt  ces.  grands  fluides  de  matière  céleffe , 
font  durs ,  &  en  effet  on  ne  peut  les  concevoir  que  comme 
des  Corps  d'une  petiteflè  extrême ,  &  prefque  infinie ,  ce  qui 
emporte  la  dureté,  car  i^a  molleHe  n'appartient  qu'à  des  afièm- 
blages  de  parties  mal  liées, 

L'objeÂion  qu'on  vient  de  rapporter  cefferoît ,  fi  les  Glo- 
bules ,  en  paffant  de  la  partie  fupérieure  de  r£ilipfê  dans  im- 
férieure ,  pouvoient  diminuer  de  volume ,  ils  pafferoient  alors 
en  plus  grand  nombre  fans  prendre  une  plus  grande  vîtefle; 
mais  cette  idée  paroitroît  trop  forcée,  pour  être  recevable, 
&  ^le  le  fèroit  d'autant  moins  qu'il  faudroît  une  diminution 
de  volume  faite  dans  des  proportions  bien  exaéles  ,  &  faite 
par  degrés  fucceffifs  ,  après  quoi  il  faudroit  retrouver  une 
augtueAtatioA  dans  les  mêmes  proportions ,  &  Icondviite  par 

les 
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ks  mêmes  degrés ,  &  cela  fans  fin ,  ce  qui  ne  paroît  guère 
poflible. 

Cependant  c  efl-Ià  la  penfee  de  M.  l'Abbé  de  Molîéres  ; 
&  une  penfée  qu'il  rend  très-probable ,  &  même  très -géo- 
métrique, li  adopte  les  petits  Tourbillons  du  P.  Malbranche, 
que  nous  avons  expliqués  en  1715*.  Ce  que  Defcartes  a  ♦  p.  i  op; 
imaginé  comme  dts  Globules  durs ,  ce  font  autant  de  Toui;^  &  1 1  o. 
billons  prefque  infiniment  petits ,  dont  la  matière  circule  au- 
tour d  un  centre  commun.  Ils  ont  une  force  centrifuge ,  aufli 
bien  que  les  plus  grands  Tourbillons ,  tels  que  celui  de  tout 
ieSiflême  Solaire ,  &  ils  l'ont  prefque  infiniment  plus  grande, 
puifqu'elje  efl  toujours  le  quarré  de  la  vîtefîè ,  divifé  par  le 
rayon  de  la  Sphère  du  Tourbillon ,  &  que  le  rayon  de  la 
Sphère  de  ces  petits  Tourbillons  efl  prefque  infiniment  petit , 
car  une  grandeur  finie  étant  divifée  par  une  infiniment  pe- 
tite ,  le  quotient  de  la  divifion  efl  innnL  On  entend  affés  que 
les  petits  Tourbillons ,  qui  au  lieu  des  Globules  compofènt 
les  grands  Tourbillons ,  ont,  comme  auroient  eu  les  Globules, 
une  vîtefTe  de  circulation  déterminée  par  celle  des  grands. 

Un  Tourbillon  quelconque  tend  toujours  par  fa  force  cen- 
trifuge à  s'étendre ,  à  augmenter  fà  Sphère ,  &  fi  deux  Tour- 
billons ,  qui  le  touchent ,  ont  des  forces  centrifuges  inégales , 
Je  plus  fort  s'étendra  &  s'aggrandira  aux  dépens  du  plus  folble , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  prendra  quelque  portion  de  la  matière,  qui 
avoit  appartenu  à  l'autre.  D'un  autre  côté  il  y  a  plus  de  force 
centrifuge  dans  la  partie  inférieure  du  grand  Tourbillon  El- 
liptique que  dans  la  fupérieure ,  &  cela  félon  les  degrés  de  ia 
vîtefle ,  toujours  proportionnée  aux  diflances  du  foyer ,  par 
rapport  auquel  fè  fait  la  circulation.  Si  l'on  conçoit  donc 
qu'un  petit  Tourbillon  paflè  de  ia  partie  inférieure,  du  grand 
idans  la  fupérieure ,  il  paffe  d'un  lieu  où  il  y  a  plus  de  force 
centrifuge  dans  un  lieu  où  il  y  en  a  moins ,  il  rencontre  toû« 
jours  d'autres  petits  Tourbillons  qui  en  ont  moins  que  lui; 
ic  par  conféquent  il  s'aggrandit  à  leurs  dépens ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  s'étant  aggrandi  autant  qu'il  efl  poflible ,  il  perde  tout 
ce  qu'il  avoit  acquis  en  repaiTant  dâ  ia  partie  fupérieure  de 
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i'EHîpfe  dans  Tinférieure.  Cela  fuffit  pour  feîre  entendre 
comment  ia  grandeur  des  petits  Tourbillons  fe  proportionne 
natureitement ,  félon  tous  ies  degrés  requis ,  aux  e^aces  par 
où  ils  doivent  paiïer ,  uns  qu'il  f bit  befoin  d  un  changement 
de  vîtefle ,  qui  troubleroit  ia  Régie  établie, 

II  eft  vrai  que  quand  les  petits  Tourbillons  paflent  de  h 
partie  fupérieure  dans  l'inférieure  en  diminuant  de  volume  ^ 
ils  rfen  peuvent  diminuer  (ans  chaffer  hors  de  leur  Sphère, 
fans  exprimer  de  la  matière ,  qui  ne  tourbillonnera  plus  »  du 
moins  pour  un  temps  ^  &  cela  efl  d'autant  plus  néceffaire , 
que  dans  le  Sidême  Cartétien  tout  étant  plein  ,  ia  partie  fupé^ 
rieure  de  l'Ëliipfe  plus  grande  que  l'inférieure ,  doit  contenir 
plus  de  matière.  Auffi  M.  de  Moliéres  en  convient-il ,  il  ad- 
met un  faffement  &  reflàflement  continuel  de  cette  matière 
chaffèe  par  quelques  petits  Tourbillons  ^  reprifè  enfuite  par 
d'autres  »  &  il  inÂniie  qu'on  en  pourra  faire  quelques  ufâges 
dans  la  Théorie  de  ia  Phîfique.  11  paîoît  en  général  qu'on  ne 
jçauroit  attribuer  trop  de  mouvement ,  trop  de  vie  à  toute  la 
Nature. 

On  a  fait  à  M.  l'Abbé  de  Moliéres  une  difficulté  confidé- 
rable.  On  conçoit  dans  le  Sifléme  Cartéfien  que  les  grands 
Tourbillons  »  qui  ont  des  Etoiles  fixes  pour  centres  ou  pour 
foyers ,  tournent  en  des  fèns  différents  les  uns  des  autres ,  & 
fou  vent  contraires  ,  nôtre  Tourbillon  Solaire ,  par  exemple^ 
qui  tourne  d'Occident  en  Orient ,  en  touchera  d'autres  qui 
tourneront  d'Orient  en  Occident.  Il  en  doit  être  de  même 
de  ces  Tourbillons  fi  petits  qui  compofènt  les  grands ,  &  plus 
Hs  font  petits ,  plus  il  y  en  doit  avoir  qui  tournent  en  fèns 
contraires  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Or  quand  un  d'entre 
eux,  qui  doit  s  aggrandir  aux  dépens  d'un  autre  qu'il  rencontre, 
le  rencontre  tournant  en  fins  contraire  au  fien ,  il  efl  împoA 
lîble  que  fa  matière  qui  doit  pafî^r  du  foible  dans  le  fort ,  ne 
commence  du  moins  par  perdre  tout  le  mouvement  qu'elfe 
avoît,  puifqu'H  faut  qu'elle  fe  meuve  enfuite  dans  une  direct 
tîon  toute  oppof^e  à  fâ  prenwére.  Ces  pertes  de  .mouvement 
jjui  ûc  peuvent  êtie  que  trè5-fréquentes,  &  ne  font  ni  ne 
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peuvent  être  réparées,  doivent  faire  bien-tôt  une  grande 
(bmme,  qui  groffira  toujours,  &  le  mouvement  du  grand 
Tourbillon  total  s  afïbibiira  continuellement  &  fènfiblement. 
A  cela  M.  l'Abbé  de  Moliéres  répond  que  quand  un  petit 
Tourbilbn 5 aggrandit ,  ceft  en  vertu  de  (a  force  centrifuge, 
dont  la  direélion  eft  du  centre  à  la  circonférence ,  que  cette 
direélion  n  étant  point  abfolument  contraire  à  celle  qu  on  a 
fuppoice  dans  la  rotation  d'un  z^  Tourbillon  rencontré  par 
le  i^',  les  particules  du  2^  expofèes  au  choc  ne  prendront 
qu  un  mouvement  compofë  de  la  direélion  de  ce  choc  &  de 
leur  première  dîreélion ,  que  ce  mouvement  compoie  fe  fera 
felon  une  Courbe ,  &  qu  elles  ne  rebrouflèront ,  parce  qu'en- 
fin il  faut  quelles  rebrouflent,  que  lêlon  cette  Courbe;  tout 
cela  pourroit  être  prouvé  géométriquement.  Il  y  aura  encore 
certainement  une  perte  de  vîteûk ,  mais  feu  M.  Varignon  a 
démontré  *  que  les  pertes  de  vîteflè  faites  dans  dc5  mouvc-  *  V.  THift. 
ments  félon  des  Courbes  font  infiniment  petites  à  chaque  ^^  *  7^4^ 
inibnt  iînî ,  &  qu^il  en  faudroit  par  con(2quent  une  infhnté,  ^  {^^ 
qui  demanderoit  un  temps  infini,  pour  faire  une  Ibmme  fini^. 
C*efl  aînli  que  des  Vérités,  dont  peut-être  on  ne  voyoit  guère 
d'abord  iufage,  viennent,  &  même  daflcs  loin,  au  fècours 
d'autres  Vérités ,  qui  fans  elles  auroient  eu  un  mauvais  fort. 
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CEtte  année  M.  de  la  Condamine  a  préfenté  à  l'Académie 
un  Ecrit  contenant  la  defcription  &  Tufâgc  d'une  Ma- 
chine qui  donne  le  moyen  d'exécuter  fur  le  Tour  toutes  fortes 
de  contours  réguliers  &  irréguliers,  avec  un  examen  de  la 
nature  de  toutes  les  Courbes  qui  le  peuvent  tracer  fîir  un  plan 
par  le  moyen  du  Tour.  On  a  trouvé  que  cette  matière  de- 
venoit  prefque  abfolument  neuve  entre  les  mains  de  l'Auteur, 
&  beaucoup  plus  féconde  qu'on  ne  l'avoît  crû  ju(qu'icî,  qu'il 
la  traitée  avec  ordre,  &  en  Méchaniden  Géomètre. 


/ 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  le  Chevalier  de  Louville  fur  les  Mou-    V.  Ic$  M. 
vcments  variés ,  &  TefUmation  des  Forces.  P*  »  54? 

Mi; 
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MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVE'ES    PAR    L'ACADE'MIE 

EN     M.    D  C  C  XX  1  X. 

I. 

UN  Soufflet  de  M.  Terrai  pour  les  Fourneaux  à  Fonde-; 
ries ,  les  Forges ,  &c.  Quoiqu'il  ait  rapport  à  un  Porte- 
vent  décrit  par  Agricola  »  à  une  Machine  à  vanner  le  Bled 
dont  on  fe  (ert  en  quelques  Provinces ,  &  à  quelques  autres 
Machines  décrites  par  dinérents  Auteurs ,  on  a  crû  qu'il  pou- 
voit  être  regardé  comme  nouveau ,  parce  qu'on  ne  fe  fert 
point  aéluciiement  de  Soufflet  conilruit  iùr  ce  principe*  Il  eft 
iîmple  y  &  peut  être  fort  utile. 

IL 
Un  Meta!  jaune  de  M*  Renty,  dont  i  alliage  concilie  afl& 
jufle  la  duélilité  avec  la  belle  couleur  d'Or ,  qui  n'eft  pâ 
cependant  au-deiïus  de  celle  de  quelques  autres  efiàis  de 
Tombac ,  qui  ont  été  préfentés  à  rAcadémie» 

III. 
Un  Etaîn  allié  de  M.  Boutet ,  qui  eft  plus  dur ,  &  plus 
ibnnant,  (ans  perdre  la  Siancheur  qu'il  a  en  fortant  de  la 
Mine.  On  l'a  trouvé  auffi  beau,  &  même  plus  ibnnant  & 
plus  blanc  que  ce  qu  on  avoit  vu  en  ce  genre. 
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ELO  G  E 

DU  P.  SEBASTIEN  TRUCHET,  CARME. 

JEan  Truchet  naquit  à  Lyon  en  1657  dun  Mar- 
chand fort  homme  de  bien ,  dont  la  mort  le  iaillà  encore 
très-jeune  entre  les  mains  d  une  Mère  pieufê  aufli  ^  qui  le  ché- 
riffolt  tendrement ,  &  ne  négligea  rien  pour  fon  éducation; 
Dès  l'âge  de  1 7  ans  il  entra  dans  l'Ordre  des  Carmes ,  &  prît 
le  nom  de  Sébaflien;  car  cet  Ordre  efl  de  ceux  où  l'on  porte 
le  renoncement  au  monde  jufqu'à  changer  ion  nom  de  Batême. 
Il  n  a  été  connu  que  fous  celui  de  Frère  ou  de  Père  Sébaftien, 
&  il  le  choifjt  par  affeélion  pour  &  Mère ,  qui  fe  nommoit 
Sébafliane. 

Ceux  qui  ont  quelque  talent  fîngulierpeuvent  l'ignorer  quel* 
que  temps ,  &  ils  en  font  d'ordinaire  avertis  par  quelque  petit 
événement  ^  par.quelque  hafàrd  favorable.  Un  homme  defliné 
à  être  un  grand  Méchanicien  ne  pouvoit  être  placé  par  le  ha- 
lard  de  la  naiiTance  dans  un  lieu  où  il  en  fût  ni  plus  prompte-» 
ment ,  ni  mieux  averti  qu'à  Lyon.  Là  étoit  le  fameux  Cabinet 
de  M.  de  Serviére,  Gentilhomme  d'une  ancienne  nobleflê,  qui 
après  avoir  long-temps  fervi ,  mais  peu  utilement  pour  ià  for- 
tune »  parce  qu*il  n'avoit  fongé  qu'à  bien  (èrvir ,  s'étoit  retiré 
couvert  de  biefllires ,  &  avoit  employé  fon  ioifir  à  imaginer 
&  à  exécuter  lui-même  un  grand  nomibre  d'Ouvrages  deTour 
nouveaux,  de  différentes  Horloges,  de  Modèles  d'Inventions 
propres  pour  la  Guerre,  ou  pour  les  Arts.  Il  n'y  avoit  rien  de 
plus  célèbre  en  France  que  ce  Cabinet ,  rien  que  les  Voyageurs 
&  les  Etrangers  euflent  été  plus  honteux  de  n'avoir  pas  viL 
Ce  fut  là  que  le  P.  Sébaftien  s  apperçut  de  fon  génie  pour  la 
Méchanique.  La  plupart  àts  Pièces  de  M.  de  Servîére  étoient 
des  Enigmes ,  dont  il  s'étoit  réiervé  le  fêcret ,  le  jeune  homme 
devinoit  la  coniitruélion ,  le  jeu^  l'artifice,  &  iâns  doute  l'Au^ 
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leur  étoit  mieux  lolié  par  celui  qui  devinoit  i  &  dès-ià  ientoit 
le  prix  de  l'invention  ,  que  par  une  foule  d'admirateurs,  qui 
ne  devinant  rien  ne  fênioient  que  leur  ignorance,  ou  tout  au 
plus  la  furprife  d  une  nouveauté. 

Les  Supérieurs  du  P.  Sébaftien  lenvoyerent  à  Paris  au  Col- 
lège Royal  des  Carmes  de  la  Place  Maubert,  pour  y  faire  fês 
études  en  Phîiofophie  &  en  Théologie.  II  n'y  eut  guère  que  la 
PhJfique,  qui  fut  de  (on  goût,  toute  Scholaflsque  qu'elle  étoit, 
toute  inutile,  toute  déniiée  de  pratique,  mais  ennn  elle  avoit 
<juelque  rapport  éloigné  aux  Machines.  Il  leur  donnoit  tout 
Je  temps  que  fes  devoirs  laifToient  en  fa  dilpofition ,  &  peut- 
être  fans  s'en  appercevoir  leur  en  abandonnoi^t-il  quelque  pe- 
tite partie  que  les  autres  études  euiïènt  pu  réclamer.  Le  moyen 
que  le  devoir  &  le  plaifir  fafiènt  entre  eux  des  partages  û  juftes! 

Charles  II.  Roi  d'Angfeterre  avoit  envoyé  au  feu  Roi  deux 
JMontres  à  répétition ,  les  premières  qu'on  ait  vues  en  France. 
Elles  ne  pouvoient  s'ouvrir  que  par  un  fecret,  précaution  des 
Ouvriers  Anglois  pour  cacher  la  nouvelle  conflruâion ,  & 
s'en  affûrer  d'autant  plus  la  gloire  &  le  profit.  Les  Montres  fè 
dérangèrent ,  &  furent  remilês  entre  les  mains  dç  M.  Mar- 
tineau  Horloger  du  Roi^  qui  n'y  put  travailler  faute  de  les 
içavoir  ouvrir.  Il  dît  à  M.  Colbert,  &  c'efl  un  trait  de  cou- 
rage digne  d'être  remarqué ,  qu'il  ne  connoifibit  qu'un  jeune 
Carme  capable  d'ouvrir  les  Montres ,  que  s'il  n'y  rèiifliflbît 
pas  il  faloit  fè  réfbudre  à  les  renvoyer  en  Angleterre.  M.  Col- 
bert confêntit  qu*il  les  donnât  au  P.  Sébaflien ,  qui  les  ouvrit 
afTés  promptement ,  &  de  plus  les  raccommoda  fans  fçavoir 
qu'elles  étoient  au  Roi  «  ni  combien  étoit  important  par  k$ 
circonftances  l'ouvrage  dont  on  l'avoit  chargé.  U  étoit  déjà 
habile  en  Horlogerie ,  &  ne  demandoit  que  des  occafions  de 
s'y  exercer.  Quelque  temps  après  il  vient  de  la  part  de  M.  Coi- 
.  bert  un  ordre  au  P.  Sébaflien  de  le  venir  trouver  à  fêpt  heures 
/du  matin  d'un  joiu'  miarqué ,  nulle  explication  fur  le  motif  de 
cet  ordre ,  un  fdence  qui  pouvoit  caufèr  quelque  tcarreur.  Le 
P.  Sébdûkn  ne  manque  pas  à  l'heure ,  il  Se  préfênte  interdit 
.£l  tremblant,  ic  Miniftre  apcqmpagné dedeux  Membres  de 
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cette  Académie,  dont  M.  Marîotte  étoît  l'un ,  le  loue  fur  ies 
Montres  ,  &  lui  apprend  pour  qui  il  a  travaillé ,  l'exhorte  à 
fuivre  fon  grand  talent  pour  les  Méchanîques ,  fur-tout  à  étu- 
dier les  Hidrauliques,  qui  devenoient  néceflûires  à  la  magni- 
ficence du  Roi»  lui  recommande  de  travailler  fous  les  yeux  de 
CCS  deux  Académiciens ,  qui  le  dirigeront ,  &  pour  l'animer 
davantage,  &  parier  plus  dignement  en  Minîftre,  il  lui  donne 
600  livres  de  penfion ,  dont  la  première  année  félon  la  cou- 
tume de  ce  temps-là  lui  eft  payée  le  même  jour.  Il  n  avoit  alors 
que  1 9  ans ,  &  de  quel  défir  de  bien  faire  dût-il  être  enflamé  l 
Les  Princes  ou  les  Miniflres  qui  ne  trouvent  pas  des  hommes 
en  tout  genre ,  ou  ne  fçavent  pas  qu'il  faut  des  hommes ,  ou 
n  ont  pas  Tart  d'en  trouver. 

Le  P.  Sébaftien  s'appliqua  à  la  Géométrie  abfblument  né- 
ccflaire  pour  la  Théorie  de  la  Méchanîque.  Que  le  génie  le 
plus  heureux  pour  une  certaine  adrefTe  d'exécution ,  pour  Viih' 
ventîon  même ,  ne  le  fîate  pas  d'être  en  droit  d'ignorer  &  de 
mépriler  les  principes  de  Théorie,  qui  ne  fçauroîent  que  trop 
bien  s'en  vanger.  Maïs  après  cela  le  Géomètre  a  encore  beau*- 
coup  à  apprendre  pour  être  un  vrai  Méchanicien ,  il  faut  que  la 
connoifTance  des  différentes  pratiques  des  Arts ,  &  cela  efl 
prelque  îmmenfè,  lui  fournifîè  dans  les  occafions  des  idées ,  & 
des  expédients ,  il  faut  qu'il  fbit  inftruit  des  qualités  des  Mé- 
taux ,  des  Boîs ,  des  Cordes ,  des  Refîbrts ,  enfin  de  toute  h 
matière machifiûle ,  fî  1  on  peut  inventer  cette  expreffion  à  l'exem* 
pie  de  matière  médicinale ,  il  faut  que  de  tout  ce  qu'il  employera 
dans  ks  ouvrages ,  il  en  connoîffe  affés  la  nature  pour  n'être 
pas  trompé  par  des  accidents  Phifiques  imprévus ,  qui  déconcer-^ 
teroient  les  entrcprîfès.  Le  P.  Sébaflien,  loin  de  rien  négliger 
de  ce  qui  lui  pouvoît  être  utile  par  rapport  aux  Machines  ; 
alloit  jufqu'au  fùperflu ,  s'il  y  en  peut  avoir,  il  étudîoh  FAna-^ 
tomie ,  il  travailloit  affidîiement  en  Chimie  dans  le  Labora-r 
toire  de  M.  Homberg ,  ou  plâtôt  dans  celui  de  feu  M.  le  Duc 
d'Oilcans ,  dont  le  commerce  étoît  fî  fïateur  par  fâ  bonté  na- 
turelle ,  &  l'approbation  fi  prétîeufê  par  fès  grandes  lumière)?; 

Selon  roiàre  cpie  le  P.  Sébaftien  avolt  reçu  d'abord  à» 
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M.  Colben  de  5  attacher  aux  HiJrauliques ,  ii  polTéda  à  fondis 
ia  conftruélion  des  Pompes ,  &  la  conduite  des  £aux.  Il  a  eu 
part  à  quelques  Aqueducs  de  VerlaîHes ,  &  il  ne  s  eft  guère 
fait  ou  projette  en  France  pendant  (a  vie  de  grands  Canaux 
de  communication  de  Rivières ,  pour  lefquels  on  n'ait  du 
moins  pris  Ces  confèils.  £t  i  on  ne  doit  pas  feulement  lui  te* 
iiir  compte  de  ce  qui  a  été  exécuté  fiir  fes  vues,  mais  encore 
xle  ce  qu'il  a  empêché  qui  ne  le  fût  fur  des  vues  faufles  ; 
quoiqu'il  ne  rede  aucune  trace  de  cette  forte  de  mérite.  £n 
général  le  travail  defprit»  que  demandent  ces  cntreprifês»  efl: 
^ffês  ingrat ,  c'eft  un  bonheur  rare  que  le  projet  le  mieux  penfé 
vienne  à  (on  entier  accompliflèment ,  une  infinité  d'incon- 
vénients &  d  obftacles  étangers  fe  jettent  à  la  traverfè*  Nous 
commençons  à  fèntir  depuis  un  temps  combien  font  avanta- 
geufês  les  communications  de  Rivières ,  &  cependant  nous 
aurons  bien  de  ia  peine  à  faire  dans  Tétendiie  de  la  France , 
ce  que  les  Chinois ,  moins  indruits  que  nous  en  Méchanique^ 
&  qui  ne  connoifient  pas  l'ufâge  des  Eclufês,  ont  fait  dans 
Tétendiie  de  leur  Etat  prefque  cinq  fois  plus  grande. 

La  pratique  des  Arts ,  quoique  formée  par  une  longue  ex- 
périence ,  n'efl  pas  toujours  aufli  parfaite  à  beaucoup  près 
qu'on  ie  penlè  communément.  Le  P.  Séixiflien  a  travaillé  à 
un  grand  nombre  de  Modèles  pour  différentes  Manufàélu- 
res ,  par  exemple ,  pour  les  proportions  des  Filières  des  Ti- 
reurs d'Or  de  Lyon ,  pour  le  blanchiffage  des  Toiles  à  Senlis, 
pour  les  Machines  des  Monnoyes  de  France,  travaux  peu 
brillants ,  &  qui  laiffent  périr  en  moins  de  rien  le  nom  des 
Inventeurs ,  mais  par  cet  endroit-là  même  réfêrvés  aux  bons 
Citoyens. 

Sur  la  réputation  du  P.  Sébaftîen ,  M.  Gunterfield  Gen- 
tilhomme Suédois  vint  à  Paris  lui  redemander  ,  pour  ainfi 
ijire ,  fès  deux  mains  qu'un  coup  de  Canon  lui  avoit  em- 
j^rtées ,  H  ne  lui  reftpit  que  deux  Moignons  au-deffus  dn 
Coude.  Il  s'agiffoit  de  faire  deux  mains  artificielles ,  qui  n'au- 
voient  pour  principe  de  leur  mouvement  que  cekii  de  ces 
Moignons  I  dillribué  pv  des  fils  à  des  Doigts  qui  feroient 

âéxibles» 
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j^xibles.    On  aflûre  que  i'Officier  Siiedoîs  fut  renvoyé  au 
P.  Sébaftien  par  les  plus  habiles  Anglois ,  peu  accoutumés 
cependant  à  reconnoître  aucune  fupériorité  dans  notre  Na- 
tion. Une  entreprîfe  fi  difficile,  &dont  le  fuccès  ne  pouvoît 
être  qu  une  efpece  de  miracle ,  n'effraya  pas  tout-à-fait  le  P. 
Sébaflién.  Il  alla  même  û  loin  qu'il  ofz  expoièr  ici  aux  yeux 
de  l'Académie  &  du  ¥uh\ic  fes  etuiies ,  c'efl-à-dire,  iès  eflaîs, 
(es  tentatives  ,  &  différents  morceaux  déjà  exécutés ,  qui  dé- 
voient entrer  dans  le  deffein  général.  Mais  feu  Monfieureut 
alors  befbin  de  lui  pour  le  Canal  d'Orléans ,  &  l'interrompit 
dans  un  travail  qu'il  abandonna  peut-être  ^ns  beaucoup  de 
regret.  En  partant  il  remit  le  tout  entre  les  mains  d'un  Mé- 
chanicien ,  dont  il  eftimoît  le  génie ,  &  qu'il  connoiffoit 
propre  à  fuivre  ou  à  reélifîer  fès  vues.  C'eft  M.  du  Quet 
dont  l'Académie  a  approuvé  différentes  inventions.  Celui-ci 
mit  la  main  artificielle  en  état  de  fê  porter  au  Chapeau  de 
l'Officier  Suédois ,  de  l'ôter  de  deffus  là  tête,  &  de  l'y  re- 
mettre.  Mais  cet  Etranger  ne  pût  faire  un  alfés  long  fcjour  à 
Paris ,  &  fè  réfoiut  à  une  privation ,  dont  il  avoit  pris  peu  à 
peu  l'habitude.  Après  tout  cependant  on  avoit  trouvé  de 
nouveaux  artifices ,  &  paffé  les  bornes ,  où  l'on  fê  croyoît 
renfermé.  Peut-être  fè  trompera-t  on  plutôt  en  fe  défiant  trop 
de  i'induflrie  humaine ,  qu'en  s'y  fiant  trop. 

Feu  M.  le  Duc  de  Lorraine  étant  à  Paris  incognito ,  fit 
f honneur  au  P.  Sébaflién  de  l'aller  trouver  dans  fon  Cout- 
vent ,  &  il  vit  avec  beaucoup  de  plaifir  le  Carnet  curieux 
qu'il  s'étoît  fait*  T>hs  qu'il  fut  de  retour  dans  ks  Etats ,  où 
il  vouioit  entreprendre  différents  ouvrages ,  il  le  demanda  à 
M.  le  Duc  d'Orléans  Régent  du  Royaume,  qui  accorda  avec 
foye  au  Prince  fbn  Beaufrere  un  homme  qu'il  aimoit ,  & 
dont  il  étoit  bîcn-aifè  de  favorifêr  la  gloire.  Son  voyage  en 
Lorraine ,  la  réception  &  l'accUeil  qu'on  lui  fit ,  renouvel- 
lerait presque  ce  que  i'Hifloire  Grecque  raconte  fur  quel- 
ques Poètes  ou  Phifofbphes  célèbres ,  qui  allèrent  dans  des 
Cours.  Les  Sçavants  doivent  d'autant  plus  s  intéreffer  à  ce? 
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fortes  d'honneurs  rendue  à  leurs  pareibi  qu'ils  en  font  aujour^ 
d'hui  plus  deiâccoûtuméstf 

Le  feu  Czar  Pierre  le  Grand  honora  auflî  le  P»  Sébaflien 
d'une  vifite  »  qui  dura  trois  heures.  Ce  Monarque  né  dans 
une  barbarie  û  épaiffe»  &  avec  tant  de  génie,  créateur  d'uu 
peuple  nouveau  »  ne  pouvoit  fè  rafTafkr  de  voir  dans  ie  Ca- 
binet de  cet  habile  homme  tant  de  modèles  de  Madûnes  »  ou 
inventées  ou  perfeélionnées  par  lui  »  tant  d'ouvrages  »  dont 
ceux  qui  n'étoient  pas  recommandabks  par  une  grande  utilité, 
l'étoicnt  au  moins  par  une  extrême  induflrie.  Après  la  longue 
application  que  ce  Prince  donna  à  cette  e/pece  d'étude ,  il 
voulut  boire,  &  ordonna  au  P«  Sébaflien,  qui  s'en  défendit 
le  plus  qu'il  put,  de  boire  après  lui  dans  ie  même  Verre,  où 
il  verià  lui-même  ie  Vin ,  lui  à  qui  le  de/poti(me  le  plus  ab-- 
iblu  auroit  pu  perfuader  que  le  commun  des  hommes  n  etoit 
pas  de  la  même  nature  qu'un  Empereur  de  RufTie.  On  peut 
même  penfer  qu'il  fit  naître  exprès  une  occafion  de  mettre 
ie  P.  Sébadien  de  niveau  avec  lui* 

Ceux  d'entre  les  Seigneurs  François,  qui  ont  eu  du  goût 
Se  de  l'inteliigence  pour  les  Méchaniques ,  ont  voulu  être  en 
liaifon  paniculiâ^  avec  un  homme  qui  les  poflèdoit  fi  bien. 
Il  a  imaginé  pour  M«  le  Duc  de  Noailles,  lorfqu*il  fàifbit  la 
guerre  en  Catalogne ,  de  nouveaux  Canons ,  qui  iê  portoient 
^lus  aifëment  fur  les  Montagnes,  &  (è  chargeoient avec  moins 
tle  poudre,  &  il  a  fait  des  Mémoires  pour  M%  k  Duc  de 
Chaune  furom  Canal  de  Picardie»  Il  a  été  appelle  pour  cette 
partie  au^  études  des  trois  Enfants  de  France,  petits-fils  du 
feu  Roi ,  &  il  a  fouvent  travaillé  pour  le  Roi  même*  C'eft 
lui  qui  a  inventé  la  Machine  a  tranfporter  de  gros  Arbres  toiis 
entiers  fans  les  endommager, de  forte  que  du  jour  au  lende^ 
main  Marli  chângcoit  de  face,  &  étoit  orné  de  langues  Ailées 
arrivées  de  la  veille^ 

-  Ses  Tableaux  mouvants  ont  été  tncoce  un  des  omemenk 
4n  Marli,  ii  les  fit  fur  ce  qu'on  en  avoît  cxpofe  de  cette 
^^cft  au  Public»  âc  que  ie  lêtt  Roi  lui  demanda  s'il  en  ferôit 
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bien  Je  pareils.  Il  s  y  engagea  »  &  enchérit  beaucoup  fur  cette 
merveille  dans  deux  Tableaux  qu'il  préiènta  à  S.  M. 

Le  premier,  que  le  Roi  appella  fon  petit  Opéra ,  changeoît 
cinq  fois  de  décoration  à  un  coup  de  fifflct ,  car  ces  Tableaux 
avoient  aufli  la  propriété  d'être  rélbnnants  ou  fbnores.  Une 
petite  boule ,  qui  ^oit  au  bas  de  ia  bordure ,  &  que  Ton  tiroit 
un  peu ,  donnoit  le  coup  de  fifHet,  &  mettoit  tout  en  mou^ 
renient ,  parce  que  tout  étoit  réduit  à  un  fèul  principe.  Les 
cinq  Aéles  du  petit  Opéra  éloient  repréfentés  par  des  figures, 
qu'on  pouvoit  regarder  comme  les  vrais  Pantomimes  des 
Anciens ,  dles  ne  joiîoient  que  par  leurs  mouvements  ,  ou 
leurs  geftes ,  qui  exprimoient  les  fu^s  dont  il  s  agiflbit.  Cet 
Opéra  recommençoit  quatre  fois  de  fuite  (ans  qu'il  fût  befbin 
de  remonter  les  Refibrts ,  &  fi  on  vouloit  arrêter  le  cours 
d'une  repréfèntation  à  quelque  inflant  que  ce  fut ,  on  le  pou- 
vcMt  par  le  moyen  d  une  petite  Détente  cachée  dans  la  bor*- 
dure,  on  avoît  au(fi-tôt  un  Tabfeau  ordinaire  &  fixe,  &  fî 
on  retouchoît  la  petite  boule ,  tout  reprenoit  où  il  avoît  fini. 
Ce  Tableau  long  de  1 6  pouces  6  lignes  fans  la  bordure ,  & 
haut  de  i  3  pouces  4  lignes ,  n  avoit  que  i  pouce  3  lignes 
d'épailfeur  pour  renfermer  toutes  les  Machines.  Quand  on  lei 
Yoyoit  defaflêmbtées ,  on  étoit  effrayé  de  leur  nombre  prodi- 
gieux ,  &  de  leur  extrême  délicateile.  Quelle  avoit  dû  être 
la  difficulté  de  les  travailler  toutes  dans  la  précifion  néceflaire, 
&  de  lier  enfëmble  une  longue  fuite  de  mouvements ,  tous 
dépendants  d'inflruments  fi  minces  &  fi  fragiles  î  N'étoit  ce 
pas  imiter  d'aflës  près  le  MéchanifmeKle  la  Nature  dans  les 
Animaux ,  dont  une  des  plus  furprenantes  merveilles  efl  le 
peu  d*efpace  qu'occupent  un  grand  nombre  de  Machines  ou 
d'Organes ,  qui  produîfênt  de  grands  effets  ? 

Le  fecond  TaWeau ,  plus  grand ,  &  encore  plus  ingénieux; 
reprélêntoît  un  Parfàge  où  tout  étoit  animé.  Une  rivière  y 
couiok ,  des  Tritons ,  des  Sirènes ,  des  Dauphins  nagcoîent 
de  temps  en  temps  dans  une  Mer  qui  bomoit  l'horifon ,  on 
chaflbit ,  on  pêchoît ,  des  Soldats  alloient  monter  la  garde 
dms  ux  Citadelle  élev^  fur  une  montagne ,  des  Valûèaioç 
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arri voient  dans  un  Port,  &  fàluoîent  de  leur  Canon  ia  Ville; 
ie  P.  Sébaftien  lui-même  ctoît-là  qui  ibrtoît  d'une  Eglife  pour 
aller  remercier  ie  Roi  d  une  grâce  nouvellement  obtenue,  car 
le  Roi  y  pafibit  en  chaflànt  avec  (a  fuite*  Cette  grâce,  étoit 
40  pièces  de  marbre  qu'il  donnoit  aux  Carmes  de  la  Place 
Maubert  pour  leur  grand  AuteL  On  diroit  que  ie  P.  Sébaflien 
eût  voulu  rendre  vrai-femblable  le  fameux  Bouclier  d'Achille 
pris  à  la  lettre  ^  ou  ces  StatUes  à  qui  Vulcain  içavolt  donner 
du  mouvement  »  &  même  de  Imtelligence. 

En  même  temps  que  le  Roi  donna  à  l'Académie  le  Régle^ 
ment  de  i  699 ,  il  nomma  le  P.  Sébaftien  pour  un  (ks  Ho- 
noraires. Son  titre  ne  l'obligeoit  à  aucun  travail  réglé,  & 
d'ailleurs  il  étoit  fort  occupé  au  dehors ,  cependant  outre  quel- 
ques ouvrages  qu'il  nous  a  donnés,  comme  ion  élégante 
Machine  du  Siftême  de  Galilée  pour  les  Corps  pefànts ,  fe& 
Comblnaifbns  des  Carreaux  mi-partis,  qui  ont  excité  d'autres 
Sçavants  à  cette  recherche ,  il  a  été  ibuvent  employé  par 
l'Académie  à  l'examen  des  Machines,  qu'on  ne  lui  apporte 
qu'en  trop  grand  nombre  II  en  failbit  très-promplement 
l'analilè  &  le  calcul ,  &  mên^  fans  analHe  &  (ans  calcul  ii 
auroit  pu  s  en  fier  au  coup  d'oeil ,  qui  en  tout  genre  n'appar- 
tient qu'aux  maîtres,  8i  non  pas  même  à  tous.  Ses  critiques 
n'étoient  p.is  feulement  accompagnées  de  toute  la  douceur 
nécefTaire ,  mais  encore  d  mftruclion  &  de  vues  qu'il  donnoit 
volontiers ,  il  n'étoit  point  jaloux  de  garder  pour  lui  feul  ce 
qui  faifbit  (à  fupériorité. 

Les  dernières  ann<if^s  de  fâ  vie  fe  (ont  palTées  dans  des^ 
infirmités  continuelles,  &  enfin  il  mourut  le  5  Fév.  1729. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  talents  médiocres ,  de  foibles 
connoiflances ,  que  l'on  ne  compteroit  pour  rien  dans  des 
perfbnnes  obligées  par  leur  état  à  en  avoir  du  moins  de 
cette  eipece,  brillent  beaucoup  dans  ceux  que  leur  état  n'y 
çblige  pas ,  ces  talents ,  ces  connoifTances  ront  fortune  par 
n'être  pas  à  leur  place  ordinaire ,  mais  le  P.  Sébaftien  n  en  a 
pas  été  plus  eflimé  comme  Méchanicien  ou  comme  Ingé- 
Okur  »  parce  qu  il  ctoît  Religieux  ;  quand  il  ne  leût  pas  été; 
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Ê  réputation  n'y  aurait  rien  perdu.  Son  mérite  periônnel  en 
a  même  paru  davantage,  car  quoique  fort  répandu  au  dehors, 
prefque  inceflâmment  diffipé,  ii  a  toujours  été  un  très-bon 
Religieux ,  très-fideile  à  fes  devoirs ,  extrêmement  dcfinté- 
relTé,  doux ,  modefte,  &  lêlon  l'expreflion  dont  fe  fervit  feu 
M.  !e  Prince  en  parlant  de  lui  au  Roi,  atijfi  fmple  ^ue  fes 
Machines.  Il  conferva  toujours  dans  la  dernière  rigueur  tout 
l'extérieur  convenable  à  fon  habit ,  il  ne  prit  rien  de  cet  air 
que  donne  le  grand  commerce  du  monde ,  &  que  le  monde 
ne  manque  pas  de  désapprouver  &  dérailler  dans  ceux  même 
\  qui  il  l'a  donné ,  quand  ils  ne  /ont  pas  faits  pour  l'avoir. 
£t  comment  eût-il  manqué  aux  bienteances  d'un  habit,  qu'il 
n'a  jamais  voulu  quitter,  quoique  des  perfonnes  puiflàntes 
lui  offriflènt  de  l'en  défeire  par  leur  crédit ,  en  le  iervant  de 
ces  moyens  que  l'on  a  Içû  rendre  légitimes!  Il  ne  prêta  point 
l'oreille  à  des  proportions  qui  en  auroient  apparemment 
tenté  beaucoup  d'autres,  &  il  préféra  la  contrainte  &  la  pau- 
vreté où  il  vivoit  à  une  liberté  &  à  des  commodités  quî 
eulTcnt  inquiété  là  délicateHc  de  conlcience. 


U'H 
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E'  L   O  G  E 

E     M.     BIANCHINI. 

FRatîçois  Bianctîini  naquît  à  Vérone  le  13  De^ 
cembre   i66x  de  Gafpar  Bîanchîni ,  &  de  Comeiic 
Vaîlettî. 

ïi  cmbrafla  f état  Ecdéfiaftîgoe  ,  &  Ion  pourroît  croire 
e  des  vues  de  fortune  plus  Icnfées  encore  &  mieux  fon- 
ées  en  Italie  que  par-tout  aHieurs ,  1  y  déterminèrent ,  s'il 
n  avoît  donné  dans  tout  le  cours  de  (à  vie  des  preuves  d  une 
fincepe  piété.  Il  fut  reçu  Doéleur  en  Théofogîe ,  mais  îl  ne 
le  contenta  pas  àcs  connoiffances  qu'exige  ce  Grade,  îf  vou- 
lut pofleder  à  fond  toute  la  belle  Littérature,  &  non-(cuIe- 
ment  les  Livres  écrits  dans  les  Langues  Içavantes ,  maïs  aufli 
les  Médailles ,  les  infcriptions ,  les  Bas-felicfs ,  tous  les  pré- 
tieux  relies  de  l'Antiquité,  Tréfors  affés  communs  en  Italie 
pour  prouver  encore  aujourdui  fon  ancienne  domination. 

Après  avoir  amaflé  des  richefles  de  ce  genre  prefque  pro- 
digieufes ,  il  forma  fe  deflein  d'une  Hiftoire  Uni verfelle ,  con- 
duite depuis  la  Création  du  Monde  |u^a  a  nos  jours ,  tant 
Profane  qu  £cciéfiafliQue ,  mais  1  une  de  ces  parties  toujours 
féparée  de  Tautrc,  &  iepanée  ivec  tant  de  Jbopule  qu'il  s'étoît 
fait  une  loi  de  n*empk^er  jamais  dans  la  Profane  rien  de  ce 
qui  n  étoit  connu  que  par  rEcdéfiafîiqpùe.  La  Chronologie 
ou  de  fimplcs  Annales  font  trcç  fehes ,  ce  he  font  que  des 
parties  de  THiftoire,  mifès  ^^éiitafclement  à  leur  place,  mais 
fans  liaifon ,  &  ifolées.  Un  air  de  Muftque ,  c*eft  lui  -  même 
qui  parle ,  eflfûrts  comparaifon  plus  aifé  à  retenir,  que  le  même 
nombre  de  Notes  ,  qui  fe  juivroient  fans  faire  un  chant.  D  un 
autre  côté  THiftoire ,  qui  n  eft  pas  continuellement  appuyée 
for  la  Chronologie ,  n'a  pas  une  niarche  afl2s  réglée ,  ni  aflës 
ferme.  U  vouloit  que  la  lulte  des  Temps  &  celle  des  Faits  k 
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dévelopaÛênt  toutes  deux  enfembie  avec  cet  agrément  que 
proJui(cnt,  même  aux  yeux,  ia  dilpofition  mduflricufe,  & 
la  mutuelle  dépendance  des  parties  d'un  Corps  organile. 

U  avoit  imaginé  une  divifion  des  Temps  facile,  &  com- 
mode, 40  Siècles  dépuis  ia  Création  jufqua  Augufle,  i  6  Siè- 
cles d'Augufle  à  Charles  V ,  chacun  de  ces  16  Siècles  partagé 
en  cinq  Vingtaines  d'années,  de  Ibrte  que  dans  ies  huit  premiers^ 
de  même  dans  les  huit  derniers ,  il  y  a  4.0  de  ces  Vingtaines 
comme  40  Siècles  dans  la  1  ^^  divifion ,  régularité  de  nom*- 
bres&vorable  à  la  mémoire;  au  milieu  des  i  6  Siècles  comptés 
depuis  Augufte  iè  trouve  judement  Charlemagnc,  Epoque 
des  plus  illudres.  Le  hafàrd  fèmbloit  s  être  /buvent  trouvé 
daccord  avec  les  intentions  de  M.  Bianchini.  Il  avoit  imaginé 
de  plus  de  jnettre  à  ia  tête  de  chaque  Siècle  de  la  Quarantaine 
par  où  il  ouvroit  ce  grand  Théâtre,  &  enfuite  à  la  tétede  chaque 
Vingtaine  d'années,  la  repréfèntation  de  quelque  Monument 
qui  eût  rapport  aux  principaux  événements  qu'on  alloit  voir, 
cetoit  la  décoration  particulière  de  chaque  Scène ,  non  pas  ua 
ornement  inutile,  mais  une  inûruélion  (èndble  donnée  aux 
yeux  &  à  l'imagination  par  tout  ce  qui  nous  refte  de  plus  rare 
&  de  plus  curieux» 

Il  publia  en  1 697  ia  première  partie  de  ce  grand  deûciiu 
Elle  devojt  contenir  les  40  premiers  Siècles  de  l'Hifloirc  pro- 
fane ,  mais  il  k  trouva  que  le  Volume  auroit  été  d'une  grof- 
leur  difibrme  ,  &  il  n'y  entra  que  3  z  Siècles ,  qui  finirent 
à  la  ruine  du  grand  £mpire  d'Aflirie,  Le  titre  efl  La  Jftoria 
Umverfale  prorata  con  A4oMmtenti ,  &  fgurûta  con  SimboH 
de  gfi  Antkhi.  M.  Bianchini  occupé  d'autres  travaux  qui  icint 
furvenus  n'a  point  donné  de  fuite,  mais  cette  partie  n'efl  pa^ 
/èulement  /ûfiilânte  pour  donner  une  haute  idée  de  tout  i'ou^ 
vrage  »  elle  en  efl  le  morceau  qui  eût  été  le  plus  confidèrable 
par  la  difficult(?&  i'obfcuritédes  matières  à  éclaircîr;  là.prèd- 
fément  où  tUe  le  termine ,  le  jour  a^oft  commence^  a  parohre, 
&  à  conduire  ies  pas  de  f  Hiftorièn;  • 

Si  d'un  grand  Palais. ruiné,  on  en  trouvoit  tous  tes  àéhxh 
conful^nt  difpeffés  dans  l'étendiie  4'tin  vafte  terrain  1^  4( 
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qu'on  fût  fur  qu'il  n'en  manquât  aucun ,  ce  iêroit  un  prodi- 
gieux travail  de  les  raflembier  tous ,  ou  du  moins ,  (ans  les 
raflèmWer,  de  fe  faire,  en  les  confidérant,  une  idée  jufte  de 
toute  ia^flruélure  de  ce  Palais.  Mais  s'il  manquoit  des  débris; 
le  travail  d'imaginer  cette  ftruélure  fèroit  plus  grand ,  &  d'au- 
tant plus  grand  qu'il  manqueroit  plus  de  débris ,  &  il  fêroit 
fort  poflibie  que  l'on  fe  fît  de  cet  Edifice  différents  plans ,  qui 
Il  auroient  prefque  rien  de  commun  enlre  eux.  Tel  eft  l'état 
où  fe  trouve  pour  nous  l'Hiftoîre  des  temps  les  plus  anciens. 
Une  infinité  d'Auteurs  ont  péri ,  ceux  qui  nous  reftent  ne  font 
que  rarement  entiers,  de  petits  fragments  &  en  grand  nom- 
bre qui  peuvent  être  utiles ,  font  épars  ça  &  là  dans  des  lieux 
fort  écartés  des  routes  ordinaires ,  &  où  f  on  ne  s'avi/è  pas  de 
ies  aller  déterrer ,  mais  ce  qu'il  y  a  de  pis ,  &  qui  n'arrîveroît 
pas  à  des  débris  matériels ,  ceux  de  l'Hifloire  ancienne  fê  con« 
trediient  fouvent ,  &  il  faut  ou  trouver  le  fècret  de  les  conci- 
lier ,  ou  fè  réfoudre  à  faire  un  choix  qu'on  peut  toujours  foup- 
çonner  d'être  un  peu  arbitraire.  Tout  ce  que  des  Sçavants  du 
premier  ordre ,  &  les  plus  originaux ,  ont  donné  (ùr  cette 
matière,  ce  font  différentes  combinaifons  de  ces  matériaux 
d'Antiquité ,  &  il  y  a  encore  lieu  à  des  combinaifons  nou« 
velles ,  foit  que  tous  les  matériaux  n'ayent  pas  été  employés; 
(bit  qu'on  en  puiffe  faire  un  aflemblage  plus  heureux ,  ou  feu- 
iement  un  autre  affemblage. 

II  paroît  que  M.  Bianchini  les  a  ramafTés  de  toutes  parts 
avec  un  extrême  foin ,  &  les  a  mis  en  œuvre  avec  une  induf* 
trie  finguliére.  Les  Siècles  qui  ont  précédé  le  Déluge,  vuides 
dans  l'Hiftoire  profane  que  Ion  traite  ici ,  &  à  laquelle  on 
interdit  le  iecours  de  THiftoire  Sainte,  font  remplis  par  l'in- 
vention des  Arts  les  plus  nécedàires ,  &  l'on  en  rapporte  tout 
ce  que  les  Anciens  en  ont  dit  de  plus  certain ,  ou  imaginé  dé 
plus  vrai-lêmblable.  Il  efl  aifé  de  voir  quels  Ajets  (iiivent  le 
Déluge,  Par-tout  c'eft  un  grand  fpeélacle  raifonné,  appuyé 
non -feulement  fur  les  témoignages  que  le  fçavoir  peut  four- 
nir, mais  encore  fur  des  réflexions  tirées  de  la  nature  des  cho- 
tesp  Sl  fournies  par  l'elprit  feul ,  qui  donne,  la  vie  à  ce  grand 

amas 


DES    Sciences.  ibc' 

amas  de  faits  inanimés.  Rien  n  cft  mieux  manié  que  les  éta- 
biiflèments  des  premiers  Peuples  en  différents  Pays ,  leurs 
Tranfmigrations ,  leurs  Colonies ,  i  origine  des  Monarchies  ; 
ou  des  Républiques ,  les  Navigations  ou  de  Marchands  ou  de 
Conquérants ,  &  fur  ce  dernier  article  M.  Bianchîni  fait  tou- 
jours grand  cas  de  ce  qu'il  appelle  la  Thalaffbcratie ,  l'Empire 
ou  du  moins  1  ufàge  libre  de  k  Mer.  £n  effet  l'importance  de 
cette  Thalaffocratie  conniie  &  Icntie  dès  les  premiers  temps 
1  e(l  aujourd'hui  plus  que  jatnais  »  &  les  Nations  de  TEurope 
s'accordent  affés  à  penfer  qu'elles  acquièrent  plus  de  véritable 
puiffance  en  s  enrichiffant  par  un  commerce  tranquille ,  qu'en 
aggrandiffant  leurs  Etats  par  des  conquêtes  violentes.  Selon. 
ÎA.  Bianchini  ce  n'étoit  point  du  raviflement  d'Helene  qu'il 
s'agiffoit  entre  les  Grecs  &  \cs  Troyens ,  c'étoit  de  la  naviga- 
tion de  la  Mer  Egée ,  &  du  Pont  Euxin ,  fujet  beaucoup  plus 
ntifonnable  ^  &  plus  intéreflànt ,  &  la  guerre  ne  fè  termina 
point  par  la  prife  de  Troyc ,  mais  par  un  Traité  de  Com- 
pierce.  Cela  eft  même aflës  fondé /ur l'Antiquité,  maisde-là 
l'Auteur  le  trouve  conduit  à  un  paradoxe  plus  fùrprenant  ; 
c  eil  que  l'Iliade  n  eft  qu'une  pure  Hiftoire  ailégorifëe  dans  le 
goût  Oriental.  Ces  Dieux  tant  reprochés  à  Homère ,  &  qui 
pourroient  l'empêcher  d'être  reconnu  pour  divin,  font  plei-*, 
nement  juftifiés  par  un  iêul  mot ,  ce  ne  font  point  des  Dieux; 
ce  font  de^  Hommes ,  ou  des  Nations.  Sefoflris  Roi  de  l'E-. 
thiopie  Orientale  ou  Arabie  avoit  conquis  l'Egipte,  toute 
l'Afie  Mineure ,  une  partie  de  la  grande  Afie ,  &  apr^s  la  mort 
les  Rois  ou  Princes  qu'il  avoit  rendus  tributaires  fêcoiierent 
peu  à  peu  le  joug.'  Le  Jupiter  d'Homère  eft  celui  dts  Succcf; 
leurs  de  Sefoftris  qui  regnoit  au  temps  de  la  guerre  de  Trpye, 
il  ne  commande  qu'à  demi  aux  Dieux,  c  eft-à^dire,  aux  Princes 
ks  Vaffaux,  &  il  ne  les  empêche  pas  de  prendre  parti  pour  les 
Grecs  ou  pour  jcs  Troyens  felop  leurs  intérêts,  &  leurs  paP- 
fions.  Junon  eft  la  Sirie  appeliée  blanche ,  alliée  de  l'Fthlopie 
Orientale,  mais  avec  quelque  dépendance,  &  cette  Sirie  eft 
caraftéril&  par  les  bras  blancs  de  Junon.  Minerve  eft  la  fça-» 
yante Egîpte ,  Mars une.Lîgue de l'Arflaénîe, dph Colcjûd^ 
Hift.  1729.,    '  '      ï  Q 
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et  U  Tlitace ,  &  àe  hThdMk ,  &  ainfi  des  autres.  A  la  Viveur 
de  cette  Allcgoric  Homère  k  retrouve  divin,  it  faut  avouer 
cependant  qu  il  i'étojt  d^a  quoiqu  on  ne  ta  connût  point. 

Après  tout  ce  qui  vient  îèixt  dk ,  on  ne  s'antendroU  poin* 
^  M.  Bianchini  fut  un  grand  Maihéoiaticien.  Natorelk* 
ment  le  génie  des  yhkés  Mathématiques,  &  celui  de  k  pro* 
fbnde  érudition  ibnt  ^^pofès ,  ils  s'excluent  l'un  l'autre,  ils  fù 
mépriiênt  mutudiement,  il  eft  rare  de  les  avoir  tous  deux^ 
&:  alors  même  ii  eft  prcique  impofTfbte  de  trouver  le  temps 
de  fàtisfaire  à  tous  les  deux.  M.  Bianchini  les  poâëda  pouf  « 
tant  eniêroble,  &  les  porta  loin.  It  eut  une  occafion  heureufe 
de  donner  en  même  temps  des  preuves  incomeâablescle  t*ufi 
le  de  l'autre.  Lxxiqu'aii  eommencemenc  de  ce  Siéde  il  fut 
queflion  à  Rome  de  l'af&ire  du  Cakndriep ,  dont  nous  avons 
♦p.  1^7.  !»rlé  en  1700  *,  &  1701  '•*,&que  le  Pape  Clément  XI 
2*>*  Ecllt.     eut  fait  une  Coogr^fio»  fur  ce  ftijet ,  M.  I^nchini ,  qu'il 
*  P*  I  o  5 .  en  avoit  nommé  Secrétaire ,  fît  de»x  Oirvrages  qui  avoient 
z^  Edit.    rapport  &  à  cett^  grande  af&ire  &  à  fo  nouvelle  dignité,  & 
où  la  Mat  hennit  ique  fc  lioît  néceflàirement  avec  i'éruditionla 
plus  recherchée.  l\  ks  publia  en  1703  feus  tes  titres,  D^ 
Ca/eff/larh  et  Cy^h  Cafark ,  Ac  de  Cammt  Pafikaà  SanéH 
Hippoffti  Afartirb  Dij^rtamnes  Jim*  Telle  eft  la  nature  de 
ces  Ouvrages  qu^on  tes  déâgureroît  trop,  fi  on^  vouloit  en 
doiKier  une  iilée ,  tout  Leékur  en  fèmira  le  prix ,  pourvâ 
qu'il  foît  zSks  (çavant  pour  les  bien  lire.  N^eHis  Faipporterons 
feulement  que  l'Auteur  seft  attaché  à  défendfe  le  Canon 
Pafehit  de  S^  Htppolyie  que  le  grsmd  Scaliger  avoit  hardi* 
ment  traité  de  pî^erilè ,  &  qui  par  les  reffwrques  de  M.  Biaiv» 
chim  k  trouve  Itre  le  plus  bel  ouvrage  qiu'on*  ait  fait  en  ce 
genre  jufqii^'à  lia  réA>f  mation  du  Cstfendrier  IbusGrégoireXlII» 
Ce  devoh  élre  u»  double  pli^ifir  pour  un  Sçavam  Si  pour  un 
CatiK)tique  zcié,  qu'Une  viék>îre  remportée  en  cette  matiéte 
jSiP  Scaliger. 

M.  Biinchîm  feit  pwement  Mathénwtîcîefr  dhns h  conÇ- 
truAion  cfo  grand  Gnomon  quîf  fît  diins  fFjçKledes  Chai^ 
•eun  de  Rome^  gmeSi  à  eehtî  que  le  grand  M»  CaiSei  «roil 


ûh  dans  S<  Pélrome  de  fioulogne.  11  en  vient  die  iiaft»  wi 
troîfiéme  dans  S^  Suipice  <ib  i^cis  pr  les  (oins  d'un  Psfteur» 
^  fonge  à  tout ,  &  on  en  unit  aâudiemeitt  à  i^Obièrv»» 
toire  un  quatrième.  Ces  i^nomons  ne  ibm  que  de  grandis 
Quarts  de  Cerde,  mais  plus  juftes  à  propordon^Ie  leur  gran- 
deur, &  oe  plus  de  fAê&e  paye  aflës  tous  jes  foîns  prefque 
tncroyaUes  de  leurconflruâion*  Clément  XI  fit  frapper  une 
MédaHie  du  Gnomon  des  Chartreux  »  &  M.  Biancbinî  pur 
Uia  une  ample  DKTertation  De  Ntmmo  &  Gnomofie  Cle^^ 
netawo. 

Il  partageoît  continuellement  fa  vie  entre  les  recherdies 
d'Antiquité,  &4es  recherches  de  Mathématique,  fur -^ tout 
tsêk$  d'Aftronomie.  Tantôt  Aflronome ,  &  tantôt  Antir 
^aifie,  fl  obfêrvoit  ou  ks  Cieux  eu  d'anciens  Monuments»' 
avec  des  yeux^éclairés  de  la  lumière  j^opre  à  chaque  objet, 
tw  flûtôt  il  içavoit  prendre  des  yeuK  djffi^ents  iêion  ces  dil^ 
fècms  obfets*  Nous  jie  donnerons  pour  exemple  de  cette  m» 
HMrquafcde  alternative,  que  Ces  deux  derniers  Ouvrages  im«! 
crimes  à  une  année  i'4in  de  l'autre ,  le  premier  en  i  7  2  7  i 
Cûfoera  eâ  Iffcriikm  Sepolcrah  de'  Ubertî,  Servi,  ^d  Offié 
ch  délia  Cafadi  At^uflo,  &c.  Le  fécond  en  1728 ,  He^en 
&  Pkfpiiùpi  nova  Phœnometta ,  Jive  Obfemahnes  àrca  Pmne-: 
^m  Veneris. 

On  découvrit  en  ij7,6  hors  ^  Rome  (îir  la  Voye  Ap- 

})ienne  un  Bâtiment  ibuterrain  confinant  en  trois  grandes 

&Ue5 ,  <lont  'les  Murs  étoient  percés  dans  toute  leur  étendue 

de  Nidies  pardiles  à  celles  que  Ton  feitdans  les  Colombiers^ 

(rfm  que  les  Pigeons  sy  logent.  £iles  étoient  remplies  le  plus 

Ibuvent  <fe  quatre  Urnes  Cinéraires ,  &  accompagnées  d'inf- 

oiptions ,  qui  marquoient  le  nom  &  la  condition  àts  per« 

fennes ,  dont  on  voyoit  les  Cendres ,  tous  étoient  ou  £(cla« 

ves  ou  Af&ûichis  de  la  mailbn  d' Augufte ,  &  principalement 

de  ce&e  de  Li^e.  L'Edifice  étoit  magnifique,  tout  de  marbra 

avec  des  ornements  de  Mofàïque  d'un  bon  goût.  M.  Bian^ 

chini  nemanqua  pse  de  iêntir  toute  la  joye  d'un  Antiquaire  ,j 

&  deièjîvrer  avec  tranlwit  à  (à  cujiojfité.  Il  penfalui  e^ 
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coûter  la  vie  »  il  alioit  tomber  de  quarante  pieds  de  haut  dam 
ces  ruines ,  &  il  fit  pour  (è  retenir  un  effort  violent  dont  il 
fut  long- temps  fort  incommodé ,  ce  qui  interrompit  les  oI>- 
iervations  qu'il  faifbit  en  même.temps  fur  Venus.  Il  s  enfer^ 
moit  donc  le  jour  dans  le  Colombier  iépulchral  &  feuterrain  » 
&  la  nuit  il  montoit  dans  fbn  Obfervatoire.  Il  a  donné  une 
defcription  exa^le  de  ce  Colombier  »  &  toutes  les  recherches 
içavantes  qu'on  peut  faire  à  loccafion  des  Infcriptions  ,  fur-< 
tout  lexpiication  dun  grand  nombre  de  noms  d'Offices; 
qui  (ont  (ans  doute  d  une  excellente  Latinité ,  vu  le  Siècle, 
mais  d'une  Latinité  prefque  perdue  aujourd'hui.  En  joignant 
le  nombre  des  Morts  de  ce  grand  Tombeau  à  ceux  d  un  au-^ 
4re  tout  pareil  découvert  précédemment ,  &  qui  n'étoit  non 
plus  que  pour  la  maifbn  d'Augufte,  M.  Bianchini  en  trouve 
.éooo  y  (ans  tous  ceux  qui  dévoient  être  dirper(es  en  une  in? 
fini  té  d'autres  lieux  plus  éloignés  de  Rome.  Ce  grand  nom- 
bre n'étonne  plus ,  dès  que  Ion  voit  par  ptufieurs  Charges 
rapportées  dans  les  In(crjptions ,  combien  le  Service  étoit  di- 
vilé en  petites  parties.  Telle  £fclave  n'étoit  employée  qu'à 
pe(t  r  la  Laine  que  filoit  l'Impératrice  »  une  autre  à  garder  ks 
Boucles  d*OreiiIes,  une  autre  (on  petit  Chien. 

Les  Ob(crvations  de  M.  fiianchini  fur  Venus  nous  înté* 
re(Iènt  davantage.  Venus  cft  très  difficile  à  ob(tTver  autant  & 
de  la  manière  qu'il  le  faudrait  pouf^en  ap})rendre  tout  ce  que 
la  curiofité  Aftronomique  demandcroit.  Comme  le  Cercle 
^e  fa  révolution  autour  du  Soleil  efl  enfermé  dans  celui  de 
la  Terre  y  on  ne  la  voit  ni  quand  elle  cd  entre  le  Soleil  & 
nous  f  parce  qu'alors  (on  Hémi(phére  ob(cur  efl  tourné  vers 
nous  9  ni  quand  le  Soleil  efl:  entre  nous  &  elle  »  parce  qu'alors 
il  la  cache  ou  l'efface.  Il  ne  refle  que  les  temps  où  elle  n*e(l 
2ii  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  deux  parties  oppo(^s  de 
ion  cours ,  &  où  même  elle  en  eft  à  un  certam  éloigncnient» 
Ces  temps  qui  précédent  le  lever  du  Soleil,  ou  fui  vent  (on 
coucher,  (ont  courts,  parce  que  Venus  ne  s'écarte  pas  beau-^ 
coup  du  Soleil ,  encore  en  faut-H  nécedairement  perdre  une 
pionne  de^beure  pour  attendre  <|ue  Yei|u$  bik^éséég^ki 
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(des  rayons  de  cet  Adre.  Mercure  qui  étant  plus  proche  du 
Soieil ,  eft  encore  plus  dans  le  cas  de  ces  difScultés ,  échappe 
prefque  entièrement  aux  Aftronomes. 

M.  Caffini  étant  encore. en  Italie  s etoît  appliqué  en  1666 
&  166/  à  découvrir  lesvTaches  de  Venus,  pour  détermi- 
ner par  leur  moyen  (on  mouvement  diurne  ou  de  rotation, 
fi  cflîe  en  avoit  un.  Il  vit  dc$  Taches  à  la'  vérité ,  &  même 
une  partie  plus  lui(ànte ,  qui  fait  le  même  effet  par  rapport 
au  mouvement  de  rotation  ;  il  crut  que  ce  mouvement  pou- 
voit  être  de  23  Heures,  (1  cependant  ce  n en  étoit  pas  un  de 
Libration ,  tel  que  celui  qu'on  attribue  à  la  Lune  ,  car  les 
plus  grands  hommes  font  les  moins  hardis  à  affirmer.  Le  peu 
de  durée  que  pouvoit  avoir  chacune  de  les  obfèrvations ,  lui 
rendoit  le  tout  afl*és  incertain,  &  depuis  ce  temps-là  il  paroi t 
avoir  abandonné  cette  Planète.  Enfuite  M.  Huguens ,  qui 
avoit  découvert  l'Anneau  de  Saturne,  &  un  de  iès  Satellites , 
chercha  iiuitjlement  des  Taches  dans  Venus ,  il  n  y  vit  qu'une 
lumière  parfaitement  égale.  Nous  avons  dit  en  1700  *  que  *p.  121; 
feu  M.  de  laHire  y  avoit  vu  de  grandes  inégalités  en  faillie»  a***£dju 
qui  pouvoient  être  des  Montagnes ,  ce  qui  ne  s'accorde  ni 
avee  M.  CafTmi,  ni  avec  M.  Huguens,  &  ne  prouve  que  la 
difficulté  du  fujet.  £n  dernier  lieu  le  P.  firîga  Jéluite  Pro- 
feffeur  en  Mathématique  au  Collège  de  Florence,  qui  tfa-» 
vailloit  à  un  grand  ouvrage  fur  Venus  ,  avoit  invité  tous  les 
Obfêrvateurs  de  fà  connoiflance  &  en  Europe  &  à  la  Chine^ 
à  chercher  les  Taches  de  cette  Planète  avec  leurs  meilleurs 
Télefcopes ,  &  tous  lui  avoient  répondu  qulls  y  avoieiu  perdu 
leurs  peines. 

De  plus  il  manquoit  à  !a  Théorie  de  Venus  que  fâ  paralr^ 
iaxe  fût  conniie  par  obfèrvation  injmédiate,  elle  n'étoit  que 
tirée  par  des  conf^quences ,  ou  d^  cifcuits,  toujours  moins 
fûrs  que  loblèrvation.  Onfçait  que  ia  parallaxe  d'une  Planète 
eil  la  différence  entre  les  de^x  ûeuxdu  CieL  où  on  ia  rap*^ 
porte  vue  du  centre  de  la  Terre ,  ou  vûë  d'un  point  de  fâ  . 
furface,  ce  qui  donne  la  grandeur  dont  le.  demi-diametre  de 
la  Terre  feroit  vu  de  cette  Planète  ^  &  la  diûance  de  la  Pia» 
iiete  à  la  Terre. 
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Ce  fiit  par  la  TcAerche  de  fa  parallaxe  àe  Ytrws  que  M. 
Bîanchînî  rotnmcnça.  !I  voukit  teirter  <i  y  appliquer  fmgé- 
nicufê  nigthode  trouvée  par  f^u  M«  Caffini  pour  ta  parailaM 
♦  p.  97.   de  Mars ,  &  expliquée  en  170^  *.  Efle  confifte  i  «xnparer  à 
&  fuiv»      tïtie  Etoile  fixe  ejctrémemmt  proche  de  ia  Planète  dcMit  on 
tSierche  la  parallaxe ,  !e  mouvement  4e  cette  Planète ,  8c  cefa 
pendant  un  temps  affés  long.  On  n'aupok  pas  vu  aiKs  long- 
temps Venus  prîfè  le  matin  ou  fe  foîr ,  maïs  avec  des  Lunettes 
on  la  peut  voir  en  plein  jour  &  dans  le  Méridien ,  qudquefeis 
mérqe  à  Todl  nud ,  &  îflors  on  avoît  fe  temps  néceflaire.  Mafs 
on  ne  vah  pas  aînfi  ies  Fixes ,  i  rtorns  -cependant  qu  elles 
tie  foîent  de  la  première  grandair ,  &  c'^toît  un  pur  borf- 
ïieur  d'en  trouver  quelqu'une  extrêmement  proche  de  Vernis 
vue  en  plein  jour  &  au  Méridien.  M.  Bianchînî  ^fpéra  fiir 
h  foi  des  Tables  du  motrvement  de  Venus ,  que  le  3  JuiUet 
1716,  elle  le  trouverort  dans  le  Méridien  â  peu  près  avec 
Heguks ,  ou  fe  H^œar  du  Lion ,  8c  en  efibt  il  vît  ces  cfcux  Af* 
très  dans  la  même  ouverture  de  fa  Lunette.  H  répéta  1  obfcr- 
vatîon  les  trois  jours  fùîvants ,  &  laprès  s*en  -être  bien  afluré 
W  trouva  par  îa  méthode  de  M.  Caffini ,  &  vérifia  encore  par 
nne  autre  voye,  que  ia  parallaxe  de  Venus  étoît  de  24.  Se- 
condes. Nous  ibpprimons  toutes  \cs  attentions  fines  &  déli- 
cates qu'il  apporta ,  le  mérite  n'en  (croît  fentî  que  par  les  AC- 
tronomes ,  oc  les  Aftronomes  iiippoferont  aîfëment  qu'il  ne 
les  oublia  pas  dans  une  recherche  fi  nouvelle  &  fi  importante, 
îl  ne  faut  pourtant  pas  compter  pour  abfblument  fôres  les 
!a4.  Secondes  deîa  parallaxe  de  Venus ,  eHes  en  donneroient 
1 4  pour  celle  du  Soleil ,  qui  ièlon  M.  Caffini  n'eft  que  de 
.1  o ,  &  fèion  M.  de  la  Hire  de  6  ,  &  ces  deux  noms  ^nt 
iSVin  grand  pords.  C'eft  plutôt  la  manière  de  trouver  la  pa- 
ïdlaxe  de  Venus  qui  eft  erifin  trouvée  par  M.  Bianchim , 
ce  n'eft  cette  panlllaxe  mÔme.  H  vouloit  recommencer 
(es  obfervatîons  en  rjx^,  où  Venus  fè  devoSt  retrouver  crt 
paffant  par  le  Méridien  dans  la  tnôme  pofitron  à  peu  près  % 
regard  de  Régdus  ^  pofition  unique  &  prétîeule.  Mais  «H 
tf eut  plus  -aioB  fc  même  -fieu  pour  -obfcrvcr ,  &  H  n'en  pût 


? 

le^ 
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arvoif  Vautre  qui  j  fût  piopce  »  &quel  dépiaifir  de  dépendra 
tant  d'un  certain  coDcoursdecircooiiances  éirangéres  !  Com« 
me  Venus  ne  rcveaoît  avec  R^ulus  qu'au  bout  de  huît  am» 
ii  k  fiaita  de  reprendre  &m  tiaivaii  en  1732»  mab  là  vie  oa 
5  efl  pas  étendue  jju%2e-Ia« 

11;  fut  plus  heureux  dans  i^ob/ervation ,  encore  phi^  im* 
portante  <îes  Taches  de  Venus»  qu  H  iit  en  1 72  e.  Ce  nétoii 
pas  la  faute  de  ceux  qui  ne  ks  avoient  point  vues ,  ou  ka 
avofent  mal  vues ,  ils  ne  iè  Icwoient  que  de  Yems  de  5  q 
eu  60  pieds  de  foyer,  qui  n  étoîentpas  fv&funts.  Campanî; 
èi  Dlvini  »  les  plus  cxceUcnisOuvriers  en  ce  genre  »  en  avoient 
£ût  de  100  &  de  1^0  pieds,  mais  k  difficulté  étoit  dt 
manier  des  Tuyaux  de  cette  énorme  longueur,  qui  fè  cour^ 
boîent  toujours  très-ienfibienKXit  vers  le  milieu.  NL  Huguens 
afvoit  ingenieuièm^it  imaginé  le  moyen  de  iè  paâêr  de 
tuyau ,  mais,  il  reftoit  encore  tant  d'embarras ,  &  d'incomtncH 
dkés ,  qu'on  auroit  apparemment  abandonné  i 'inventios  ^  â 
M.  Bianchini  n'eût  trouvé  le  lecret  de  remédier  à  tout.  I| 
vint  à  Paris  en  1 7 1 2 ,  &  fk  voir  à  l'Académie  â  Machine; 
^i  parut  ûvofie^  portative ,  maniable,  &  expéditive  au  de-ià 
de  tout  ce  quon  eât  oië  e^sérer.  L'Académie  a  crû  qu'eUe 
en  devoit  la  deÊrrip^n  au  Public,  &  elle  la  donnée  dansiès 
Mémoires  de  1 7 1 }  "^^  Il  étoit  dans  l'ordre  que  l'Auteor  en  *p*  2^ fi 
reciîeiitit  le  fruit.  Il  vh  très  furement  les  Taches  de  Venufi  *  "**^: 
prilè  dans  toutes  les  fituations  où  elle  le  peitf  étre^  &  dans 
tome  la  variété ,  quoiqu'afles  bernée ,  de  ces  (ituations«  Ces 
Taches-,  vues  par  ks  grands  Verres  qu'il  eraployoit,  k  £>nt 
que  comme  les  Taches  de  la  Lune  vues  à  l'u^i  nud,  &  fi 
celies-ci  ibnt  des  Mers,  les  autres  en  (èront  auffi»  II  con&iile 
Il  ceux  qui  voudront  bien  voit  ks  Taches  de  Venus ,  de 
s^accoâtimir  auparavant  à  pcgankr  avee  aiitentioo  celles  de  Im 
JLune,  à  bien  luivre  leurs  conKAUs,  &  à  les  diftmgucr  ks 
unes  des  autiics  L'oril  préparé  peu;  cet  apprenti&ge  ea  lem 
flus  habile  &  plus  fçavant,  q^taiid  il  fir  tianîpoirtara  fur  Venus» 

M.  Biancbim  en  diftingiu  a6es  ncttraicnt  les  Taches  pour 
yéûàmyocsk  iiâlwH^dtt.Oi%J^iêptMiars^^iâG«wk^ 


ïii    Histoire  de  l'Académie  Royale 

niquent  par  quatre  Détroits,  &  vers  ks  extrémités  deux 
autres  Mers  lans  communication  avec  les  premières.  Des 
parties,  qui  fembioient  iê  détacher  du  contour  de  ces  Mers ,  il 
ies  appeiia  Promontoires,  &  en  compta  huit.  Comme  il  avoît 
un  droit  de  propriété  fur  ce  grand  Globe  prefque  tout  nou- 
veau ,  &  dû  à  fès  veilles ,  il  impofâ  des  noms  à  ces  Mers,  à 
ces  Détroits ,  à  ces  Promontoires ,  &  à  1  exemple  tant  des 
anciens  Grecs  qui  ont  mis  dans  le  Ciel  leurs  Héros ,  que  des 
Adronomes  modernes ,  qui  ont  rempli  la  Lune  de  Philolb- 
phes  &  de  Sçavants ,  il  favorifà  qui  il  voulut  de  ces  efpeces 
d' Apothéoiès ,  toujours  cependant  avec  un  choix  judicieux. 
Il  avoit  reçu  des  gntces  du  Roi  de  Portugal,  &  il  donna  (bii 
nom  à  la  première  Mer.  Pour  ces  autres  grands  Pays  dont 
il  difpofbit,  il  les  partagea  entre  ies  Généraux  Portugais  les 
plus  illuftres  par  leurs  conquêtes  dans  les  deux  Indes ,  &  entre 
les  plus  célèbres  Navigateurs ,  qui  ont  ouvert  le  chemin  à 
tDes  conquêtes.  Galilée  6c  Caflini  le  trouvent- là,  non  pas  tant 
par  lamour  de  M.  Bianchini  pour  (à  patrie,  que  parce  que 
ces  deux  grands  hommes ,  qui  n  ont  jamais  navigé ,  ont  été 
.  au(!i  utiles  à  la  Navigation  &  à  la  connolllânce  du  Globe 
terreftre ,  que  Colomb ,  Veipuce  &  Magellan.  L'Académie 
des  Sciences  &  le  nouvel  Inûitut  de  Boulogne  ont  aulTi  leur 
place  dans  Venus.  Les  principaux  Domaines  des  Sçavants  ne 
ibnt  point  expoiés  à  la  jaioufie  des  autres  hommes. 

Nous  avons  dit  en  plufieurs  endroits  de  nos  Hlfloires ,  8c 

^prioi;  principalement  en  170 1  *,  quelle  eft  la  méthode  dont  on  (c 

&fuiv.  ai^«  (èrt  pour  découvrir  par  les  Taches  dune  Planète,  &  par  le^ 

*^^        xircouftances  de  leur  mouvement  Taxe  de  la  rotation ,  &  Gl 

pofition  fîir  le  plan  de  l'Orbite  que  la  Planète  décrit.  Parce 

que  Venus  eft  une  Planète  inférieure,  on  ne  fçauroit  voir  Ion 

diique  entièrement  éclairé  du  Soleil ,  il  y  a  toujours  fur  Ce 

difque  une  ligne,  qui  iépare  la  partie  obfcure  d avec  1  éclairée; 

&  eft  une  portion  d'un  Cercle  qui  vu  du  Soleil  ieparéroit  les 

deux  Hémisphères,  l'un  éclairé,  l'autre  obfcur.  Le  plan  de  ce 

Cerde  eft  toujours  perpendiculaire  à  une  ligne  tirée  du  centre 

du  Soleil  à  celui  de  Venus  «  ^  cette  l^ne  eft  néceftkiremeiyt 

daAi 
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dans  le  plan  de  l'Orbite  de  Venus,  ou  de  Ion  Eclîptique  par- 
«iculiére.  Ceft  par  rapport  à  la  ligne  de  la  dernière  illumina- 
tion (ùr  le  dilque  de  la  Planète  que  M.  Bianchinî  obfèrvoit  le 
mouvement  des  Taches  ,&  Tinclinaifon  de  la  ligne  de  ce  mou- 
vement ,  par-là  il  parvint  à  déterminer  que  Taxe  de  la  rotation 
de  Venus  étoit  incliné  de  i  5  degrés  à  (on  Orbite  ou  Ecliptique. 
Lorlque  Taxe  de  rotation  d  une  Planète  e(l  perpendiculaire 
à  Ion  Orbite ,  comme  left  preique  celui  de  Jupiter ,  cette 
Planète  a  toujours  le  Soleil  dans  îbn  Equateur  »  &  (es  deux 
Pôles  flairés  en  même  temps,  elle  joiiit  d'un  Equinoxe  per- 
pétuel, &  chacune  de  ks  parties  na  jamais  que  la  même  Sai- 
ton.  Si  au  contraire  Taxe  de  rotation  eft  infiniment  incliné  fur 
l'Orbite,  c'eft-à-dire  couché  dans  fbn  plan,  la  Planète  n'a  un^ 
Equinoxe  que  deux  fois  dans  fbn  année,  ks  deux  Pôles  ont 
alternativement  le  Soleil  vertical ,  &  chacune  de  les  parties  a 
la  plus  grande  inégalité  de  Saifbns  qu'il  fbit  poffible.  L  axe 
de  Venus  èfl  fi  indiné  fur  fbn  Orbite  qu'il  s'en  faut  peu  qu'elle 
ne  (bit  dans  ce  dernier  cas ,  &  l'on  ne  connoît  point  de  Pla- 
nète y  qui  à  cet  égard  diffère  tant  de  Jupiter. 

M.  Caflini  avoit  crû,  ou  plutôt  fbupçonné  que  la  rotation 
de  Venus  étok  de  2  3  heures.  Il  voyoit  d'un  jour  à  l'autre  une 
certaine  partie  du  difqiie  avancée  d'une  certaine  quantité ,  & 
il  jugeoit  qu  elle  s'étoit  ainfî  avancée  après  une  révolution 
entière  du  Globe ,  qui  par  conféquent  n'auroit  pas  duré  z^ 
heures.  Cela  étoit  tort  pofGble ,  mais  il  i'étoit  auffi  que  le 
Globe  n'eût  pas  fait  une  révolution  entière ,  qu'il  en  eût 
feulement  continué  une,  dont  la  lenteur  auroit  été  néceflài-^ 
rcBient  a^  grande.  On  n'avoit  point  d'exemple  d'une  len- 
teur pardlle  dans  aucune  rotation  de  Planète ,  mais  quoique 
peu  vrai-fêmblable  elle  n^a  pas  laiffè  de  fè  trouver  vraye ,  & 
M.  Bianchini  a  déterminé  la  rotation  de  Venus  de  24  jours 
8  heures.  Selon  le  Siflême  de  M.  de  Mairan  rapporté  en 
cette  année  1729*,  cette  lenteur  de  la  rotation  de  Venus  efl  *  P  S  ^^ 
en  partie  une  fuite  de  la  grande  inciinaifbn  de  f axe.  ^  ^^* 

Enfin  une  découverte  très-remarquable  de  M.  Bianchini 
eft  celle  du  paraUelifooie  confiant  de  l'axe  de  Venus  fur  fon 
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Orbite,  pareil  à  celui  que  Copci:ni.c  fut  oiÀigé  de  donner  â 
la  Terre.  Ce  qu'il  avoit  imaginé  ^  iùppofe  pour  le  beibiit 
de  (on  Siûême,  ed  maintenant  vérifié  dans  toutes  les  Planètes^ 
dont  on  connoît  la  rotation ,  nulle  variété  à  cet  égard  tandis 
que  tout  le  refle  varie»  &  Copernic  a  eu  la  gloire  de  deviner 
ce  qui  fait  aujourd'hui  une  des  principales  Cie&  de  l'Aflro- 
nomie  Phifîque.  Cependant  M.  Bianchinr  craint  que  ce  pa- 
rallelifine  de  Venus,  &  quelques  autres  points  où  la  bonne 
Agronomie  le  jette  indi/peiv(àbleraent ,  ne  paroiâent  trop 
j&vorabies  à  Copernic ,  &  il  a  toujours  grand  fbm  d'avertir 
uc  tout  cela  peut  s'accorder  avec  Ticbov  Ces  précaiation» 
)nt  nécef&ires  aux  Compatriotes  de  Gaiifée,.  une  petite  difi^t 
rence  de  Climat;  ei»  mettroit  apparemment  daips  lem,  flile» 

L'ouvrage  fur  ïqs  Phénomènes  de  Venus  fait  motion  d'une 
Méridienne  que  M.  B^ianchini  voulott  tracer  dans  toute  1  eten-' 
due  de  Tltalie,  à  iexçmp^e  de  la  Méridienne  de  la  France,, 
unique  juiqu'à  prélènt.  rendant  Tenace  de  huit  années ,  it 
ayoit  employé  tous  les  intervalles  de  fès  autres  travaux  à  faire 
tous  les  préparatifs.  iiéce(&ires  pour  ce  grand  deflein ,.  mais  if. 
n'a  pas  vécu  alfés  pour  en  commencer  feulement  l'exécution- 
Nous  nous  arrêtons-là ,  en  avoîiant  que  nous  lui  fai/bns 
tort  de  nous  y  arrêter ,  mais  la  raison  même ,  qui  nous  y 
oblige,  tourne  à  fâ  gltwre.  Les  Vies  des  Papes  pcrAtiaftafe  le 
Bibliothécaire,  dont  il  a  donné  une  nouvelle  CTdition  en  trois^ 
Tomes  in-folio^  enrichie  d'unç  infinité  de  recherches  tr^s-fça- 
vantes,  font  un  trop  grand  ouvrag6>qMi  bqu^  mènerait  trop 
loin ,  fur-tout  après  ceux.  4u  même  genw  dont  no^  avon» 
rendp  compte,  $^  piufieurs  autres  ouvrages  «  nioin^  confîdé- 
rabies  feulement  par  leVplunre,  font  en  trop  grand  nonibi^ 
li  y  en  a  m^me  quelques-ims  qui  fôn^  A^  pièces  d'Eioqqençe^ 
&  ion  dit  qu'il  embraflbit  jufqu'à  la Poëfie.  I|  fê  trouve  eir 
eiïet  dans  fbn  ûile,  quan4  les  occafions  s'en  pré^t<^t»  u)iq 
force  &  une  beauté  d'expreiïion ,  Ats  figures  >  des  ccMi^par^r 
fons ,  qui  /entent  fe  génie  poétique. 

L'Académie  le  mit  dès  Tan  170  J  dansie  petk  nonibie  de 
(es  Affociés  Etrangers» 
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II  mourut  d'une  HidropilJe  le  2  Mars  i  y  2^.  On  lui  irouva 
unCilicc.quinefut  découvert  que  par  fa  mort,  &  toute  ^ 
vie  par  rapport  à  la  Religion  avoit  été  conforme  à  cette  pra- 
tique fecrette.  La  facilité ,  la  candeur  de  les  mœurs  étoient 
extrêmes,  &  encore  plus,  s'il  iè  peut,  Ion  ardeur  à  faire 
plaîfir.  11  n'étoît  jamais  engagé  dans  aucune  étude,  fi  inté- 
reflàntc  pour  lui ,  dans  aucun  travail  dont  la  continuation  fut 
fi  indilpenfable,  &  l'intô-raption  fi  nuifible,  qu'il  n'aban- 
donnât tout  dans  le  moment  avec  joye  pour  rendre  un  lèrviceS 
Son  mérite  a  été  bien  cotinu ,  &  l'on  pourroit  dire,  ré- 
cotnpenfë ,  fi  f  on  s'en  rappôrtoit  i  fa  modeftie.  Il  a  eu  deux 
Gnonicats  dans  deux  des  principales  Ediles  de  Rome.  II  k 
été  Camérier  d'honneur  de  Clément  XI,  Se  Prélat  Domef- 
lique  de  Benoît  XIII.  Outre  le  Secrétariat  de  la  Congr^ation 
ai  Giendrier ,  Clément  XI  lui  donna  par  une  Bulle  une 
Intendance  géné«le  fur  toutes  les  Antiquités  de  Rome,  auf- 
quetiei  H  étoit  défendu  de  toucher  tâns  fa  permHTion.  Il  aaroît 
pu  afpirp-  plus  hairt  dans  un  ftiys  où  l'on  fçaît  qu'il  faut 
quelquefois  décofer  la  Pourpre  elle-même  par  les  talents  8c 
pir te rçavoii*,  l'exemple  récent  du  Cardinal  Notis  l'autorifoit 
à  prendre  des  vues  fi  élevées  &  fi  flateufes ,  mais  on  aflÙrc 
que  fa  modântion  naturelle  &  la  Religion  l'en  préjêrverent 
toûjoun. 
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DE      M      M  A  R  A  L  D  l 

JACQUES  Philippe  Maraldi  naquit  le  a  i  Août 
I  é6  5  à  Perinaido  dans  ie  Comté  de  Nice ,  lieu  déjà  ho^ 
noré  par  la  naiflance  du  grand  Caifini*  li  fut  fils  de  François* 
Maraidi,  &  d'Angda  Catherine  Caflinî>  Sœur  de  ce  £uiieux 
Aflronomc. 

Après  qu'il  eut  fini  avec  diflinélion  le  cours  des  Etudes 
ordinaires ,  fon  goût  naturel  le  porta  aux  Sciences  plus  éle^ 
vées ,  aux  Mathématiques ,  &  il  y  avoit  kk  tant  de  progrès 
à  lage  de  ix  ans,  que  fon  Oncle  établi  en  France  depuis 
plufieurs  années  l'y  appella  en  1 687  pour  cultiver  lui-même 
ks  talents,  &  les  faire  connpître  dans  UBpays,  où^jon  avoit 
eu  un  foin  fmgulier  d'en  raflembler  de  toutes  parts.  Sans  doute 
Mt  Caffîni,  étranger,  &  circonfpeél  comme  il  étoit ,  ne  le 
fut  pas  chargé  d'un  Neveu ,  dont  il  n'eût  pas  beaucoup  efpâ'éi 
&  qui  lui  auroit  été  plus  reproché  que  tout  autre  qail  eût 
mis  à  la  même  place. 

Dès  les  premiers  temps  que  M.  Manddi  le  mît  à  obferver 
le  Ciel ,  il  conçut  le  de^in  de  faire  un  Catalogue  des  Etoiles 
iixes.  Ce  Catalogue  eft  h  pièce  fondamentale  de  tout  l'Edi- 
fice de  TAlbonomie.  Ises  Fixeir,^  qni  à  la  vérité  ont  un  mou-* 
vement ,  mais  d'une  extrême  lenteur ,  &  d'une  quantité  pré- 
lentement  bien  conniîe ,  &  qui  d'ailleurs  ne  changent  point 
de  fituation  entre  elle^,  font  priiês  poiir  dts  points  immobiles 
auxquels  on  rapporte  tous,  les  mouv'ements  qui  iê  pa(iènt  au 
deffous  d'elles,  ceux  des  Planefes  &  des  Comètes ,  &  par-là 
il  eft  de  la  dernière  importance  de  connoître  exaélement  & 
ie  nombre  &  la  pofitiôn  de  ces  points  lumineux ,  qui  régle- 
ront tout.  Non  feulement  lesTélefcopes  ont  prodigieuiêment 
enrichi  ie  Ciel  de  Fixes  auparavant  invifibies^  mais  ia  fimple 
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t&ê  pTus  attentive  &  mieux  dirigée  en  a  porté  ie  nombre 
beaucoup  au  de*ià  de  celui  que  les  Ancien9  avoient  prétenda 
déterminer  à  peu-près^  &  c'eft  proprement  de  nos  jour»  qu'il 
n'eft  prefque  pi»  permis  de  les  compter^  JVkis  4]ue  ne  peut 
fe  curiofité  ingénleufe  fie  opiniâtre  !  On  les  coMpte ,  ou  du 
moins  on  leur  affigne  à  toutes  leurs  places  dans  leurs  Con(^ 
teUatlons.  Le  Câ^guc  de  Bayer  eft  celui  dont  les  Afiro* 
nomes  iê  fervent  le  plus  oixlinairement ,  &  auquel  ils  fêm-> 
blent  être  convenus  de  donner  feuv  confiance^  mais  M«^  Ma-^ 
raidi  crat  pouvoir  porter  la  prédfion  &  f exaâitHde  a»  d^là 
de  celles  de  tous  les  Catalogues  connus ,  &  il  iè  déteraiina 
courageulêment  à  en  faire  un  nouveau. 

Quelques  efforts  defprit  que  l'on  failê,  &  quelque  afli- 
duitë  qu  on  y  donne^  on  eft  trop  heureux ,  quand  il  n  ert 
coûte  que  de  demeurer  dans  fbn  Cabinet.  Ces  veilles,  qtfe  1» 
Sçavants  &  leis  Poètes  raénie  om  tant  de  foin  de  faire  valoir» 
prifès  dans  le  fcns  le  plus  littéral  »  ne  font  pas  des  veilles  en 
comparaifbn  de  celles  qui  fè  font  en  plein  air  &  en  toute 
fdfjn  pour  étudier  le  Ciel  ;  le  Géomètre  le  plus  laborieux 
mené  preique  une  vie  molle  au  prix  du»  Aflronome  égale* 
ment  occupé  de  fâ  Science.  Sur-tout ,  quand  on  a  entrepris 
un  Catalogue  des  Fixes ,  on  n'a  point  trop  de  toutes  les  nuits 
de  Tannée,  les  feules  que  Ion  ait  de  relâche  font  celles  où 
le  Ciel  efl  trop  couvert  »  encore  fe  pkint-on  de  cette  graqe 
de.  iâ  Nature.  Ai^i  M.  Maraidi  altéra-^t-il  beaucoup  fâ  fânté 
par  un  fi  long  &  fi  rude  travail ,  il  en  cootraéla  de  fréquents 
maux  d'£flomaCr  dont  il  5  efl  toujours  refiènti,  parce  qu'il 
ne  put  pas  s'empêcher  d*cn  entretenir  toujours  la  caufe. 

Cependant  il  communiquoit  affés  facilement  ce  qui  lue 
aardit  tant  coûté.  De  fbn  ouvrage  »  qui  n'efl  eiicove-que  mar 
nuicTÎt  »  il  en  a  détaché  des  pofitions  d'Etoiles»  dont  qudquei 
Auteurs  avoient  befbin^  par  exemple,  M»  Deiifle  pour  fon 
Globe  célefte,  M.  Manftedi  pour  fes  Ephémérides,  M.  Ifaae 
Broukner  pour  le  Globe  dont  il  a  été  parlé  en  1 71  ^  ^.         '*'  p.  1 03. 

Son  Catalogué  n'étoit  pas  fêufement  fiir  le  papier  »  M  étolt  ^  '  ^^ 
tàleamt  fftyé  Jàas  fâ  tête ,  qu'pn  ne  lui  pouvoit^défignâr 
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aucuoe  Etoile,  quoique  preique  imperceptible  à  la  vue ,  qt/il 
ne  dit  fur  le  champ  la  place  qu  elle  occupoit  dan^  Ùl  G)n(^ 
leilatioD.  Puiique  les  Etoiles  ont  été  appeUées  dans  les  Livres 
Qmbs.ï Armée  à(  Ciel,  on  pounroit  dire  que  M.  Maraldl 
ccmncûlfoit  toute  cttte  Armée,  comme Cirus  connoi0blt  h 

QjnekjudEbis  de  petites  Comètes,  fie  cpii  (kvent  peu ,  ne 
(ont  pas  reconnuespourCometes^  parce  qu'on  les  prend  pour 
àe$  Ètolks  de  ia  Conftellatîon  ou  elles  paroiflènt,  &  cela 
£iute  de  ^vok  affîs  de  quel  aflêmblage  d'Etoiles  cette  Coni^ 
tellatioa  dk  compoiëe»  Peut-être  croira-t-on  que  ce  ne  icroit 
pas  un  grand  malheur  d'ignorer  une  Comète  û  petite  &  do 
û  peu  de  durée  qu'elle  ne  devoit  pas  dans  la  fiiite  &  faire 
reoiarquer  ;  mais  ks  Agronomes  n'en  jugent  pas  ainfi.  Ils 
ont  tous  aujounTbui  une  extrême  aideur  pow  leSiftéme  dci 
Comètes»  qui  fait  à  notre  égard  les  dernières  limites  du  SiA 
têmc  entier  de  l'Univers ,  &  ils  ne  veulent  rien  perdre  de 
tout  ce  qui  peut  conduire  à  en  avoir  quelque  connoifTance^ 
tout  lêra  mis  à  profit.  Il  étoit  diâicile  que  des  phâiomenes 
céleftes  échappaÔènc  à  M.  Alaraldi«  la  {dus  petite  nouveauté 
dans  le  Ciel  irappoit  auffi-tot  des  yeux  fi  accoutumés  à  ce 
grand  objet  Ceux  qiH  obiervoient  en  même  lieu  que  lui ,  8c 
qui  awoient  pu  être  jaloux  des  premières  décou  vates^avoiient 
que  le  ^tts  uoiveat  c  efï  lui  qui  en  a  eu  l'honneur. 

IdCofiflruâiQn  du  Catalogue^  des  Ob(êrvïtions  (bit  jour- 
nalières »  fiait  rares  ^  &  <b>nt  k  temps  6:  ùk  beaucoiç  atten- 
dre, comme  œMes  des  Phadès  de  f Anneau  de  Saturne,  àeg 
détermiaations  de  retours  d'Etoiles  fixes ,  qui  diiparoiflènt 
quek}uefefs ,  des  applicatiûna  adrohes  des  Mâhodes  données 
|Kur  Ni  Caâini^  di^  vérifications ideT&éoiSes  dont  û  efl:  im# 
portait  de:  iuffk&f  des/coruBâioiis  d'autnes  Théories  <pn 
peuvent  recevoir  pkis  d*exaélitudei  voilà  tous  lesévénements 
de  la  vie  de  iVL  Mai:aldi^  nos  Hiftoires  en  (ont  pleines,  & 
ont  fai^ d'sivance  une  ^ande  partie  de  ibnEloge. 
'  H  travailla  finis  M.  CaiSni  en  1700  à  h  pooIongatSon 
^  U  fiiDicailê  Méridienne  jufiju'à  textrémité  Mâidionale  du 
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Kayaume ,  &  eut  beaucoup  de  paît  i  ce  grand  eumzg/ïé 
De-là  il  aUa  en  Itafie,  8l  cowxm  dkas  on  travaiiloit  à  Reme 
fur  la  grande  a&ire  dy  Calendrier ,.  dmtt  non»  ayofts  pârJév 
cni70o*&  1701  *,  le  Pqie  Ciément  XI  profita  de  rbeii^:   ♦pr27. 
jpeufe  occafion  d'y  enqplojer  un  ilflranoisie  fermé  par  M»  ^^^^t^u 
Cailinû  U  donna  entrée  à  M.  Maraidt  dans  ks  dmgtég^   ^Fva^^* 
fions,  <|ut  iê  tenoicnt  fbr  ce  iîijet.  AL  Bbndiiiiî^  lié  d!m€  ^  ^     ^ 
ffiande  amhié  awc  M^Caflaû^  ne  BUBupn  pas  de  d'atfibcier 
m  Neveu  dm»  la  coi^aâioa  d'une  gran^r  Méadécnise ,; 
qui!  tnçoit  pour  IfEglîfe  des  Chartteux  de  RooM,  à  finiN 
tation  de  celle  de  S'  Pétrone  ck  Boul(^ne^  tracée  par  ccfitil 
fjliïs  reconnolâbient  tous  deux  pour  ieiu!  Maître. 

£n  17  >8  M»Marakl£alia  avec  trof&  autms.AcadénicîAts 
terminer  la  grande  Méridienne  du  coDé  dur  Septeouiorb  A 
CCS  voyages  près,  il  a  paflë  (à  vie,  depuis  (on  arrivée  à  Paris,, 
renfermé  dans  TOb^rvatoire ,  ou  plutôt  il  la  pafl^e  toute^ 
entière  renfermé  dans  le  Ciel^  d  où  les  regards  &  fcs  recher* 
ches  ne  (brtoient  point» 

Il  k  délaflbit  pourtant  quelquefois ,  it  prenoit  des  dîver- 
tiiTeoients.  Il  faiioit  des  obiervations  Phifiques  fur  des  In- 
feâes,  fur  des  PétrificatioDS^curieufès^  fûr>  la  culture  des  Plan» 
tes ,  partie  de  ia  Botanique ,  à  laaoelle  il  (êroit  temps  que 
f on  longeât  autant  qjiW  a  fait  juiqiuâ^â  la  Nomenclature ,. 
qui  neft  qunn  PréIirnÎDa2rc«  CtAm^m  que  ce  Préliminaire 
foit  fmi ,  s'il  doit  i  eti^jamoi»  ee  ne  lera  que  dans  plufieurs 
Siècles, mais  on  la  mis  ertétat  (k* permettre  que  fon  aille 
déformais  plus  avant*  Nous  aypQS  rendu  compte  en  17 1 2  *  *  p-  j- 
de  la  plus  importante  obfervation  terreftre  de  M.  Maraldi ,  *  '^• 
ce(!  celle  des  Abeilles ,  qui  malgré  1  agrément  naturel  du 
fujet ,  a  demandé  un  travail  très-fatigant  par  la  longue  afTi- 
duité  de  pluficurs  années  ^  &  par  1  extrême  difficulté  de  bien 
TORT  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  ce  merveilleux  petit  Etat. 

Il  ne  ref{oit  plus  à  M.  Maraldi  pour  achever  ion  Catalo- 
gue des  Fixes ,  que  d  en  déterminer  quelques-unes  vers  le 
Zénit  &  vers  le  Nord ,  &  dans  ce  defTein  il  venoit  de  placer 
un  Quart  de  Cercle  mural  lûr  le  haut  de  la  TerraÔe  de 
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i'Oblërvatoîre ,  lorfîpi'il  tomba  malade.  11  employa  le  ùvi 
remède  auquel  il  eût  confiance ,  une  di<fte  ayÀcre ,  il  s  ea 
étoit  toujours  bien  trouvi,  mus  nul  remède  ne  réii^t  tou- 
jours ;  H  mourut  le  i  Dec.  1729. 

Son  caiaflere  étoh  celui  que  les  Sciences  donnent  ordi- 
nûrement  à  ceux  qui  en  font  leur  unique  occupation ,  du 
lî^eux,  de  la  iim{mcité,  de  la  droittue,  mais  ce  qui  n'eil  pas 
fi  commun ,  c'eft  le  intiment  de  la  reconnoiflànce  porté  au 
plus  haut  point ,  tel  qu'il  l'avmt  pour  fon  Oncle.  Il  vouloir 
le  vdller  lui-même  dans  fes  maladies,  &  il  y  apportoit  le 
foin  le  phis  attentif,  &  la  plus  tendre  inquiétude,  M.  CalTmi 
avoit  en  lut  un  lècond  Fib.  L'impreHion  des  bien&its  redou- 
bla de  force,  fjuand  ils  partent  d  un  homme  à  qui  les  indifie- 
rents  tnéoae  ne  pourroiait  tcBt&t  de  la  vénération. 
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MEMOIRES 

DE 

MATHEMATIQUE 

E  T 

DE     PHYSIQUE, 

TIRES    DES    REGISTRES 

de  l'Académie  Royale  des  Sciences» 

De  l'Année  M-DCCXXIX. 

OBSERVATION 

De  l'Eclipfe  totale  de  la  Lune,  du  ij  Février  iy2^. 

Par    M.    M  A  R  A  L  D  I. 

IE  Ciel  a  été  fort  lèrein  durant  toute  l'EcIipic,  1 9.  Fcvr. 
mais  le  bord  de  l'Ombre  étoit  fi  mal  terminé»  >7*i'* 
qu'on  avoit  de  la  difficulté  à  diitïngucr  lôn 
terme  dans  lé  commencement  &  dans  la  fin 
de  l'Eclipfe,  ce  qui  a  rendu  un  peu  douteuic 
la  détermination  de  ces  deux  phalês ,  fur-rtout  celle  do 
AUm,  J72(f.  •   A 
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commencement,  parce  que  rie  (cachant  pas  encore  quel  degré 
cTobfcurîté  dcvoît  avoir  I  Ombre ,  on  doutoît  fî  cetok  la  pé- 
nombre ou  i  ombre  même ,  tant  elles  étoient  ièmblables.  La 
différente  obfcurité  que  l'ombre  de  la  Terre  a  dans  les  diffé- 
rentes Edipfès,  vient  en  partie  de  la  différente  diflance  que  la 
Lune  a  de  la  Terre  dans  Çss  Eciipies ,  car  le  cône  de  f  ombre 
efl  un  peu  différemment  édairé  par  les  rayons  du  Soleil  qui 
iè  rompent  dans  l'Atmolphere ,  &  vont  pénétrer  i'ombre 
iùivant  les  différentes  difhnces  que  les  lêétions  de  ce  cône» 
par  où  paffe  la  Lune,  ont  de  la  Terre.  Dans  cette  fTclipiê, 
la  Lune  étoit  près  de  iês  moyennes  diftances.  Les  parties  du 
Globe  de  la  Terre ,  plus  ou  moins  inégales ,  par  où  paflent 
les  rayons  du  Soleil  durant  FEcliple ,  peuvent  auifi  contri- 
buer à  cette  diverlîté  cf  ombre  que  i  on  obferve  dans  les 
EcIipIès  différentes.  Un  peu  après  le  commencement  de  TE- 
ciipfe ,  nous  avons  obfervé  que  lextrémité  de  l'ombre  étoit 
terminée  par  une  cfpece  d'Anneau  un  peu  plus  obfcur  que 
ie  refte  de  l'ombre ,  (bit  que  ce  fut  une  apparence  même  de 
l'ombre ,  (bit  que  cette  diverfité  d'ombre  fut  cauf^  par  des 
tacbes  claires  fîir  le/quelles  tomboit  cette  partie  d'ombre,  & 
la  j&ifbit  paroître  moins  obfcure*  Cette  apparence  de  l'An- 
neau obfcur  réfùite  des  expériences  que  font  les  ombres  ài^ 
corps  opaques  éclairés  par  ie  Soleil ,  que  nous  avons  rappor- 
tées autrefois  à  l'Académie.  Dans  la  fuite  de  cette  Eclipfè» 
nous  n'avons  pas  continué  de  remarquer  cette  apparence 
d'Anneau. 

Durant  Tobicurité  totale ,  on  a  toujours  vu  la  Lune  d  une 
couleur  rougeâtre,  &  elle  n'a  point  disparu  comme  il  eft 
arrivé  dans  quelques  Eclipfb  que  nous  avons  obiervées ,  ce 
qui  eft  arrivé  cependant  fort  rarement.  Après  llmmerfion 
totak  de  la  Lune  dans  l'ombre,  on  voyoit  la  partie  orientale 
(de  ion  difque,  qui  étoit  la  plus  immergée  dans  Tombre,  d  une 
couleur  plus  rougeâtre  que  la  partie  orientale  du  même  diA 
que ,  qui  étoit  la  moins  immergée.  Il  eft  arrivé  le  contraire 
avant  î'émerfion.  Vers  le  milieu  de  i'Edipfê ,  la  partie  fep-* 
tc&trionale  du  difque  de  la  Lune  ételt  plus  £>mbie  que  ia 
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méridionale,  ce  qui  eft  une  marque  que  le  bord  Septentrional 
de  la  Lune  étoit  plus  près  du  milieu  de  1  ombre  où  cette 
ombre  eu  |Ajs  denlè,  que  le  bord  méridional  de  la  Lune.  Cela 
eft  conforme  aux  hypothefes  du  mouvement  de  la  Lune  »  qui 
font  connoitre  que  la  Lune  dans  cette  £clipiè  avoit  un  peu[ 
de  latitude  méridionale. 
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Pénombre  foible  à  la  vûë. 
.  Pénombre  plus  dénie* 
Pénombre  rorte  proche  de  Gxinuddus. 
Gaiileus  couvert. 
L'Ombre  à  ArKlarchus* 
Ariflarchus  tout  couvert. 
Keplerus  tout  couvert* 
UOmbre  à  Gaflèndus. 
Schicardus  tout  couvert* 
L'Ombre  à  Reinoldus. 
Au  bord  de  Copernic* 
Reinoldus  couvert. 
Tout  Copernic  couvert  »  &  Eratoûhenes 

en  même  temps* 
HeDcon  couvert. 
Au  bord  de  Tycho* 
Au  milieu  de  Tycho; 
Au  bord  précédent  dePIatOf 
Tout  Plato  couvert. 
Au  bord  précédent  de  IVIanilius; 
Manilius  tout  couvert* 
A  Ménélaiis. 
Milieu  de  Ménélaiis» 
.  A  Piinius* 

Au  boid  précédent  de  FracaAonus» 
Promomorium  acutwit. 
Tout  Fracailorius  couvert* 
A  Proclus. 
Tout  Proclus  couvert* 

AS 
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à    7^5^'  17"  Au  bord  de  Mare  Cafpium. 

5856  La  moitié  de  ï  Intervallum. 

59      o  Au  bord  fuivant  de  Mare  Cd^unu 

820  Fin  douteuie. 

3      o  On  ne  voit  plus  de  lumière. 

à   5) '^  4 1  '  1 8"  Commencement  de  la  fortie; 

41    33  .  Grimaidus. 

45   40  Second  Ix)rd  deGrimaldqs/ 

49  3  5  Galiiieus  découvert. 
51    30  Schichardus  découvert. 

54  34  Capuanus  découvert. 

55  16  L'Ombre  à  Arlfbrchus. 

50  4  Ariikrchus  tout  découvert» 
58    35  Keplerus  tout  découvert. 

10      030  UOmbre  au  bord  de  Tycho.' 

I    30  Au  milieu  deTycho. 

a    30  La  fin  de Tycho. 

Lanfberge  &  Reinoldus  découverts. 

3 .  4P  Deux  petites  Taches  entre  Copernic  & 

Kepler. 

5  19  Commencement  de  Copernic- 

Héraciius  eft  fbrti  en  même  tempsJ 

6  43  Tout  Copernic  découvert. 
733  Eratoflhenes  découvert. 
80  Helicon  tout  découvert. 

12      5  Tymocharis  découvert. 

12    56  Commencement  de  Plato* 

14   15  Fin  de  Flato. 

20  3  5  Manilius. 

21  28  Tout  Manilius  découvert; 
23    50  Mehelaus. 

27  25  Plinius. 

40    19  Dionyfius  découvert; 

31      o  Promoniorium  aaitum. 

:^6  15  Prochis» 
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à  1 0^"  3  7'  a  6"    Commencement  de  Mare  Cafpium. 
.40      5     Fin  de  Mare  Cafpium. 

41  a  4     Fin  douteuie« 

42  o     Fin  certaine. 


OBSERVATION 

De  l'E^clipfe  totale  de  Lune,  du  i ^  Février  172c, 
faite  à  fObfervatoire  Rayai. 

Par    M.    Cas  si  n  i. 

NOus  avions  difîjofé  fur  une  Machine  paralIacSique  une  i  p  Fcvr. 
Lunette  de  8  pieds ,  garnie  au  foyer  commun  de  fcs     ^7^9* 
Verres  de  divers  Réticules  parallèles  entr'eux,  pour  pouvoir 
déterminer  la  quantité  de  la  partie  éclipfée  de  la  Lune  à  me* 
fbre  qu'elle  augmentoit  ou  diminuoit. 

Le  Ciel  a  été  fort  fereiiipendant  la  durée  de  rObiêrvatîon, 
cependant  ii  a  été  très-difficile  de  déterminer  avec  précidon 
les  termes  de  l'Ombre  davec  ceux  de  la  Pénombre,  princi- 
palement au  commencement  dé  l'Ecliple. 

Voici  les  Obièrvations  que  nous  en  avons  faites,  où  nous 
avons  eu  ibin  de  réduire  en  doigts  &  minutes  les  parties  de 
la  Lune  interceptées  entre  les  Réticules. 

• 

A  7I1   j  '    7''   Commencement  de  TEcliple  douteux. 

Commencement  certain. 
Grimaldi  efl  entré. 

La  Lune  efl  éclipfëe  d  un  doigt  p  minutes. 
L'Ombre  à  Ariflarque. 
La  Lune  efl  éclipiëe  de  2  doigts  1 7  minutes. 
Arifbrque  eft  entièrement  caché. 
La  Lune  ed  éciipfée  de  4  doigts. 
L'Ombre  à  Héraclides. 
L'Ombre  au  commencement  de  Copernic. 

A  ii/ 
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Copernic  eft  entré. 

La  Lune  eft  éciipfèe  de  5  doigts  ^  minutes» 

L'Ombre  au  bord  de  Tycho. 

Six  doigts  1 7  minutes ,  TOmbre  à  Platoiv 

L'Ombre  à  Manilius. 

Maniiius  eft  entré»  la  Lune  efl;  éciipiëe 

.   de  7  doigts  2  5  minutes. 

L'Ombre  à  Ménéiaus. 

La  Lune  eft  éciipfèe  de  8  doigts  3  4.  minutes* 

L'Ombre  au  Promontoire  aigu. 

La  Lune  eft  éciipfèe  de  9  doigts  42  minutes. 

L'Ombre  à  Procius. 

La  Lune  eft  éciipfèe  de  i  o  doigts  5  i  minut. 

L'Ombre  à  l'extrémité  de  la  Mer  des  Crifès. 

Immeifion  totale  de  la  Lune  dans  l'Ombre; 

L'Immerfion  totale  de  la  Lune ,  dans  FOmbre  de  la  Terre ^ 
a  été  déterminée  avec  beaucoup  plus  de  prédfion  que  fe 
commencement  de  l'Ecliplè. 

On  voyoit  alors  le  Diique  de  la  Lune  de  la  couleur  d'tm 
rouge-brun ,  dont  la  lumière  étoit  plus  vive  du  coté  où  étoit 
arrivée  flmmerfion  »  que  de  celui  qui  lui  étoit  onpofém  Cette 
liuniére ,  que  l'on  i^t  être  produite  par  la  rénaélkm  des 
rayons  qui  traverfènt  l'AtmoJ^here ,  &  vont  le  r^randre  fur 
le  Di(que  de  la  Lune ,  pa&  iùcceftivement  vers  le  coté  oppofi 
où  elle  parut  plus  vive  à  l'endroit  où  la  Lune  devoit  iàrtir 
de 
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A  9^  41  '  II''  Commencement  de  fEmeiiion;     * 

46   32  La  partie  édipfèe  eft  de  I  o  doigts  5  X  mînut» 

5231  La  partie  édipfèeeft  de  9  doigtS43  minutes* 

5456  Ariftarque  conunence  à  (brtir.  -^ 

10     4  41  La  Lune  eft  éciipfèe  de  7  doigts  2  5  minutes^ 

8    II  L'Ombre  eft  à  Hâicon. 

10  22  LaLoneeftédipfèede6doigtsx;r]Iunutes* 

13   31  Piaton  commence  à  ibrtir» 
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La  Lune  cft  éclipfèe  de  5  doigts  p  minutes, 

Manilius  eft  ibrti. 

La  Lune  eft  éciipi^  de  4  doigts* 

Ménékus  commence  à  fbrtir. 

Ménélaiis  eft  ibrtî  de  TOmbre. 

Deux  doigts  5  2  minutes. 

Le  Promontoire  aigu  commence  à  fortin 

Un  doigt  43  minutes» 

Le  commencement  de  la  Mer  Cafpienne 

commence  à  ibrtin 
3  3  minutes  d  un  doigt. 
Fin  douteufe. 
Fin  certaine. 

£n  comparant  le  commencement  &  la  fin  de  TEcIiple  « 
on  trouve  à  durée  de  3  ^  3  7'  5  7",  &  le  mîlîeu  de  TEcIipie 
à  8^  5  2'  5*.  On  trouve  aufli  par  Tlmmerfion  &  f Emerfion 
totale  &  demeure  dans  l'Ombre  de  l '^  3  8'  46",  &  le  milieu 
de  TEclipiê  à  8^  5  2'  o'',  à  ^  fécondes  près  de  celui  qu'on  a 
déterminé  par  le  commencement  &  la  fin. 

Le  diamètre  apparent  de  la  Lune  a  été  obfêrvé  à  fbn  paflage 
peur  le  Méridien ,  de  3  3  '  o"". 

£n  examinant  la  fituation  de  la  Terre  dans  le  temps  de 
cette  Eclipfe  »  à  l'égard  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  on  trouve 
que  le  Soleil  étoit  à  7^  du  fbir»  temps  du  commencement 
de  l'EcUpie ,  fur  un  Méridien  de  la  Terre  >  éloigné  de  celui 
de  Paris  de  i  o  5  degrés  vers  TOccident ,  cVft-à-dire»  fous  la 
longitude  de  275  degrés  à  l'égard  du  premier  Méridien  qui 
pafle  par  Tlfle  de  Fer. 

La  déciinaifbn  du  Soleil  étoit  dors  de  13^  10'  vers  le 
Midi ,  d'où  il  réfîilte  que  ie  Soleil  étoit  alors  au  Zenith  du 
lieu  de  la  Terre  »  dont  la  longitude  eft  de  27  5  degrés,  &  la 
htitude  méridionale  de  i^^^  lo^  Décrivant  de  ce  point 
comme  centre ,  à  l'intervalle  de  9  o  degrés ,  un  cercle  fur  la 
fiirfâce  de  la  Terre,  il  détermine  la  circonférence  de  la  Terre, 
qui  eft  terminée  alors  par  les  rayons  du  Soleil ,  &  forme  ie 
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dilqiie  de  fon  ombre  au  commencement  de  i'EcIîpfe. 

Ce  cercle  pafTe  à  l'Orient  par  ia  Mer  du  Sud ,  au  Nord  par 
la  partie  feptentrîonaie  de  l'Amérique,  à  l'Occident  par  la 
Mer  Océane,  où  il  rencontre  la  partie  de  l'Afrique  qui  s'avance 
lè  plus  vers  l'Occident^  &  va  cnfuite  au  de-là  du  Détroit  de 
Magellan  vers  les  Terres  Auflrales ,  où  l'on  voit  que  la  partie 
occidentale  de  l'ombre,  qui  a  commencé  à  écliplèr  la  Lune, 
étoit  prelque  entièrement  terminée  par  la  Mer  Océane. 

Dans  la  fin  de  l'Fcliplè,  qui  efl:  arrivée  à  lo^  41',  le 
Soleil  étoit  éloigné  du  Méridien  de  Paris  de  1 60  degrés  vers 
l'Occident,  avec  à  peu-près  la  même  déclinai/on  ;  d'où  il 
fuit  qu'il  étoit  alors  au  Zénith  du  lieu  de  la  Terre ,  dont  la 
longitude  eft  de  220  degrés,  &  la  latitude  méridionale  de  1 3 
degrés ,  &  un  peu  plus.  Décrivant  de  ce  point  un  grand  cer- 
cle »  on  trouve  qu'il  pafle  à  l'Orient  par  la  Nouvelle  Hollande, 
i'Ifle  de  Bornéo ,  les  Philippines ,  &  une  partie  de  la  Chine  ; 
9u  Nord  par  la  Terre  deJeflb,  à  l'Occident  par  l'Amérique 
mérîdionafe  &  fèptentrionale ,  &au  Midi  par  la  Mer  du  Sud; 
ou  les  Terres  Auflrales  ;  ou  l'on  voit  que  la  partie  orientale 
de  l'Ombre,  qui  éclipfbit  la  Lune  vers  fa  fin ,  étoit  termmée 
par  diverfb  grandes  Illes  &  continents  ;  &  c'efl  peut-être  unfe 
des  railbns  pourquoi  l'Ombre  étoit  plus  diflinde  vers  ia  fin 
4g  cette  Eclipfê  que  vers  le  commencement  ;  car  fi  l'on  fùp- 
po(e,  avec  bien  de  la  vrai-fèmblance,  que  i'Atmofphere  eft 
plus  chargée  de  v;ipeurs  fur  la  Mer  que  fur  la  Terre,  les  re- 
fraélions  des  rayons  qui  la  traverfènt  près  de  h  Mer  doivent 
caufer  moins  de  dlflinélion  dans  l'Ombre  de  la  Terre,  que 
dans  les  lieux  où  ces  rayons  pall^nt  près  des  Terres  &  des 
Continents  :  c  eft  ce  que  l'on  pourra  vérifier  par  les  Oblêr^- 
yatiom  dcsEclipfes  de  Lune  qui  arriveront  dans  la  fuite. 
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OBSERVATION 

De  VKctipfe  de  Lune,  dui ^  Février  lyip  aufoifg 

faite  à  l'Obfervatoire  Royal 

Par    M.    G  o  D  I  N. 

J*Ai  obfèrvé  cette  Eclîpfê  avec  un  Réticule  iànplc,  com-  t  Mv» 
pofé  de  quatre  filets  qui  /ê  coupent  tous  au  centre  d'une    17291 
Lunette  de  8  pieds  »  &  forment  entreux  des  angles  de  45 
degr6.  La  Lunette  étoit  montée  fur  une  Madiine  parallac- 
tique.  Cette  Méthode  donne  ies  différences  en  Aicenfîon 
droite  &  en  Déciinaifbn ,  entre  les  principaux  points  de  l'K- 
clipiè  &  un  point  déterminé  du  Difque  de  la  Lune ,  mais  elle 
cft  fujette  à  certaines  correélions  qui  dépendent  du  mouve- 
ment propre  de  l'Ombre  de  la  Terre  &  de  celui  de  la  Lune. 
Je  donnerai  une  autre  fois  les  réfîiltats  de  mes  Obfèrvations 
par  cette  Méthode  ^  &  je  comparerai  alors  ces  Oblêrvations 
avec  ies  Tables  :  Voici  les  Phafes  principales  de  cette  EcDplè, 
&  le  pafiàge  des  Taches  par  TOmbre  marquées  en  temps  vrai. 

Lorique  la  Lune  èntroit  dans  TOmbre. 

A  7^  ^'45*  Commencement  de  TEcliple. 

5  52  Grimaidi  entre  dans  rOiôbre. 

1 1  6  Gaiilei  couvert. 

13  36  Kepler  entre  dans  TOmbre. 

1 5  29  Gadèndi  entre  dans  TOmbreJ 

22  20  Copernic  &  Héraciides  entrent 

24.  3  2  L'Ombre  au  milieu  de  Copernic. 

27  26  •••••••   à  Hélicon. 

32  38  au  bord  précédent  de  Tycho.  . 

33  36  •*••...   au  bord  Hiivant  de  Tycho* 
33  4.7  •••.•••   au  milieu  de  Platon. 

37  4.7    ljtQovameïKeïja,cnideA 
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4  3    5  8  UOmbrc  à  Dionyfius. 

4.8    jp  • •  ï  \z  fia  de  Mare  ferenitatis. 

c6ii  •••  à  Mare  Crifium. 

;v       57   15  ••..••••  zu  milim  de  Mare  Crifium»^ 

j  8   2  3  f  • f  à  ia  fin  de  ^^^/^  Crifium. 

8      035  à  la  fin  de  Mare  fœcunditatis^ 

3    I  p  Inimerfion  totale. 

Lorfque  la  Lune  (brtoît  de  l'Ombre. 

p   4 1      8  Recouvrement  de  lumière. 

43  18  L'Ombre  à  RicciolL 

44  10  •.••.•••  à  Grimaldi. 
j^6     8  Tout  Grimaldi  JbrtL 
48   20  L'Ombre  à  Galiiei. 

54   50  au  milieu  de  Kepler. 

57  20  àGaflèndi. 

59    19  au  bord  de  Tycho» 

10      i    17  du  milieu. 

%      5  à  la  fin  de  Tycho* 

3    22  Héraclides  hors  de  TOmbre. 

5    13  Copemîc  eft  ibrtî. 

J   ^J  Eratofthenes  hors  de  TOmbrc. 

8  49  Helicon  fort. 

1259  Le  bord  de  Platon* 

14      5  Tout  Platon  hors  de  l'Ombre, 

^o    1 1  Le  commencement  die  Mare  ferenitatis. 

7^^    ^6  Dionyfius  fort. 

a  o    17  Catharina  fort. 

30    15  La  fin  de  Mare  feremtatis. 

^6  iz  Le  conmiencement  de  Mare  Crifmm  fort. 

39  19  Milieu  de  Mare  Crifium. 

40  24  Fin  de  Mare  Crifium^ 

41  34  Fin  entière  de  rEclipfè» 

^    Les  quatre  points  principaux  de  cette  Obiêrratîon  ont  été 


« 
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déterminés  très-exaflement ,  &  s'accordent  à  ce  qui  a  été 
obiêrvé  par  d'autres  Aftronomes  ;  gour  ce  qui  eft  des  Taches; 
elles  ne  font  pas  fi  fîires ,  tant  à  caufe  que  l'Ombre  étoit  msi 
terminée ,  &  que  les  Taches  ne  paroîflbîent  pas  fi  claires  cni'à 
f ordinaire ,  que  parce  que  j'avoîs  plus  d'attention  aux  Obfer-- 
vations  par  le  Réticule ,  qui  demandoient  beaucoup  de  foin. 

Par  ces  Obfervations  on  trouve  la  durée  totale  de  rKclipfe 
de  3  **  3  8'  4p",  &  la  demeure  de  la  Lune  dans  l'Ombre  de 
I**  3  7' 49"-  Le  temps  de  l'Immerfion  entière  du  difque  de 
la  Lune  eft  de  i^  o'  34",  &  celui  de  IbnKmerfion  de  i^ 
0'  26";  d'où ,  en  ayant  égard  aux  variations  du  mouvement 
apparent  de  h  Lune  &  de  l'Ombre ,  on  trouve  le  milieu  vé- 
ritable de  l'Eclipfe  à  a^  5  2'  1 3 ''f 

Dans  cette  Eclipfe,  f  Ombre  ne  m'a  pas  pam  bien  termî-^ 
née ,  elle  étoit  affô  peu  denfe ,  (ùr-tout  vers  le  commence* 
ment  ;  la  Lune  parut  de  couleur  rouge-brun  d'abord  vers 
l'endroit  où  s'étoit  faite  l'Immerfion  totale ,  &  enliiite  vers 
celui  où  le  devoit  faire  l'Emerfion.  Peut-être  que  ces  appa- 
lences  ont  des  eaufes  allés  proches  de  nous  1  &  qu'il  ne  feroit 
pas  impofifiUe  de  déterminer.  Quelques-uns  croyent  que  ces 
différentes  couleurs  qui  paroiflènt  dans  les  Eclipfès  de  Lune,    Vûy.PHifi; 
font  produites  eft  général  par  les  diverlês  réflexions  des  ^/^^^ 
rayons  de  lumière  qui  viennent  des  lieux  qui  ont  pour  ces  /.  tf^i 
moments-là  le  Soleil  à  l'horifon ,  c'eft-à-dire ,  qui  fê  trouvent 
fous  ie  Cercle  appelle  par  les  Aflxonomes  lucis  &  umbra  De^ 
termmatùTw 


Bij 
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O  B  S  E  k  VA  T  I  0  N 

De  rE'clipfe  de  Lune,,  du  1 3  Février  lyip ,  qui 

a  été  totale  avec  demeure. 

A  Carré  près  d Orléans. 
Par  M.  le  Chevalier  de  Louville. 

2  6  Fcvr.    /^^  Ommencement  de  i'EcIipfe  à    6^58'    o  "  temps  vxau 
172^;     V^  Immerfion  de  la  Lune  dans 

rOmbre  à 8      o  40 

Zmerfion  à •••  94^  $3 

Fin  entière  de  TEcIipiê  à  •  .  .  .    1045  ^ 

Demeure  de  la  Lune  dans  rOmbre  i    41  13 

Durée  de  l'EcIîpfe  entière  •  •  •  •  3    47  ^ 

Calad  de  la  même  Eclipfe  par  les  Eléments  dont  je  me 
•fers  ordinairement ,  que  j'ai  indiqués,  partie  dans  les 
Mémoires  de  r Académie  de  i/^^  ,  partie  dans  ceux 
dcjy^2f. 

m 

Commencement  de  i'Eciîpfê  à  ;  ;  ;  .  ;  *.  6^  58'  x". 

Ixnmerfion  de  la  Lune  dans  l'Ombre  à  •  t  ..  8      o  42 

Emerfion  à    ......  ^  ...  ^  ..  .  941  %^ 

Fin  de  TEciipfe  entière  à  •*•••.•••  10  44  34 

Demeure  de  la  Lune  dans  TOmbre  •  •  .  •  141  11 

Durée  de  rEciipfe  entière 3    4^  22 

Milieu  de  rEdipfe  ii   .........  l  8    51  ifr 

Oppofîtion  véritable  à 8    52  31 

Il  faut  ajouter  à  toutes  c^  phafês  i'  32"  pour  avoir  le 
temps  vrai  à  Paris. 

On  voit  que  ce  calcul  s  accorde  avec  TObicrvation ,  autant 
qu'on  peut  le  /buhaiter  d^ps  une  Edipiê  de  Lune  dont  les 


^  • 
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phalcs  ne  fe  déterminent  pas  avec  la  même  précifion  que 
celles  des  ETclipiès  de  Soleil»  car  celles-ci  peuvent  être  obier- 
Tées  à  2  ou  3  lecondes  de  temps  près  ^  au  Hevt  que  celles  de 
Lune  ne  le  peuvent  gueres  .être  qu'à  près  d  une  minute,  en- 
core la  première  phafe ,  c^eft-à-dire  le  commencement  de 
f  Edipie,  eft-elle  fi  incertaine,  qu'on  a  de  la  peine  den  juger 
à  une  minute  près  :  &  j'ai  remarqué  qu'on  lavoit  avec  plus 
de  précifion ,  lorlqu'on  1  obfervoit  à  la  vue  (impie ,  que  quand 
on  obièrvoit  avec  des  Lunettes. 

Il  ne  s'eft  rien  palîé  de  fort  remarquable  dans  cette  EcDpfê; 
il  n'y  a  point  eu  d'Etoile  qui  ait  été  écLpiee  par  la  Lune ,  la 
Lune  n'a  point  entièrement  dilpani  pendant  l'obfcurité  totale, 
comme  quelques  Agronomes  di(ent  l'avoir  quelquefois  ob- 
i^é»  La  Lune  a  été  pendant  toute  l'obfcurité  totale  d'une 
couleur  rougeâtre^  mais  aâës  éclairée  pour  qu'on  ait  toujours 
vu  fes  Taches. 

Ceux  qui  l'ont  obfervée ,  peuvent  avoir  remarqué  que  ie 
bord  du  diique  de  la  Lune ,  pendant  l'obfcurité,  fur-tout  celui 
eai  étoit  du  côté  du  centre  de  l'Ombre  de  la  Terre  ,.étoit 
fenfiblement  plus  éclairé  que  le  rcfle  du  difque,  de  la  même 
manière  que  les  Peintres  ont  coutume  de  peindre  les  extré- 
mités des  corps  qu'ils  veulent  répréfènter  fur  un  fond  obfcur, 
qu'ils  laiilènt  plus  clairs  que  le  refle,  afin  de  le  détacher  de 
ce  fond ,  ce  qu'ils  appellent  m  reflet.  Au  relie  toutes  les 
Eciipfès  de  Lune  que  j'ai  calculées  fuivant  ces  mêmes  Elé- 
ments ,  ce  font  toujours  accordées  avec  les  Obfervations  que 
j'en  ai  faites  avec  toute  la  précifion  qu'on  peut  attendre  de 
ces  fortes  d'Obfèrvations.  Et  non  feulement  toutes  les  Eciip- 
fès de  Lune  que  j'ai  obfêrvées  moi-même ,  maïs  j'en  ai  cal- 
calées  un  affés  grand  nombre  que  j!ai  tirées  des  Obfervations 
de  différents  Aflronomes ,  comme deTycho-Brahé,  d'Hévé- 
lius  dans  fbn  Livre  intitulé  Aiadina  cœ/ejlis,  que  jai,  &  de; 
M.  FlamAed,  je  ne  fuis  tombé  fur  aucunç  qui  ne  fe  fbit 
trouvée  très-exadement  repréfêntée par  mon  calcul,  maïs  ce 
n'ert  pas  la  même  chofc  des  Eclipfes  de  Soleil ,  ce  qui  fait, 
yoir  qu'il  y  a  quelque  Elément  qu'il  faut  employer  dinétaor 
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nient  dans  les  Conjonétions  &dans  iesOppoûtions,  ce  qu'otf 
ne  fait  pas. 

Je  ne  trouve  pas  non  pias  qu'il  (bit  nécefikire  de  ^re  une 
correélîon  au  Nœud  de  ia  Lune,  qui  me  paroh  avoir  m 
mouvement  très^wiifornieé   ^ 


MEMO    I   R    E 

Sur  le  Calcul  analyn^  &  indéfm  des  AngUs  des  Trian- 
gles reâilifftes  &  fihértqaes ,  indéfendammem  des 
Tabks  des  Sinus,  &  fur  Us  Minimum  &  les 
Maximum  de  ce  Calcul. 

Par    M.    DE    L  A  G  N  Y. 

9  Févr.      T^  A  N  S  ie  Mémoire  qœ  je  donnai  Tannée  dernière  (ûr 

1729.      JL/  ce  fujet  »  je  m'engageai  à  déterminer  les  Minimum  &  les 

Maximum  de  ce  caicul ,  afin  de  pouvoir  comparer  dans  tous 

les  cas  po(IiI)ies  fes  avantages  &  les  dei&vsmtages  des  diffè^ 

rentes  Méthodes. 

C'ef):  ainfi  qu'en  calculant  le  calcul  même»  on  eft  en  état 
de  choifir  fôrement  &  démonftrativement  la  meilleure  de» 
Méthodesb  • 

Préparation  et  Construction; 

Eg«  r.  i*^  Soft  confiruit  &r  la  figne  droite  AB,  prife  à  difcrcr 

tion ,  le  Triangle  reéliligne ,  reâangle  &  ifoiceie  ABC  reébn-r 
gte  en  B. 

a.o  Du  point  A,  comme  centre»  &  de  l'intervalle  AB;^ 
feit  décrit  fe  demi-quart  de  Cercle  BD  qm  coupe  au  point  Et 
l'hypothenuiè  AC. 

3 .0  Divifës  par  la  Méthode  ordinaire  ce  demi^art  dé 
Cercle  en  trois  parties  égalés  aux  points  EèiF,  enibrte  que 
les  trois  arcs  DE,  EF  &  FB  foient  égaux; 

j^"".  AbbaHTà  de  ces  trois  points  A  F,  F,  fur  fe  rayoïr 
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ABpks  trois  perpendiculaires  DG,  EH  &  FL 

5 .0  Entre  les  deux  points  D  Si,  E,  prenés  à  dîfcrétîon 
un  point  quelconque  K,  duquel  point  vous  abbaîflèrés  fur 
le  x^yonAB  la  perpendiculaire  ponduée  KL,  &  tirés  le  rayon 
yoïi&xié  AKs  le  Triangle  i^ATZ.  rq>rélentera  en  général  tous 
les  Triangles  rectangles  de  la  première  claiïe,  ceft-à-dîre, 
tous  les  Triangles  reélangles  dans  lesquels  Thypothénufe  AK 
eft  moindre  ou  noA  plus  grande  que  le  double  du  plus  petit 
côté  KL. 

Dans  le  premier  &  le  plus  fimple  de  tous  les  cas ,  ou  exem-» 
pies  en  nombres,  l'hypothénufeAST  peut  être  représentée  par 
îe  nombre  5 ,  le  côté  moyen  AL  par  le  nombre  4 ,  &  le  petit 
côté  KL  par  le  nombre  3 .  Ce  qui  formera  le  premier  &  le 
plus  (impie  de  tous  les  Triangles  reélangles  en  nombres  & 
de  la  premiâre  clafle  ;  içavoir ,  le  Triangle  3  , 4  &  5 . 

Le  Triangle  reébngle  &  iiblcele  AD  G  eft  le  premier  & 
le  plus  grand  des  Triangles  de  cette  première  clafle.  G'eft  aufli 
le  ptcmier  Mimmum  pour  le  calcul  gomométri^ue  ;  car  on  con- 
noît ,  fans  aucun  calcul ,  la  grandeur  de  lès  deux  angles  aigus 
ADG  &  G  AD,  qui  font  chacun  la  moitié  de  1  angle  droit. 

6.®  Entre  les  deux  points  EScF,  prenés  à  di^retion  un 
point  quelconque  M,  duquel  point  vous  abbaiflerés  fur  le 
rayon  AB  h  perpcndicutore  ponéluée  MN,  &  tirerés  le 
rayon  AM. 

Le  Triangle  AMN  rcpréfentera  en  général  tous  les  Trian- 
gles* reélangles  de  la  ièconde  daflè,  c'eft*à-dire,  tous  les  Trian- 
gles reélangles  dans  leiquels  l'hypothénuie  ell  plus  grande  ou 
non  plus  petite  que  le  double  du  petit  côté  MN. 

Dans  le  premier  &  le  plus  fimple  de  tous  les  cas  ou  exem- 
pks  en  nombres ,  Thypothénufe  AM  peut  être  repréfentée 
par  k  nombre  1 3,  le  côté  moyen  AN  par  le  nombre  r  2 ,  &: 
îe  petit  côté  Mri  par  le  nombre  5  ;  ce  qui  formera  le  pre- 
mier &  le  plus  fimple  de  tous  les  Triangles  reélangles  en 
nombres  &  de  la  ièconde  clafle  ;  (çavoir ,  le  Triangle  y^  ix 
&  13. 

Is  TiND^e  AEH  eft  ca  même  temps  &  ie  ckmier  &  te 
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plus  petit  des  Triangles  de  ia  première  claflc ,  parce  aue  JTiy- 
pothénufè  A£  étant  précifèment  double  du  petit  coté  jEHf, 
elle  n  excède  analogiquement  ce  double  que  de  zéro. 

Il  eft  auffî  en  même  temps  »  &  par  la  même  raiibn  d  ana<^: 
logîe ,  le  premier  &  le  plus  grand  des  Triangles  reébngles 
de  la  féconde  clafle.  Ainfi  le  côté  EHett,  le  terme  commun 
où  finit  la  Série  des  Triangles  de  ia  première  clafle ,  &  où 
commence  tla  Série  des  Triangles  de  la  faconde  claffe. 

Cette  dernière  Série  commence  donc  au  point  E,  8c  finit 
ou  fè  termine  au  point  B ,  extrémité  du  rayon  AB,  &.  elle 
finit  par  la  coïncidence  analogi^  de  la  dernière  hypothénuie 
avec  le  rayon  AB. 

Ce  même  Triangle  A  EH  eft  le  fécond  Aûninum  du  cdcui 
gomométrique ,  parce  qu'on  connoit»  fans  aucun  calcul  •  la  gran* 
deur  de  (es  deux  angles  aigus  ;  fçavoir  EAH,  qui  eft  le  tiers 
de  1  angle  droit,  &  par  confcquent  HE  A,  qui  en  eft  les 
deux  tiers. 

£ntre  i-iiifinité  de  ces  Triangles  de  la  ièconde  daflè,  il  y 
en  a  un  qui  mérite  une  attention  particulière  »  .ccSl  le  Trian- 
gle  AFI  formé  par  la  biffeélion  de  l'arc  BE  au  point  F,  par 
le  rayon  AF,  &  par  la  pei^ndiculaire  FI  abbaiffèe  du  point  F 
fur  le  point  /  du  rayon  AB. 

\\  eft  évident,  par  cette  conflruétion ,  que  Tangle  FAI  eft 
la  fixiéme  partie  de  1  angle  droit.  Cet  angle  eft  le  Maximum 
^uod  non  des  angles  à  trouver ,  c'eft  im  angle  de  i  5  degrès^^ 
&  par  confëquent  langle IFA  eft  un  angle  de  75  degrés^ 
cVfl  un  tjcoifiéme  Minimum  du  calcul  goniométrique* 

Ce  Triangle  FAI  a  fès  tix>is  côtés  incommenfurables  ;  car 
le  côté  moyen  A I  étant  fûppofë  égal  à  I,  le  petit  côté  FI 
fera  aifement  démonté  égal  à  2  — V3 ,  &  par  confëquent  le 
quarré  de  rhypothénufe^/'.eft  égal  à  8  — 41/3 ,  qui  ncft 
pas  un  quarré  rationnel  ;  mais  comme  il  ne  s'agit  uniquement 
dans  le  calcul  goniométrique  que  de  la  mefure  des  angles  dans 
igs  Triangle;s  dont  les  rapports  des  côt6  font  exprimés  exaâtr 
ment  par  des  nombres  entiers ,  ou  qui  peuvent  l'être  indéfi*. 
tment  prè^^  pw  d^  Séries  iadéiiales ,  dont  tous  ks  tetmes  font 

des 
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des  fraflions  rationnelles  &  indéfiniment  convergentes,  il 
feut  fubftituer  à  l'irrationnel  2  —  V3  un  terme  indéfini  de 
fune  des  deux  Séries  fuivantes ,  lune  par  défaut ,  &  1  autre 
par  excès.  Sçavoîr  : 

La  Série  par  «éfaut  eft  2  —  V?  =î^.,  ^,  1±,  iî±. 
^,  ^^l^>  &c.  à  Tinfinî.  La  formule  générale  &  généra- 
trice eft  pour  ie  terme  antécédent  quelconque  -f-  /  &  pour 
le  terme  coniequent,  6'eft  Tjéz^. 


La  Série  par  excès  eft  2  — Vz  z=z  '- — ,  ^,  -î-^,  i^^^ 


57» 


,  &c  à  Tinfinî.  La  formule  générale  &  génératrice  eft 
iêmblable  à  celle  de  ia  Série  précédente  ;  içavoir ,  -j  pour  le 

terme  antécédent ,  &  ./_^  pour  le  terme  conl2quent. 

Ceft  un  Corollaire  aifê  à  tirer  de  la  transformation  donnée 
de  l'irrationnel  V3  en  Séries  de  fraélions  rationnelles. 

L'infinitiéme  terme  eft  également  dans  les  deux  Séries  ce 
même  binôme  irrationnel  a-^l/j* 

Mais  on  n'admet  ici  (  de  même  que  dans  tous  les  calculs 
trigonométrîques  )  que  les  côtés  des  Triangles  exprimés  par 
des  nombres  entiers.  Soit  que  ces  côtés  fbient  des  Ugnes  droi- 
tes, ou  bien  des  arcs  de  grand  Cercle,  il  s'agit  toujours  de 
trouver  les  valeurs  des  angles  par  les  valeurs  des  arcs  qui 
doivent  ièrvir  de  mefùre  à  ces  angles.  On  commence  par 
déterminer  indéfiniment  la  valeur  de  ces  arcs  réduits  en  lignes 
droites  relativement  au  rayon  du  Cercle ,  qui  eft  toujours  It 
valeur  confiante  &  Thomogene  de  comparaifbn  ;  enfbrte  que 
pour  l'entière  perfeélion  de  la  Méthode  goniométrique,  la  diffé- 
rence entre  la  valeur  réelle  de  l'arc  &  la  valeur  trouvée  par  la 
Méthode  doit  être  démonftrativement  moindre  qu'aucune 
partie  aiiquote  donnée  de  ce  rayon  ;  ou'elle  fbit ,  par  exemple  ^ 
moindre  que  la  centième,  que  la  millième,  oue  la  cent-mil- 
liéme,  que  la  cent-miUionméme»  &c#  partie  du  rayon,  &  pac 
menu  ij^j.      "  •  C 
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conféquent  que  i'angle  ou  i  arc  cherché  (oient  déterminés  in- 
définiment avec  toute  1  exaéKtude  paffiUe ,  par  rapport  à  la  va- 
leur confiante  de  l'angle  droit,  ou,  pour  parler  plus  exaéle- 
ment ,  par  rapport  à  la  fixiéme  panie  de  l'angle  droit ,  qui  cft^ 
comme  je  l'ai  dit  ci-defllis,  &  comme  je  fti  démontré  dans 
les  Mémoires  des  années  1724  &  1725  ,  le  fcul  véritable 
homogène  de  comparaifbn  pour  la  mefure  àcs  Angles ,  de 
même  que  l'Arc  de  i  5  degrés  efl:  le  fèul  'véritable  homogène 
de  comparaifbn  pour  la  mefùre  des  arcs  de  Cercle. 

L'on  peut  Infcrire  dans  le  demi-quart  de  Cercle  un  Trian- 
gle reélilrgne  &  reélangle,  fèmblable  à  tout  Triangle  donné. 
Car  tout  Triangle  reéliligne,  fcalene  &  rieélangle  a  nécefîàî- 
rement  l'un  de  fès  deux  angles  obliques  plus  petit  que  k 

Tig.  I.  moitié  de  l'angle  droit.  On  pourra  donc  faire  au  point  ^4, 
avec  la  ligne  confiante y4i9,  un  angle  aigu,  comme,  par  exem- 
ple, BAKé^Xza  plus  petit  des  deux  angles  aigus  du  Trian- 
gle reélangle  &  fcalene  donné,  &  achevant  le  Triangle /tATZr 
par  la  perpendiculaire  KL  abbaifTée  fur  le  rayon  AB,  on  aura 
un  Triangle  reéliligne  reélangle  &  fcalene  fèmblable  au  Trian- 
gle donné.   Ce  ^u  il  falloit  faire. 

Tig.  Zt  Le  Triangle  ADG  efl  un  Alaxintum  pzr  rapport  i  1  aire  Je 
tous  les  Triangles  reélanglcs  qu'on  paît  infcrire  dans  le  demi- 
quart  de  Cerde  >4jffZ>,  comme,  par  exemple ,  par  rapport  au 
triangle  reélangle  A  KL. 

On  peut  aîfëmenl  le  démontrer  par  la  Méthode  de  Afa- 

ximis  &  Mintntb  ;  mais  ont  peut  le  démontrer  encore  plus 

fimplement ,  &  d'une  •manière  plus  élégante  &  plus  lumîneufê, 

en  corïftruîfant  fîir  la.  ligne  :^Z>/hypothénufè  commune  dû 

'Triangle  ADG  ^  A^  tout  autre,  comme  ADL,  car^c 

'Triangle  reftangle  &  îfbfcele  :/4Z)(?  dans  le  demî-Cerde 

AGLu,  dont  le*  dîametre'>j(i?  fèrt  de  bafè  commune ,*îl  eft 

*iéVîdfent  queia'hafateur-^^?  tïl  plus  grafnde  queja  hauteur  CZ. 

'^I)ônc,'&c.  *  ;   ' 

•     Un'ProHême  de  Mdximis  &  de  j*ff A;/m/^  n'çftpar&îtcment 

réfôlu  que  Idrfqu^on  adt^ehrïîné;  par  une*  formule  générale, 

¥#ji'cês  à^Maximiix  for  ics^atnresr  gkndeurt  géoraéidijac5'& 
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homogènes  qu  on.  lui  compare  ;  or  dans  ce  cas^ci»  i  excès  dç 
laire  du  Triangle  ^4  Z>  6  fur  le  Triangle -^AX  eft  trop  zlfé  à 
déterminer  pour  qu'on  s  y  arrête. 

On  fçaît  auffi  que  fi  Ton  fùppofe  ADzzz  z ,  on  aura  AG 

=:ZXz  =  2£=z  V2  ;  ceV2  eft  le  premier  &  le  plus  fimple 
des  irrationnaux. 

On  fçait  aufli  que  lliypothénufe  AE  eft  précîf^ment  dou- 
ble du  petit  côté  £H,  8c  que  prenant  A£  mz  z ,  on  aura 

£/i/=  I ,  &  par  conféquent  AHzzz  ^IzizV^  ;  ceft  après 
Yz  le  plus  fimple  des  irrationnaux ,  car  z  furpaâe  le  premier 
quarré  parfait  i  feulement  d'une  unité ,  de  même  que  4.  fîê- 
cond  quarré  parfait  ne  fùrpafle  3  que  d  une  unité.  Ces  deux 
nombres  irrationnaux  V2  &  V3  ,  réduits  en  Série  rationnelk, 
fi>nt  le  fondement  de  tout  le  calcui  cyclométrique  &  gonio* 
métrique. 

L  arc  jC^E  eft  en  un  fèns  le  lieu  géométrique  de  tous  les  Eg.  i. 
fbmmets  JCdcs  Triangles  rcélilignes  &  reélangles  de  ia  pre- 
mière clafie,  comme  AKL  qui  repréfènte  ici  toute  ia  Série 
infinie  des  Triangles  de  cette  clailè  ;  &  de  mênoe  Tare  £B 
eft  le  iieu  géométrique  de  tous  les  fbmmets,  comme i4/^  des 
Triangles  de  ia  féconde  claflè ,  comme  AMN  qui  en  repré-^ 
lente  ici  toute  la  Série  infinie. 

Or  1  arc  DE  étant  par  conftruélîon  la  moitié  de  1  arc  EB, 
îi  (èmble  d  abord  qu'on  peut  conclurre  que  dans  la  double 
infinité  de  ces  Triangles  ii  y  en  a  deux  fois  plus  de  ia  féconde 
claflè  que  de  la  première. 

Maïs  d  ailleurs  le  iieu  géométrique  à^%  côtés  moyens  àts 
Triangles  de  la  première  clafTe  s'étendant  à  tous  les  points 
depuis  AG  jufqu'à  AH  înclufivement ,  c'eft  la  iïgne  G/J  qui 
eft  le  véritable  lieu  géométrique  de  tous  les  fbmmets  des 
Angles  droits  de  ces  Triangles  de  la  première  claflè,  comme 
JJB  eft  le  iieu  gécnnétrique  de  tous  les  fbmmets  des  Angles 
droits  des  Triangles  de  la  féconde  ciaffe  ;  on  doit  conciurre 
iiue  k  lèoabse  iaûni  4esTmpgl«s  de  ia  première  ci#e  ei| 

C  il 
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au  nombre  infini  des  Triangles  de  ia  féconde  ciafle,  comme 

Or  il  eft  démontré  que  fuppofânt  AB:=zi ,  on  aura  DG 
z=AG=V2  f  Se  AH=zVs.  Donc GHz=i AH— AG 
_>/3 — y2,8chB  =  AB  —  .4//=2— V3.  Mais 
ie  rapport  de  V3  —  V2  à  2  —  V3  eft  bien  différent  du 
rapport  de  i  à  2 ,  &  i  on  doit  s  en  tenir  à  ce  dernier  rap- 
port, parce  que  la  ligne  droite,  préféraUement  à  toute  ligne 
courbe ,  doit  être  prilè  pour  mefure  numérique  en  pareil  cas» 
Je  ne  parle  ici  que  des  Triangles  primitifs,  i  lexclufion  des 
Triangles  compofés,  parce  quen  matière  de  Géométrie  un  fcui 
Triangle  primitif  repréfente  parfaitement  la  Série  entière  & 
infinie  àts  Triangles  compofés  de  ce  Triangle  primitif,  dont 
chaque  côté  étant  divifibie  à  l'infini ,  repré^nte  lui  iêul  tous 
•les  rapports  des  Triangles  fêmblables  &  compofés  poflibles; 
ainfi  5,4,  3»  premier  Triangle  primitif  de  la  première  claflê, 
reprélente  les  Triangles  compofés  10,8,6  ÂLi^rii, 
^ ,  &c»  &  tous  les  autres  à  Tinfini. 

^  !•  L  arc  DK  eft  égal  à  Texcès  du  demi-quart  de  Cercle  BD 

fur  KB,  mefure  de  Tangie  cherché  KAB  dans  ce  Triangle  de 
la  première  claffe  ;  par  confluent  connoiflànt  indéfiniment 
près  par  ma  formule  ie  petit  arc  DK  (  qui  peut  être  indèfim- 
ment  plus  aifè  à  mefûrer  que  Tare  KB)  on  connoîtra  indé- 
finiment près  Tare  BK,  &  par  conf^quent  auffi  Taogle  cher- 
ché ^/lA;^  J'ai  démontré  cette  propofition  dans  les  Mémoires 
de  1 72  5 ,  depuis  la  page  303,  ligne  3 ,  jufqu'à  la  page  3  oft, 
ligne  I  o ,  inclufîvement. 

Dans  les  mêmes  Mémoires ,  depuis  la  page  308,  ligne  i  o^ 
jufqua  la  page  310,  ligne  20,  )'ai  démontré  que  lare  Ba 
eft  égal  à  la  moitié  de  i  arc  BAI  pour  la  féconde  clafTe ,  & 
par  confluent  on  coimoitra  auâi  l'angle  cherché  Ai  A  B^ 
Ce  quilfdîoit  trouver. 

J'entends  par  Triangle  fithfiàuare,  comme  7 ,  i  &  5  o  i» 
un  Triangle  dérivé  du  Triangle  propofé ,  comme  3 ,  4  &  5, 
par  une  fîmpie  analogie ,  enforte  que  les  angles  du  fubftàmre 
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(ont  calculés  indéfiniment  plus  promptement  &plus  ail^ment 
que  ceux  du  Triangle  propofé,  &que  ceux-là  étant  connus^ 
ceux-ci  le  font  aufli ,  ou  par  une  funple  addition ,  ou  par  une 
fimpie  ibuftraélion,  ou  par  la  fimple  duplication. 

Le  premier  terme  de  ma  Série  donne  toujours  plus  que 
les  dégrés  &  les  minutes  jufles  à  moins  d  une  minute  près,  &c* 
&  il  eft  aifë  de  déterminer  l'approximation  en  dégrés ,  mi- 
nutes ,  fécondes ,  tierces ,  quartes ,  &c.  à  l'infini  pour  chaque 
terme  de  la  Série  dans  les  cas  les  moins  favorables ,  &  à  plus 
forte  raifbn  dans  les  cas  les  plus  favorables»  yinyes  for  cefojet 
ks  Mémoires  Je  iy2^  &de  172^. 

Corollaire» 

Les  trois  Minimum  définis  pour  le  calcul  des  Angles  des 
Triangles  reélilignes  font  donc, 

i.o  Le  Triangle  équîlatéraî  dont  fuppofant  un  fèul  côté 
connu ,  il  efl  évident  que  les  trois  angles  &  fes  trois  côtés 
font  auffi  connus  fans  aucun  calcul,  &  même  iaire  en  efl 
connîie  analytiquement  par  le  rapport  de  4  à  V3  ,  ou  indé- 
finiment corniUe  par  la  transformation  de  l'irrationnel  V5 
en  lune  àe%  deux  Séries  rationnelles  que }  ai  données  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie. 

2.0  Le  Triangle  reélangfe  &  ifbfcele,  dont  un  feul  des 
trois  côtés  étant  connu,  les  trois  angles  font  parfaitement 
connus  fans  aucun  calcul ,  &  les  côtés  le  font  auffi  par  une 
fimple  extraélion  de  racine  quarrée. 

3 .0  Le  Triangle  reéhngle  ,  moitié  parfaite  du  Tiriangle 
éqidlatérah 

Remarque   première. 

Tout  Triangle  reélilignc  &  reélangfe  efl  fofîjammenf  dé- 
terminé par  deux  fèuls  côtés  donnés  en  nombres ,  (bit  que  ct% 
deux  côtés  donnés  fbient  les  deux  côtés  d'autour  de  l'angfe 
droit  (  on  pourroit,  pour  abbréger,  les  appeller  cêtes  œnjuguéh^ 
comme  on  appelle  axes  conjugués,  dans  les  Ellipfês  &  les  Hy- 
perboles y  ces  axes  qui  k  coupent  à  angles  dirohs  )  au  reflr 

Ciij 
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lor^ue  i'hyl^othénuiê  eft  irrationneiie  dans  la  fécondé  chtSe; 
ou  l'un  des  deux  .côtés  donnés  dans  la  première  claflë ,  en  ce 
cas  on  fera  évanouir  l'irrationnaiité ,  en  iè  iêrvant  de  la  for- 
mule que  j'ai  donnée  pour  ia  Tangente  de  l'Arc  double ,  pre- 
nant le  rayon  z=:  r,  qui  eft  le  côté  moyen  irrationnel  du  fé- 
cond degré ,  &  /  pour  la  Tangente  de  f  Arc  fimple ,  &  la 

Sécante  ==  s ,  cette  formule  eft  -^—^^  pour  la  Tangente ,  8c 
*.  ^^',^7  pour  ia  Sécante  de  l'Arc  ou  de  l'Angle  double ,  les- 
quelles étant  conniics ,  on  connortra  TAngle  double,  &  par 
confèquent  l'Angle  fimple  cherché. 

Remarque  seconde  et  générale. 

Plus  le  rapport  donné  en  nombres  pour  les  deux  côtér 
tl  autour  de  l'Angle  droit  dans  un  Triangle  reélangle  appro- 
che du  rapport  d'égalité ,  plus  le  calcul  eft  aifë  &  prompt 
poiu:  la  mefure  des  Angles ,  comme  pour  le  Triante  20, 
2  i  &  25^ ,  ou  plus  il  approche  du  rapport  d  égalité  entre 
rhypothénufe  &le  côté  moyen,  comme  dans  le  Triangle  5^, 
40  &  4 1 .  Au  contraire  le  calcul  eft  d'autant  plus  long  que 
ce  rapport  donné  approche  plus  du  rapport  de  V3  à  i,  qui 
eft  pourtant  un  Afmimum ,  ou  que  plus  il  approche  du  rap-; 
port  2  -+- Vj  à  I ,  qui  eft  un  autre  Minimum. 

;  £n  général  le  calcul  eft  toujours  fort  aif^,  lorfque  le  côté 
moyen  eft  multiple  du  petit  côté ,  comme  dans  Its  rapports 
de  3  à  I  ,  de  7  à  I ,  &c«  &  plus  la  multiplicité  eft  grande, 
&  plus  encore  à  proportion  le  calcul  eft  prompt  &  aife  ;  car 

dans  la  Série  ?^^;'7'^'  .  ^^^J^  ^  le  calcul  eft  d'autant 

plus  aifë  &  plus  prompt ,  que  r  repréfènte  un  plus  grand 
nombre,  &  /  un  plus  petit  nombre,  comme  fi  r  :=:  10  & 
if  =  I ,  où  r=  I  &  t=ZYE,  oh  aura 

four  le  i.<*  terme  -^"'j*  -+-  &  i1  a  poiir  Kmites -ÎU 

Pour  lé  zA  terme  -^-^  ^  &  fl  a  powJimites  -^ 
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Pour  Je  3  ."*«  terme  ^^yr^  H-  &  il  a  pour  limites  —7-,  — ^. 

Et  ainfi  de  fuite.  Or  ces  limites  prouvent  une  approximation 
indéfinie  &  très-prompte. 

Pour  rendre  très^fènfible  l'avantage  îmmen/ê  de  ce  calcuf, 
il  fuffira  d'ajouter  ici  l'exemple  précédent  de  cette  elpece  de 
Mifûmum. 

Soit  ABC  le  Triangle  rediligne  donné  re<5langle  en  B,  pu  ^, 
dont  le  côté  moyen  AB  d'autour  de  l'Angle  droit  fbit  décuple 
du  petit  côté  BC.  Il  s'agit  de  connoître  indéfiniment  près, 
irès-promptement  &  très-facîlement ,  h  valeur  de  l'Anglç 
TÏffxBAC,  (ans  k  fervir  des  Tables  des  Sinus.  ^ 

Du  point  A ,  comme  centre,  &  de  l'intervalle  AB,  comme 
rayon ,  décrives  le  petit  arc  Bd,  dont  la  tangente  eft  Bc. 

Soit  ce  rayon  toujours  confiant ,  =:r=:  i ,  &  la  tangente 
Bcz=zt=ZYô*  &  i'^c  BJ=zx ,  l'on  aura ,  fùivant  ma  for^ 

-A-  =  jô^ôôô  î  ^^"c  ^^5  ï^  premier  terme  on  a  la  valeur 

cherchée  de  l'arc  Bd  relativement  au  rayon  AB  ii  moins 
de  jô^ôo^,  ceft-à-dîre,  à  njoiiî^  dîjjne  cinq  cens  millième 

partie  de  ce  même  rayon  AB ,  &  par  conf^quent  à  moins 
de  la  partie  corr^fpondante  de  idrclrçcMiférence  du  Cercle 
indéfiniment  aif^e  à  d^erminer. 


Le  fécond  termç,  qpî.tA  M-  '^1]^^ /  ^t^^^'  ajouté  au 

premier,  les  limites  de  fâ  fomip^font  — , — =9ooo>ooq.o'oo» 

ou  à  moins  de  la  partie  correipondante  de  cette  même  cir^ 
conférence ,  ou  de  la  2  4"**^  partie ,  qui  eft  le  Maximum  conf^ 
tant  de  TArc  qui  fert  de  mefùre  à  tout  Angle  fuùfidiaire,  de 
même  que  la  demi-circonférence  eft  le  Maximum  de  tout 
Angle  primitif  &  propofe  rec^gne»  curviligne  ou  mixtilignc 
quelconque. 

Si  le  rayon  entier  du  Cercle  eft  fîippof^  courbé 'en  arc  du 
même  Cercle ,  ce  rayon  ainfi  courbé  répondra  à  5  7^^  i  j\ 
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43",48"',&c.4o*,  ainfi  l'on  trouvera  à  combien  répondra 
la  v^àôôô  ^^  même  rayon  !  il  faut  commencer  par  réduire 
ces  57**,  17',  43*,  48'",  &c.  40*  en  minutes  du  genre  au- 
quel on  k  fixe ,  &  l'on  aura  la  valeur  cherchée  à  moins  de  h 
cinq  cens  miliiéme ,  &  enfuite  à  moins  de  la  neuf  mille  mii- 
lionniéme,  &  enfuite  de  la  neuf  billionniéme  partie  de  ce 
même  rayon  AB,  &  par  conl^uent  à  moins  de  U  très-petite 
partie  du  Cercle  corre^ndante ,  &  aîfèe  à  déterminer. 

Le  troîfiéme  terme  '  '{r/î^-  ajouté  aux  deux  premiers  ter- 
mes, donne  la  valeur  cherchée  à  moins  de ,  iooô-boôoo-ooooo» 
c'eft  à  moins  de  la  treize  triliionniéme  partie  de  ce  même 
rayon ,  &  ainfi  de  fuite. 

On  pourra,  fi  l'on  veut,  réduire  par  une  fimpIeRegJe  de 
Trois  ces  valeurs  en  degrés ,  nûnutes  >  lêcondcs ,  tierces ,  &c. 
^  l'infîni. 
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OBSERVATIONS  ANATOMIQUES 

Sur  la  Rotation,  la  Pronation j  la  Supination,  if 

d autres  mouvements  en  rond. 

Par  M.  WiNSLow. 

ON  Içaît  que  par  ie  mot  de  Rotation  ies  Anatomîftes  en-  p  Av^ 
tendent  des  mouvements  réciproques  d'une  partie  du     1 7^9^ 
Corps  humain  autour  de  la  longueur  ou  de  i  axe  de  la  même 
partie ,  &  qu'ils  appliquent  ^écialement  ce  terme  aux  demi- 
tours  réciproques  de  la  Cuiflè ,  par  lefquels  l'Homme  étant 
debout  y  tourne  le  bout  du  pied  en  dehors  &  en  dedans. 

J'ai  employé  ce  même  terme  dans  mon  Mémoire  de  1 720, 
à  i'occafion  des  demi-tours  du  Bras  »  &  dans  un  autre  Mé- 
moire, pour  expliquer  les  demi-tours  de  la  Jambe  fléchie.  Je 
m'en  fers  encore  en  général  par  rapport  à  tous  les  autres  demi- 
tours  femblablesLqui  s'obiervent  dans  les  mouvements  du 
Corps  humain.  Tels  font  ceux  de  la  Tête,  du  Col ,  du  Thorax; 
du  Baffin ,  &  même  de  tout  le  Tronc ,  par  lefquels  on  tourne 
ces  parties  à  droit  &  à  gauche.  On  peut  encore  rapporter  à 
la  Rotation  les  demi-tours  réciproques  de  la  Main ,  que  les 
Anatomîftes  appellent  Pronation  Se  Supination ,  &  qui  \t  font 
principalement  par  le  moyen  du  Rayon  ;  je  dis  prinàpalement, 
parce  que  j'ai  obfervé  que  ce  n'eft  pas  toujours  cet  os  feul  qui 
cft  mu  pour  faire  la  Pronatîon  &  la  Supination ,  comme  on 
le  croit  &  on  le  montre  communément.  J'en  rendrai  raifon 
ci-après. 

Outre  cette  efpece  de  mouvement  en  rond ,  il  y  en  a  une 
autre  que  Ton  peut  appeller  mouvement  en  fronde  ou  en  orne, 
en  ce  que  dans  cette  occafion  l'une  des  extrémités  de  la  partie 
.roule  dans  un  petit  efpace  comme  autour  d'un  centre ,  pen- 
dant que  l'autre  extrémité  fait  un  contour  en  cercle  plus 
au  moins  grande  &  que  le  tout  par  ce  même  mouvement 
Mtm.  172  jf.  •    D 
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décrit  une  figure  conique.  C  eft  ce  qui  paroît ,  quand  le  braf 
étant  étendu ,  on  forme  un  rond  ou  cercle  avec  ie  bout  des 
dorgts»  ou  qu'étafit  debout ,  on  trace  uïi  ghind  contour  a^ec 
la  pointe  du  pied  ;  car  alors  la  tête  de  los  du  bras  &  celle 
^ii  fémur  routent  dans  leurs  articulations)  pendant  que  tout 
le  refle  du  br^as  &  de  la  cuiÔè  parcourt  un  plus  grand  eipace 
ou  chemin  par  leurs  toumoyements» 

Columbus ,  Anatomifte  Romain ,  &  CMitemporain  de  Vé- 
fale ,  avoit  déjà  remarqué  dans  iâ  defcription  des  Mufcles  du 
Bras  &  des  Mûfcks  droits  de  TOcil,  que  cette  eipece  de 
mouvement  en  rond  n  efl  que  la  combinailbn  (ùcceCive  de 
iaélion  des  Mu(cies  Releveurs ,  AbbaifTeurs ,  Adduéleurs  & 
Abduéleurs.  Ce  n'ed  pas  (èulement  avec  k  bras  &  la  cuiflè 
que  Ton  peut  faire  ce  tournoyement ,  on  ie  peut  encore  avec 
l'avant-bras  fléchi ,  la  jambe  fléchie  »  la  main  fie  le  pied  ;  on 
ie  peut  auâî  avec  ia  tête  &  le  tronc»  La  mécanique  en  efE 
diftérente  dans  les  différentes  parties.  Le  mouvement  coni- 
que du  bras  &  de  la  cuifle  ft  fait  par  une  feule  articulation. 
Celui  de  lavant-bras  fléchi  &  de  la  jambe  fléchie  ne  iê  peut 
£ufe  que  ))ar  le  moyen  de  piufieurs  articulations.  Il  eft  évi^ 
dent  qu  il  en  faut  encore  davantage  pour  ia  tête  &  le  tronc 
en  pareilles  oecafions. 

On  defUne  communément  certains  Mufcles  pour  faire  ht 
Rotation  ou  les  demi*-tours  réciproques  de  la  cuiilè ,  &  on 
les  appelle  Mufcles  Rotateurs  de  cette  partie.  Il  efl  certain 
qu'ils  y  contribiient ,  quand  la  cuifle  eft  dans  une  même  ligne 
droite  avec  ie  corps»  comme  quand  on  efl  droit  debout,  ott 
couché  de  tout  fbn  long.  Mais  la  cuifiè  étant  fléchie  comme 
quand  on  eflaffisi  ces  mufcles  ne  peuvent  point  du  tout  &ire 
cette  rotation  »  ni  y  contribuer  en  la  moindre  chc^  ;  car  alott 
ib  deviennent  abduéleurs  ou  adduéleurs ,  A:  ceux  que  ïon, 
hori^  ordinairement  à  labduélion  ou  l'adduélion  deviennent 
rotateurs.  Ainfi  il  faut  nécefTairement  diflinguer  la  Rotati<H> 
de  la  cuifle  étendiie  d  avec  celle  de  la  culflè  fléchie ,  &  noA 
pas  attribuer  lune  &  iautre  aux  mêmes  mulcles.  Je  n eatie 
pas  ici  dans  ie  détail  de  tous  les  Mufcles  qui  coHCouvcat  à 
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^  mouvements,  ni  de  1  attitude  de  i os  du  fémur;. qui  ne 
peut  point  du  tout  faire  une  vraye  Rotation  »  ièlon  l'idée  & 
le  langage  ordinaire  des  Anatomifks ,  à  caulè  de  Tangle  de  & 
partie  (ùpérieure.  Cette  obièrvation  n  efl:  pas  une  pure  curio-j 
ûté,  j  en  ferai  voir  lutilité  particulière  dans  une  autre  occafionL 
.    La  Rotation  de  f avant-bras ,  que  les  Anatomifies  appel* 
fent  Pnmation  &  Supination ,  eft  attribuée  pour  f  ordinaire 
uniquement  aux  demi  -tours  réciproques  de  Tos  àa  rayons 
On  veut  que  los  du  coude  n y  contribue  en  rien*  On  prêt 
tend  même  le  montrer  clairement  fur  le  Squelette  auiTi-bim 
que  fur  le  Cadavre,  dans  toutes  les  attitudes  de  lavant-brai^ 
foit4|u  il  hk  étendu  ou  plus  bu  moins  fiéchL  J  ai  néantmoins 
oblêrvé  que  dans  les  Pronations  &  Supitiations  les  plus  ord^ 
naires  &  tout-à-^t  libnes ,  les  deux  os  k  meuvent  to^oucs 
en  m^e  temps  ^  &  je  nai  oblêrvé  que  deux  attitudes  cont 
traires  ou  gênées ,  dans  lelquelles  ibs  du  coude  demeure 
comme  immobile  «  ou  a  très-peu  de  mouvement,  pendant 
que  Tos  du  layon  rode  de  coté  &  d  autre  autoiff  ck  luu 
L  une»  de  ces  attitudes  contraintes  eft  celle  que  Ton  yc\ti 
quand  on  applique  Tos  du  coude  ièlon  £l  longueur  fur  une 
Table  dans  une  fztuation  moyenne  entre  Pronation  &  Su- 
pination ,  la  main  étant  en  même  temps  étendiie ,  ie  petit 
doigt  coucbé  fur  la  Table,  ^llndex  direâemeiit  en  haut  ;  ft 
alors  Êns  gliffer  Ibs  du  coude  fur  la  Tabfe,  &  fans  Ten  écar^^^ 
ter,  on  ne  fait  que  rouler  Tavant^bras  là-deffiis  par  des  demi- 
tours  réciproques.  L'autre  attitude  contrainte  eft  xians  le  fond' 
la  même  ^  excepté  que  lavant-bras  eft  en  l'air  Sl  £êxù  appii  ; 
pendant  que  îon  tâche  de  tenir  Ibs  du  coude  immobile  pour 
Élire  ks  deim*tours  réciproques  uniquement  avec  ibs  du 
xayon  ;  ce  que  ibn  trouvera  œrt  gênant» 

Il  eft  très^vifible  que  dans  ks  attitudes  libms  non  contraîn'» 
tes  ^  la  FrcMiation  &  la  Supination  &  font  comme  fur  Taxe  : 
de  f  extrémité  de  lavant-bras,  cette  extrémité  ^tant  confît  *^ 
dérée  dans  ion  entier,  c eft-à-dire ,  comme  compofëe  des* 
deux  os  ;  de  forte  qu  alors  rêxtrémité  de  Tos  du  coude  fe  meot  • 
en  même  temps  que  celle  durayon^  &  ne  décrit  pas  fcuie* 

Di| 
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Tnent  auffi-bien  que  le  rayon  par  ce  mouvement  une  portion 
de  cercle ,  mais  même  une  portion  qui  paroît  égaie  à  celle 
du  rayon. 

J'ai  encore  obfèrvé  ici  une  circonfiance  particulière ,  (ans 
laquelle  je  n  aurois  pas  bien  ccmipris  cet  artifice ,  &  j'avoue 
que  fans  elle  j  ai  été  plufieur^  fois  porté  à  abandonner  mon 
idée ,  &  à  croire  que  je  m'étois  trompé.  Cette  circonfiance 
efl  que  l  os  du  coude  n  a  pas  dans  ce  cas-ci  un  mouvement 
Ample  comme  i  os  du  rayon ,  mais  un  mouvement  compof^ 
auquel  i  os  du  bras  ou  i'humerus  a  autant  de  part  que  les 
du  coude. 

V  Ceci  paroît  d  abord  un  paradoxe»  en  ce  qu'au  fieu  de^rc, 
ièion  ie  langage  ordinaire  &  l'idée  commune  »  que  le  mouve-- 
ment  de  Pronation  &  de  Supkiation  fe  fait  par  un  os  kui , 
içavoir  le  rayon,  &  par  Ces  mufcles  particuliers ,.  qu  on  appelle 
pour  cela  Pronateurs  &  Supinateurs,  il  faudra  dire  »  félon  cette 
obfêrvation ,  que  dans  le  cas  propofe  trois  os  &  les  mufcles 
de  ces  os  font  abfbiument  nécefikires  pour  faine  \cs  mouve- 
ments de  Pronation  &  de  Supination  dont  il  s'agit  ici.  Un 
peu  d'attention  difîipera  les  difficultés. 

Il  faut  premièrement  examiner  &  vérifier  la  réalité  du 
mouvement  fimultané  de  ces  trois  os ,  &  enfùite  en.  confidé- 
rer  les  organes.  Pour  cela  il  faut  d'abord,  par  exemple,  âé* 
chir  l'avant-bras  en  angle  droit ,  le  tenir  dans  une  difiance 
déterminée  de  la  poitrine,  &  dans  cette  attitude  faire  à  di^ 
verfès  reprifès  &  doucement  des  Pronations  &  des  Supinations 
iU>res  autour  de  l'axe  du  poignet.  On  verra  alors  que  dans 
chaque  Pronatiôn  l'extrémité  de  l'os  du  coude  s'éloigne  de  la 
poitrine,  &  que  dans  chaque  Supination  il  s'en  approche  i  on 
verra  en  même  temps  que  cette  extrémité  de  los  du  coude 
s'élève  dans  la  Pronation  &  dans  la  Supination ,  &  qu  elle  fe 
rabaiffe  dans  l'état  moyen  r  on  verra  enfin  que  cette  extré-: 
mité  de  1  os  du  coude  par  ces  mouvements  fuccèffifs  d'éléva- 
tion ,  de  rabbaifTerament,  d'approche  &  d'éloignement ,  décrit 
réellement  une  portion  de  cercle  à  contre  fèns  de  celle  que 
l'extrémité  du  rayon  décxit  en  même  temps« 
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S'étaht  ainfi  aflûré  du  fait  par  rapport  au  mouvement  de 
{extrémité  de  ïos  du  coude,  on  fe  îbu viendra  que,  félon  les 
obiêrvatiom  confiantes  &  les  examens  réitérés  des  Anato* 
miûes  experts,  l'articulation  de  cet  os  avec  los  du  bras  cfl 
tout-à->fàit  en  charnière  complette,  de  telle  forte  qu'il  efl  im* 
poffible ,  dans  l'état  naturel ,  de  faire  d'autre  mouvement  de 
l'os  du  coude  fur  l'os  du  bras ,  que  celui  de  flexion  &  d'ex- 
tenfion ,  &  par  confequent  que  dans  ces  Pronations  &  dans 
ces  Supinations  lextrémité  de  l'os  du  coude  ne  peut  pas  faire 
les  mouvements  d'approche  &  d'écartement ,  dont  je  viens 
de  parler ,  fi  l'on  tient  en  même  temps  l'humérus  immobile, 
comme  je  l'ai  expérimenté,  en  mettant  l'humérus  d'un  Ca- 
davre dans  un  Etau ,  après  l'avoir  dépoiiillé  de  fes  mufcles  & 
de  fès  membranes.  D  où  il  faut  conclure  que  ces  mouvements 
d'approche  &  d'éloignement  ne  peuvent  fè  £ûre  que  par  de 
petites  rotations  réciproques  de  l'os  du  bras  dans  fon  anicu- 
lation  avec  Tomoplate. 

Pour  s'en  convaincre  par  l'expérience,  on  n a  qu'à  tenir 
ks  doigts  appliqués  à  la  partie  poflérieure  de  la  tête  de  l'hu-* 
niems  à  nud  d'une  perfonne  maigre ,  pendant  que  cette  per* 
fonne  fait  des  Pronations  &  des  Supinations  de  la  manière 
que  je  viens  d'indiquer  ;  car  alors  on  y  fèntira  de  petits  mou- 
vements réciproques.  Il  faut  obfèrver,  en  Êiifànt  cette  expé- 
rience ,  d'appliquer  fês  doigts  bien  en  arriére ,  &  le  plus  pro- 
che de  la  cavité  glénoïde  de  l'omoplate  qu'il  efl  pofiible  ;  ce 
Ïui  n  efl  pas  fi  aifë  à  faire  fur  fbi*méme  que  fur  un  autre. 
X  pour  faire  cette  même  expérience  encore  avec  plus  de 
fureté ,  il  faut  en  même  temps  appuyer  l'olécrâne  fur  une 
Table ,  &  tenir  l'extrémité  de  l'avant-bras  un  peu  élevée  ^ 
pendant  que  l'on  fait  les  Pronations  &  les  Supinations  Ubres 
dont  j'ai  pailé. 

'  Après  avoir  démontré  par  ces  expériences ,  que  la  PronsH 
tion  &  la  Supination  ne  fe  font  pas  toujours  par  un  os  fêul , 
comme  on  a  crû  jufqu'à  préfènt ,  &  qu'elles  fe  font  par  le 
moyen  de  trois  os  en  même  temps ,  il  efl  aife  de  juger  que 
ks  quatre  mufcles ,  auxquels  fêuls  on  a  attribué  la  Pronation 
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Sl  h  Supination ,  n  y  fufHfent  pas ,  &  qu  ii  en  faut  encore 
d'autres  pour  les  petits  mouvements  d  élévation ,  d'abbaifle^ 
ment ,  d  approche  &  d'éloignement  de  l'extrémité  de  i  os  du 
coude. 

Ce  hautement  &  ce  rabbaiflèment  ie  font  par  les-mu/cles 
qui  fervent  à  fléchir  &  à  étendre  los  du  coude,  (çavoir»  par 
le  mulcie  brachial  interne,  &  par  un  ou  plufieurs  de  ceux 
qu  on  appelle  Extetifeurs  du  coude.  L  approche  &  Tdoigner 
nient  font  exécutés  par  ceux  qui  peuvent  faire  la  rotation  de 
l'os  du  bras  ;  tels  font  le  mufcie  fouicapulaire  ,&  celui  qu'oa 
nomme  le  Petit  Rond^  comme  j  ai  fait  remarquer  dans  mon 
Mémoire  de  Tannée  1720.  Le  Biceps  na  aucune  part  à  ces 
petits  mouvements  de  1  os  du  coude  dans  la  Pronation  ;  il  en 
peut  avoir  dans  la  Supination ,  &  il  eft  même  dans  quelques 
occafîons  un  Suplnateur  beaucoup  plus  fort  que  les  Supina^ 
teurs  ordinaires ,  comme  je  Tai  tut  voir  dans  le  même  Mé* 
moire. 

Le  mouvement  en  cône  de  1  av^nt-bras  fléchi  k  peut  faire 
indépendamment  de  Pronation  &  de  Supination ,  &  on  peut 
auffi  £ûre  a\  même  temps  enlêmble  les  deux  fortes  de  mou- 
vements en  rond,  ce(l-à-dire»  le  conique  &  celui  deProna« 
tion  &  de  Supination. 

Ces  obfèrvations  paroident  d'abord  bien  flériies ,  &:  comme 
de  pures  curiofités,  dont  on  ne  pourra  tirer  aucune  utilité^ 
£c  qui  ne  vaudront  pas  la  peine  qu  elles  ont  donnée  ;  mais 
premièrement  elles  confirment  ce  que  fai  avancé  autrefois 
fiir  le  défaut  dune  connoifTanœ  exaéle  des  fi^nélions  dès 
Mulcles.  Secondement  elles  fervent  à  acculer  plus  jufle  dans 
certaines  maladies  qu'on  ne  le  fait  pour  lordinaire.  Par  exem*-^ 
pie,  quand  en  faisait  avec  1  avant-bras  fléchi  la  Pronation  »  oit 
la  Supination ,  ou  le  mouvement  conique  »  on  lent  en  même 
temps  une  douleur  ou  quekpie  dif&cuké  aux  environs  de 
Tomopiate ,  on  en  accufêra  pour  Tordinaire  quelque  tîraiiiei-^ 
ment»  compveflîon,  obfbuâion ,  ou  autre  indi/pofition ,  écs 
nerfs,  des  vaiffeaux,  ou  de  tous  les  deux,  &  ocb  £jr  Tidée 
de  h  communication  da^  ner&  èa  des  vai^Sbaux  de  ïémidxL 
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xrec  ceux  de  i'avanl-bras  ;  &  on  dira  que  par  cette  commu- 
nication les  derniers  étant  ébranlés  caulent  une  irritation  aux 
premiers.  Cependant ,  ieion  les  oblërvatîons  que  je  viens  de 
donner,  on  trouvera  des  cas  où  ni  ces  nerfs  ni  ces  vaiffeaux 
n'y  ont  aucune  part  immédiatement  ;  ce  fera  l'indiijwfitipn 
d'un  ou  de  plufieurs  mulcies  de  la  partie  fùpérteure  de  Ilia- 
merus  qui  en  efl  b  vraye  caufê,  auxquels  mulcies  on  ne 
Ibngen  jamais  dans  un  tel  cas ,  tandis  que  l'on  en  ignore  lef 
fonctions  que  je  viens  d'expolcr. 

Je  remettrai  pour  la  fuite  de  ce  Mémoire  mes  oblèrvatîons 

(iir  les  autres  mouvements  en  rond  qui  Je  rencontrent  dans 

k  Coips  humaitu 
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RECHERCHES 

D'  V  N 

SPECIFIQUE  CONTRE  LA  DYSENTERIE, 

Indiqué  par  les  anciens  Auteurs  Jaus  le  nom  de  Macer, 

auquel  VEcorce  dtm  Arbre  de  Cay^nne,  appelle 

Simarouba ,  petit  être  comparé  &JiJ>Jlitué. 

Par    M.    DE   JussiEU. 

S7  Avril  T  Es  Plantes  les  plus  célèbres ,  qui  ibnt  indiquées  commu- 
^72p.  J  i  nément  par  les  Botantftes  anciens ,  ou  particulièrement 
par  les  Voyageurs  modernes,  comme  des  Remèdes  fpécifiques, 
ne  (ont  véritablement  fpécifiques  qu'en  certains  cas.  Autant 
les  Maladies  paroidènt  êtie  {èmbiablés  par  certains  accidents 
qui  leur  (ont  communs,  autant  elles  difiérenf^quelquefois  par 
les  cauiès  d'où  ces  accide;iats  dépendent  :  d'où  il  doit  arriver 
nécelfairement  que  les  mêmes  Remèdes,  appiicjués  dans  des 
Maladies  qui  ne  font  femblables  qu'en  apparence,  ne  pro- 
duifênt  prcique  jamais  les  mêmes  effets.  Céi  de-ià  eue  vient 
Tabiis  que  l'on  fait  tous  les  jours  des  Plantes  les  plus  falutaires, 
&L  le  difcrédit  dans  lequel  tombent  enfuite  celles  qui  ont  eu 
d'abord  le  plus  de  vogue. 

U Ipecacuanha ,  que  Pifbn  a  marqué  comme  un  àes  remèdes 
qui  réufliffoit  le  mieux  dans  les  Dyfenteries  chés  les  Peuples 
à\x  Brefil  ;  cette  Racine  ^e  feu  M.  Helvétius  a  le  premier  û 
heureufement  employée  dans  ce  Pays,  &  qui  par  la  fuite  y  a 
paffé  avec  juftice  pour  un  Spécifique  contre  cette  maladie , 
^  fur  le  point  d'é[M-ouver  ce  fort  fi  ordinaire  à  toutes  ies 
Plantes  qui  nous  font  apportées  comme  merveiUeufes  des  Pays 
étrangers. 

Faudra*-t-il  donc  prolcrire  ce  remède ,  parce  qu'il  n  a  pas 
toujours  confbmment  réiîfli  dans  les  Dyfenteries  dans  leA 

quelles 
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ipielles  on  ia  donné  ?  ou  n*accu(èra-t-on  pas  plutôt  le  peu 
d'expérience  de  ceux  qui  n  étant  pas  Médecins ,  le  confêillent 
dans  des  occafîons  où  ii  ne  convient  pas!  Mais  quel  remède, 
fi  efficace  qu'il  puiïïe  être ,  ne  feroit  pas  fujet  à  perdre  fbn 
crédit  dans  de  pareilles  mains  ! 

Celui  de  \ Ipecûcuanha  n'a  certainement  diminué  chés  nous 
que  parce  qu  au  lieu  de  s'en  ièrvir  prudemment  dans  \cs  cir- 
confbnces  où  il  y  a  amas  de  crudités  dans  les  premières  voyes, 
ou  obflruélion  dans  les  vîfceres  du  bas- ventre,  on  l'a  em- 
ployé tantôt  dans  des  Flux  hépatiques ,  tantôt  dans  des  Dé- 
voyements  dyfênterîques  ocçafionnés  par  luiâge  immodéré 
des  purgatifs ,  /buvent  dans  les  cas  d'une  inflammation  pro- 
chaine du  bas-ventre,  &  quelquefois  lorfque  par  le  caraétere 
d'une  douleur  aigîie  &  fixe  qui  accompagne  certaines  Dy- 
lênteries,  on  auroit  eu  lieu  de  fbupçonner  un  Ulcère  chan^ 
cieux  dans  les  inteftins. 

C'étoit  dans  toutes  ces  occafîons  vouloir,  pour  ainfi  dire; 
hxcti  la  Nature  à.  produire  par  ce  remède  des  eSeis  auxquels 
elle  ne  i'a  pas  defliné.  Si  le  peu  de  fruit  qu'on  en  tiroit  dans 
tous  ces  cas ,  marquoit  qu'ils  étoient  tous  hors  de  fa  fphere^ 
n'étoit-il  pas  prudent  au  Médecin  praticien  de  s'en  abflenir , 
puilquc  dans  ces  circonflances  il  n'avoit  pas  répondu  à  fbn 
attente  !  Et  comme  ii  avoit  éprouvé  par  fès  obfervations ,  que 
cette  Racine  ne  guérifToit  que  des  Dyfènteries  d'un  certain 
caraâere ,  cette  expérience  ne  devoit-glle  pas  l'animer  à  cherr 
cher,  pour  celles  qui  fèroient  d'une  auire  efpece,  de  nouvf^ux 
Spécifiques  \ 

On  ne  pouvoit  guère  douter  qu'il  n'en  exifla ,  pour  peu  que 
Ion  eut  confùlté  les  Botanifles  anciens  ;  &  s'ils  en  connoif- 
foient  quelques-uns ,  pourquoi  defêfpererons-nous  de  les  tirer 
de  l'oubli  dans  lequel  ils  font  tombés  chés  nous  depub  eux  ! 

Diolcoride  parle  d  une  Ecorce  tirant  fur  le  jaune ,  afl*és 
épaifie  &  fort  aflringente ,  au'il  dit  qu'on  apportoit  de  Bar« 
barie,cef);  le  nom  que  l'on  donnoit  alors  aux  Pays  orientaux 
les  plus  reculés  ;  Ecorce  avec  laquelle  on  faifbit  de  fbn  temps 
luie  boiflbn  qui  remédioU  aux  Hémorragies  du  nés ,  de  la 

Mm.  17^9^  ^  ^ 
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bouche ,  aux  Dyfentcrics  &  aux  Dëvoyemcnts  :  il  fui  donne 
les  noms  de  Mstiup  êc  de  Maim^/i. 

Pline  appelle  de  ces  mêmes  noms  de  Macer  &  de  Madr, 
i'Ecorce  dun  Arbre  qui  étoit  apportée  dts  Indes,  &  qu'il 
dit  être  rougeâtre. 

Galien ,  qui  dans  les  de(criptions  qull  en  ait,  &  (îir  1  ulâge 
qu  il  en  donne ,  s'accorde  avec  ces  deux  Auteurs  »  ajoute  iêu* 
iement  qu  elle  efl:  aromatique. 

Et  il  n  eft  pas  iûrprenant  qu'Averroès  &  d  autres  Méde- 
cins Arabes  connulTentlej^^r^  puifque  TArbre  dont  il  eft 
f  écorce  croiflbit  dans  les  Pays  orientaux. 

Tout  ce  quont  dît  ces  anciens  Auteurs  (ùr  le  Macer,  k 
tetrouve  dans  les  Relations  de  quelques  Voyageurs  aux  Indes 
Orientales,  ceft-à-dire,  à  la  Côte  de  Malabar  &  en  Tlfle  de 
Sainte-Croix.  Ils  nous  parient  d  une  Ecorce  grisâtre  qui , 
étant  deffëchée,  devient,  à  ce  qu'ils  dilènt,  jaunâtre,  fort  aftrin- 
gente ,  &  a  les  mêmes  vertus  que  le  Macer  des  Anciens. 

Chrîftophe  Acofta ,  l'un  des  premiers  Hiftoriens  Acs  Dro- 
gues fimples  qu'on  apporte  des  Indes ,  &  qui  y  étoit  Mé- 
decin du  Viceroî,  dît  que  l'Arbre  qui  porte  cette  Ecorce, 
étoit  appelle  Arbore  de  las  Cantaras,  Arbore  fafiâo  par  ïes  Por- 
tugais ,  c'eft-à-dire^  Arbre  pour  les  Dyfenteries,  &  par  cxcel*- 
lence  Arbre  feint  ;  Arbore  de  Sanéh  Thome ,  Arbre  de  Saint 
Thomas,  par  les  Chrétiens  ;  Macruyre,  pr  les  gens  du  Pays, 
&  Macre  par  les  Mé4|pins  Brachmans ,  ce  qui  eft  conforme 
tvai  l'ancien  mot  Macer. 

Ce  même  Hiftorien ,  qui  eft  le  ièul  qui  nous  ait  donné  fa 
Figure  de  cet  Arbre ,  le  compare  à  un  de  nos  Ormes  ;  du 
refte  il  rapporte  iur  l'uiàge  de  ion  Ecorce  des  faits  (î  particu- 
liers ,  dont  il  dit  avoir  été  témoin ,  qu'if  n'y  a  guene  de  remède 
qui  puiiTe  à  plus  jufte  titre  mériter  le  nom  de  Spédfi^ue. 

Pour  montrer  k  cas  que  l'on  £iit  de  cette  Ecorce  dans  les 
Indes ,  je  ne  citerai  qu'un  deis  traits  du  Livre  de  ce  Médecin, 
c*eft  réloge  qu'il  rapporte  qu'un  Indien ,  qui  lui  en  monti<oit 
l'Arbre,  qu'il  appdîoît  Macre,  lui  donnoit ,  c'eft-à-dire  en  (a 
langue ,  que  c'ètoit  tm  Ajribre  montré  par  les  Anges  pour  le 
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£dut  des  hommes  »  &  qui  ^toit  préférable  dans  la  petite  doic 
à  la  grande  quantité  que  i  on  a  coutume  de  faire  prendre  det 
Ecorces  de  Myroboians  »  d'Areca  &  de  Coru ,  qui  ont  tou- 
jours été  réputés  chés  les  Indiens  pour  ies  j^us  excellents^ 
remèdes  contre  la  Dyiènterie. 

Ciudus ,  Botaniile  du  (èiziéme  Siècle ,  &  célèbre  fur-tout 
par  Ses  recherches  Içavante^  fîir  les  Plantes  étrangères  »  ibup-* 
çonnoit  déjà  de  /on  temps ,  qu'une  petite  quantité  d'Ecorce 
^mblable  à  celle  que  je  viens  de  décrire ,  qu'il  vit  chés  un 
Médecin  d'Amfterdam ,  auquel  on  lavoit  apportée  des  Indes 
comme  un  fpécifique  contre  la  Dyiènterie ,  étoit  la  mémo 
Ecorce  que  Monard ,  Médecin  de  SéviUe  »  dit ,  dans  ion 
Hiftoire  des  Drogues ,  s'être  fi  heureu&ment  iervi  £im  lai 
connoître  pour  cette  maladie. 

Toutes  ces  defcriptions  qui  paroiflènt  convenir  à  un  même 
Arbre ,  &  cette  tradition  des  vertus  de  ion  Ecorce ,  prouvée 
par  ces  Auteurs ,  ont  excité  ma  curiofitépour  la  connoifl&nce 
d'un  Remède  û  fbuverain ,  &  fur  ia  recherche  des  caui^  pout 
le(quelle»nous  lavons  tout-à*Êiit  perdu  depuis  Gaiien  dans 
ces  Pays  occidentaux. 

On  commença  vers  l'année  1713a  apporter  deiaCayenne 
à  M.  le  Comte  de  Pontchartrain»  Secrétaire  d'Etat  »  i'Ecorcd 
d'un  Arbre  que  l'on  appelle  dans  le  Pays  Stmarouba,  &  qu'oit 
kii  ailura  y  être  em|rfoyée  avec  fùccès  dans  les  Dévoyements 
&  les  Dy ienteries*  Cette  utilité  porta  ce  Miniftre  i  commu-- 
niquer  cette  Drogue  à  l'Académie  des  SciexKCs ,  &  à  M* 
Fagon,  alors  premier  Médecin  du  Roy,  qui  en  fit  part  aux 
Frofèfieurs  du  Jardin  Royal  :  mais  la  petite  quantité  qui  leur 
en  fut  diAribuée»  ne  leur  ayant  pas  permis  d'en  fidre  plufieurs 
expériences  »  elle  ne  leur  fèrvit  dans  leur  Droguier  que  d'échan^ 
tiiion  d'uné^  Drogue  rare  dont  les  eâets  n'étoient  pas  encore 
bien  avérés  àsua  ces  Pays» 

Tout  ce  qu'on  en  découvrît  alors  par  les  expériences  quo 
nous  en  fit  fidre  M*  Fagon  »  fiit  qu'au  moins  ce  remède  n  étoit 
pas  dangereux,  puUqu'il  ne  caïubit  aucun  eâet  fenfible^  tf| 

Ei| 
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par  quelque  évacuation  que  ce  fut ,  ni  par  la  moindre  dou* 
leur  dans  les  entrailles. 

Mais  en  1 7 1 8 ,  où  les  chaleurs  de  TEté  furent  exceflives, 
&  cauierent  une  infinité  de  Dévoyements  dyfenteriques  »  qui 
bien-loin  de  céder  aux  Purgatifs  &  aux  Aftringents  ordinai- 
res ,  même  à  \ Ipecacuanha ,  dont  on  avoit  coutume  de  ie 
lèrvir  utilement  pour  arrêter  ces  fortes  d'évacuations  outrées, 
ne  faifoient  au  contraire,  par  la  répétition  de  ces  remèdes, 
que  s'irriter  dayanta^ge,  nous  recourûmes,  comme  au  dernier 
remède  &  au  plus  fouverain,  à  la  petite  quantité  àtSimarouba 
qui  nous  étoit  reftée  de  la  diftribution  que  M.  Fagon  nous 
en  avoit  faite ,  &  nous  nous  apperçûmes  enfin  que  de  tous 
les  remèdes  que  nous  avions  mis  auparavant  en  uiàge ,  aucun 
n'avoit  réuflî  aufli  promptement  que  celui-ci. 

Ces  heureux  fuccès  m'ayant  fait  de  plus  en  plus  eflimer 
cette  Ecorce ,  je  priai  M.  Raudot ,  Intendant  général  des 
Clades  de  la  Marine,  de  m  en  procurer  une  nouvelle  provî* 
fion ,  dans  la  vûë  de  m'en  fcrvir ,  non  pas  feulement  dans  les 
Dyfenteries,  parce  qu'au  commencement  de  17^9  elles 
étoient  celTées,  mais  dans  les  pertes  de  fàng,  fi  communes 
aux  femmes  dans  ces  Pays-ci,  &  fi  dangereu^s  par  Tu  (âge  de 
l'Alun  que  l'on  y  employoit  depuis  quelque  temps  pour 
remède. 

Ma  conjeélure  fur  l'affinité  des  caufês  qui  produifènt  ces 
pertes  &  certaines  dyfenteries  afies  ordinaires ,  me  porta  à 
employer  la  même  drogue  pour  ces  deux  maladies  ;  &  la 
continuation  du  fuccès  dans  l'un  &  dans  l'autre  cas ,  bien-loin 
de  me  donner  occafion  de  faire  un  fècret  de  cette  découverte, 
m'engagea  au  contraire  à  comparer  toutes  ces  obfervations 
avec  celles  que  j  avois  vues  dans  nos  anciens  Auteurs  de  Bo- 
taniaue  touchant  la  defcription  &  les  effets  du  Macer,  dans 
la  vue  de  rendre  au  Public  ce  précieux  fpécifique  fi  vanté 
chés  eux. 

^  Effedivement  f  on  peut  dire  que  fi  fe  Sunamula  des  Amé- 
ricains n'efl  pas  le  Mdcer  des  Anciens ,  au  moins  lui  eft-îl 
très-fèmblabie  par  là  forme  &  par  les  effets. 
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La  couleur  du  Smarouèa  eft  d'un  gris  tirant  fur  le  jaunâtre; 
Diofcoride  dit  que  celle  du  Macer  eft  jaunâtre. 

Nôtre  Ecorce  eft  plus  ou  moins  épaîfle  félon  i  âge  de 
TÂrbre  ;  ie  niême  Auteur  fait  celle  au  Macer  afles  épaiilè. 

Celle-ci  eft  généralement  reconnue,  par  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé ,  pour  être  très-aftringentc  ;  c'eft  auffi  la  venu  Ipé- 
ciiique  du  Simarouba,  dont  la  déco6lron  étant  bûë\  réuftit 
comme  faiibit  ce  fpécifique  ancien  donné  de  la  même  manière* 

Du  refte ,  on  auroit  de  la  peine  à  établir  une  parfaite  uni- 
fermité  entre  le  Stmarouba  &  le  Macer,  puifque  les  Auteurs 
qui  parient  de  ce  dernier ,  ne  s'accordent  ni  fur  la  partie  de 
l'Arbre  d'où  fc  tire  cette  Ecorce,  ni  fur  la  qualité  de  fbh 
odeur  &  de  fà  laveur  ;  &  c'eft  à  la  variété  de  leurs  Relations 
fur  ce  point,  &  à  l'ignorance  des  Commentateurs  qui  con* 
fondoient  le  Macer  avec  le  Macis,  qu'il  me  paroît  qu'on  peut 
attribuer  la  caufè  de  l'oubli  dans  lequel  a  été  chés  nous  cette 
Drogue  depuis  Galien  ;  car  pour  ce  qui  eft  du  Pays  des  Indes 
orientales  d'où  Pline,  Sérapion  &  A verroès  conviennent  qu'on 
la  fâiibit  venir,  Garcias-ab-Horto,  Acofta  &  Jean  Mocquet 
qui  dans  le  pénultième  Siècle  y  avoient  voyages ,  afturent 
qu'alors  ce  remède  y  étoit  ufité  dans  les  Hôpitaux ,  &  qu'à 
Bengale  il  s'en  faiibit  un  commerce  affés  confidérable. 

Quant  à  ce  qui  regarde  ie  Simarouba,  voici  ce  que  j'ai  eu 
Ueu  d'obfèrver,  après  en  avoir  reçu  une  cinquantaine  de  livres 
en  1723  de  M.  Barrere,  Médecin  Botanifte ,  à  fbn  retour  de 
la  Cayenne.  Cette  Ecorce  reffcmble  affés ,  pour  l'extérieur  & 
pour  l'intérieur ,  à  celle  du  Tilleul ,  elle  a  même  &  qualité 
fiiandreulè  qui  la  rend  fouple  &  difficile  à  fè  cafter ,  &  étant 
mâchée,  elle  a  un  petit  goût  d'amertume  très-Hipportable 
qu  elle  communique  4  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait  bouillir. 

On  renpiarque,  tandis  que  cette  ébullition  fè  fait,  que  l'eaa 
dans  laquelle  on  a  jette  cette  Ecorce ,  devient  blanche ,  mouP 
feule  comme  du  Lait ,  qu  elle  s'élève  plus  confidérablement 
dans  le  vaifteau  qui  la  contient  que  ne  le  font  les  décoélions 
iles Drogues  ordinaires,  &  qu'après  cette  ébulUtion  étant  re- 
pofce,  elle  prend  une  couleur  rougeâtre  approchant  de  cette 
de  Ja  petite  Biére* 
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Depuis  près  de  quinze  ans  que  j'empioye  k  Smareuia; 
l'ai  remarqué  que  deux  gros  de  cette  Ecorce  >  bouillis  dans 
trois  demi-(èptiers  deau,  que  Ion  réduit  par  rébuUition  â 
chopîne ,  Aiffifent  pour  trois  verras  »  qui  efl  la  dok  ordinaire 
de  ce  remède. 

Cette  fimple  décodion  m  ayant  toujours  mieux  réudî  que 
ia  poudre  de  TEcorce  &  de  ion  bois ,  je  la  ccHiiêiile  d'autant 
|dus  volcHitiers  qu  elle  n  ed  point  de&gréable  à  boire  ;  néant- 
moins  torique  quelques  Malades  aiment  mieux  prendre  le 
Simatxmba  en  poudre,  il  faut  faire  râper  cette  Ecorce  &  ce  bois 
à  peu*près  comme  le  Tabac»  &  exi  domier  le  poids  de  douze 
pu  de  vingt  grains  de  trois  en  trois  heures ,  ou  en  pilules ,  ou 
entre  deux  tranches  de  potage.  Cette  manière  efi  vrai-fêm* 
blablement  préférable  à  celle  qu  Acofia  dit  que  les  Médecins 
Indiens  ont  de  donner  cette  poudre  dans  du  petit  Lait  aigri. 

Avant  de  faire  part  au  Public  de  ce  que  j'écris  aujourd'hui, 
pe  me  fuis  afiûré  par  mon  expérience  que  l'efE^  du  Simaroubs 
a  prefque  toujours  été  conihmm^t  le  même  dans  les  Dy- 
(ènteries  opiniâtres  &  giaireufes ,  dans  les  Dévoyeroents  bi« 
lieux  &  fànguinolents ,  qui  prefijue  tous  à  la  troifiéme  ou 
ibdéme  verrée  fe  £>iit  arrêtés  fans  aucune  douleur  >  ni  aucune 
évacuation  par  haut  &  par  bas ,  fi  ce  n  efl:  que  les  urines  cou* 
loient  en  plus  grande  quantité,  &  devenaient  mieux  colorées; 
Sa  qu'il  furvenoit  quelquefois  &dans  certains  Sujets  des  fûeurs 
abondantes. 

Prefijue  tous  ceux  qui  en  ont  été  guâ'is  »  m'ont  rapp(»té 
qu'ils  avoient  fênti  intérieurement  dès  la  féconde  verrée  de 
Vi  décoélion  du  Stmaroyba  une  efpece  de  mouvement  lourd 
par  tout  le  corps  »  ce  qu  ils  appeUoient  un  combat  avec  le 
mal  »  à  peu*près  fèmblable  à  i'eiffet  que  produit  le  Quinquina^ 
Iwfque  étant  donné  à  propos ,  il  arrête  £ibitement  un  accès 
de  Fiévre# 

Enfin  quoique  j  aye  vu  que  ceux  de  ces  Malades  qui  étoient 
les  plus  exténués  &  les  plus  dégoûtés»  ayent  xçptis  dès  b 
lêccmde  nuit  qui  a  fiiivi  ru%e  de  ce  remède»  une  fëréniié 
9>i  étoit  un  proncAic  de  leur  guécifiui  prochaine^  &  zytxit 
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recouvré  un  (binmeii  doux  &  l'appéut  qu'ib  avoient  perdu; 
néantmoins  il  s  cft  trouvé  quelques  Sujets  qui ,  ou  par  ie  dé- 
faut de  régime^  ou  par  quelque  ref^  de  maladie»  font  retombés 
quelques  jours  après  leur  rétabiiiîemeiit,  mais  par  lufàge  de 
k  même  boiffon  réitérée  deux  à  trois  jours  de  fuite  »  le  mal 
1  enfin  ceflë. 

Malgré  les  bons  effets  du  Simarcêéa,  defquels  )t  rends 
témoignage ,  il  faut  pourtant  avoiier  qu'il  fêroit  dangereux; 
ou  du  moins  inutile  de  s  en  fèrvir  dans  des  Dévoyements^ 
des  Pertes  èc  dts  Dylênteries ,  où  Tévacuation  des  premières 
voyes  fèroit  néceffaire  »  avant  de  fbnger  à  raffermir  les  en* 
tnllles ,  parce  que  la  conftipation  qui  Itirvient  après  ce  xc* 
Biede,  &  qui  dure  deux  &  trois  jours ,  pourroh  occafionncir 
quelque  dépôt,  fur^tout  dans  des  Sujets  où  les  Teins  font  em«* 
barraâës,  &  dans  les  perfbnnes  qui  ne  fûent  pas  volontiers* 
Ainfi  il  me  paroît  être  de  la  prudence  non  iêulement  d  aroir 
Kcours ,  avant  lu&ge du Simaraaba ,  sAix  remèdes  génénmXi; 
mais  encore  de  proportionner  là  dofê  à  fétat  du  Malade.    - 

A  juger  par  le  goût  d  une  légère  amertume  que  Ton  fcnt 
en  mâchant  le  Smarouba ,  auffi-bien  que  par  la  couleur  blan- 
châtre &  laiteulè  qu on  remarque  qu'il  produit  dans  leau ; 
lors  de  fbn  ébullition ,  &  par  la  promptitude  avec  laquelle  ii 
arrête  les  Dévoyements  dyfènteriques  its  plus  opiniâtres  & 
les  plus  invétérés ,  non  feulement  en  fupprimant  tout-à-coup 
le  lang  qui  étoit  mêlé  avec  les  déjeâions,  mais  encore  en 
rendant  aux  excréments  leur  confifbnce  naturelle ,  on  peut 
aflurer  qu'il  entre  dans  fâ  fubflance  une  matière  faline  acre  p 
enveloppée  de  parties  huileufes  &  baUamiques.  Car  fbn  amer« 
tume&  le  recouvrement  de  1  appétit  qu'il  procure^  dépendent 
de  cette  matière  acre  qui  devient  flomachique  ;  la  couleur 
iaiteuiè  que  l'eau  dans  laquelle  on  fait  boiiiliir  cette  Ecorce , 
prend  pendant  fbn  ébullition ^  y  indique  une  qualité  balfàmi- 
que  onAueufe ,  dont  les  preuves  certaines  font  le  calme  &  la 
ceffation  fubite  des  épreintes  &  des  autres  douleurs  :  enfin 
par  la  prompte  fuppreffion  de  Themorragie  &  la  conflipation 
confîdérable  du  ventre ,  on  y  reconnoît  une  vertu  vulnéraire 
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&  aArîngente ,  qui  dtoit  la  plus  elUmable  du  Ma^r  &i&  Anr 

ciens. 

La  découverte  d'un  Spécifique  pour  la  guérî/ôn  de  cer- 
taines Dyfènlcries  qui  ne  cédoient  dans  ces  Pays-ci ,  ni  i 
l'ulâge  de  K IpeuKuanha ,  ni  aux  autres  Remèdes  dlimés  pour 
ce  mal ,  n'dl  pas  le  lêul  fruit  que  le  Public  peut  tirer  des 
obfêrvations  que  je  viens  de  donna*  ;  elles  nous  font  voir  de 
plus  que  toutes  les  Plantes  peuvent  être  ufuelles,  qu'il  ne  faut 
pas  légèrement  retrancher  de  ce  nombre  celles  dont  on  ne 
connoît  pas  aifluellement  toutes  les  propriétés ,  que  c'efl  au 
Médecin  praticien  de  faire  valoir  à  propos  ces  lecours  qui 
ièroient  inlènfibtement  négligés,  fi  l'on  regardoit  la  Botani- 
que comme  une  (cience  de  pure  curiofité,  qu'on  ne  Içauroit, 
uns  les  lumières  qu'elle  donne ,  reconnoitre  pour  l'avantage 
de  h  Médecine  plufieurs  Remèdes  Ipécifiques  indiqués  par  les 
Anciens ,  &  perdus  depuis  long-temps ,  &  combien  il  izxA 
apporter  de  précautions  dans  l'u/àge  de  ceux  qui  nous  ibnt 
vantés  par  les  Voyageurs,  pour  ne  les  employer  que  dans  les 
eu  &  dans  les  cicçonflances  où  ils  lônt  convenables. 
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NOUVELLES    CONJECTURES 

Sur  la  Caufe  du  Mouvement  diurne  de  la  Terra 
fur  fin  Axe  d'Occident  en  Orient. 

Par  M.  DE  Mairan. 

I.  T    E  mouvement  général  d'Occident  en  Orient  du  Tour-  6  Août 
JLibiilon  Soiaîre,  &  les  principes  des  Forces  Centrales,    ^7^9* 
communs  à  i  un  &  à  i  autre  des  deux  fameux  Sîftemes,  qui  ' 

partagent  aujourd'hui  les  Sçavants ,  étant  une  fois  fuppoféSp 
on  ne  peut  plus  demander  dans  le  Sifteme  Cartéfien,  pourquoi 
toutes  les  Planètes  tournent  périodiquement  autour  du  Soleil» 
&  pourquoi  elles  tournent  toutes  en  même  fèns,  d'Occident 
en  Orient.  Car  il  efl  clair  qu'elles  doivent  fuivre  la  direction 
commune  àts  couches,  du  fluide  où  elles  font  plongées  »  qui 
les  entraîne ,  &  qui  tourne  d'Occident  en  Orient.  Mais  l'on 
feroit  très  fondé  à  demander  la  raifbn  de  ce  mouvement,  & 
de  cette  uniformité  dans  le  Sifleme  Newtomètt.  Car  comme 
dans  ce  Sifleme  tous  les  corps  Planétaires  qui  fè  meuvent  au- 
tour du  Soleil,  décrivent  immédiatement  par  eux-mêmes  leurs 
Orbites  ,&  dans  unVuide  immenfe,  on  ne  voit  rien  qui  les 
contraigne  de  fê  mouvoir,  ni  qui  les  affujettifTe  à  fè  mouvoir  . 
tous  \çrs  le  même  côté  ;  rien ,  par  exemple ,  qui  empêche 
ÏMïi  de  tàiïc  fà  révolution  d!Orient  en  Occident ,  tandis  que 
l'autre  fait  la  fienne  d'Occident  en  Orient ,  ou  même  du 
Nord  au  Sud,  &  du  Sud  au  Nord  :  ainfi  qu'on  croit  qu'il 
arrive  aux  Comètes ,  &  dont  on  n  a  pas  manqué,  par  cela  . 
même ,  de  tirer  avantage  pour  le  Vuîde ,  &  contre  les  Tour- 
billons. 

II.  Quant  au  mouvement  diurne  ou  de  Rotation ,  dont  ii 

s'agit  ici ,  &  que  la  Terre,  comme  apparemment  toute  autre 

Planète  Principale  a  (ùr  elle-même ,  on  peut  demander  dans 

l'un  &dans  l'autre  Sifleme,  pourquoi  il  fè  fait,  &  pourquoi 
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il  fe  feît  rfOcddent  en  Orient ,  félon  la  même  dire^on  ; 
(tans  ia  partie  fupérieure  de  la  Planète ,  que  fbn  mouvement 
périôditjiie  àOtôuï  dÙ  SdteiL*  Les  Forces  Centripètes ,  &  Cen- 
trifuges, dans  l'hypothefe  des  Attrapions ,  par  exemple,  iaîf- 
ftni  ta  PbnËtt  touvi^it  en  repos  à  tct  ^ard;  du  moins  on 
ne  voit  pa;  pourquoi  elles  h  détermineroicnt  à  tourner  fur 
fon  Axe  plutôt  vers  un  côté  que  vers  lautre*  Ce  repos  iêm- 
bleroît  même  avoir  dû  iè  trouver  bien-tôt  affermi ,  par  la 
figure  un  peu  oblongue  que  tous  les  Globes  des  Planètes  au- 
foient  éêi  prends  ven  le  Soleil  >  en  vertu  ^  ia  Force  attrac- 
•    tivé  <^  y  fait  tendre  toutes  ieurs  parties.  £t  c'efl  audi  ia 

^Prmdp.  figure  qfue  M.  Newton  *  attribue  a  la  Lune  lûr  cdm  de  (es 

is.Pr.s^'  A*es  qui  cft  dirigé  vers  k  Terre  centre  ou  Foyer  de  fon 

Drbixie  ;  d  où  il  tire  ia  raifon  pourquoi  die  ne  tourne  pas  par 

ttpçoit  à  ce  centre ,  &  pourquoi  elle  nous  préfente  toujours 

à  peu-pxès  ia  même  &ce. 

IIL  A  regard  du  SiAeme  des  Tourbillons ,  (â  ccmcfoion 
iembie  étTe  encore  |>ire  fur  ce  iùjet  ;  puilque  de  ia  mtmfére 
doAt  ovi  t'en  eft  (ersi  ju(qu  ici  pour  ^^p^lication  de  ce  Pfiéno- 
Kiene ,  il  en  Êiudroit  conclurre  un  nK>uvem6nt  tout  contnire 
i  cdui  de  k  Rotation  écs  Planètes ,  &  les  &ire  tourner  fur 
^Hes^«nêmesdK)rknt  en  Occident.  C'éft  ce  que  M.  Je  la  Hht 
rembnpoa  judideuiêmem,  à  Toccafion  du  IJvre  de  M.  Viliemot, 
d'ailleurs  très  digne  d'éloge,  touchant  lexplication  que  cet 

"^p.ttp.  Auteur  a  donnée  du  mouvement  diurne  de  la  Terre*,  par  le 
moyen  des  différentes  couches  du  Tourbillon  qui  Tèntraîne. 
M*  /^A»  a  confirmé  la  même  remarque  par  leraîîbnnement  & 

*  N,''  6j,  ipar  i'expéricffice,  dans  fbn  excellent  Traité  des  Tourbillons  *  ; 
^pà-jM,  ^  ^>ç^  encore  ce  que  M.  Buiffinger  a  fort  bien  rdevé  dans  fà 
s.  fs>  DifTertàtîon  fur  la  caufe  de  la  Peftnteur  *,  qui  remporta  ie 
•Prix  «de  l'Académie  Tannée  <ïernîérei  Car  k  Règle  de  Kepler 
étant  une  fois  admîfè,  comme  il  paroît  qu  on'ne  (çauroît  plus 
fe  dîfpenfer  de  î^adrrietire,  quelque  hypofhe'fe  que  Ton  fùive 
d'ailleurs ,  'il  faut  nécefîkirement  que  ia  coudie  îrférîeure  du 
fluide  qui  emporte  la  Planète  ait  plus  de  vîtefîè  que  îa  couche 
iùpâtku¥e>  *&  par^  queljb  fkâè  tourner  ia  partie  inf^ieuie 
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et  ia  Pbnete  vers  ie  même  çâté»  ^  féon  la  mèmç  cfireâion 
qoe  le  fluide  :  ce  qui  donnera  à  ià  partie  fùpërieure»  la  plus 
âoignëe  du  centre,  une  direélion  contraire  à  ia  précédente^ 
&  par  confèquent  la  fera  tourner  d'Orient  en  Occident. 

1  y.  JVL  Vilkfnot  tâche  envain  de  réibudre  cette  difficulté 
dans  unê^uidition  qu'il  a  fait  mettre  à  la  fin  de  Ion  Ouvrage. 
Le  point  du  Globe  qui  fera  frappé  le  premier  avec  le  plus  de 
force,  ira  en  avant  le  premier ,  la  portion  du  fluide  qui  laioa 
âappé  iera  j&ns  cefle  fuivie  d'une  autre  toute  femblable ,  qui 
Je  frappera  en  même  fèns ,  &  toujours  avec  plus  de  force  que 
celle  qui  frappe  l'Hemi^here  fupérieur,  &  ainfi  de  fuite  ;  fans 
qu'aucun  rdiux ,  comme  il  l'imagine ,  puifle  jamais  l'inteF- 
rompre ,  ni  y  Isûflèr  aucun  vuide ,  parce  que  toutes  \ts  parties 
du  iiiide  fè  foûtiennent  mutuellement.  De  forte  que  jufquts 
ià ,  &  dans  les  termes  où  M.  VillenM  a  renfermé  cette  Théo- 
rie ,  il  eft  de  la  dernière  évidence  que  la  Planète  tournera  en 
ifens  contraire,  c'ed^à-dire ,  d'Orient  en  Occident. 

y.  Me  fèra-t*il  permis  après  cela,  &  dans  une  matière  fi 
,  de  bazarder  mes  conjeéfaires  ?  Si  elfes  fe  trouvent 
par  rapport  au  Phénomène  qui  en  fait  l'objet ,  elles 
fourniront  de  plus  une  induélion  aflës  forte  en  £iveur  des 
Tourbillons  ;  &  les  Tourbillons  font  fi  nécefTaires  pour  fe 
faire  une  idée  claire  &  diflinde  de  la  JPhyfique  câefb ,  que 
quelque  grandes  que  fbient  les  difficultés  ^  on  a  fiût  contre 
«ux,  &  dont  je  ne  fçaurois  dilconvenir  qu'ib  ne  fbient  fiif^ 
ceptibles ,  je  penfê  qu'il  ne  faut  rien  négliger  de  tout  ce  qui 
peut  en  confirmer  l'éxiflence. 

Mon  explication  roule  principalement  fur  deux  fiippofi-* 
tions,  dont  l'une  me  paroit  généralement  reçiie  aujouÂi'hu}» 
&  l'autre  peut  être  aifèment  démontrée,  fi  die  ne  fa  déjà  été. 

V  L  Première  Suppofiàon.  Quelle  que  fbit  la  caufe  de  k 
Pelànteur,  les  corps  placés  dans  un  lieu  qudkonque  duTotif^ 
bifion  Solaire  y  peiênt  vers  tm  point  Crâtral ,  vers  le  Soleil» 
par  exemple,  ou  vtn  fbn  centre,  enniibn  inverfê  às$  ipiarrés 
et  leur  difbuice  à  ce  centre.  De  forte  que  k  même  portion 
de.  matière  traniportée  en  diflSàenu  endroits ,  &  à  diftérèntoi 
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dîflancés ,  aura  différents  poids ,  en  raiibn  invérfe  des  quarréf 
;de  ces  diflahces*  £t  ceque  nous  dîfons  ici  du  Tourbillon  So- 
,  faire  en  général ,  le  doit  entendre  de  même  de  tout  autre  Tour- 
billon particulier ,  tel  que  ceux  des  Planètes  Principales  pv 
1  rapport  à  leurs  Satellites  ou  Planètes  Subalternes. 
.     VII.   Deuxième  Suppofition.  Tout  Corps  dont  les  parties 
font  da  difFércnt  poids  »  s'il  ed  plongé  dans  un  fluide  où  ii 
nage  i  &  qui  (bit  en  repos  à  ion  égard  »  tourne  fà  partie  la 
plus  'pe(ànte  vers  le  point  Central  de  la  Pe/ànteur.  £t  fi  ce 
corps  fè  meut  dans  le  fluide ,  &  qu'il  en  déplace  les  parties 
..par  Ion  mouvement ,  félon  une  direélion  quelconque ,  par 
exemple  9  iêlon  ia  direélion  horifbntaie,  perpendiculaire  à 
celle  de  iaPefànteur^  ce  fera  la  partie  la  plus  pefante  qui  mar- 
chera la  première  félon  ia  direélion  horifbntale  :  conupe  au 
contraire  fi  ce  corps  efl  fûppof^  en  repos  y  &  que  ce  ibit  le 
fluide  qui  fè  meuve  contre  lui  »  &  qui  lentraîne ,  ce  fera  £l 
partie  la  moins  pefànte  qui  fera  tirée  la  première  du  repos^ 
&  qui  ira  devant.  De  forte  quV/j  général  ce  fera  toujours  la 
partie  la  fdus  pefante  du  corps  flottant  éjui  fera  tournée  vers  k 
terme  d'où  vient  le  fluide ,  félon  fa  vttejfe  aâuelle  ou  relative,  & 
la  partie  la  plus  leg/sre  vers  le  terme  où  va  le  fluide. 

£n  voici  des  exemples  dans  l'application  que  nous  en  allons 
iaire  à  notre  Su|et. 
jîg,  1^  VIIL  Soit  MmNn  un  fkîde,  dont  toutes  les  parties  fc 

meuvement  horifontalement  et  Mm  vers  Nn^  uniformément, 
&  d  une  égale  vîtefle  entre  elles.  Soit  dans  ce  fluide  un  corp6 
cylindrique y^iffC 2),  compofë  de  deux  parties,  dont  lune 
A  BHE  ef!  pliis  légère  qu  un  pareil  volume  du  fluide ,  & 
1  autre  EHCD,  plus  pefànte  ;  de  manière  que  le  total  ABCD 
ie  trouve  de  même  poids  que  ie  6uide  dont  il  occupe  la  place. 
Si  ion  prend  les  centres  de  gravité.  G,  T,  Ats  deux  parties^ 
tous  les  efforts  du  fluide  contre  elles  feront  cenfes  réiînis  a 
ceux  dçs  filets  FG,  L  T^  qui  paflènt  par  ces  centres  ;  &  fi 
autour  de  la  ligne  GT^  qui  les  |oint ,  on  décrit  le  paiallelo- 
griamme  GRTP,.  tel  que  fon  cotéGR  fbit  parallèle  à  la  di^ 
K&âon  du  fluide ,  &  hQri£>ntal  ^&iGP  perpendiculaire  >  ëc 
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par  coni^quent  dans  la  direélion  des  poids ,  qu  on  /uppofè 
concourir  à  une  diilance  infinie  ;  il  e(l  évident  qu'en  quelque 
fitaation  que  k  trouve  le  Cylindre  y4^CZ>^  ou,  ce  qui  revient 
au  même ,  la  ligne  G  T,  en  coniequence  du  poids  T  qui  h 
tire  vers  Q ,  &  de  rimpulfion  du  fluide  qui  la  pouflë  fèion 
LTvers  P,  le  côté  GP,  ou  RT,  du  parallélogramme ,  expri- 
mera lefFort  du  poids  T,  pour  donner  au  cylindre  une  fitua* 
don  verticale ,  &  ie  côté  RG,  ou  TP,  lefFort  du  fluide 
pour  lui  donner  une  fituation  horifbntale.  D  où  réfùltent 
trois  cas  ;  fçavoir. 

IX.  i.«  Lorfque  le  rapport  deGPàGReiï  infini ,  & 
(pcGP  fe  confond  avec  GT,  qui  eft  le  cas  du  repos  relatif 
entre  le  fluide  &  le  corps  flottant  »  fbit  qu'ils  n  ayent  en  effet 
aucun  mouvement  ni  l'un  ni  1  autre ,  fbit  qu'ils  fè  meuvent 
tous  les  deux  du  même  côté ,  &  d'un  mouvement  parfaite-- 
ment  égal ,  où  il  efl  clair  que  le  Cylindre  demeurera  vertical 
dans  le  fluide. 

X.  2J^  Lorfque  cefl  le  côté  GR^aai  eft  infiniment 
grand  par  rapport  à  GP,  ou  qu'il  k  confond  avec  GT,  qui 
dl  le  cas  où  la  vîtefle  du  fluide  eft  relativement  infinie  »  d'où 
doit  réfùlter  la  fituation  horifbntale  du  Cylindre,  &  où  fâ 
p^e  A  B HE,  contre  laquelle  l'eflèt  du  choc  efl  plus  grand, 
doit  marcher  la  première.  C'efl,  comme  on  voit,  Tinverie  de 
la  flèche  tirée  horifbntalement  dans  un  air  tranquille. 

XL  3.®  Enfin  lorfque  les  côtés  GP,GR,  ayant  un  rap- 
port fini  entre  eux,  expriment  une  vitefle  relative  finie  entre 
le  fluide  &  le  corps  flottant  qu'il  entraîne ,  qui  efl  le  ca^ 
dont  nous  avons  principalement  befbin  ici ,  &  celui  où  le 
Cylindre  ABCD  s'inclineroit  plus  ou  moins  à  Thorifbn» 
ainfi  que  le  repréfente  la  Figure,  fâ  partie  la  moins  pefànte 
ABHE,  la  premiâ'e  tirée  du  repos ,  fe  trouvant  toujours  de-^ 
vant ,  par  rapport  au  terme  où  tend  le  fluide. 

XI L  Si  fur  la  ligne  GT,  qui  joint  les  deux  centres  de 
gravité,  on  prend  le  point  K,  de  manière  que  GK  io\l  à 
TK,  comme  le  poids  de  la  partie  EHCD,  efl  à  celui  de 
ia  partie  ABHE,  toutes  les  impuifions  du  fluide  pourront 
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être  r^uhes  à  celles  du  ieul  fîiet  IJC.  Le  ce&tre  commun 
4e  gravité»  AT,  fera  ie  point  iur  feqiiel  aura  dû  tourner  ie 
Cylindre  en  palTant  du  Repos  ou  de  la  perpendicularité  à  h 
(huation  oblique  A  BCD  r  &  en  général  ibit  que  la  viteflc 
du  fluide  demeure  la  même  ou  qu'elle  varie,  le  point  K 
iêra  le  centre  de  balancement»  de  Convirfwn,  &  de  Rolatic» 
du  corps  ffotant,  dans  toutes  les  ditpofitiom  qu'il  pourra 
avoir  iûcceiriyement  &  relativement  aux  différentes  in^wlt 
fions  du  fluide  cpii  1  entraine. 
Bg.  2.  XIII.  Maintenant»  &  tout  le  refle  demeurant  comme 
ci-deflus»  (bit  à  la  place  du  Cylindre  ^^CZ),  une  Sphère 
A  EDH,  dont  rHémifpbere  inférieur,  EDH^  cft  iuppofê 
d'une  matière  plus  pelante  que  le  fluide»  &  le  lùpérieur  ÈAH, 
d'ime  matière  plus  légère  »  d  où  naiilè  l'équilibre  &:  k  fiif» 
penfion  de  la  fphére  dans  le  fluide.  On  peut  encore  imag^^ 
lier  que  k  (ûrface  de  cette  fphere  n'eft  pas  parfaitement  unfe» 
mais  un  peu  raboteufè»  pour  donner  plus  de  priiê  au  fliadei 
en  un  mot,  qu'elle  eft  Phyfique»  &  non  Mathématique»  ainfi 
qu'il  convient»  &  comme  on  Ta  toujours  conçu»  dans  h 
recherche  dont  il  eft  queflion.  De  manière  que  i'impulfîon 
du  fluide  par  chacun  de  les  filets  FO,  LQ,  &c.  Ce  déconi* 
po(è  fous  deux  direâions»  dont  l'une  eft  perpendiculaire  i 
ia  finface  de  la  Sphère  aux  points  O,  Q,  &Ct  &  poufle  ces 
points  vers  ie  centre  C,  &  l'autre  paradfeie  au  courant  du 
fluide»  &  agit  félon  FO,  LQ,  Ôcc.  Or  cela  pofé,  ii  eft 
évident»  l.^que  dans  le  cas  du  repos  des  parties  du  fluide; 
k  Sphère  A  EDH  demeurera  dans  la  fituation  AD,6t  que 
êe  diamètre  AD,  wlû  Ton  veut»  la  ligne  GT^e  à  même 
diftance  de  part  &  d'autite  du  centre  C,  &  qui  joiiit  les 
centres  cfe  gravita  des  deux  Hémi^eres  EAH,  EDH,  le 
trouvera  dans  ia  dhreèBon  des  poids.  :xfi  Que  dans  le  cas 
du  mouvement^  Al  fluide  de  Mm  version,  la  fphtreAEDH 

K^iidra  une  autre  frtuation  aeJi,^  exemple»  ia  ligne  ou 
vier  G  T  devenant  y  d^,  indmé  vers  // ,  plus  ou  moios  ; 
ttion  la  vîtefle  relative  aèhielle  du  fluide  qui  l'a  tiré  da  repos. 
j^oQue  fi4arCr,  qu'on  içaît  étie  z=\AD,<m  fttsoAGJC 
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ft  KT,  comme  le  poids  de  EDHy  m  poids  <le  ADH,  K 


iiorifeiitaieBient  i'Axe  de  lévotothm  fiir  lequd  le  feront  tooi 
les  changemens  de  fituatkm  de  ia  S^re« 

XIV»  Mais  fi  au  lieu  d'imaginer  ri1émi(phere£Z>//  ^w 
l^nt  que  rHémiiphew  EA  H,  d^one  peÊmeur  ^^ifiqtie» 
on  ne  le  fak  pkis  pelant  que  d'une  pe&nteur  relative,  ^  lèu* 
tcmeiit  en  veita  de  &  lituation  EDHp  tdie  ^e  iapaitic 
HC8,  par  exempte,  ne  içauroit  monter  au  deffiis  àt(JH  en 
//CA,  (ans  devenir  plus  légère»  &  la  partie  /Cf  deicendre 
au  de(K)U5  de  £^  en  ECe ,  6ns  devenir  plus  pelante  »  il  eft 
aident ,  dans  le  cas  du  mouvement  du  fluide  de  Mm  vera 
i^n ,  que  cette  Sphère  tournera  continuellement  fiur  elle* 
même ,  &  pkis  ou  moins  vite;ièlon  que  le  fluide  la  dioquera 
mvec  plus  ou  moins  de  viteflè.  Car  la  partie  la  plus  pelante 
EDH,  &  qu'on  peut  fuppofer  reiinîe  en  7]  ne  montant  jrfua 
en  &,  par  exemple ,  pour  donner  au  levier  GKT,  la  pofition 
^  9t  <&,  ou  ne  montant  que  d  «ne  quantité  infimment  petite» 
ctie  ne  Içaurok  faire  équ3ibre  à  l'effi>rt  du  fiinde  contre  <le 
point  G,<:kL  je  fuf^oiê  de  même  f Hémi%&ere  EAH  réum. 
Le  \t\ixxCfnr^  ou  celui  qui  eft  cenlë  lui  iîiocéder,  denieu* 
rant  d^nc  toujours  dans  k  même  poikion  ,  il  £iut  néce&i* 
rement ,  par  la  premén  Stippoftùm  /An.  VL)  que  le  fluide 
pouffe  toujours  en  «vaut  THémi^ere  Supérieur  HA ,  &  le 
pointa, ou  oc4uf  qui liiccede  à&{4aGe,  ûeM  vers  N ;  êc 
par  confequent  qu'il  produi^&ns  cefledansk  Globe /^fZ)^ 
un  mouvement  de  Vertige  xai  de  $U>tation  »  con^Hime  i  la 
^reélion  propre  dansia  partie  fupérieure ,  A,  &  'contraire  i 
tette  mime  dïreéHon  dans  la  partie  inliîrieure,'Z>» 

X  y.  Il  faut  ieulement  remarquer ,  que  dans  t?ette  fiicceA 
^n  continuelle  de  Leviers  ou  de  <fiametres  qui  prennent  la 
^ace  de  AD,  la  Sphère  tend  fms  cefle  à  tourner  for  le  centre 
de  gmvité  H^,  &  qu'elle  y  toumereit  en  eiïet ,  fi  les  parties 
H  Ce,  qiiî  montent,  ne  fc  trou  voient  pJus  légères,  de  cela  feu! 
qu'dles  xmt  monté  &  quitté  la  place  iffClff/commeiiécipro- 
quement  les  parties  JCE  fe  trouvent  plus  pelantes ,  pour  âtrc 
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defcendiies  &  avoir  prb  la  place  ECe  :  mais  eiie  tourâef 
réellement  fur  ie  centre  de  ngure  C.  Gur  fi  1  on  porte  ion 
attention  fur  un  de  ces  Diamètres  »  fur  AD,  par  exemple 
(Ftg.^.)  pour  voir  ce  qu'il  devient  pendant  la  révolution  de 
ia  Sphère ,  on  trouvera  que  fon  extrémité  n'eft  pas  plutôt 
poufTée  à^A  vers  a,  quelle. ne  répond  plus  à  un  bras  de  Le- 
vier de  la  longueur /^ AT,  mais  de  la  longueur  ^K;  &  ainfî  de 
fuite  en  a  K,  ^ç,  en  décrivant  toujours  la  circonférence  du 
grand  Cercle  AEDH.  De  forte  qu  on  peut  imaginer  ce  dia- 
mètre comme  une  Verge  de  fer ,  qui  coule  dans  un  anneau 
iî^e  en  K,  &  qui  fans  quitter  jamais  la  circonférence  AEDH 
par  (on  extrémité  A ,  prend  fùcceffivement  toutes  les  fltua- 
tions  poffibles,  AKD,  ^Kd,  alCJ^,  &c.  doù  doit  réfulter 
nécefikirement  la  révolution  du  pointai  autour  du  centre  C» 
L'autre  extrémité  D,  J,  J^,  &c.  décriroit  une  e(pece  de 
GonckdiJe  dont  il  n  efl  point  ici  queflion. 

X  V I.  £nfin  »  fi  au  lieu  de  fuppoiêr  la  vîteflè  du  fluide 
la  même  dans  toutes  fcs  couches ,  &  dans  toutes  fês  parties, 
nous  la  fuppofbns  inégale,  &  plus  grande ,^par  exemple, 
dans  les  couches  inférieures  m//,  que  dans  les  fùpérieures  AIN, 
retenant  d'ailleurs  tout  le  refle  de  nos  fuppofitions ,  il  efl 
clair  que  nous  aurons  le  cas  où  fê  trouve  la  Terre,  &  les 
autres  Planètes  dans  l'hypotheiê  moderne  des  Tourbillons. 

XVI I.  Mais  comment  accorder  alcys  la  Rotation  de  A 
vers  N,  ou  de  D  vers  m,  avec  la  nouvelle  circonfhnce  du 
plus  de  vîteflè  du  fluide  vers  ia  partie  inférieure  D!  Car 
il  eft  clair  que  cette  vîteflè,  t^btes  chofès  d'ailleurs  égales; 
doit  produire  dans  le  Globe  AEDH,  une  Rotation  contraire 
à  celle  que  nous  lui  avons  donnée  juiqu'ici.  Sera-ce  done 
Timpuifion  de$  couches  inférieures  contre  THémi/phere  HD, 
qui  l'emportera  en  vertu  de  leur  vîteflè,  pour  kirt  aller  le 
point  D  vers  n,  ou  l'impulfion  des  couches  fùpérieures  contre 
î'Hémilphere  HA,  qui  aura  l'avantage,  en  vertu  du  moins 
de  peÊnteur  de  cet  Hémiiphere ,  pour  faire  aller  le  point  A 
vçrs  A/  C'cfl-là  comme  on  voit,  le  dernier  terme  où  fç 
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n^Juît  la  queftion  dont  il  s'agît ,  &  une  pure  affaire  de  calcul 
que  nous  allons  tâcher  d'éciaircir. 

Cet  effet  qui  réfûlte  de  Timpuifion  du  fluide ,  &  de  la 
mafle  qu'il  a  à  déplacer,  je  lappellerai  Effort  relatif  Ju  fluide. 
Ceft,  fi  Ion  veut,  l'efficacité  ou  l'énergie  de  fès  impuifions. 

XVIII.  Propofttion  fondamentale.  Je  dis  donc  que  V Effort 
nlatif  du  fluide  contre  V Hémifphere  fupérieur  du  Globe  eft  plus 
f/rand  que  fon  Effort  relatif  contre  V Hémifphere  inférieur. 

Démonjkation.  Soient  les  bras  de  Levier  CG,  CF,  égaux,  Rg.  4. 
&  les  poids  àts  deux  Hémifpheres  réunis  à  leurs  extrémités 
G,  F;  fçavoîr,  le  poids  de  l'Hémî/phere  fupérieur  EAH 
en  G,  &  le  poids  de  THénii/phere  inférieur  E  DH  en  F:  . 
Et  de  même,  (bit  tout  le  choc  du  fluide  contre  rHémîfpherc 
fupérieur  réduit  à  celui  du  filet  LG,  S/i  tout  le  choc  contre 
THémî/phére  inférieur  à  celui  du  filet  B  F. 

Par  la  Règle  de  Kepler  on  a  le  rapport  de  la  vîteffe  du 
fluide  tx\G ,  2iÇà  vîteffe  en  F,  réciproquement  comme  \ts 
ncines  àts  dlflances  de  ces  points  au  point  Central  S,  c  efl- 

à-dire,  comme  vFS  à  vGS;  &  pr  notre  première  Sup^ 
pofiiion  (Art.  VI.)  le  poids  de  l'hémifphere  fupérieur  réiinî 
en  (/ ,  efl  au  poids  de  l'inférieur  réiini  en  F,  réciproquement 

comme  le  quarré  de  ces  iflêmes  dlflances ,  ou  comme  F  S 

à  GS.  Mais  par  la  Loi  du  choc  &  des  impuifions  à&s  fluides, 
fimpulfion  en  G*  efl  à  l'impulfion  en  F,  comme  le  quarré  de 
la  vîtefle  en  ces  points,  ou  comme  F  S  efl  kGS  ;  &  ces 
impuifions  doivent  être  d'autant  plus  efficaces  pour  pouflèr 
I  une  ou  l'autre  point  G,  ou  F,  vers  g ,  ou  vers  <^ ,  &  tirer 
le  Levier  de  fà  fituation  GCF,  en  lui  faîfant  prendre  la  fitua- 
tion  gCf,  ou  y  Cep,  que  les  mafîès  ou  les  poids  en  G,  ou 
en  F,  font  plus  petits.  Donc  l'Effort  relatif  du  fluide  en  G, 
fera  à  fbn  Effort  relatif  en  F,  en  raifbn  compofee  direéle  des 
quarrés  des  vitefles,  &  inverfè  des  poids,  cefl-à-dire,  comme 

FS  X  Gs'eA  à  GS^  FS,  ou ,  divîfant  par  FS  y  GS, 

9omme  GS  efl  à  FS.  Mais  par  conflruélion,  &  par  hypotheie^ 

Alem.  172^.  •  G  * 
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es  ed  plus  grand  que  FS.  Donc  XESoii  relatif  du  ffui Je 
contre  rHé.mifphere  fupérieur»  eft  plus  grand  que  ion  EiFort 
relatif  contre  i'Hémifphere  inférieur.  C.  Q.  F.  D. 

XIX.  D  où,  &  de  l'Art.  XIV,  il  fuit  que  la  Sphère  ou 
]a  Planète  doit  tourner  continueilement  fur  eile-méoie,  de  A 
\tts  N,  ou  félon  AEDH. 

XX.  ^\  au  lieu  de  fuppofcr  les  bras  de  Levier  égaux ,  & 
les  poids  inégaux ,  on  renverfè  ianaiogie ,  en  (uppofânt  les 
bras 6*^/  FK,  inégaux  en  même  rapport,  &  les  poids  G,  F, 
égaux,  ou  nuls  ;  il  efl:  évident  qu  on  trouvera  de  même  l'excès 
du  bras  GK^  fur  le  bras  FK  plus  grand  que  l'excès  de  Tim- 
pulfion  qui  réfuUe  de  la  vîteffe  du  fluide  en  /%  &  en  même 
raiibn  quel'efïbrt  relatif  trouvé  ciAcffus  (Art.  XVIIL)  àiQiJk 
i  on  déduira  de  même  la  Rotation  de  la  Planète  de  A  vers  N. 

Remarques. 

XXI.  Dans  toute  cette  Théorie  je  confîdere  le  Globe 
flottant ,  comme  venant  d'être  plongé  dans  le  fluide ,  &  dans 
Tinflant  où  il  commence  à  en  être  entraîné  ;  ce  qui  fùffit,  ce 
me  fèmble ,  pour  notre  defTeîn.  Car  quoique  dans  ia  fuite ,  & 
après  piufieurs  révolutions  périodiques ,  toute  la  mafle  du 
Giobe  vienne  à  fc  mouvoir  à  peu-près  de  même  vîtefle  que 
le  fluide,  fâ  Rotation ,  s  il  l'a  acquife  par  les  premières  impui- 
fions ,  doit  continuer  vers  le  même  côté  par  les  impulfions 
fuîvantes,  quelques  petites  quelles  Ibîent,  &  s'y  confêrver 
dans  une  certaine  quantité  fênfiblement  confiante  ;  des  im- 
pulfions infiniment  petites ,  mais  infiniment  réitérées ,  pro- 
duîfànt  à  la  longue  le  même  effet  que  des  impulfions  finies. 
Sans  compter  que  fi  la  Planète  a  un  Tourbillon  particulier  ^ 
comme  on  le  cfoît  penfèr  de  la  Terre,  &  àts  autres  Planètes 
Premières ,  dans  Thypothefè  à^s  Tourbillons ,  le  mouvement 
de  Vertige  &  ia  Rotation  que  le  Tourbillon  Principal  aura  imc 
fois  imprimé  ou  déterminé  fîir  ta  Planète,  doit  y  être  retenu, 
&  continuer  par  Tadivité  propre  ou  acquife  du  Tourbillon 
Subalterne» 

XXI L   Quelle  que  fbh  cependant  cette  aélîvité  dles 
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TofuriûIIons  particuliers  des  Planètes  »  &  quelque  part  qu  on 
ieur  donne  à  la  révolution  diurne  qu  elles  ibnt  (ur  eiles^némes» 
il  hut  toujours  en  venir  à  une  caufê  générale ,  &  unique  » 
pour  déterminer  ce  principe  intérieur  de  mouvement  à  s  exer- 
cer dans  toutes  vers  le  même  côté  du  iVlonde»  Car  quelle 
ièroit  iâns  cela  la  caufe  d  une  telle  uniformité  !  &  pourquoi 
le  Tourbillon  de  chaque  Planète  fêroit-il  déterminé  par  lui- 
même,  &  indépendamment  de  toute  imprcflion  extérieure 
de  la  port  du  fluide  déférent ,  à  tourner  vers  le  même  coté 
que  lui  l  Le  Tourbillon  Solaire  ,  dont  toutes  les  parties  k 
meuvent  autour  d'un  centre  commun,  mais  avec  diffèrentes 
vheilès ,  ne  pouvoit  manquer  iâns  doute  de  communiquer 
quelque  mouvement  de  Rotation  aux  corps  (phériques  qu'il 
entraîne.  Et  û  la  Rotation  d'Orient  en  Occident  qui  iê  pré* 
fente  il  naturellement  à  iefprit ,  par  la  iùpériorité  de  vitefTe 
des  couches  inférieures ,  ne  peut  avoir  lieu ,  &  fè  trouve  dé- 
mentie par  les  observations ,  il  ne  ùudrz  pas  abandonner  pour 
cela  cette  lêule  reflburce  pour  un  mouvement  commun ,  mais 
chercher  plutôt  à  len  tirer  par  la  combinaiibn  des  circonl^ 
tances  que  1  on  n  y  avoit  pas  remarquées. 

XXI  IL  Suppofè  au  contraire  qu  une  Planète  comme  h 
Terre ,  tint  toute  fa  Rotation  de  l'impulfion  du  fluide  qui 
f entraine  périodiquement  autour  du  Soleil ,  il  /èroit  à  préui- 
mer  que  ce  ne  pourroit  être  qu  après  un  grand  nombre  de 
révolutions  tant  annuelles  que  diurnes,  quelle  auroit  pu 
acquérir  le  degré  de  mouvement  tant  annuel  que  diurne 
quelle  a  aujourd'hui. 

XXIV.  Il  eft  encore  très-vrai4êmblable  que  le  Tourbillon 
Principal  FL  agit  immédiatement  »  non  fur  la  furface  de  la  Fig.  ^^ 
Planète  ABD,  maïs  fur  fon  Tourbillon  propre  ORT,  ou  fur 
une  certaine  couche  EKM,  de  ce  Tourbillon ,  &  à  une  cer- 
taine dHhnce  de  la  Planète. 

XXV.  Ce  ne  font ,  je  Tavoue,  que  èt%  conjeélures ,  & 
âe  fimples  poffîbilités ,  mais  elles  fuffifent  cependant  pour 
répondre  à  quelques  difficultés  qu'on  pourroit  faire  fur  cette 
matière»  ou  du  moins  pour  leur  ôter  ime  grande  partie  de 
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leur  force ,  jufqu'à  ce  que  l'Univers  nous  (bit  mieux  connu.' 
Telle  eft,  par  exemple,  lobjeélion  qu'il  femble  d'abord  qu'on 
pourroit  tirer  de  notre  Théorie,  &  de  l'excentricité  des  Or- 
bites des  Planètes.  L'excentricité  emporte  néceflairement  les 
différentes  diftances  de  la  Planète  au  Soleil ,  &  les  différentes 
difbnces  produilènt  différentes  vîteffes  dans  le  fluide  circu- 
lant. Donc  l'Effort  relatif  du  fluide,  qui  caufe ,  ou  qui  entre- 
tient la  Rotation,  variera,  &  par  conféquent  la  Rotation  elle- 
même  ,  ou  le  mouvement  diurne  de  la  Planète  fera  variable  : 
&  c'efl  ce  qui  n'a  jamais  été  fènfible.  jufqu'ici  par  aucune 
obfervation ,  du  moins  à  l'égard  de  la  Terre. 

XXVI.  La  meilleure  réponfe  à  cette  difficulté,  &  la  plus 
direéle  lèroit  fans  doute  de  montrer  pr  calcul ,  comme  on 
pourroit  le  faire,  que  ce  que  la  plus  grande  excentricité  de  la 
Terre  peut  apporter  d'accélération ,  ou  de  retardement  à  fon 
mouvement  diurne,  conformément  à  nos  principes,  n'iroit 
jamais  à  deux  Secondes  de  temps  par  révolution.  Mais  lâns 
entrer  dans  ce  long  détail,  &  pour  ne  donner  ici  que  l'efprit 
de  cette  Théorie ,  il  fuffira  de  jetter  les  yeux  fur  les  remarques 
précédentes ,  &  d'obfêrver  en  général  que  fi  les  Efforts  rela- 
tifs du  fluide  défèrent  n'ont  produit  d'abord  fîir  la  Planète  que 
des  révolutions  très  lentes  (  Art.  XXI ÏL  )  les  accélérations 
paflâgéres,  qui  pourroient  naître  de  fès  différentes  diflances, 
ne  feront  que  à^  fraélions  de  ces  révolutions ,  &  non  de  la 
révolution  aéluelle.  £t  que  fi  nous  admettons  le  Tourbillon 
particulier  de  la  Planète,  comme  il  paroit  que  Ton  ne  peut  5'ea 
difpenfèr  (Art.  XXL)  le  Tourbillon  Solaire  ne  fait  plus  alors 
qu'entretenir  dans  l'état  aéluel  le  mouvement  acquis ,  tant  pé- 
riodique ,  que  de  Rotation ,  vtxs  le  côté  où  il  les  a  d'abord 
déterminés  ;  mais  avec  cette  différence ,  que  le  Tourbillon 
Solaire  entretient  fcul  le  mouvement  périodique,  tandis  que 
ie  mouvement  de  Rotation  peut  fê  trouver  entretenu  auffi 
par  le  Tourbillon  particulier,  &  avec  beaucoup  plus  de  force 
que  par  le  Tourbillon  général.  Les  variations  de  vîteflè  dans 
ie  fluide  qui  compofe  ce  dernier,  pourront  donc  influer  fur 
le  mouvement  p^iodiquc,  £uis  que  le  mouvement  diurne 
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Je  k  Planète  en  fait  troublé  (ênfiblement,  &  ce  que  celui- 
ci  en  reflentîra  ne  fera  proprement  qu  une  fracîlion  de  fradîon^ 
qu'on  pourra  faire  prefque  auflî  petite  qu'on  voudra ,  felon 
le  rapport  des  forces  acîluelles  des  deux  Tourbillons,  à  Tégard 
du  mouvement  diurne^  parce  que  ce  rapport  nous  efl  in- 
connu. 

XXVII.  Il  fkudroît  avoir  une  connoîflànce  encore  pFus 
éxaéle  de  toutes  ces  circondances  pour  déterminer  au  jufle 
1  analogie  qui  devroit  régner  entre  les  temps  des  révolutions 
diurnes  de  différentes  Planètes,  ou  pour  donner  raifbn  des 
tenaps  différens  que  nous  leur  voyons  employer  à  tourner 
fur  elles-mêmes.  Mais  à  peine  le  £àh  nous  efl-il  connu ,  & 
il  n  y  a  que  peu  de  Planètes  dont  on  ait  déterminé  la  révo* 
lution  diurne  avec  éxaélitude.  La  difficufté  croîtroît  encore^ 
fi  Ion  faifoit  entrer  dans  cette  analogie ,  comme  il  paroît 
qu'on  le  doit,  la  différente  inclinaifon  des  Orbites  des  Planètes 
par  rapport  à  l'ETcliptique  Terreflre  ;  la  direélion  du  fluide 
qui  les  compofe ,  ou  la  pofition  du  plan  dans  lequel  fe  fait 
ion  mouvement  par  rapport  à  TEquateur  Phyfique  du  Tour^ 
billon  Solaire,  ou  à  celui  du  Soleil  même ,  &  enfin  la  pofi- 
tion ou  i  mclinailbn  des  Axes  des  Planètes  par  rapport  à  leurs 
orbites  ou  à  ces  plans.  Car  ce  font  tout  autant  de  fburces  de 
diâerente  vîtefle  dans  le  fluide  qui  fait  tourner  les  Planètes 
fur  elles  mêmes ,.  ou  de  différente  valeur  dans  TEffort  relatif 
qui  doit  faire  avancer  la  partie  fupérieure  de  leur  Hémilphere» 
&  déterminer  leur  Rotation.  Audi  n  exigera- 1- on  pas  fans 
doute  que  mon  explication  porte  la  lumière  fi  loin.  Je  vais 
montrer  cependant  qu  elle  ne  lai^e  pas  de  répandre  quelque 
jour  fur  cette  matière,  &  que  du  moins  elle  paroît  a  cet  égard 
plus  conforme  que  contraire  aux  obfèrvations. 

XXV II 1.  Je  fûppofèrai  pour  cela,  r.°  Que  fbît  que  le 
Tourbillon  Solaire  agiffe  immédiatement  fur  la  fur^ce  des 
Planètes  pour  les  faire  tourner  fur  elles-mêmes,,  fbît  qu'il 
agiffe  feulement  fur  leur  Tourbillon  propre,  cefl  toujours 
fut  une  Sphère  proportionnelle  à  fa  grandeur  de  leur  Globe. 
jCar  fans  cela  îl  n  y  a  point  de  terme  de  comparaifbn.  2.^  Que^ 
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toutes  chofès  (faiiieuri  égaies ,  la  Planète  tournera  dautant 
plus  vite  rfOccîdcnt  eh  Orient ,  que  YEffort  relatif,  qui  agît 
fiir  fon  Hémîipherc  fupérîeur  lûrpaffera  davantage  ÏESort 
relatif,  qui  agît  fur  (on  Hémîfphere  înféricun 

XXIX.  Or  il  eu  dzir  f Art.  Xy/I/.J  que  rEfhn  rckti£ 
fupérieur  e(l  d'autant  plus  grand  par  rapport  à  l'infârieur» 
toutes  chofès  d'ailleurs  égaies ,  que  la  Planète  eil  plus  grande» 
2c  qu'elle  eft  plus  près  du  point  Central  de,  la  circulation.  Car 
on  a  toujours  fFig.  ^)  GS  d'autant  plus  grand  par  rapport 
à  FS,  que  G  F  Ion  excès ,  ou  AD,  qui  lui  eft  proponionnelle» 
fefl:  davantage,  &  que  fa  diftariceoJ*  e(l  plus  petite.  Donc, 
toutes  chofès  daiîleurs  égales,  la  vftefe  de  laRùtation rfunePla^ 
nete  fera  en  raîfon  compofée,  Sre(k  de  fon  Sameire,  à'imferfi'^ 
de  fa  diflance. 

XXX.  Cela  po(^,  on  fçait  que  ia  Planète  de  Jupiter,  par 
exemple ,  n  eft  que  cinq  fois  auili  éloignée  da  Soleil  que  la 
Terre  (  ::  1 14.424.  22000)  &  que  (bn  diamètre  eft  plus 
de  dix  fois  auiîi  grand  (  environ  :  :  11.  i  •)  D'où  l'on  voit 
d'un  coup  d'oeil ,  &  cela  fufitt  ici ,  qu'elle  doit  tourner  fur 
elle-même  plus  de  deux  fois  aufti  vite  que  iaTerre,  &  i  peu» 
près  en  1 1  heures  de  temps. 

XXXL  La  Rotation  de  Saturne  n'eft  pas  bien  connue  ; 
M.  Hugueas  la  croit  de  même  durée  que  celle  de  Jupiter^ 
c'eft-à-dire ,  d'environ  i  o  heures  moins  quelques  minutes  ; 
&  c'eft  fur  Tinduélion  qu^  tire  de  ia  diftance,  &de  ia  Période 
de  (bn  premier  Satellite,  par  comparaifbn  au  premier  Satellite 
de  Jupiter.  Sur  ce  pied-là  notre  analogie  rapportée  au  Globe 
de  Saturne  s'écarteroit  de  la  Règle  ;  mais  rapportée  à  (bn 
Anneau ,  qui  n'eft  peut-être  que  le  refte  du  débris  d*nn  an- 
cien Globe  creux ,  dont  le  nouveau  a  été  formé,  elle  s*en 
rapprocheroit  encore  plus  qua  l'égard  de  Jupiter.  Car  il  s^cn 
feut  confidcrablement  que  cette  Planète  ne  foit  dix  fois  auffir 
éloignée  du  Soleil  dans  k$  moyennes  dîftances  que  Teft  ia 
Terre  (  ::  209836.  22000)  tandis  que  le  diamètre  de  fon 
Anneau  eft  plus  de  vingt-deux  fois  aufli  grand  que  le  dia- 
mètre de  la  Terre  (  :  :  43  .  2  )•  D  où  il  eft  clair  que  Çon 
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mouvement  diurne  doit  être  beaucoup  plus  de  deux  fols  auffi 
prompt ,  &  d'environ  i  o  j  heures.  Mais  il  n'y  a  nui  fonds 
à  faire  fur  un  mouvement  »  qui ,  comme  je  viens  de  le  remar^ 
quer,  neft  confbté  par  aucune  obiêrvation. 

XXXIL  Voilà  donc  tout  au  moins  une  Pianete  accom^ 
pagnéedeSateiijtes»  &  en  cela  de  même  elpece  que  laTerre^ 
dont  la  Rotation  s'accorde  avec  l'analogie  qui  refaite  de  notre 
explication ,  beaucoup  mieux  peut-être  qu'on  n'auroit  o(é 
feiperer  en  une  matière  fi  compliquée.  Il  n'en  fera  pas  de 
même  des  Planètes  de  Mars ,  &  de  Venus  »  la  première  tour-* 
nant  fur  elle-même  en  24''  40',  fclon  feu  M.CaJJini,  &  ia 
(èconde  en  24  jours  &  8  heures,  félon  les  dernières  obfervz^ 
tiens  de  M.  Bioftchim'^*  Car  il  eft  clair,  en  y  appliquant  la  *  He^ 
Règle  (Art.XXIX)  que  hiRotation  deMars  eft  plus  prompte,  X^p!^ 
&  celle  de  Venus  beaucoup  plus  lente  qu'elle  ne  devroit  être.     cap.  /.  «.• 

XXXIII.  Si  Venus  tournoit  en  a 3  heures  ,  comme  on  ^^^^F-^^- 
favoit  crû  juiqu'ici ,  ion  irrégularité  à  cet  égard  ieroit  peu 
de  cho(ê,  (on  globe  étant  aufTi  gros,  tout  au  moins, que  celui 
de  la  Terre ,  &  (à  diftance  au  Soleil  ne  différant  de  cdle  de 
laTerre  que  d'environ  -^^  Mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puifle 
lévoquer  en  doute  les  observations  de  M»  BiMchini  fur  cet 
article,  vu  lexaélitude  qu'il  y  a  apportée,  &  les  excellentes 
Lunetcs  dont  il  s'eft  (êrvi.  Quelque  grande  d'ailleurs  que  feit 
la  différence  de  23  heures  a  24  jours  &  j,  elle  na  rien  de  ' 
furprenant ,  quand  on  y  regarde  de  près  ;  il  a  dû  être  plus 
fadle  de  s  y  méprendre  qu'à  une  beaucoup  plus  petite  :  l'Ob* 
iêrvateur  ayant  retrouvé  une  même  tache  de  k  Planète  »  ou 
^lelque /a/?/tf  luijante  "^  au  même  endroit,  à  une  24°^  i»rès^    *  V.Jbmàè 
où  il  i'avoit  remarquée  le  jour  précédent»  aura  fort  bien  ^^/j^* 
pu  conjeéturer,  qu'elle  y  étoit  retournée  après  une  révolution  p.  /  s^ 
entière,  &  qu'étant  paffée  d'une  24"**  partie  au  dc-là,  ia  Ma-  *  ^^ 
nrtc  avoit  tourné  en  moins  de  24  heures  »  &  en  23  ou  en- 
viron. Quoiqu'il  en  foit  »  l'irrégularité  dont  il  s'agit  n'eft  pa» 
par-là  auffi  grande  qu'elle  le  paroit»  &  plufieurs  drccmftaiices 
qui  doivent  entrer  nécefTairemtent  dans  la  cauiê  de  la  Rotar» 
lion,  ainfi  que  nous  l'avons  iniînué  ci^flus  (Art^  XXVIL) 
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pourroient  nous  redonner  l'analogie  du  mouvement  dhirnc 
de  Mars,  &  de  Venus  avec  celui  de  la  Terre,  ou  l'en  rappro- 
cher confidérablement. 

XXXIV*  Nous  n  avons  raîfonné  jufqu  ici  que  for  le  cas 
!e  plus  fimple,  en  fuppofant ,  i  .^Que  le  mouvement  du  fluide 
qui  fait  tourner  le  globe  de  la  Planète  fur  lui-même,  a  fi 
direftion  dans  le  plan  même  de  l'Orbite.  2.®  Que  l'Axe  de 
Rotation  de  la  Planète  eft  perpendiculaire  à  ce  plan. 

A  l'égard  de  la  première  de  ces  deux  fuppofitîons ,  elfe 
pourroit  fe  trouver  conforme  a  la  Nature  :  du  moins  ne  fçau- 
rions-nous  guère  juger  de  la  direélion  d'un  courant  invifibie, 
tel  que  celui  d'un  Tourbillon ,  que  par  la  route  que  fliîvent 
les  corps  vîfibles  qu'il  entraîne.  D'où  il  paroît  vrai-iêmblable, 
que  le  plan  de  l'Orbite  de  chaque  Planète  k  confond  avec  le 
plan  Phyfique ,  ou  la  diredion  du  fluide  qui  le  compofe. 
D'un  autre  côté  l'on  ne  voit  pas  clairement  qu'il  fût  impof- 
fible ,  ni  contraire  à  la  Théorie  des  Tourbillons ,  que  le  corps 
d'une  Planète  s'écartât  un  peu ,  en  ce  fens ,  de  la  direélion 
générale  du  fluide  où  elle  efl:  plongée,  de  même  quelle  s  en 
écarte  peut-être  aufli  par  la  Courbe  excentrique  qu'elle  dé- 
crit autour  de  TAxe  de  révolution  de  ce  fluide.  Car  comme 
îl  faut  concevoir  deux  forces ,  dont  l'une  tend  à  l'éloigner  de 
cet  Axe  ou  du  point  Central ,  &  dont  l'autre  la  repouflc  vers 
iui ,  qui  font  la  force  Centrifuge ,  &  la  force  Centripète ,  H 
eft  aufli  très-poflible  qu'il  y  ait  deux  forces ,  dont  l'une  ia 
chafle  de  l'Equateur  du  Corps  Central,  &  dont  l'autre  la  retire 
vers  lui.  £t  il  faut  bien  néceflairement ,  ou  que  l'Equateur 
Phyfique  du  Tourbillon  Solaire  ne  foit  pas  le  même,  dans 
toutes  les  couches ,  ou  que  les  Orbites  &  les  Globes  des  Pla- 
nètes en  fortent ,  puifque  ces  Orbites  font  diver/êment  incii- 
tîées  entre  elles.  Dans  cette  alternative,  &  parce  que  d'ailleurs 
aucune  de  ces  hypothe/ês  ne  fçauroit  apporter  de  changement 
confidérable  aux  réfultats  de  notre  Formule ,  les  plus  grandes 
Latitudes  des  Planètes  ayant  des  Limites  affés  étroites,  qui  font 
celles  du  Zodiaque,  nous  continuerons  de  raifonner  à  cet 
égard  for  le  même  pied  que  dans  les  explications  précédentes. 

Quant 
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Quant  à  la  féconde  fùppofition ,  de  la  pérpendicularîté  des 
Axes  des  Planètes  fur  les  plans  de  leurs  Orbites ,  nous  n*en 
fçaurions  uièr  de  même  ;  puifque  nous  fçavons  certainement 
que  la  plupart  de  ces  Axes  font  inclinés  à  ces  plans ,  &  la 
quantité  dont  ils  leur  font  inclinés. 

XXXV.  Pour  connoître  donc  de  quelle  manière,  &  corn* 
bien  cette  nouvelle  circonflance  doit  Influer  fur  la  Rotation  . 
des  Planètes  ;  fbit  AQDR,  l'Equateur  d  une  Planète,  dont  fia.  6. 
les  Foies  font  en  C,  &  dont  l'Axe  eft  perpendiculaire  au  plan  N*.  i. 
de  (on  Orbite.  Il  efl  évident  que  les  filets  du  fluide  MA , 
LD,  qui  frappent  fbn  Equateur  par  les  extrémités  A,  D,  de 
fon  diamètre  A  D,  font  à  la  même  diflance  l'un  de  l'autre , 
&  par  rapport  au  point  Central  S,  que  les  extrémités  de  ce 
même  diamètre.  Ce  qui  donne  le  cas  général  de  la  Règle 
{Artt.XVJIl.XXIX.)ÎA7ls  fi  l'Equateur,  &  l'Axe  de  révo- 
lution de  la  Planète  font  inclinés  aux  précédents ,  de  maniéré 
que  fon  Equateur  fè  trouve  en  aQJ)R,  &  fôn  Axe  en  cCk, 
quelle  que  fbit  la  force  qui  l'y  retient ,  &  dont  nous  n'entre- 
prenons point  ici  de  chercher  la  caufè ,  il  n'efl  pas  moins 
évident  que  les  filets,  ou  les  couches  FcUt  /«^f  qui  frappent 
les  extrémités  du  diamètre  £t^  >  ne  font  plus  entre  elles ,  & 
par  rapport  au  point  Central  S,  qu'à  la  diflance  B£,  moindre 
que  la  précédente  de  part  &  d'autre ,  de  toute  la  quantité  du 
(mus  verfe  de  l'inciinaifbn  BA,  ED.  Or  comme  le  rapport 
ue  les  Efforts  relatifs  ont  entre  eux  fArti  XVJIL  Fig.  ^.) 
ont  déterminés  par  celui  àts  différentes  vîteffes  du  fluide  au 
point  où  il  frappe  le  Levier  CF,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
le  diamètre  ADj  &  par  le  rapport  ii^i  poids  aux  points  frap- 
pés ,  &  que  le  rapport ,  tant  des  poids  que  àt%  vîtefîès ,  dé- 
pend de  celui  des  différentes  diflances  au  point  Central  S:  il 
fuit  que  le  rapport  ài^s  Efforts  relatifs  dans  le  cas  de  fincli- 
naifon  de  l'Axe  (Fig.  6.  N.^  i .)  diminuera  d'autant  plus  que 
l'Axe  fera  plus  incliné.  Il  faudra  donc  appliquer  la  Règle  à  fa 
Planète  A  QDR,  comme  fi ,  au  lieu  du  diamètre  AD,  elfe 
n'avoit  que  le  diamètre  BE,  on  BC  pour  rayon  ,  qui 
(F/g.  6.  N.^  ^.Jdï  égal  au  finus  HIC  du  complément 
Mem^  172  p.  •  H 


? 

le 
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kCF6c  imclinaifon  ACJC,  de  TAxe  JCCX,  &C. 

XXXV  L  On' voit  par-là  que  fi  TAxe  de  révolution  diurne 
de  Mars  n  étpit  pas  auffi  incliné  à  (on  Ecliptique  que  celui 
de  la  Terre,  cette  Planète  k  rapprocheroît  d  autant  de  i'ana^ 
iogie ,  quoique  Ton  diamètre  ne  foit  qu'environ  les  \  de  celui 
de  la  Terre.  A  Tégard  de  TAxe  de  Venus ,  je  trouve  dans  1  ou- 
/V-  '/•  y^^  déjà  cité  de  M#  BUmckini  *,  qu'il  n  cft  élevé  fur  TEclip- 
tique  que  d  environ  1 5  degrés ,  &  par  confèquent  qu  il  lui 
eft  incliné  de  75,  ibn  Pôle  Boréal  répondant  aux  Etoiles  «^ 
^ ,  de  la  tète  du  petit  Cheval ,  &  ibn  Pôle  Auflral  au  Cœur 
de  l'Hydre  :  de  manière  que  le  plan  qui  pafleroit  par  cet  Axe» 
&  par  le  centre  du  Soleil,  couperoit  l'Ecliptique  au  zo^  du 
Verfêau ,  &  du  Lion.  Il  faudroit  ôtcr  quelque  chofè  de  cette 
inclinaiibn  rapportée  i  l'Orbite  ou  à  TEcliptique  propre  de 
la  Planète ,  à  cauiê  de  Ùl  déclinaifbn  particulière ,  &  de  la  po- 
fition  actuelle  de  ibn  Nœud  afcendant.  Mais  comme  cette 
pofition  peut  n'être  pas  confiante,  que  le  retranchement  qui 
en  réiùlte  c&  peu  confidérabie,  &  que,  par  d'autres  circons- 
tances ,  qu'on  va  voir ,  on  devroît  juger  l'inclinaiibn  encore 
j^us  grande,  nous  compterons  l'Axe  de  Venus  incliné,  conunc 
ci-deflus ,  d'environ  7  5  degrés.  Or  on  comprend  aifëment 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  l'article  précédent, 
combien  cette  prodigieufê  inclinaiibn  doit  diminuer  le  dis^ 
mètre  qui  fait  l'élément  du  calcul  de  la  Rotation.  Elle  le  ré- 
duit preicue  à  ia  4.'^^  partie  ;  car  le  iinus  du  complément  de 
i'inciinaifon  de  7  5<>  qui  ed  de  i  5  ^,  n^eft  preique  que  le  quart 
^u  iinus  du  complément  (2  3  j^  )  de  l'inclinaiion  de  l'Axe  de 
k  Terre,  qui  eft  de  66  j  degrés.  L'irrégularité  devient  donc 
par-là  plus  petite  d'environ  les  ^,  &  bien  moindre  par  coni^^ 
quent  qu'elle  n'auroit  été,  û  Venus  toumoit  en  23  heures; 
ielon  qu'on  i'avok  crû»  Mais  que  feroit-^re  û  l'on  s'en  .tenoit 
à  ce  qu'ajoute  M.  Bumchim,  qu'il  y  a  des  temps  dans  ia  Pé-- 
ffiode  de  Venus ,  où  l'Axe  de  Rotation ,  ims  perdre  jamais  Ibn 
paraileiiime»  femble  abiblument  k  confondre  avec  l'Axe 
fXiVunwuOkm  par  ia  ii^e  menée  du  centre  de  la  Planète  au 
il»  &  où  les  taches  duGlobe  de  la  Planète  décrivent  Çeii^ 
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fiblemcnt  des  porallcies  au  cercle  Fwiteur  de  la  lumière  &  de 
lombre l  L'inclinaifen  de  TAxc  fèroit  donc  encore  beaucoup 
plus  grande,  &  prelque  infiniment  grande ,  ou  telle  que  la 
lenteur  exceflive  du  mouvement  diurne  de  Venus  s  accorde* 
roit  entièrement  avec  nos  principes  \  Mais  il  iùffit  d  avoir 
réduit  l'irrégularité  à  iâ  4.."^^  partie  ;  &  c  en  eft  afles  du 
moins  pour  nous  laiflèr  en  droit  de  ibupçonner,  que  ce  n  eft 
que  £iute  de  connoître  exaélement  toutes  les  circonftances 
néceflàires  au  calcul ,  que  nos  principes ,  &  la  Règle  qui  s  en 
déduit ,  ne  peuvent  pas  approcher  davantage  de  l'analogie. 

XXXVIL  Si  1  on  a  égard  à  l'inclinailbn  de  FAxe  dans  ia 
comparalfbn  du  mouvement  diurne  de  la  Terre  avec  celui 
de  Jupiter»  qui  eft  de  toutes  les  Planètes  la  plus  analogue  à 
ia  Terre,  &  celle  dont  la  révolution  diurne  eft  le  mieux 
conniie,  on  trouvera  que  Jupiter  doit  tourner  en  i  o  ^ 
heures  »  &  quelques  minutes  ;  à  très-peu-près  comme  le  don« 
nent  les  obfèrvations  ;  Tinclinailbn  de  TOrbite ,  &  quelque! 
autres  circonftances  non  comprifès  dans  notre  calcul  pourront 
fidre  le  refte.  Car  fîippoiânt  TAxe  de  Jupiter  incliné  à  (on 
Ediptique  comme  le  plan  commun  de  lès  Satellites  »  ou  d  en* 
viron  3  degrés ,  Celui  de  la  Terre  fêtant  au  fien  de  Jt3<>  x^\ 
on  a  (Art.  XXX  y.)  le  rapport  de  leurs  diamètres  environ 
comme  12  à  i,  &  partant  (Art. XXIX.)  1  effort  du  fluide 
dont  réfîdte  la  Rotation  de  Jupiter,  à  celui  dont  réfulte  k 

Rotation  de  la  Terre    ::  12  x  22000  •  i  x  114.424 

i:  12  X  2750  •  I  X  147303  ::  33000  •  14303»  ou 
environ  :  :  3  3  o  •  1 43  »  qui  par  analogie  au  temps  de  la  révo* 
lution  de  ia  Terre  (23^  56')  donne  10^  22'  à  celle  de 
Jupiter. 

XXXVIII.  Ceft-là,  fi  je  ne  me  trompe,  ce  qu'il  y  avoît 
de  plus  edentiel  à  obfêrver  fur  notre  caufe  de  la  Rotation 
des  Planètes.  Après  quoi  nous  ne  devons  pas  oublier  de  parler, 
d'une  féconde,  qui  s'y  mêle,  dans  toutes  fes  cîrconflances,  Se 
qui  màite  que  nous  y  âfTions  quelque  attention ,  pour  fçavonc 
quel  en  peut  être  Teâ^ 
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F^  4.  Si  i  on  fuppoiè  ^ue  le  courant  AI  m  nN  du  fluide  qui 
entraîne  la  Planète ,  hffe  partie  d  un  Tourbillon  infiniment 
grand ,  il  eft  clair  que  tous  fcs  filets  fè  confondent  avec  des 
lignes  droites ,  ou  ne  font  que  des  lignes  droites  ;  que  le  filet 
BH,  par  exemple ,  qui  partage  ce  courant  en  deux  parties 
égales,  étant  prolongé,  fe  confond  avec  le  diamètre  HE  de 
la  Sphère ,  &  que  dans  la  moitié  AfR  du  fluide ,  il  y  a  au- 
tant de  filets  qui  pouflènt  la  Sphère  de  Aï  vers  N,  qu'il  y 
en  a  dans  la  moitié  Rm,  qui  la  pouflènt  de  m  vers  //•  De 
forte  que  jufques^là,  &  ahflraélion  faite  des  différentes  vîtefles 
dans  les  couches  du  fluide,  &  d'aucune  Pefànteur  difl^érente 
dans  la  Sphère ,  qui  même  ne  peut  avoir  lieu  dans  le  cas  poUê-, 
on  ne  fçauroit  trouver  aucun  principe  de  Rotation  de  part  ni 
d'autre. 

Jîg.7.  XXXIX.  Soit  maintenant  le  Tourbîlloii  i4^-5«J7V,  in- 
finiment petit ,  ou  le  plus  petit  qu'il  puiflê  être ,  ce  que  je 
conçois  cfevoîr  arriver,  lorfque  fbn  rayon,  SA,  fera  égal  au 
diamètre,  AD,  de  la  Planète,  AEDH.  Si  du  centre  J)  &  dans 
la  capacité  de  tout  le  Tourbillon ,  on  imagine  une  infinité 
de  couches,  ou  de  filets  concentriques  RH,  IT,,  &c.  qui 
rencontrent  la  fûperficie  de  la  Planète  en  allant  de  R  vers  H, 
&  de  y  vers  7^  &  entre  iefquels ,  RH  étant  continué ,  pafle 
par  le  centre  C  de  la  Planète ,  &  les  partage  en  nombre  égal 
de  part  &  d'autre,  vers  Ai  &  ^Ltxs  S;  il  efl  évident  qu'ils 
tendront  tous  à  pouffer  la  fùrfàce  de  la  Planète  vers  le  pointy4^ 
fçavoir  tant  fa  moitié  des  filets  comprifc  entre  MA  &  RH, 
qui  pouffe  la  partie  HA,  que  la  moitié  comprife  entre  RH 
&  S,  qui  pouffe  la  partie //D.  Car  toutes  les  Tangentes /://4> 
TA,  menées  aux  couches  du  fluide  par  les  points  H,  T,  lef^ 
quelles  indiquent  les  direélîons  en  ces  points ,  forment  autant 
d'angles  droits  avec  lesCwdes  HD,  TD,  qui  fe  trouvent 
en  même  temps  les  rayons  de  ces  couches ,  &  qui  partant  dît 
centre,  S,  du  Tourbillon ,  &  de  l'autre  extrémité,  Z)^du  dia- 
mètre de  la  Planète ,  font  de  iâ  demi-circonférence  ATHD, 
ie  lieu  de  tous  les  fbmmets  de  ces  angles.  Donc  en  ce  cas 
tt>us  les  filets  du  fluide  tendent  à  foûiever  la  moitié  DTA ,  6c 
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i  faire  tourner  le  G\ohe  AEDH  fur  lui-même ,  de  T,  ou  de  H 
vers  A.  Car  on  peut  imaginer  une  infinité  de  Leviers  de  la 
troifiéme  cipece^  tels  que  CT^  qui  font  comme  les  bras  ou  les 
rayons  d  une  Roiie  DHTAE,  pouflcs  en  des  points  T,  K,  L^ 
vers  CA,  parles  filets  JT,  RH,  &  qui  doivent  faire  tourner 
la  Roiie  àçA  vcrsN,  dans  le  même  îèns  que  le  fluide.  Or  (i 
dans  le  cas  du  Tourbillon  infiniment  grand ,  il  n  y  a  aucun  filet 
du  fluide  qui  Temporte  fur  celui  qui  lui  répond  dans  la  moitié 
oppofée ,  pour  faire  tourner  la  Sphère  plutôt  d'un  côté  que  de 
1  autre ,  tandis  que  dans  le  cas  du  Tourbillon  infiniment  petit, 
tous  ks  filets  du  fluide,  dans  les  deux  moitiés,  concourent  à 
la  faire  tourner  dans  le  même  fcns  qull  tourne  lui-même ,  il 
efl  évident  que  dans  les  cas  moyens ,  il  y  aura  toujours  quel^ 
ques  filets  qui  l'emporteront  fur  ceux  de  la  moitié  oppofce, 
pour  faire  tourner  la  Sphère  en  même  iêns  que  le  fluide. 

X  Lu  Pour  le  voir  plus  particulièrement ,  (bit  la  Planète 
AEDH,  entraînée  par  le  Tourbillon  ^mwiV^  dont  le  centre  Fîg.  8^ 
ou  Foyer  eft  en  S,  à  une  diftance  finie ,  &c.  Ayant  prolongé 
circulairement  ie  filet  BH,  qui  partage  le  courant  Mm  en 
deux  parties  égales ,  &  qui  pafle  par  le  centre  C,  mené  la 
Tangente//?^,  du  point/^,  &  laCorde  HBE  à  lare  H  CE: 
H  eft  clair  que  HT  in  couper  le  diamètre  AD  à  un  point  T 
au  deflus  du  centre  C.  Et  par  conlequent  le  fifet  de  fluide  Rhf, 
qui,  dans  le  cas  où  il  fê  confondroit  avec  la  ligne  droite  v 
ne  poufleroit  la  Sphère  ni  au  deflus  ni  au  deflbus  du  point  Q 
h  pouflêra  dans  le  cas  préiênt  d'autant  plus  au  deflus  dit 
point  C,  que  1  arc//CJ?s'étofgne  davantage  d'être  ime  droite, 
&  que  Tangfe  THE,  fait  par  la  Tangente  HT,  &  k  corde  HE, 
k  trouve  plus  grand  Ce  qu'il  feut  entendre  de  même  d'une 
infinité  d'autres  filets  pris^an  peu  au  delfous  de  /?//,&  dont 
les  Tangentes  tomberoient  entreC&  71  Donc  toutes  cho/ês 
d'ailleurs  égales ,  &  abflraélion  faàte  des  diffèrentes  vitefles 
du  fluide,  &  de  la  dîfïerente  pefânteor  des  hémifpheves  de 
la  Planète,,  la  Planète  doit  tourner  dans  fe  même  ftns  que  fe 
Tourbillon,  par  la  feule  caufe  que  nous  venons  d'expliquer. 
XLL  II  s  agit  donc  de  comioître  quelle  peut  être  1  eflicaciti^ 

T  I    ••• 
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6e  cette  nouvelle  caufe  de  Rotation  par  rapport  à  Ja  préeé^ 
fiente ,  pour  içavoir  »  fi  elle  fuffiroit  feule ,  maigre  les  diffé- 
rentes vitefles  du  fluide,  &  indépendamment  du  diâârent 
poids  relatif  des  parties  de  la  Planète. 

Maïs  il  eft  évident ,  qu'il  ne  fçauroit  preCjue  point  y  avoir 
de  comparaiibn  entre  ces  deux  caulès ,  par  la  petîtefle  comme 
infinie  du  bras  de  Levier  CT,  eu  égard  à  CF.  Car  fuppo- 
lânt,  par  exemple,  que  AEDH  rcpréfente  la  Terre,  &  que 
CvT contient  22000  CA,  ou,  ce  qui  revient  ici  au  même, 
22000  BH  (  le  point -ff  partageant  iz Corde  EH  en  deux 
parties  égales  ;  )  on  fçaît  que  Tanglc  CSH,  ou  la  Parallaxe 
îôlaîre ,  doit  être  d'environ  i  o  fecondes  :  d où  Ion  verra  par 
ies  Tables ,  ou  par  1  analogie  des  Triangles  (emblables  CSH, 
BHT,  que  CT  n  eft  qu'environ  la  40000."*  partie  du  rayon 
CA.  Mais  les  vîtefTes  du  fluide  au  point  T,  &  au  point  F, 
centre  de  gravité  de  THémliphere  EHD,  ou  point  de  réiinion 
de  tous  les  Efforts  du  fluide  contre  cet  Hémilphere ,  font 

conune  vFS,  &  VHS,  &  les  impuUions  qui  en  réfùltent 
comme  FS,8lIJS,  dont  la  diflFérence  eft,  à  un  4.0000.™* 
près ,  FC;  &  le  point  F,  quelque  proche  de  C  qu'on  puifle 
le  prendre ,  donnant  toûjoun  un  bras  de  Levier  C/'plufieurs 
xniiiiers  de  fois  plus  grand  que  CT,  il  eft  évident  que  TEfibrt 
contre  le  point  F,  remportera  prefque  infiniment  fur  l'Effort 
contre  le  point  T,  &  fera  tourner  la  Sphère  de  D  vers  £, 
c  eft-à-dire,  en  fêns  contraire  au  mouvement  journalier  de  fa 
Terre.  La  caufè  dont  il  s'agit  eft  donc  infùftifànte,  &  ne  peut 
qu  augmenter  prefque  infiniment  peu ,  cetie  que  nous  avons 
wignée  à  la  Rotation  de  la  Terre.  J'ai  fuppofè  rimpulfion 
totale  des  filets  tels  que  RH,  contre  le  bras  de  Levier  CT, 
réiinie  au  point  T,  quoiqu  elle  dût  l'être  un  peu  plus  près  du 
centre  C,  &  devenir  par-là  d'autant  moins  forte.  ^ 

Revenant  donc  à  la  première  caufê  de  Rotation  adoptée 
dans  ce  Mémoire,  &  à  la  Théorie  qui  en  £iit  ie  fondement; 
nous  ajouterons  encore  ici,  en  finiffant,  quelques  Remarques 
lîir  les  confëquenoes  que  f on  en  peut  cléduircw 
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XLIL  En  toute  Planète  œmpofée  dune  fuhflance  Tiqmde,  ou 
couverte  dun  liquide,  fa  furface  doit  périodiquement  s'abbaijjèr^ 
eu  fe  hauffer,  ï approcher ,  ou  s'éloigner  de  l'Axe  de  fa  révolution 
diurne ,  par  la  partie  quelle  préfente  ou  quelle  oppofe  au  point 
central  du  Tourbillon  qui  l'etaraîne. 

Cela  eil  évident  par  la  première  Suppoftion  (Art.  VL)  8c 
parce  que  la  force  Centrale,  ou  la  Peiànteur  univerièlle ,  qui 
agit  dans  le  grand  Tourbillon  »  &  qui  pouffe  i'Hémilphere 
EDH  (Fig.^)  vcx^  le  point  J",  diminiie  d'autant  i  effet  do 
la  force  ou  de  la  Pefânteur  particulière ,  qui  agit  dans  le 
Tourbillon  propre  de  la  Planète ,  qui  en  pouile  toutes  le$ 
parties  vers  ion  centre  C,  &  qui  les  oblige  à  le  ranger  Iphé* 
riquement  autour  de  lui»  D'où  il  fuit  que  ces  parties  auprès^ 
du  point  D ,  par  exemple ,  formeront  une  furfàce  d'autant 
moins  (phérique ,  &  iêront  d'autant  plus  éloignées  du  centre 
de  la  Planète  »  qu'elles  feront  plus  proches  de  celui  du  Tour^ 
bilion  principal  ;  &  au  contraire  à  l'égard  des  parties  auprès 
du  point  /l 

XLIII.  Cette  cauie  de  Flux  &  Reflux,  en  toute  Planète  qui 
eft  couverte  de  M^s  >  doit  apurement  avoir  lieu  dans  l'hy-« 
pothefe  de  la  Gravitation  univerièlle  des  corps  vers  le  centf  9 
du  Tourbillon.  £t  à  l'égard  du  Globe  Terrellre»  elle  ne  peut 
manquer  de  k  compliquer  avec  les  autres  cpiuics ,  &  de  tairo 
partie  du  Phénomène,  quoique  partie  trè^petlte;  car  la  rela^ 
tion  continuelle  du  Flux  &  Reflux,  avec  les  mouvenients ,  les 
fituations  &;  les  diitanœ^  de  la  Lune  »  &  fâ  quantité»  prouva 
aflës  que  la  circonilance,  dont  nous  venons  de  parler  ^  n'y 
entre  que  pour  bien  peu.  Mais  ce  qui  montre  qu^elle  y  emtr^ 
c'efl  ta  variation  iènfible  qui  airive  à  la  grandeur  des  Marées  ^^ 
iHon  que  la  Terre  cA  dans  ion  A j^élie ,  pu  dans  ion  Péri- 
hélie, &:  qui  ne  peut  venir  que  du  changement  que  ces  deux 
fituations  apportent  au  rapport  àt$  tendances  du  point  A, 
&  du  point  D  vers  S;  la  difi^érençe  àt^  quarrés  réciproques 
de  leurs  difbnces  ne  ie  trouve  pas  h  même  dans  les  deux 
cas  ;  &:  de-ià  iùivent  néceffairement  les  gonflements  difl^rents 
tnP^  Skies  abbaiflfanmtt  dlffàKnts  m  A^  * 
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Jai  indiqué  en  1727,  dans  une  Dliïertation  (ùr  ie  mou- 
*  Mem.  vement  de  la  Lune  &  de  la  Terre  "*",  un  principe  de  Flux  & 
tU  l'Acad.  Reflux ,  qui  Heroit  celui-ci  avec  les  mouvements  Lunaires , 
tandis  que  I  un  &  l'autre  (e  compliquent  peut-être  avec  la 
preflion  du  Tourbillon  de  la  Lune  ;  comme  on  a  coutume 
de  l'expliquer.  Mais  ce  n'efl  pas  id  le  lieu  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail  lùr  cette  matière. 

XLI V.  Lafuppofttion  du  poids  digèrent  des  deux  Hmifpheres 
(  Art.  V  L  )  /i^  fçauroit  apporter  aucune  différence  fenfible  à  la 
Force  Centrifuge  des  points  de  la  furface  dune  Planète. 

Car  I P  par  l'Art.  XV ,  quoique  la  Rotation  tende  fans 
cefle  à  fe  faire  fur  le  centre  <le  gravité  commun  iies  deux 
Hémifpheres ,  elle  ne  fè  fait  néantmoins  réellement  que  fur  le 
centre  de  figure  de  la  Planète.  D'où  il  liiît  que  le  rayon  de 
la  circulation  ,  vers  l'Equateur ^  par  exemple,  demeure  conf- 
tant,  i.®  Les  vîteflês  à^  circulations  (ùcceiïives  font  fênfi- 
bleraent  égales  (Art.  XXVL)  '^.^  L'augmentation  relative 
du  poids  de  l'Hémiiphere  inférieur»  eu  égard  au  Soleil,  ou 
j&  diminution ,  eu  égard  au  centre  de  la  Planète ,  doit  être 
multipliée  par  la  fraAion  qui  exprime  le  rapport  de  la  Force 
Centrifuge  à  la  Pe(ànteur  propre  Ats  parties  de  la  Planète  vers 
(on  centre  ;  puifque ,  toutes  cho(ès  d'ailleurs  égales ,  les  Forces 
Centrifuges  font  comme  ks  maCTes  ou  les  poids  àts  corps 
circulans  \  d'où  l'on  trouvera  que  ce  produit  ou  ce  rapport 
compof^  donne  une  quantité  de  nuHe  confidération ,  eu  égard 
à  la  Force  Centrifuge  totale.  En  voici  l'exemple. 

XLV.  La  diftance  mc^enne  de  la  Terre  étant  foppofee 
comme  ci-defliis,  de  1 1000  de  (es  diamètres,  la  différence 
du  poids  vers  le  Soleil  de  la  Inême  partie  en  /i ,  ou  en  Z> 

(Fig.  4f*)  fora  (Art»^  VL)  comme  1 1 000  à  1 1 000  -h  i  ; 
qui  donne  upe  jjoo.'^®  de  différence.  Mais  par  le  calcul 
»  Me.  A  (le  M.  Huguens  '^,  la  Force  Centrifuge  totale  cnA,o\x  en  D, 
^^tès'    que  nous  foppofons  être  àt^  points  quelconques  de  f  Equa- 
teur ,  eft  à  la  Pelânteur  ipécînque  des  parties  de  la  Planète 

yers  fon  centre»  comme  i  eft  à  1 7.  ou  2  89 ,  &  par  les  Art; 

X  ^ 
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XV  &  XXXVI ,  les  rayons  &  les  vîtefles  des  circulations 
demeurent  iênfiblement  les  mêmes.  Donc  la  diminution  de 
la  Force  Centrifuge  au  point  D,  en  vtrtu  de  la  diminution  de 
Pefinteur  des  parties  de  la  Planète  vers  fon  centre  C,  &  de 
leur  plus  grande  tendance  vers  le  Soleil  S,  ne  fera  que  —^ 

^^ Tîoô »  O"  ,5^9^00 ,  qui  ne  içauroit  être  fulceptible  d ob- 
iêrvation. 

Doù  Ion  voit  que  Thypothefê  de  la  Pefânteur  variable 
des  deux  HémifpheresTerreftres,  &  1  explication  que  nous  en 
tirons  pour  le  mouvement  diurne  ne  Içauroit  troubler  Iên- 
fiblement les  Phénomènes  connus ,  tant  du  Flux  &  Reflux 
de  la  Mer ,  que  de  la  Pefànteur  des  corps ,  &  de  leur  Force 
Centrifuge  à  la  (ùrface  de  la  Terre. 

XLVI.  Si  l'ofiji/ppo/e  /es  parties  d'une  Planète  d'une  Pefafh- 
tiurfpécifi^ue  différente ,  fenfiblement  plus  grande  dans  un  Hémif- 
phere  que  dans  l'autre,  &  en  plus  grande  r ai/an,  que  t  Effort  rela- 
ta du  fluide  qui  la  doit  faire  tourner  fur  elle-même,  elle  prendra 
une  flt nation  conflante ,  par  rapport  à  la  direâion  du  fluide  qui 
f entraîne,  ou  aux  Tangentes  de  l'Orbite,  &elle  ne  tournera  point 
fur  elle-même.  Cela  eft  évident  par  les  Art.  XI  &  XIV,  par 
fidée  que  nous  avons  attachée  à  la  Rotation  dans  tout  ce 
Mémoire ,  &  par  le  ièns  dans  lequel  nous  prenons  le  mot 
de  tourner  fur  foi-même  (  toujours  relativement  au  point  Cen- 
tral de  la  Peianteur ,  ou  à  la  ligne  que  décrit  le  centre  de 
gnvité  de  la- Planète,  &  non  par  rapport  à  un  point  infini* 
ment  éloigné ,  pris  hors  de  l'Orbite,  lequel,  non  plus  que  le 
Foyer  Supérieur ,  eft  de  nulle  efficacité  à  (on  égard ,  &  n  a 
nulle  réalité  Phyfique)-  Car  tout  i  effet  de  l'Effort  relatif  fur 
THémi/phere  fupérieur  (Ftg.2.)  n'aboutit,  dans  le  cas  de  la 
Propofitîon,  qu'à  donner  au  Levier  GCT,  i'inclinaifon  y  C73i 
par  exemple,  &  à  la  Planète  AEDH,  la  fituatîon  aedh; 
ainfi  qu'il  a  été  démontré  à  l'égard  du  Cylindre  (Art.  XL) 
y  ayant  alors  réellement  en  ô  un  poids  dont  la  tendance 
"vers  le  point  Central  du  Tourbillon  fait  équilibre  à  l'Effort 
relatif  fupérieur. 

Mem.  172p.  \   I 
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XLVn.  Si  rHémîfphere  de  la  Lune,  qui  eft  toujours 

tourné  vers  nous ,  fe  trouve  fpécîfiquenient  &  fenfibiement 

plus  pefint  que  celui  qui  nous  eft  caché ,  aînfi  que  M.  Aiqput,. 

ÎA.Huguens,  &  quelques  autres Sçavants  hommes  lont  crû, 

il  ne  faut  point  chercher  ailleurs  la  caufè  du  Phénomène ,  & 

pourquoi  la  Lunenous  préfente  toujours  à  peu-près  la  même 

face.  Un  Géomètre  qui  étant  placé  au  centre  du  Globe  Ter- 

reftre  fiippofè  traniparent ,  verroit  faire  le  tour  de  ce  Globe 

à  un  Vaiffeau  dont  U  n  appercevroit  jamais  que  le  fond  ou 

la  carène,  mtlgré  les  vents  &  les  împulfions  latérales  qui  le 

font  marcher ,  jugeroît  avec  raifon  que  c'eft ,  parce  que  la 

carène  eft  plus  chargée ,  ou  plus  pefante  que  h  partie  /ùpé- 

rîeure  du  Vaifleau ,  qui  lui  eft  toujours  cachée.  M.  Defcartes 

&  iês  premiers  Difciples  iâifbiem  bien  la  Lune  plus  pefante 

par  tm  de  /es  Hémifpheres  que  par  1  autre ,  &  pour  Texplica^ 

tîon  du  même  Phénomène,  mais  c'étoît  par  l'Hémifphere  fù^ 

péricur,  que  nous  ne  voyons  jamais;  en  quoi  aflurément  îb 

n'auroient  point  été  fondés,  s'ils  avoient  pris  la  Pefànteur  au 

fens  que  nous  la  prenons  ici  ;  comme  il  paroît  par  la  Théorie 

répandiic  dans  tout  ce  Mémoire,  &par  la  reftriélîon  de  l-Ar* 

tîcle  précédent.  Quoiqu'il  en  foit,  on  a  tout  lieu  de  croire  que 

h.  Lune  n'eft  pas  le  lèul  Satellite  qui  ne  tourne  pas  fur  Jul- 

même ,  &  qui  conlêrve  toujours  à  peu-près  la  même  pofitlon; 

eu  égard  à  (à  Planète  Principale.  Feu  M.  Cajffîm  a  jugé  h 

même  chofe  du  cinquième  de  Saturne ,  &  M.^*  Huguens  & 

*  Hog.      Gregori  *  ont  penfé  que  c'étoît  une  propriété  des  Satellites.. 

f.Tls,  XL  VI  IL  Lapofition  du  Globe  iTune  Planète  par  rapport  ait 

Grcg.  Scàof.  fiuUe  Déférent ,  &  dans  Je  cas  à-de^hs ,  ne  peut  ère  confiante 

rr.jS.L^.  ^tt'^7w/^///  que  k  vîtejfe  du  fluide  demeure  telle,  &  celte  vîteffe 

devant  changer,  comme  onfçah,  dans  toute  Orbite  elliptique,  ou 

excentrique,  teffe  que  l'Orbite  dé  la  Lune,  en  raifon  merji  êtes 

racines  de  fes  diflances  aduelles  au  point  Central  ;  iljiiît  ^ue  le 

Globe  de  la  Lune  nefçaurott  avoir  tmepofttion  confiante ,  eu  égard 

À  laTerre;  mais  que  par  une  efpece  de  balancement  fur  fon  ventre 

de  granfite\  &dans  le  fens  de  fa  Longitude,  tantôt  elle  nous  pre-r 
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fintera  un  peu  de  ïHémfphere  qui  nous  efl  ordinairement  cachée 
ér  tantôt  elle  nous  cachera  un  peu  de  celui  quelle  tourne  ordinai-^ 
rement  vers  nous ,  &  cela  plus  ou  moins  p  félon  ïitiegaTué  de  vîteffe 
Ài  fluide  qui  F  entraîne.  Voyés  les  Art.  XII  &  XIII ,  &  dans. 
laFig.  2,  les  Hcmifpheres  £Z)//,  edh,  ISB,  &c. 

"XLIX.   Ceft,  comme  on  voit,  une  circonflance  Phyfî- 
que  y  qui  n  exclud  pas  la  caufè  optique  de  k  Libration  appa« 
rente  de  la  Lune ,  tant  en  Longitude  qu'en  Latitude ,  &  telle 
que  feu  M.  Caffini  la  expliquée.  Du  reAe  il  me  pacoît  diffi-^ 
ûit  d  admettre  i'hypotheîê  des  Tourbillons ,  fans  reconnoître 
cette  Libration  réelle  dont  je  viens  dé  parler,  comme  intime- 
ment mêlée  à  la  Libration  apparente.  Le  Géomètre  que  nous 
avons  imaginé  au  centre  de  la  Terre,  apperccvroit  afîurément 
tantôt  plus ,  tantôt  moins  du  flanc  de  k  carène  duVai^Ièati» 
ielon  que  le  vent  foufHeroit  plus  ou  moins  fort  dans  les  voiles» 
&  qu'il  le  feroit  pencher  plus  ou  moins  d'un  côté  ou  d'autre» 
£t  îi  l'on  étoit  une  fois  bien  certain  qu'il  n'arrive  rien  .de 
pareil  au  Globe  de  k  Lune ,  ou  que  cett«  partie  de  fa  Libra- 
tion s'y  fait  toujours  en  un  fêns  contraire  à  celui  qui  doit 
réfulter  du  plus  ou  du  moins  de  vîtelTe  du  fluide  ou  du  Tour- 
billon qui  lentraîne,  ce  feroit  fans  doute  une  nouvelle  difS- 
culte  à  m^tre  au  nombre  de  celles  qu'on  peut  alléguer  contre 
rhypothefê  aies  Tourbillons.  Car  la  Force  Centrifuge  de  THé- 
niifphere  le  plus  pefânt  ayant  à  varier  dans  les  alternatives 
d'augmentation  ou  de  diminution  réelles  de  vîtefle  »  qui  arri- 
vent à  cette  Planète  autour  des  Apiides,  devroit  y  produire 
dans  le  cas  du  vuide,  une  Libration  réelle  en  Longitude,  tou- 
jours oppofee  à  celle  qu'y  produiroit  le  Tourbillon  déférent. 
Les  variétés  qui  régnent  dans  la  Libration  de  la  Lune  en  Lon- 
gitude, &  fà  quantité  qui  furpafle  quelquefois  les  limites  qui 
lui  font  prefcntes  par  l'Optique^  &  par  fa  Trigonométrie  »  en 
vertu  de  l'excentricité  de  fbn  Orbite ,  âvorifênt  encore  mon 
idée  par  rapport  à  l'une  ou  à  i  autre  de  ces  Librations.  Auffî 
ëvois-je  £ut  il  y  a  quelques  années  un  plan  d'obfêrvations  ; 
pour  démêler  cette  complication  de  cauiês,  &  pour  m'acquitter 
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^Hifl.Acad.  plus  pleinement  de  ce  que  j  avoîs  pronris  ià-delfus  en  1 7  a  i  *. 

'^éj^  Maïs  je  n  aï  pu  mettre  mon  projet  en  exécution ,  faute  d*un 
iieu  propre  à  obfèrver  le  paflàge  de  la  Lune  par  le  Méridien, 
ce  qui,  félon  mes  vues,  y  étoit  abfblument  nécefiàirc. 
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EXAMEN 
DU    VINAIGRE    CONCENTRE 

PAR     LA     G   E  L   E'  E. 
Par    M.    Geoffroy    le  Cadet. 

lyVevt.  /^UoiQUE  le  Vinaigre,  qui  contient  TAcide  le  plus 
^7^9'  \^  adif  après  f  Acide  des  Minéraux ,  (bit  une  liqueur  aflës 
commune,  puifqu'on  le  fait  aifémentdans  tous  les  lieux  où 
Ton  boit  du  Vin  ;  le  choix  qu'on  en  fait  demande  quelque 
attention ,  &  1  on  doit  préférer  celui  qu  on  tire  des  cantons 
de  Vignobles  dont  les  Vins  ont  le  plus  de  corps  :  ii  en  eft 
plus  fort,  plus  aélif  &  moins  fujet  à  être  altéré  par  des  ma- 
tières étrangères ,  dont  la  plupart  des  Vinaigriers  fe  fervent 
pour  le  rendre  plus  picquant,  ou  pour  lui  donner  de  la  coiï- 
leur.  Toutes  les  matières  qu'ils  y  ajoutent ,  n  augmentent  iâ 
force  que  pour  un  temps ,  &  cette  force  empruntée  devient 
inutile  dans  la  diftillation. 

Il  faut  auffi  préférer  celui  qui  efl  pénétrant  &  volatil ,  2 
celui  qui  a  une  odeur  de  baîfBére ,  parce  que  c'eft  une  marque 
prefquc  afTûrée  que  ce  dernier  a  été  fait  d'un  Vin  foible,  qùî 
commençoît  à  fe  gâter  ;  ainfi  ie  bon  Vinaigre  doit  être  acide 
à  lodorat  &  au  goût ,  &  il  doit  par  la  volatilité  de  cet  Acide 
affeéler  agréablement  le  palaiis  fans  acreté.  Entre  les  Vinaigres 
'  qùî  ont  ces  qualités ,  il  faut  encore  choîfir ,  pour  les  opéra- 
tions chy miques ,  celui  qui  eft  fe  plus  chargé  d'Acides. 

Il  y  a  piuficurs  moyens  de  s'en  affûrer  :  1  un  des  principaux 
a  été  indiqué  par  fcu  M.  Homberg ,  dans  un  des  Mémoires 
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<fe  r Académie  de  1 6p9 ,  page  49 ,  &  par  M.  Stalii ,  dans  Tes 
Opufcuies  chymiques ,  page  4 1 8  ;  &  c  eft  en  lùivant  leur 
idée,  que  je  prends  pour  mes  eflais  deux  gros  de  chaque 
cfpece  de  Vinaigre  que  je  pefe  bien  exadement ,  je  les  mets 
dans  des  Verres  dont  ics  ronds  /ont  arrondis  ;  j  y  jette  peu- 
à-peu  du  Sel  de  Tartre  pur ,  bien  fec  &  en  poudre  fine  ;  ce 
que  je  continiie  de  faire  jufqu'à  ce  que  la  fermentation  ceÏÏè. 
L'Acide  du  Vinaigre  s  amortit  ;  la  liqueur  devient  un  peu 
falée»  &  la  fermentation  cefTée,  je  connois  le  degré  de  force 
du  Vinaigre  par  le  plus  ou  le  moins  de  Sel  de  Tartre  qui  a 
été  néceflàire  pour  abfbrber  i  acide  de  cette  liqueur ,  &  dont 
il  s'eft  (àoulé  en  fermentant  ;  ce  qui  va  ordinairement  depuis 
quatre  grains ,  pour  les  Vinaigres  de  Paris  les  pius  foibles , 
juiqu'à  huit  »  pour  les  plus  forts.  Ceux  d'Orléans  en  abibr- 
bent  onze;  &  un  Vinaigre  qui  fera  fait  de  bon  Vin ,  peut  aller 
jufqu  a  douze  ;  ce  que  j'ai  expérimenté. 

M.  Stahl  ayant  dit  dans  le  Livre  déjà  cité,  que  l'Acide  du 
Vinaigre  le  plus  fort  qu  il  avoît  pu  trouver  dans  le  temps  de 
ion  expérience,  navoit  pu  être  abibrbé  qu'avec  peine  par 
deux  gros  de  Sel  aikali  par  livre  ;  ce  qui  réduit  à  mes  elTais  p 
ne  ferolt  fur  deux  gros  que  deux  grains  un  quan.  On  en 
pourrojt  conjeélurer  que  les  Vinaigres  de  Vins  d'Allemagne 
/èroient  beaucoup  plus  foibles  que  ceux  de  nos  Vins ,  mais  ii 
feudroit  en  avoir  de  (èmblables  pour  s'afiurer  de  cette  diffé* 
rence  d'Acidité  par  de  nouvelles  expériences  ;  ce  qui  ne  feroît 
pas  ménne  encore  une  preuve  bien  certaine ,  puifque  /ai  ob* 
lêrvé  dans  mes  eflais ,  que  nos  Vinaigres  les  mieux  choifis 
varient  entre  eux ,  &  qu'il  y  a  preique  toujours  de  la  diffé? 
rence  dans  leurs  degrés  de  rorce.^ 

Il  eft  difficile  de  trouver  de  bon  Vinaigre  à  Paris  :  les  Vins 
de  différents  crûs  qu'on  y  employé,  &  les  matières  acres  que. 
les  Vinaigriers  y  ajoutent  »  quand  les  Saifbns  n'ont  pas  été 
iavorabfes  à  la  Vigne ,  en  font  la  caufe. 

Les  Vinaigres  de  Bordeaux  &  d'Orléans  font  ordinairement 
de  meilleure  qualité»  parce  que  du  moins  le  Vin  dont  on  les 
£ut  efl  toujours  de  mâme  crû,  &  ils  font  préférés  avec  raifbn^ 
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puifque  celui  d'Orléans ,  dans  mon  efiâi  ,^  a  abibrbe  quatre 
grains  de  Sel  d^  Tartre  de  plus  que  le  meilleur  Vinaigre  de 
Paris. 

Le  Via  neft  pas  la  feule  liqueur  qui  iè  convertiilê  en 
Vinaigre  :  on  en  peut  faire ,  comme  on  k  Içait ,  de  prefque 
toutes,  les  liqiieurs  fèrmentéejs ,  mais  celui  du  Vin  eft  toujours, 
le  cE^ilkur ,  tant  pour  Tulage  ordinale  que  pour  les  opérations 
dbymîques.  Il  contient  encoi:e  tous  les  principes  du  Vin,  quoi- 
que dans  un  arrangement  différent* 
.  La  méthode  ordinaire  des  Vinaigriers ,  pour  avancer  la  fa- 
brique de  leur  Viiiaigce ,  eÛ  de  loifTer  une  ouverture  à  leurs 
Tonneaux  pour  la  cooimunicallon  de  l'air  chaud  ;  on  peut 
cependant  faire  d'excellent  Vinaigre  dans  un  vaifTeau  qu'on  a 
femié  avant  que  de  le  retirer  de  la  Cave  pour  le  mettre  dans 
un  lieu  un  peu  plus  chaud ,  afin  que  par  une  efpece  de  di- 
geftion ,  fes  principes  acides  putflènt  fè  développer  avec  moins 
d'évaporation.  Lorfqu'ils  font  liés  dans,  le  Vin  avec  une  jufle 
proportion  de  parties  huiieulès ,  d'efprits  inflammables  &  de 
flegme,  ils  fervent  à  lui  donner  de  l'agrément  ;  mais  prenant 
le  defTus  dans  le  Vinaigre  par  une  nouvelle  fermentation ,  ils 
fe  développent  dans  tout  le  fluide ,  &  concentrent  la  partie 
inflammable ,  de  forte  qu'on  ne  peut  la  faire  reparoître  qu'a- 
près diverfes  opérations,  fans  lefquelles  il  feroit  difBcile  de 
démontrer  que  cette  partie  inflammable ,  qui  efl  TEfprit  de 
Vin ,  efl  encore  prefque  toute  entiéce  daos  le  Vinaigre ,  & 
qu'on  peut  l'en  retirer  telle  qu'elle  étoit  dans  le  Vin.  Le  Sel 
de  Saturne  ou  de  Plomb  en  eft  une  preuve ,  puifque  ce  Sel 
ne  fournit  de  l'Ëtprit  ardent ,.  dans  Son  andly fe ,  que  parce  que 
le  Vinaigre  a  voit  confèrvé  une  partie  de  fès  £fprits ,  en  fè 
concentrant  avec  ce  métal  ;  le  feu  les  forçant  à  fè  f^parer , 
i'Ëfprit  de  Vin  reparoît  fous  fa  première  former 

.  Les  liqueurs  que  je  retire  par  la.di(ltUa}ion,  d'un  Vinaigre* 
dont  j'ai  connu  la  force  par  mes  eflais ,  ont  entre  eïlfis  des: 
difiif rences  confidérables ,  aînfi  que  je  vais  le  faire  voir. 

J'ai  pris  une  livre  de  Vinaigre,  dont  fAcide  >  à  l'effaî, 
étoit  abjbrbé  par  iix  graina  de  Sel  dcTartœ  ;\  je  i!al  difiiilé 
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au  feu  de  Sable ,  &  j'ai  fèparé  la  liqueur  qui  diftilloît ,  en  cinq 
portions»  dans  ie  courant  de  la  diûiliation ,  que  j'ai  continuée 
jufqu  a  ce  qu'il  ne  me  (bit  relié  qu'un  gros  de  réfidence  dans 
le  vaîffeau.  La  première  liqueur,  qui  eft  réputée  flegme, 
avoit  une  odeur  de  BailDére.  J'en  ai  fait  l'eiïài  à  deux  gros 
(  qui  eft  toujours  la  dofe  des  eflais  rapportés  dans  ce  Mémoire) 
&  l'Acide  de  ces  deux  gros  a  été  abforbé,  en  fermentant  par 
trois  grains  de  Sel  de  Tartre  feulement. 

L'Acide  de  la  (èconde  portion ,  qui  commençoît  à  avoix; 
une  odeur  moins  delâgréable,  a  été  abforbé  par  cinq  grains. 

La  troîfîéme,  devenîie  un  peu  plus  forte  ^  a  eu  befoin  de 
dix  grains  de  ce  Sel. 

La  quatrième  »  de  treize  grains. 

Et  la  cinquième ,  qui  étoit  la  plus  forte,  en  a  pris  dix-neuf 
grains.  La  réfidence  reftée  dans  le  Vaiflèau  au  poids  d'un  gros, 
étoit  de  couleur  brune,  épaifle  &  chargée  d'une  croûte  lalîne: 
elle  étoit  d'une  odeur  plus  pénétrante  que  les  cinq  portion)^ 
de  liqueur  dont  je  viens  de  parler.  Ccft  cette  partie  de  Vînaî^ 
gre  qui  en  retient  le  Sel  ellèntiel  le  plus  aAif  ;  mais  elle  th 
chargée  de  la  partie  (ulphureufè  groffiére  de  ce  même VînaSgrc^ 
qui  la  rend  delâgréable  à  l'odorat  &  au  goût.  Cette  râfîdencj^; 
quoique  trop  épaifle  pout  être  eflayée  au  Sel  de  Tartre^  doft 
être  réfervée  pour  en  tirer  l'Acide  le  plus  fort. 

En  continuant  l'examen  des  Réfidus ,  tju  on  abandonne 
ordinairement  comme  inutifesaprès  les  diftiUations,|'dî  trouvé 
qu'on  peut  encore  profiter  de  ce  qu'ib  ont  de  plus  fort. 

En  les  dîftîllant  très -lentement,  on  en  fêpare  plufieurs 
Jîqueiirs ,  dont  la  plus  foîble  eft  de  ibême  force  que  la  qua* 
trîéme  ou  dnquîéme  portîop ,  retirée  par  le  procédé  que  jfc 
viens  de  décrire,  &  l'on  a  à  la  fin  un  Elprit  de  Vinaigre  très** 
pénarant  &  très-âélîf ,  mêl^  é^vltt  J)eu  d^Hbîïe  fétide  qui  le 
jaunît.  La  dernière  l-éfidentè  qur  rtc  montfe  pas ,  eft  une  maflè^ 
noire ,  épaiffe  &  prelque  folide,  (Jui  tient  concentré  un  reft* 
<f  Acide  qu'on  ne  peut  avoir  qu'en  pôuflant  ia  dilUilatîon  à 
feu  ouvert ,  après  y  avoîî  mîs  un  intermède. 
•    Voilà  ie  détafl  du^travaU  lorig  &'.âflb)cttïfiant  qu'oit 
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employé  ordinairement  pour  avoir  un  Vinaigre  adif  &  pé- 
nétrant. Il  y  a  un  autre  moyen  beaucoup  plus  court ,  &  qui 
donne,  par  une  voye  très-iimpie»  TËiprit  le  plus  fort  du 
Vinaigre  ;  c  eft  en  le  ^fànt  geler  à  l'air  pendant  les  grands 
froids. 

M.  Stahl  ne  layant  qu'indiqué  dans  le  Livre  que  j'ai  cité» 
fai  crû  qu'un  détail  de  nouvelles  expériences  pourroit  être 
de  quelque  utilité* 

Les  grands  froids  de  cette  année  m'ont  été  favorables  »  & 
j'avois  heureufèment  des  matériaux  tout  prêts  »  comme  des 
Vinaigres  diftillés  fimples ,  des  Vinaigres  diftillés  de  Réfidus» 
&  des  Vinaigres  qui  avoient  été  déjà  concentrés  pendant  les 
froids  des  années  précédentes. 

J'ai  expofë  tous  ces  Vinaigres  à  la  gelée  :  j'y  ai  expofë  auili 
des  Vinaigres  pris  au  hazard  chés  différents  Vinaigriers ,  parce 
que  le  choix  en  étoit  alors  indifférent ,  &  que  j'évitois  les 
liifliilations  par  la  concentration. 

Dix-fèpt  à  dix-huit  pintes  d'un  de  ces  Vinaigres  »  qui  à 
f  eflâi  du  Sel  de  Tartre  avoit  fix  degrés  de  force  (  c'eft-à-dire 
qu'il  failoit  (ix  grains  de  Sel  de  Tartre  pour  ablbrber  fbn 
Acide  )  ayant  été  réduites  à  fîx  pintes  par  la  gelée ,  le  refle 
tétant  feparé  en  glaces ,  ce  Vinaigre ,  ainfi  concentré ,  a  été 
eflàyé  de  nouveau  par  le  SA  de  Tartre ,  &  il  en  a  fallu  vingt* 
quatre  grains  pour  abibrber  Ton  Acide. 

Çommç  la  gelée  coniinuoit,  &  que  le  froid  étoit  a(I&  vif 

four  me  fairp  efperer  une  plus  forte  concentration ,  j'ai  expo/ë 
l'air  cent  deux  pintes  du  même  Vinaigre ,  que  je  n'aî  pu 
r&luire  qu'à  vingt-une  pintes ,  à  caufè  du  dégel  qui  eft  fur* 
«venu  ;  &  à  l'eflàl ,  il  a  porté  vipgt  à  vingt-un  grains  de  Sel 
jde  Taitre. 

. .  Les  premières  glaces  qu'on  f^pare  dans  ce  procédé ,  font 
loutes  blanches  &  infipides  comme  de  l'eau.  A  mefùre  que 
ie  Vinaigre  fè  concentre,  les  lames  de  glaces  devenant  plus 
menues ,  plus  fpongieufês,  &  en  forme  de  neige,  elles  retiens 
nent  entre  elles  de  la  liqueur  fpiritueuiê,  &  il  faut  commencer 
\  les  confêrver,  iorfqu'on  s'apperçolt  qu'elles  ontailHs  d'acidité 
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II  eft  aî/e,  par  ce  moyen  fimple ,  d'avoir  par  degrés  un 
Vinaigre  de  plus  fort  en  plus  fort ,  puifque  celui  qui  ne  pre- 
noit  avant  la  gelée  que  fix  grains  de  oel  de  Tartre,  a  augmenté 
fucceffivement  de  quatorze  degrés  de  force,  &  qu'il  en  a  pris 
jufqu  a  vingt  grains.  Cependant  il  ne  convient  pas  toujours 
depouflèr  trop  loin  la  concentration  du  Vinaigre,  parce  qu'il 
devient  trop  épais  :  fon  Huile  &  Ion  Sel  eilèntiel  fe  concen-: 
trant ,  ce  Sel  acide,  pourroît  refter  dans  la  glace  en  pure  perte, 
&  c'eft  même  par  cette  raifbn  que  j'avertis  qu'il  faut  conferver 
les  glaces ,  lorfqu'eiles  font  deveniies  aflés  acides. 

Toutes  ces  glaces  ayant  été  placées  dans  un  liai  tempéra 
pour  s'y  fondre ,  j'ai  expofë  de  nouveau  la  liqueur  à  la  gelée; 
&  par  de  nouvelles  concentrations  j'en  ai  eu  vingt  pintes  de 
Vinaigre,  dont  TAcide,  à  l'effai,  a  été  ab/brbé  par  huit  grains 
de  Sel  de  Tartre  :  par  confèquent  ce  Vinaigre  moyen  entre 
le  flegme  &  le  premier  Vinaigre  qui  a  été  concentré ,  efl  de 
même  force  que  les  meilleurs  Vinaigres  dç  Paris. 

Le  Vinaigre  que  j'avoîs  concentré  à  la  gelée  des  années 
précédentes,  &  dont  j'avois  huit  pintes,  ayant  été  expofè  de 
nouveau  cette  année ,  a  été  réduit  à  deux  pintes  &  demie* 
Je  n'ai  pu  le  concentrer  davantage,  puifque  ces  deux  pintes 
ne  iè  font  pas  gelées  le  1 9  Janvier,  jour  du  plus  grand  froid; 
A  ce  point  de  concentration  il  a  pris  quarante-quatre  grains 
de  Sel  de  Tartre ,  &  fà  glace  dégelée  a  confervé  encore  allés 
de  force  pour  fermenter  avec  treize  grains  de  ce  Sel. 

La  concentration  du  Vinaigre  diftiilé  iê  fait  auifî  par  h 
jnéme  voye  ;  j'en  ai  expofë  virtgt-cînq  pintes  à  la  gelée,  & 
je  l'ai  réduit  inlênfiblement  &  par  degrés  à  quatre  pintes  :  ii 
s'eft  trouvé  très-fort ,  puisqu'il  a  pris  trente-huit  grains  de 
Sel  de  Tartre ,  &  que  les  glaces  dégelées  en  ont  encore  pris 
neuf  grains. 

J'ai  auïïî  expofë  à  la  gelée  quatorze  à  quinze  pintes  de  h 
liqueur  diftillée  des  Réfidus  dg  Vinaigre ,  que  j'ai  réduites  i 
trois  pintes  d'un  Vinaigre  très-acide  &  très-pénétrant  qui  a 
pris  cinquante-huit  grains  de  Sel  de  Tartre.  4 

J'ai  expofé  la  dernière  liqueur  rouffc  tiç^  du  Réfidu  âfi  ce 
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Vinaigre  diftiilé  :  les  premiers  froids  n'ont  fait  fur  elle  aucun 
tSct  9  &  elle  n  a  pu  fe  geier  que  le  i  p  Janvier.  La  liqueur 
qui  s'eft  concentrée  eft  devenue  huiieuie  :  elle  a  confèrvé  fort 
odeur  empyreumatique,  mais  plus  pénétrante  :  à  l'effai  H  a 
fallu  >  pour  abforber  fon  Acide ,  foixantè  grains  de  Sd  de 
Tartre,  &  pour  fz  glace  dégelée,  trente-ffîc  grains.  Ainfî  par 
la  concentration  on  abrège  confidérablement  les  diMlations 
du  Vinaigre ,  &  1  on  en  retire  f  Acide  le  plus  fort  ;  mais  il 
faut  reélifier  par  de  nouvelles  didillations  ces  différentes  li- 
queurs ,  afin  d  en  féparer  les  parties  huileuiès  grof&éres  dont 
elles  font  encore  chargées. 

La  diflillation  au  Sable  convient  pour  ie  Vinaigre  non  dif^ 
tillé  qui  a  été  expofë  à  la  gelée,  parce  que  cefl  la  plus  aif^ 
&  la  plus  prompte  ;  mais  pour  les  Vinaigres  diflillés ,  &  qui 
ont  jauni  vers  la  fin  de  la  diflillation ,  ou  à  la  concentration/ 
il  faut  les  reélifier  au  Bain  Marie  ;  &  une  Cornue  eft  plus 
propre  à  cette  reAification  que  tout  autre  Vaiflèau ,  parce 
qu'on  na  befbin  que  de  faire  monter  TAcide  qui  pafiè,  à 
f  aide  de  cette  chaleur,  prefque  entièrement  détaché  ou  f^ré 
de  l'Huile  fétide  trop  grofTiére ,  laquelle  refte  au  fond  de  la 
Cormie. 

J'ai  dit  que  ie  bon  Vinaigre  n'étoit  que  du  Vin  qui,  fans 
changer  de  nature ,  n'avoit  fait  que  changer  d'odeur  &  de 
goût,  puifque,  ainfi  que  je  l'ai  fait  remarquer,  on  peut  faire  du 
Vinaigre  excellent  avec  du  bon  Vin,  fans  qu'on  puif&  craindre 
l'évaporation  de  la  partie  inflammable ,  en  prenant  la  précau- 
tion de  boucher  exaélement  le  vaiflèau  ;  par  confequent  l'EA 
prît  de  Vin  y  efl  refté  prefque  en  entier,  comme  je  l'ai  avancé; 
mais  il  faut  l'en  retirer  pour  le  rendre  fènfible* 

Il  (ièmble  que  lorlquon  a  concentré  le  Vinaigre  par  h 
gelée ,  &  qu'on  en  a  feparé  le  flegme  furabondant ,  il  devrait 
iTenflaflimer ,  mais  cependant  il  ne  le  fait  pas ,  parce  qu'alors 
les  Acides  &  THuile  grofTiére  du  Vinaigre  tiennent  encore  la 
part  je  in^ammable  embarralfée ,  &  s'oppofènt  à  l'aélimi  delà 
flamme. 

ti  £iut  donc  £ftiUef  cette  liqueuf  concentrée  »  afin  que 
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r£(prit  de  Vin ,  qui  en  e(l  la  partie  la  plus  légère  ;  puiiTe  le 
dégager  &  s'élever  ;  &  c  eil  lui  qui  contre  le  procédé  des  diP* 
tliiations  ordinaires  du  Vinaigre  »  reparôit  le  premier  dès  cette 
première  diftiilation.  Il  n  eft  d  abord  inflammable  que  comme 
l'Eau  de  vie  ;  mais  en  le  rediftiilant  de  nouveau  au  Bain  JVlarie^' 
il  met  le  feu  à  la  Poudre,  comme  l'£fprit  de  Vin  le  mieux 
redifié,  avec  cette  difl^nce  que  cet  £iprit  eft  chargé  d  une 
Huile  eflentieile  d  un  goût  acre  &  d'une  odeur  empyreuma*^. 
tique  qui  le  jaunit»  &  dont  il  confèrve  Lbdeun  Cet  Eipritt 
du  moins  celui  qui  vient  le  premier,  ne  retient  rien  de  l'Acide 
du  Vinaigre,  puilqu'ii  n'altère  pas  la  teinture  des  Violettes  »  fie 
qu'il  ne  fermente  pas  non  plus  avec  le  Sel  de  Tartre. 

Si  i  on  retarde  confidérablement  la  diftillation  de  ce  Vinai* 
gre  concentré ,  on  donnera  le  temps  aux  Acides  de  s'étendre 
&  d  agir  de  nouveau  fur  cette  Huile  du  Vin.  Alors  une  partie 
s'en  diflipera,  &  l'autre  partie  s'étant  rencontrée  dans  l'Acide^' 
ne  donnera  plus  de  liqueur  inflammable  par  la  diftillation  : 
c'eft  ce  que  j'ai  éprouvé,  en  difiillant  au  Bain  JSiarie  du  Vinal^ 
gre  concentré  par  la  gelée  depub  plufieurs  années. 

C'eft  donc  en  déflegmant  le  Vinaigre  par  le  fix)id  &:  h 
gdée ,  qu  on  peut  facilement  retrouver  ÏEfprit  inflammable 
du  Vin,  &  c^ontrer  qu'il  eft  preique  en  entier  dans  le  Vi^ 
naigre;  ce  qu'on  ne  peut  faire  appercevoir  auflî  iènfiblement 
par  les  difliUations  ordinaires. 

£n  OHitinuant  par  le  Bain  Marie  la  diftillaticm  du  Vinaigre 
concentré,  dont  j'avois  employé  quatre  livres  deux  onces,  il 
m'cft  refté ,  après  la  diftillation  ceffée ,  quatorze  onces  de 
réfidenoe  qui  n'a  pu  monter ,  parce  qu'dle  étoit  trop  épaifie* 
Je  l'ai  trouvée  couverte  d'une  croûte  ialine ,  qui  eft  le  vrai 
Sel  eflentid  du  Vinaigre,  &  qui  n'eft  plus  de  la  même  nature 
du  Tartre ,  puifque  ie  Tartre  du  Vin  eft  fzns  odeur^  au  iioft 
que  œ  Sel  du  Vinaigre ,  oui  a  une  odeur  pénétrante,  eft  l'Acide 
mi  Tartre  fiibtilii^  par  k>n  unkm  avec  les  Soufres.  Sx  alors  ^ 
au  fieu  dcBain  Marie,  on  fê  fort  d'un  feu  de  Sable  doux  pour 
continuer  la  diftiUatJon ,  ans  brûler  la  matière,  une  partie  de 
ce^dieréibodrai  &feumlra  un  dernier  £4H^t  acide ^  qui 
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cft  le  plu^  fort  quon  puifle  mirer.  Une  preuve  que  ie  Tartre 
aexide  plus  dans  le  Vinaigre  fous  la  même  forme,  ceft  qu'on 
ne  Jtrouve  jamais  de  Tartre  dans  les  Tonneaux  des  Vinaigriers: 
on  y  trouve  feulement  après  un  fort  long-temps  une  Lie 
,trcs-fine,  que  les  Vinaigriers  nomment  la  Aiere  Ju  Vinaigre,  & 
qu'ils  coniervent  avec  foin  pour  la  rcjeiter  fur  les  nouveaux 
Tonneaux  qu'ils  font  obligés  de  remonter.  Cette  matière  ma 
donné  dans  la  diftiiiation  les  mêmes  liqueurs  que  ie  Vinaigre, 
^ais  plus  huileufês. 

'  Pour  donner  une  Analyfe  complette  du  Vinaigre  :  après 
avoir  tiré  au  feu  de  Sable  tout  ce  que  les  réfidences  réunies 
ont  pu  fournir  d'Ëfprit  acide ,  j'ai  trouvé  au  fond  de  la  Cu* 
curbite  une  maffe  très-brune,  d'une  confidence  d'extrait  affés 
iblide.  J'en  ai  mis  deux  livres  avec  ïix  livres  de  Sablon  bien 
lavé  &  bien  foc  dans  une  Corniie,  &  en  les  pouflànt  à  jfèu 
gradué >  j^'ai  retiré  d'abord  environ  fix. onces  d'un  Ëiprit  acide^ 
tentant  très-fort  l'empyreume ,  &  qui  étoit  déjà  coloré  de 
quelque  portion  d'Huile  ;  enfuite  fopt  onces  d'un  É/prit  d'odeur 
urineufo  volatil  :  enfin  les  vapeurs  blanches  ont  paru,  de  plus 
ifpaiiïès  en  plus  épaiifes  :  il  s'eft  attaché  au  parois  du  Balon  un 
Sel  volatil  concret,  &  j'ai  trouvé  nageantes  for  Œiprit  quatre 
onces  d'Huile  épaiiTe  &  fétide  :  le  Sel  volatil  concret  nilem<- 
blé  pefoit  deux  gros.  La  matière  noire  demeurée  au  fond  de 
la  Cornue  m'a  fourni ,  après  avoir  été  calcinée  &  leflivée,  un 
Sel  aikali  gras  qu'il  eu  prefque  impoifible  de  deffécher» 
>  Avec  ces  Eiprits  de  Vinaigre  ainfi  concentrés ,  je  fois  fa 
Terre  johée  beaucoup  plus  aifoment  que  par  le  procédé  ordi;- 
naire.  J'employe  à  cette  opération  l'Efprit  le  plus  fort,  c'eft- 
i-dire ,  celui  qui  à  leiïai  prend  foixante  grains  de  Se!  de 
Tartre  :  ie  Sel  de  Tartre  étant  bien  iàoiilé.  de  l'Acide  de  ce 
fort  £(prit  de  Vinaigre,  je  diflille  cette  liqueur  très-lentement 
au  feu  de  Sable  ;  la  première  liqueur  qui  vient,  a  l'odeur  de 
i'£(prit  de  Vin,  &  en  la  jettant  dans  le  feu,  elle  s'y  enfhmnie 
comme  l'Eau  de  vie  ;  la  liqueur  qui  foit  e&  àâës  finguliëre  ; 
ce.  n'eft  plus  qu'un  flegme  empreint  d'une  légère  portion 
d'Huile  ^  ^ui  au  bout  de  douze  heures  fo  colore  d'une  teinte 
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vineuiê  qu'il  cpn(èrVe  ailes  de  temps ,  après  quoi  îl  la  perd 
pcu-à-peu,  puis  devient  jaune.  Par  cette  nouvelfe  union 
de  i' Acide  le  plus  fort  du  Vinaigre  avec  le  Sd  alkali ,  je  re- 
trouve un  £fprit  de  Vin  très-fort ,  &  moins  chargé  d'Hnîle* 
Ce  mélange  9  réduit  à  ficcité,  devient  une  e(pece  de  Terre 
foliée  faite  par  une  voye  plus  prompte. 

J'ai  pris  deux  onces  de  cette  crpecc  de  Terre  foliée  ;  & 
pour  en  ieparer  T  Acide  du  Vinaigre  qu  die  contient,  &  1  avoir 
le  plus  pur  y  &  le  plus  débarraffë  de  fon  Huile  ;  je  Tai  mis 
dans  une  Cucurbite  de  Verre  garnie  de  ion  Chapiteau  tubulé 
&  de  ion  Récipient  ;  j  ai  verie  deilus  peu-à-peu  de  l'Huile  de 
Vitriol  blanche  la  plus  concentrée  :  à  mefure  que  le  Sel  de 
Tartre  a  touché  l'Acide  vitriolique,  il  s'efl  fait  une  fermen- 
tation vive ,  ia  matière  s'efl  échauffée  confidérablement  » 
l'Acide  vitriolique ,  comme  le  plus  fort,  a  été  abibrbé  par  le 
Sel  de  Tartre,  &  pendant  cette  union  l'Acide  du  Vinaigre^ 
comme  plus  foible,  s'efl  dégagé  &  s'efl  élevé  en  vapeurs 
blanches.  J'ai  trouvé  dans  le  Récipient  environ  un  gros  d'un 
£iprit  acide  de  Vinaigre  très-volatif  &  très-pur ,  puifqu'il  a 
été  dlflillé  iàns  le  fccours  du  feu.  Enfuîte  j'ai  mis  la  Cucur- 
bite au  Bain  Marie ,  qui  n'a  rien  fait  monter  ;  mais  en  ia  por- 
tant au  feu  de  Sable ,  j'ai  retiré  encore  environ  demi-once 
d'un  (econd  Efprit  volatil ,  prefque  auffi  pénétrant  que  le  pre- 
mier, mais  plus  fulphurcUx.  J'ai  trouvé  depuis,  que  ce  dernier 
procédé  étoit  décrit  dans  les  Leçons  Allemandes  dé  Chimie 
duDoéleur  Rot  h ,  cAap.  ^.  page  61. 

La  concentration  du  Vinaigre  par  la  gelée ,  fournit  donc 
un  Vinaigre  très-fort. 

Puis,  par  la  diflillation  fans  aucune  addition,  un  Efprit  de 
Vin  aufTi  inflammable  que  s'il  eût  été  tiré  des  meilleures  Eaux 

de  vie. 

Enfuite  un  premier  Vinaigre  plus  fort  qu'aucun  Vinaigre 
diftillé  par  les  procédés  ordinaires. 

Un  iecond  Vinaigre  beaucoup  plus  fort  que  ce  premier. 

Par  la  Terre  foliée,  dont  je  viens  de  parler. 

Un  dernier  Efbrît  encore  plus  adit  &  plus  dépoiiillc 
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d'Huile  que  celui  qu'on  retire  par  la  longue  préparation  «des 
C^Aaux  de  Venus  ou  de  Vcrdet* 

Un  Ëfprit  volatil  urineux. 

Un  Sel  volatil  en  forme  i&hcii 

Une  Huile  épaifle  &  fétide. 

£t  enfin  un  Sel  aikalL 

Ces  Ecrits  volatils  de  Vinaigre  peuvent  s'empbyer  avec 
iiiccès  dans  les  cas  de  Vapeurs  pi^  l'oji  fe  liêrt  de  l'odeur 
pénétrante  des  Sels  volatils. 


i>  E  s     s  C  X  B  N  c  s  s. 


79 


DE  LA  POUSSEE  DES  VOUTES, 

m 

Par  M.  Couplet. 

L 'Examen  que  fai  fait  de  la  pofulTée  des  Terres»  confia  p  f^. 
dérées  comme  roulantes  &  détachées  les  unes  des  autres,    ^7^9* 
contre  toutes  ibrtes  de  Revêtements,  &dans  toutes  les  hypo- 
Acks  <l'arrangement  de  Terres ,  &  la  détermination  que  jû 
fait  dts  baies  de  ces  Revêtements ,  pour  qu'ils  puiiiènt  ràiC* 
ter  à  la  poudre  de  ces  Terres  &  aux  efforts  accidentels  qui 
peuvent  s'y  joindre»  en  dirigeant  lefFort  compofë  de  la  pounée 
des  Terres,  des  efforts  accidentels ,  &de  la  pelânteur  du  Re« 
vêtement  vers  un  point  donné  quelconque  de  la  baie  dudit 
Revêtement ,  paroît  demander  que  j'examine  les  pouffées  des 
Voûtes  contre  leurs  pieds  droits  »  dans  toutes  les  hypothefb 
d'arrangement  de  VoufToirs  polis ,  ou  non  polis ,  &  que  je 
détermine  les  épaifleurs  des  pieds  droits,  en  dirigeant ,  comme 
j'ai  fait  dans  la  pouflée  des  Terres ,  l'EfFort  compolë  de  la 
poufiee  de  la  Voûte  &  de  la  peianteur  du  pied  droit  vers  un 
point  donné  quelconque  de  la  ba(ê  de  ce  pied  droit» 

Quoique  cette  matière  paroiflè  diâerente  de  l'autre  »  elle 
n'eft  cependant ,  à  le  bien  prendre  »  que  la  même  »  ou  du 
moins  Tune  paroit  être  une  fuite  néce&ire  de  fautre  ;  e'efl 
pourquoi  je  crois  placer  ces  nouvelles  lecherches  en  leur  lieu, 
en  les  mettant  à  la  fuite  de  la  pouffée  des  Terres* 

Ceux  qui  ont  propofè  ces  deux  Problèmes  d'Architeélure» 
en  ont  bien  fenti  la  iiaifon,  en  les  propofànt  tous  deux  en-* 
fêmble  ;  &  ceux  qui  ont  entrepris  leur  fblution ,  ont  confirmé 
i'ideritité  de  cette  matière ,  en  trsnraillant  à  h  fôkitiûn  de  fun 
&  de  lautrc. 

Les  tentatives  qu'ils  ont  faîtes  pour  la  fblution  de  ces  Pro- 
blèmes »  m'ayant  toutes  paru  erronées  ou  infiiffi&ntes,  j'ai  crû 
que  dans  h  recherche  que  j*aî  faîte,  il  étoh  à  pfopos^  de  tfrcf 
f examen  des  Voûtes^  dès  leur  premier  principe,  fans  m'eoir 
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barnffcr  de  tout  ce  qui  a  été  fait  fur  cette  matière ,  quoique 
plufieurs  des  Solutions  que  je  trouve  (oient  iembiabies ,  oii 
bien  par  la  manière  de  réfoudre ,  ou  bien  par  les  conféquençes, 
à  celles  de  ceux  qui  ont  le  mieux  traité  cette  matière. 

Je  dîviiè  ce  Mémoire  en  deux  p«"ties.  Dans  la  premiâ'e, 
f  examine  la  forme  &  la  pouflée  des  Voûtes ,  &  Tépaifleur  de 
leurs  pieds  droits ,  (ans  y  faire  entrer  lengrénement  des  Vouf- 
foirs  qui  les  empêchent  de  gliffer  les  uns  contre  les  autres. 

Dans  la  (èconde  partie,  je  détermine  les  plus  petites  épail^ 
ièurs  que  Ton  puiiTe  donner  aux  Voûxes  circulaires  unifor* 
mes  ;  j'en  détermine  au(fi .  les  poufTées  ,  en  y  faij&nt  entrer 
lengrénement  &  la  iiai(bn  des  Vou(roirs  qui  les  empêchent 
de  glidèr  les  uns  contre  les  autres ,  ce  qui  n  a  point  encore 
été  examiné  par  perfonne  que  je  (cache. 

Enfin  j'y  donne  Tépaiflèur  des  pieds  droits  telle  que  TEfFort 
compofé  de  la  poufféc  de  la  Voûte  &  de  la  pe(ànteur  du  pied 
droit ,  e(l  toujours  dirigé  vers  un  point  donné  quelconque  de 
la  ba(e  du  pied  droit. 

PREMIERE    PARTI  E- 

ûù  ton  examine  la  forme  &  la  poujfée  des  Voûies , 
tépaijfeur  de  leurs  pieds  droits ,  fans  y  faire  entrer 
tengrénement  &  la  liaifon  des  Voujfoirs  qui  empêchent 
ees  Vouloirs  degli^èr  les  uns  contre  les  autres • 

L  E  M  M  E. 

Tig,  u  Si  la  force  x  je  décompofe  en  deux  forces  y&z^ces  irob  forces 
feront  entre  elles  comme  les  côtés  dun  Triangle  formé  par  les  péri 
pencSculaires  menées  fur  les  direéSons  de  ces  trois  forces • 

.    Ceci  efl  démontré  dans  pre(que  toutes  les  Mécfaaniques; 

DiMONSTRATlON. 

SoHjEXj  perpendiculahie  (ur  la  direélion^^  de  la  force  y; 
puis  F  G  perpendiculaire  fur  la  direélion  AD  de  la  force  z, 
&  ^/ perpendiculaire  fur  la  diieiflion  AC  de  h  force  x.  Je  dis 
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que  Ie5  trois  côtés  HI,  HG,  GI,  du  Tilbngle  HGI,  expri-: 
meront  les  forces  x,y,^.  Car  puiique  la  force  x  (c  décom-: 
pofè  dans  les  deux  forces  ;^  &  ^^  ces  deux  forces  >  &  3  feront 
exprimées  par  les  côtés  AB,AD,à\i  parallélogramme  ABCD, 
dont  X  eft  la  diagonale,  aînfi  ces  trois  forces  x,y,  2 #  feront 
entre  elles  comme  ces  mêmes  lignes  AC,  AB,  AD. 

Or  ces  trois  lignes  AC,  AB,  AD,  font  entre  elles  comme 
hl,  HG,GL  Car  le  Triangle  M?/ eft  femblable  au  Trian- 
gle ^5C  Ce  que  Ion  prouve  aifement,  pui/que  EG  &  PG 
étant  perpendiculaires  fur  les  direélions  AB,  AD,  les  Angles 
en  £  8c  en  F  étant  droits ,  les  deux  autres  Angles  £A  F, 
EGF,  du  quadrilatère  AEGF,  vaudront  enfemble  deux 
Angles  droits. 

Maïs  à  caufe  àts  parallèles  AD,  BC,  le  même  Angle  EAF 
&  TAnglci^^C*  valent  aufli  deux  droits,  doncTAngle  ABC 
eft  égal  à  TAngle  EGF.  Si  Ion  prolonge  AC  jufquen  L, 
pour  lors  les  Triangles  H  ML ,  A  EL ,  feront  femblables  ; 
étant  tous  deux  redangles,  lun  en  M  Se  l'autre  tn  E,  SiC 
a\'ant  un  Angle  commun  en  L.  Donc  TAngle  LHM  ou  GHl 
fera  égal  à  l'Angle  EA  L  ou  BA  C  ;  &  comme  nous  avons 
déjà  trouvé  i'Angle  ABC  égal  à  TAngle  HGI,  il  s'enfuit  que 
ie  Triangle  i4^C  fera  femblable  au  Triangle  HGL  Ce  qui 
donne  HIi  HG  :GI:i  AC,  AB,  BC::  AC:  AB  :  AD^ 
:  :  X  :  ^  :  2*  Ce  qu'il  falloii  démontrer. 

PROBLEME     I. 

Déterminer  k  rapport  qu'il  doit  y  avoir  dam  les  pefanteurs 
des  Voujfoirs  qui  forment  une  Voûte  quelconque,  &  quelle  eft  la 
poujfée  des  Voujfms,  afin  qu'ils  faffent  équilibre  entre  eux  fans  k 
fecours  de  tengrénement  de  leurs  parties. 

Solution. 

Soient  les VouiToîrs  A,B,C,D,  depuis  ia  Clef  julqu'au   Fqj. s# 
pied-droit  &  pilier  buttant ,  il  s'agit  de  déterminer  quel  rap^ 
port  il  doit  y  avoir  entre  la  pcfànteur  de  ces  Vouflbirs,  c  eft-- 
àr^c,  quelle  doit  être  la  fumce  de  leur  coupe,  en  exprinu^ 
Aîem.  ly^p*  •    ^ 


8^     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

leur  pe(anteur  par  teur  coupe.  Imigioons  les  vertîca  \eA  G^ 
BK,  CN,  DP,  tirées  par  les  centres  de  gravité  desVouflbirs, 
quelque  prt  où  Ce  trouvent  ces  centres  de  gravité» 

Premièrement  îa  Clef  ^4  par  iâ  pefànteur  fera  contre  (es 
deux  Voudbîrs  voifins  des  efforts  perpendiculaires  aux  joints 
par  lefquels  elle  les  touche. 

Ainfi  du  centre  de  gravité  A  de  la  Clef,  pris  for  la  verti- 
cale AG,  fi  Ton  tire  les  lignes  AE,AF,  perpendiculaires  fur 
fes  joints ,  &  qu'autour  d  une  portion  quelconque  AG  de  la 
verticale ,  priiê  pour  diagonale ,  Ton  achevé  le  parailélogram* 
me  A  EGF. 

Pour  lors  en  exprimant  la  pefànteur  de  la  Clef  ^4  par  la 
diagonale  verticale  ^^C ,  les  côtés  A  E^  AF,  du  parallélo- 
gramme exprimeront  les  efforts  que  cette  Clef  A  fait  per- 
pendiculairement fur  les  Vouflbirs  voifins. 

Maintenant  fbit  prolongée  la  direélion  AE de  lefîôrt  que 
la  Clef  ^  fait  fur  fbn  Vouflbîr  voifin  B  jufqu  en  H.  Et  du 
point  B,  où  cette  ligne  rencontre  la  verticale  BK,  fbit  pris 
BH'mAE,  qui  eft  1  effort  que  le  Voufîbîr  B  a  reçu  de  la 
Clef  ^,  &  fbit  achevé  le  parallélogramme ///AT^,  pour  lors 
ce  VoufToir  B  preflera  fbn  voifin  C  avec  une  force  Bl  com- 
pof^  de  la  pefànteur  BK,  &  de  leffort  BH  qu il  a  reçu  de 
ïaClefA 

Or  cette  pefànteur  BfCp  &  ^^  efïbrt  compofë  BI  Am 
VoufToir  B  contre  le  Voufîbir  C  feront  faciles  à  déterminer  > 
fi  Ton  fait  attention  que  leffort  compoÊ  BI  doit  être  per- 
pendiculaire fur  le  joint,  &  que  la  force ^//^  que  ceVouflbir 
a  reçu  de  la  Q\&{  A,  eft  donnée  z=zAE  avec  (a  direétion 
AEBH. 

Donc  fi  Ton  fait  BI  perpendiculaire  fur  le  joint ,  &  fi  pai 
ie  point  donné  H^  1  on  tire  la  verticale  HJ,  &  que  du  point  /, 
où  elle  rencontre  BI,  Ton  tire  IK,  parallèle  à  BH,  l'on  aura 
un  parallélogramme  BHIK,  dont  le  côté  vertical  BK  expri- 
mera la  pefànteur  du  Voufîbir  B ,  le  côté  BH,  la  force  que 
ceVouflbir  a  reçu  de  la  Cief -^  >  &  la  diagonale  BI,  qui  efl 
perpendîcuiaîre  au  /oint ,  exprimera  Teffort  compofë  que  le 
Voufîbir  B  fait  contre  le  Vouffoîr  Cl 
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Si  Ton  prolonge  de  même  1  effort  compoi^  Bl  jaiqu  en  L, 
enfbrte  queCX^  pris  depuis  la  verticale  C7V,  (bit  égale  à  BJ. 
Et  fi  du  point  C,  i  on  tire  CM,  perpendiculaire  (ûr  le  joint, 
&  C7V  &  LiW,  verticales ,  &  MN,  parallèle  kCL,  1  on  dura 
un  parallélogramme  C LM N,  dont  le  c6té  vertical  CN 
exprimera  la  pe/anteur  du  Vouiibir  C;  le  coté  CL  IcfFort 
compofè  qu'il  a  reçu  des  deux  premiers  Vouflbirs  A  &.B, 
&  la  diagonale 6!/)/^  qui  eft  perpendiculaire  au  joint,  expri* 
mera  1  effort  compofë  que  ce  VoulToir  &  les  précédents  toQt 
contre  le  Vouffoir  Z). 

£niin  fi  Ton  prolonge  cet  efîprt  compoCéCAf  de$  trois 

premiers  Vouflbirs  A,  B,  C,  julquenO,  enforte  que  DO, 

priiê  depuis  la  verticale  DP,  (bit  égale  à  CAfj  &  fi  du 

point  D,  Ion  tire  DQ ,  perpendiculaire  fur  le  joint ,  &  des 

points  O  ScDdes  verticales  OQ,  DP;  &  fi  du  point  Q, 

i  on  mené  QP,  parallèle  à  OD,  Ion  aura  un  par^Uélogr^fpme 

DOQP,  dont  le  côté  DP  exprimera  la  peiânteur  durVouf- 

ibîr  D,  le  côté  DO = CAÎ  exprimera  leffort  compoié  que 

le  Vouflbîr  D  a  reçu  des  Vouflbirs  précédents  A,  B,  C,  qui 

le  chargent ,  &  la  diagonale  Z>Q  ^  qui  efl  perpendiculaire  au 

joint,  exprimera  1  effort  compoië  de  tous  les  Vouflbirs^  ./^^ 

B,  C,D,  contre  le  pied-droit.  , 

Donc  les  pelànteurs  ou  fliHfàces  des  Vouflbirs  (bnt  entre 

elles  comme  AG,  BK,  CN,  DP,  &  les  pouffées  des  mêmes 

VoufToirs  ibnt  exprimées  par  les  lignes  AE,  Bl,  CM,  DQ, 

&  ces  VoufToirs  feront  en  équilibre,  c  efl-à-dire,  ne  gUflcron|: 

point  les  uns  contre  les  autres^  puifque  de  la  pelântéur  ds 

chaque  Vouffoir  &  de  la  preffioq  qu'il  reçoit  de  celui  qui  1$ 

précède  ,  il  en  xéfiilte  un  effort  compofë  perpendiculaire  fiir 

Je  joint  du  Vouffoir  fuîvant  ^  ce  qui  Icmpêche  de  glifler ,  & 

fait  qu  ti  efl  eh  é^ilîËre»  Ce  ^ti'ii  fallait tfvbven 

Corollaire    Î. 

Comme  la  ligne  DQ  exprime  la  poufl'éeréfultante  détour 
les  VoufToirs  A,  B,  C,  A  contre  le  .pied-drojt ,  ii  efl  évident 
que  il  le  joint  ^4r  ^  horifontal,  cette  fouffé^DQ  fçr% 

Lij 
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perpendiculaire  à  la  baie  du  pied-droit ,  &  pour  tors  il  fau-» 
'  droit  que  la  peiânteur  du  Vouflbir  D  fut  innnie  pour  réfifter 
à  la  pouflëe  CVÎ/des  Vouflbirs  précédents  ;  car  fi  le  joint  J*^, 
iùr  lequel  qe  VouiToir  D  eft  pofë ,  étoit  horifbntal ,  il  n  aii- 
roit  par  lui-même  aucune  force  pour  réfifler  à  une  poufl^ 
qui  ne  lui  ièroit  point  verticale ,  à  moins  qu'il  ne  fut  d  une 
peËinteur  infinie,  car  ce  VouiToîr  étant  d'une  pe£u>teur  infi- 
nie ,  &  ne  recevant  àt^  Vouflbirs  précédents  qu'un  mouve- 
ment fini  exprimé  par  CM,  il  ne  céderoit  à  la  {^effioi>  finie 
de  ces  Vouflbirs  qu'avec  une  vîteiTe  infiniment  petite. 

Mais  comme  un  Vouflbir  d'une  pefânteur  infinie  ne  peut 

avoir  lieu  dans  la  pratique ,  il  faut  fuppofèr  que  le  dernier 

'Vouflbir,  dont  le  joint  efl  hori/bntal,  ne  Içauroit  giiflèr  à 

cau(è  de  l'engrénement  de  {t%  parties ,  &  par  confequent  ne 

içauroit  céder  que  le  piednlroit  &  ion  pilier  buttant  ne  recule. 

Pour  cela  il  faudra  confidérer  les  Vouflbirs  qui  auront  les 
joints  trop  approchants  de  rhori(bntaIe ,  comme  ne  Êdfant 
qu'un  corps  avec  le  pied-droit  &  le  pilier  buttant» 

Corollaire     IL 

2.  ^i  le  jdnt  Sa- ,  qui  n'efl  point  horifbntal ,  efl  le  demkr 

que  Ton  confidere  dans  la  Voûte  »  ii  faudra  décompoier  k 
preffion  DQ  fur  ce  joint  en  deux  forces  Dnr,  DJ",  dont 
fune Dtt  eft  verticale»  &  l'autre Z)/  efl  horifbntale. 

Alors  la  force  verticale  Zî^r  ne  fera  point  eâbrt  pour  ren- 
verlêr  le  pied-droit,  mais  au  contraire  elle  fera  toute  employée 
à  l'aflfermir ,  au  lieu  que  la  force  horifbntale  DJ"  fera  toute 
employée  à  faire  effort  pour  le  renvcrfèr. 

.THEOREME     L 

ffg.  2.  Loif^tie  tous  les  joints  de  ta  Voûte  font  érigés  vers  un  mène 
point  R,  comme  ïon  dit  qu'ib  dmm  être  dans  Ut  Voûte,  dont 
t intrados  eft  circulaire ,  fi  ton  tire  une  Ttgne  hor^ntcde  quelcon^ 
que  Sa,  les pefanteurs  des  Vouffoirs  A  ,  B,  C^U,  feront  expri- 
mées par  ks  parties  XY,  VX,  TV,  ST^  de  cette  ligne  horifanr 
tah  renfermées  entre  lés  joints  prolongés  de  ces  Von^s. 
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Leurs  pou jfées  feront  exprimées  par  RX,  RV,  RT,  R  S,  ^mî 
font  les  prohtigements  de  leurs  joints  inférieurs  interceptés  &  com- 
pris entre  le  point  de  eoncours  Ré^la  lig/ie  horifontale  Sa  ,/  tous 
ces  Voujfoirs  font  éqtàlibre  entre  eux. 

Ce  Th&>reiiie  a  été  démontré  par  M.  de  la  Hire  &  par 
phifîeurs  autres  Géomètres,  cependant  comme  il  eft  commode 
d  avoir  enfêmhie  ^tout  ce  qui  appartient  à  cette  matière  [»*é- 
iènte,  &  que  je  crois  avoir  trouvé  une  Démonflration  plus 
iimjJe  qpit  les  autres ,  |  efpere  qu  on  ne  trouvera  point  maih! 
vais  que  je'^la  rapporte» 

DÉMONSTRAtlOW. 

Pui/que  la  ligne  J A  eft  horiibntaie ,  elle  fera  perpendic»^ 
Jaîre  aux  direélions  verticales  AG,  BK,  CN,  DP,  des  pe-: 
lanteurs  de  tous  les  Vouâbirs  qui  font  équilibre  entre  eux^  1 

Et  de  même  puifque  les  lignes  RY,  RX,  RV,  RT,  RS, 
font  les  prolongements  des  joints  de  fa  Voûte ,  elles  feront 
perpendiculaires  aux  fHreffions  ^/^  y4£i,  BI,  CM,  DQ^  que 
les  VoufToirs  £>nt  iîir  ces  joints ,  par  conféquent  les  trois  côtés 
RX,  R  y,  XY,  du  Triangle  RXYp  ièront  perpendiculaires 
aux  trois  forces  >4£^  AF,  AG^ 

Donc  (par  le  Lenane  précédent )  ces  trois  forces  AE,  AFp 
AG,  feront  exprimées  par  les  trois  côtés  RX,  RY,  XY,  de 
ce  Triangle  RXY. 

C  eft-à-dire,  que  ja  peianteur  AG  du  Vouflbir  ^  fera  expvi^ 
mée  par  XY,  &  £1  pouflee  AE,  ou  ibn  égale  BH,  contre  le 
Youfloir  B,  fera  exprimée  par  RX. 

Par  la  même  raîfbn  les  trois  côtés  VXr  R  V,^  RX,  du 
Triangle  VRX,  font  perpendiculaires  aux  forces  BK,  Bl, 
BH,  &  par  con(^uent  ces  trois  foices  feront  exprimées  pair 
les  trois  côtés  de  ce  Triangle  ;  fçavoir ,  là  pelânteur  BK  par 
VX,  lefFort  BH  qu'il  a  reçu  du  Vouâbir  A ,  précédent  par 
RXr  &  IcfFort  BI  réfultant  des  deux  premiers  par  RV.  * 

De  même  les  trois  côtés  TV,  RV,  /?r^  du  Triangle  TVR, 
£>flt  perpendiculaires  aux  forces  CN,  CL,  CM. 

Donc  (par  le  Lemme  précédent/  k  peianteur  CN  du  Vouf^ 

L  iii 
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ibîr  Cf  fera  exprimée  par  TK  rcfFort  compofè  CL  qu'iï  a 
reçu  des  deux  Vouiibirs  précédents  fera  exprimé  par  Rk",  & 
i  eflFort  compofé  CM,  qu  il  fait  contre  ie  VouiTolr  D,  fera 
exprimé  par  RT. 

Enfin  puifque  les  trois  côtés  du  Triangle  J"/?  7" /ont  per- 
pendiculaires aux  trois  efforts  DP^ DO,  Z>Q,  la  peiânteur 
DP,  du  Vouflbir  D,  fera  exprimée  par  ^T^^l effort  DO 
z=zCM,  qu'il  a  reçu  des  VoufToirs  précédents,  fera  exprimée 
par  RT,  &  Tefïbrt  compofé  DQ  rélliltant  de  la  poufl^  que 
tous  les  Vouflbirs  A,  B,  C,  D,  font  fur  ie  pied-droit ,  fera 
exprimé  par  RS,  qui  lui  eft  perpendiculaire. 

Donc  les  pelânteurs  des  Vouflbirs  A,  B  ,C ,  D,  feront 
exprimées  par  XY,  VX,  TV,  ST. 

£t  les  efforts  qui  fe  font  (ùr  leurs  joints  inférieurs ,  feront 
exprimés  par  RX,  RV,RT,  RS.  Ce  quilfalhit  démontrer. 

COROLL^AIRE. 

Si  du  centre  /?  de  la  Voûte ,  l'on  tire  la  verticale  /?Z  iîir 
ï'horiibntale  S\ ,  cette  verticale  RT  exprimera  l'effort  hori- 
fontal  de  la  Cfef ,  &  en  même  temps  l'effort  horifbntai  de 
toute  la  Voûte,  ou  d  une  portion  quelconque  d'icelle»  comme 
il  efl  évident»  puifque  chaque  partie  de  la  Voûte,  de  même 
que  la  Voûte  entière ,  doit  raire  équilibre  avec  la  Cle£ 

Cette  propriété  peut  encore  fe  démontrer  de  la  manière 
(ûivante. 
Ytg.  z.       L'effort  AE  de  la  Clef  A  fur  (on  joint  (iE  fe  décompofe 
en  deux  forces  A^,  A/jl,  dont  ïuneA^  efl  hori£>ritale,  & 
i'autre  AfjL  eft  verticale. 

Mais  les  cotés  du  Triangle  XRZ  font  perpendiculaires  fur 
!es  forces  AE,  A(i,  A/ju  Donc  la  force  AE  eft  repréfentée 
par  XR,  la  force  A^  par  RZ,  &  ia^force  Afjc  par  XZ. 

De  même  l'effort  DQ  réfuitant  de  toute  la  Voûte  fur  le 
dernier  joint  Sa-,  fe  décompofe  en  deux  efforts  DJ"^  Drrr, 
dont  lun  DJ"  eft  horifontal,  &  l'autre Z)v  eft  verticaL 

Mais  les  cotés  du  Triangle  RSZ  font  perpendiculaires 
&t  les  trois  forces  Dd,  DJ",  D-tt.^  DoacSR  repréfentera 
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fefFort  rélûltant  de  toute  la  Voûte,  ou  de  la  demi -Voûte  ^ 
ce  qui  cft  le  même ,  fiir  le  dernier  joint  Scr.  Le  fécond  côté  SZ 
repréfèntera  la  force  verticale  Dir^  ou  la  planteur  de  la  demi- 
Voûte,  &  le  troifiéme  côté  /?Z  reprélentcra  i  effort  hori* 
fontal  jDcT  réfùltant  de  la  demi- Voûte. 

Ainfi  la  même  ligne  RZ  exprime  la  force  horiibntale  de 
la  Clef  A ,  aufli-bien  que  la  force  horiibntale  de  la  demi- 
Voûte  entière.  Ce  ^uil  falloit  démontrer* 

PROBLEME     IL 

Déterminer  la  longueur  des  Vouloirs  qui  par  leur  propre  poids 
je  foâtiennent  en  équilibre  dans  une  Voûte  circulaire ,  fans  y  conji-- 
dérer  letigrénement  des  parties. 

Solution. 

Soit  une  Voûte  dont  l'intrados  MNOPQRS  (oit  cîrcu-  Ftg.j^ 
faire,  &  fbient  les  épaiflèurs iWTV,  NO,OQ,  &c.  des  Youf^ 
foirs  égales  dans  l'intrados. 

Il  s'agît  de  déterminer  leur  ioncueur  77V,  J^O^  &c.  telle 
qu'ils  fàflènt  équilibre  avec  la  Ciel  yj ,.  dont  la  longueur  VP^ 
eil  donnée. 

Pour  cela  (oient  prolongés  fes  joints  des  Vouffoira  jufqu'au 
centre  C  de  la  Voûte,  où  je  fuppofê  qu'ils  aboutiflent  tous. 

Ces  joints  prolongés  formeront  des  (êéleurs  MON,  NCO,, 
O  CQ  ^  &c.  qui  frront  tous  égaux  &  connus  »  lefijuels  fè Aeurs^ 
je  nomme  f. 

Soit  la  pefânteur  de  la  Clef,  que  j'exprime  par 

lafurfaceyOQjS =</. 

La  pefânteiir  d'un  autre  Vouffoir  quelconque 
LMNT ==^. 

Le  feéleur  /C3,  qui  contient  la  Clef,  fera  •  ♦ .  zzia  -HjC 

Et  le  feéleur  LCT,  qui  contient  un  Vouffoîr 
qudconque  B,  fera ==  B  -f-^ 

Comme  nous  avohs  fuppofè  l'arc  OQ  zrz  à  lare  MNp  le 
ie6Ï€m  IC0  fera  fèmblable  au  fèfteur  LCT. 

Donc  ces  feéleurs  font  entre  eux  comme  ks  quarrés  de- 
leurs  rayons.^ 
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Ainû  l'on  aura  cette  Analogie  IC^  :  LCT  :  :  VC*:  LC\ 
Ceft-à-diïe ...»  ar^f',h-\-f'.xVC^xLC\ 

Donc  LC^  =   ^^\*l't^  >  &  par  conféquent  IÇ 


K^ 


VC"  X  ^H-/ 


^_^^     •  Ce  ^u  il  falloU  trouver. 

Construction. 

Hg,  3 .  Soît  décrit  un  Cercle  for  VC  pour  diamètre  ;  &  du  point  D, 
où  ce  Cercle  rencontre  i'întrados,  fbît  tirée  i  ordonnée  wD/T. 

Pour  lors  le  diamètre  VC  repréfentera  la  pefanteur  du 
fe^eiir  entier  /CjS  ;  &  CE  repréfcntera  celle  du  (êéleur 
OCQ;  &  lautre  partie  VE repréfentera  celle  du  Vouflbîr  A. 

Car  le  fedeur  IC^  :  OCQ  ::  VC^:  PC^  ou  DC\ 

Mais  VC  :  DC^::  VC .  EC.      ' 

T>oncIC^:OC(l:iVC:EC. 

Donc  fi  Ion  exprime  le  grand  icdeur  /Cj3  par  VC^  îi 
faudra  exprimer  le  petit  iêéleur  O  CQ  par  EC,  &  par  confè- 
quent  la  différence  de  ces  deux  feéleurs,  ceft- à-dire  «  le 
Vouflbir  A  par  VE. 

Maintenant  ibit  tirée  rhoriibntale  FK,  de  manière  que  fa 
'  partie  HK  ibit  égale  à  VE.  Car  comme  1  on  a  vu  (Theor.  L) 
ks  parties  de  cette  horifbntale  FK  devant  exprimer  les  Vouf- 
iblrs,  oU|  ce  qui  e(l  le  même,  les  peiânteyrs  des  Youdoirs 
que  nous  exprimons  par  leur  fùrface,  il  &ut  faire  HKz=.  VE, 
puifqu'ils  expriment  tous  deux  le  Vouflbir  A.  - 

Alors  û  Ion  vejut  ppur  exemple  ^voir  la  longueur  LM 
du  Vouflbir  B,  ou  le  rayon  LC  de  Ibn  extrados,  ibit  porté 
GF,  qui  exprime  le  poids  du  Vouflbir  B,  de  E  en  Z,  puis 
iùr  ZC  pour  diamètre  fbit  décrit  un  demi -Cercle  qui  ren- 
contre en  }^  rhoriibntale  VYqui  eft  tangente  de  la  Clef  A 

Pour  lors  il  faudra  faire  le  rayon  LC  de  lextrados  du 
youflbir  B  =  VC,  &  par  confëquent  la  longueur  JL  M 
idu  Vouflbir  B  fera  égale  Y\. 

^    Car  nous  avons  vu  dans  le  Théorème  I ,  que  la  pe&nteur 

du 
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du  Vouflbîr  A  étoît  à  la  pefanteur  du  Vouflbîr  B,  comme 
H  AT  :  FG. 

Maïs  HK^  étant  égale  à  K^",  exprime  la  pefanteur  du 
Vouflbîr  -^,  dans  le  temps  que  JïC* exprime  celle  du  fèdeur 
OCQ  ou  MCN. 

Donc  FG  exprime  la  pe&nteur  du  Vouflbîr  B,  dans  le 
temps  que  EC  exprime  celle  du  feéleur  MCN. 

Mais  F  G  z=  Z  E  par  la  conftru<Aîon ,  donc  Z  E  H—  £'C^ 
ou  Z  C,  exprime  la  pefanteur  du  Vouflbîr  B,  plus  celle  du 
iedeur  MCN. 

C  eft-à-dîre,  que  Z  C  exprima  h  -+-/  dans  le  temps  que 
VC  exprime  a  -+-/^ 

Y>oxicb-\-f.a-^f'..ZC\VCxCzC/^^ 

Donc  Ah-/:  a  -h/:  :  JIS^  VC^.  &  par  conféquent  ^C" 

Maïs  par  la  folution  V  ^^^^^^    =  IC 

Donc  L  C*  doit  être  nz  yC,  &  par  confôquent  Tépaifleur 
LM  du  Vouflbîr  B  doit  être  =  Y\.  Ce  qu'il  fdloit  trouver. 

Quoique  feu  M.  Parent  ait  déjà  réfolu  ce  Problème, 
dont  il  eil  fait  fimplement  mention  dans  THiftoire  de  l'Aca*- 
démie  de  Tannée  1704.  Comme  jai  trouvé  ma  réfolution 
&  ma  conflruélion  beaucoup  plus  fimple  que  la  fienne,  j'ai 
cru  la  devoir  donner  à  TAcadémie. 

Si  ton  ne  fe  foucioît  point  de  faire  T intrados  de  la  Voûte  dr-  Eg.  4^ 
cufaire ,  &  éjuon  voulut  fe  contenter  que  la  ligne  A  B ,  qui  eft 
également  di fiante  de  l intrados  à"  de  f extrados ,  foit  circulaire, 
il  fera  bien  facile  de  déterminer  les  longueurs  FG,  HI,  KL,  des 
Vouffoirs  qui  doivent  compofcr  la  Voûte,  enforte  qu'ils  foient  tous 
en  équilibre  entre  eux ,  en  fuppofant  toujours  que  Fengrénement  de 
Ifurs  parties  ne  fçauroient  les  empêcher  de  gUffer  fur  leurs  Joints:^ 
c'ifl  ce  que  nous  allons  déterminer  dans  le  Problème  fuivant^ 


•       •  •    ^  à 


Menu  17^^*  •  M 


^o    Mémoires  de  l^Acaqemis  Rotale 

PROBLEME     II  L 

Tmwtr  ks  Jotigueurê  des  Vbuffoirs  d'une  Voûte ,  telle  qu'un 
^rc  de  Cercle  fait  également  diftant  de  l'intrados  &  de  l'extrados 
de  chaque  Voujfoir. 

Solution. 

J'g*4*        SoitAB  FArc  de  Cercle  qui  doit  être  également  diftant 
de  rintrados  &  de  Textrados  de  la  Voûte* 

DÎVÎ1&  cet  Arc  de  Cercle  en  parties  BC^  CD,  DE,  &c. 
égales  entre  elles ,  &  tirés  {lar  ie  centre  Z  de  cet  Arc ,  &  par 
les  divifions  B,  C,  D,  E,  &c.  de  ce  même  Arc ,  les  droites 
ZT.ZK2X,ZY,&ic. 

Maintenant  tîr6  une  horifbntale  ST,  telle  que  fa  partie  TV, 
foit  égale  à  la  longueur /l^  que  Ton  veut  donner  au  Voufibir 
qui  porte  fur  le Couffinet;  ou,  ce  qui  eft  le  même,  telle  que 
ia  partie  S'^ ,  comprife  entre  les  joints  prdongés  de  la  Cief, 
(bit  égale  à  la  longueur  «tt/i  que  Ion  veut  donner  à  la  Clef» 

Enfin  faites  les  longueurs  FG,  HI,  KL,  &c.  des  Voufibirs 
égales  aux  parties  TV,  VX,  XY,  &c,  de  Thorifontale  ^  qui 
ibnt  comprifês  entre  \ts  joints  prolongés  de  ces  mêmes  Voui^ 
ibirs ,  de  manière  que  l'Arc  A  B  (bit  toujours  également 
diftant  de  Tintrados  &  de  l'extrados  de  chaque  VoufIbir« 
Cela  fait , 

Je  dis  que  les  Voufibirs  ie  fbûtiendront  en  équilibre  dms 
ia  Voûte ,  fans  avoir  befbin  d'engrener  enJêmble ,  pour  ne  pas 
glifler  fur  leiurs  joints. 

DÉMONSTRATI   ON. 

Cliaque  VoufToir  eft  égal  à  û  largeur  prife  par  ie  mnfea» 
vraulti^ée  par  fa  longueur. 

Mais  l'Arc  A£  efl  également  diâant  de  ilntigidos  &  de 
i'extnubs  de  chaque  Vouifotr. 

Dpnc  chaque  VoulToir  efl  égal  à  fâ  lenguei^r  mukiptiée  par 
ia  partie  d^  ÏPucAB  qnil  comprend  entre  fes  jomts. 

les  joints  des  Voufibirs  dlvifènt  l'Arc  ^^  en  parties 
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égjdesB  Donc  par  la  coitflru<^iotl  ces  Voufibirs  ibnt  enue  eux 
comme  leur  longueur. 

Maïs  les  longueiurs  desVouflbirs  ont  été  faites  ^les  aux 
parties  TK  VX,  XY,  &c.  de  Thorifontale,  qui  font  com- 
jH^ilcs  entre  leurs  joints  prolongés. 

Donc  les  Vouflbirs^  qui  compoiênt  la  Voûte,  font  entre 
eux  comme  les  parties  d  une  même  horifontale  qui  font  con^-^ 
prifes  entre  leurs  joints  prolongés. 

Donc  par  le  Théorème  I ,  les  Vouflbirs  de  la  Voûte  fc- 
mnt  équilibre  entre  eux  »  fans  avoir  befoin  de  s'accrocher  les 
uns  aux  autres ,  pour  ne  pas  giifTer  for  leurs  joints. 

Ce  qu'il  faH<nt  démontrer^ 

Remarqué. 

Comme  la  Démonftration  exige  que  chaque  VoufTwr  ait  Eg.  ^.i 
ion  intrados  &  fon  extrados  en  Arcs  dé  Cercles  concentri- 
ques,  ayant  tous  deux  leur  centre  commun  en  Z,  pour  fors 
Tintrados  &  Textrados  ne  feront  point  àes  Courbes  parfaites  p 
i  moins  que  Tépaiflèur  de  chaque  Voulibir  ne  fbit  In&ùihent 
ndnce» 

Ceft  pourquoi  cette  conflraélion  de  Voûte,  sùifTi-bjen  que 
la  précédente»  cfemande  que  i  on  adoucifle  ces  Courbes  den^ 
tdées  pour  les  rendre  plus  gracieufos ,  ce  qui  efl  aifé  à  faire. 

Comme  il  faut  imaginer  les  Voi^irs  les  plus  minces  qu'il 
efl  poffible»  afin  de  rendre  \fis  inégalités  de  l'intrados  &  de 
1  extrados  moins  grandes ,  il  pourroit  arriver  que  f  horifontale 
ST  deviendroit  trop  écartée  du  centre  Z  de  b  Voûte,  fi  1  on 
vouloit  que  les  parties  TV,  VX,  XY,  de  cette  horifontaïe 
fufTent  elles-mêmes  les  longueurs  des  Vouffoirs  FCG,  HCI, 
KDL,8cc. 

Pour  remécfier  à  cet  inconvénient ,  on  n  a  qu  a  tirer  une 
autre  horifontale  Af^  plus  proche  du  centre  Z  de  la  Voûte; 
&  fiurc  les  longueurs  FG,  HI,  KL,  proportionnelles  aux 
parties  OP,  PQ,  QR,  de  cette  horifontale,  qui  font-com-î 
prifes  entre  les  joints  prolongés  de  ces  Vouffoir& 

II  fera  même  plus  ziSi  cfe  trouver  les  longueun  des 

Mij 
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.Vouflbirs ,  en  tirant  une  hori(bntaIe  AfN,  telle  que  fâ  partie 
OP,  comprife  entre  les  joints  du  Vouflbir  qui  porte  liir  te 
Couflînety  (bit  moitié  de  la  longueur /l?  que  Ton  veut  donner 
à  ce  Vouflbir  ;  car  pour  lors  il  n'y  aura  qu'à  porter  les  parties  . 
OP,  PQ ,  QR,  &c.  de  cette  horifontaie  MN,  de  part  & 
d'autre  de  TArc  AB,  fur  les  joints  des  Vouflbirs  auxquels 
ces  parties  de  l'horifontale  appartiennent. 

Comme  pour  exemple ,  ii  n'y  aura  qu'à  porter  OP  en  BF, 
&  BG,  pour  avoir  le  Vouflbir  FCG. 

De  même  il  n'y  aura  qu'à  porter  PQ  en  DH  &  DI  pour 
avoir  le  Vouflbir  H  CI,  &  faire  la  même  chofè  pour  les  au- 
tres Vouflbirs  ;  &  pour  lors  on  aura  une  Voûte  dont  les 
Vouflbirs  feront  en  équilibre ,  fans  avoir  befbin  de  s'accro- 
cher par  leurs  joints,  pour  ne  point  gliflèr  les  uns  contre  les 
autres. 

Car  les  parties 0/>  PQ,  QR,8cc,  de  l'horifontale iî//V, 
font  entre  elles  comme  les  parties  TK  VX,  XY,  de  i'horî- 
Ibntale  ST. 

Mais  les  parties  TV,  VX,  XY,  &c.  de  rhorîfontafc  ST. 
font  entre  elles  comme  les  Vouflbirs  qui  comprennent  ces 
parties  entre  leurs  joints  prolongés ,  comme  nous  l'avons  &it 
yofr  dans  la  Démonflration  du  préfent  Problème ,  conformé- 
ment au  Théorème  I. 

Donc  les  parties  0/^,/^Q,(2/?,  &c.  de  rhorifontate iî/A^, 
font  entre  elles  comme  les  Vouflbirs  qui  contiennent  ces 
mêmes  parties  entre  leurs  joints  prolonge. 

Donc  les  Vouflbirs  qui  compofent  la  Voûte ,  feront  en 
équilibre  entre  eux  fiiivant  le  Théorème  I. 

THEOREME    IL 

P5.  6.  L'on  aura  la  pefanteur  de  la  moitié  de  la  Voûte,  fi  du  deffous 
ér  dudeffus  de  la  Clef  l'on  tire  deux  lignes  horifimtaks,  ceft-à- 
dire,  une  tangente  à  l'intrados,  &  une  tangente  à  V extrados,  toutes 
deux  mêmes  jufquà  la  rencontre  du  dernier  joint  infeneur  du 
Vouffoir  prolongé;  &  la  moitié  de  la  famme.déces  dèuxtangefrtfs 
étant  nmh^ée  parla  hauteur  delà  Gefqui  efi  k  premier  Vouloir t 
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Jonnera  une  furface  égale  à  la  coupe  de  la  Voûte,  &  donnera 
par  cotiféquent  la  folidiîé  de  la  Voûte,  &  partant  fa  pefanreur. 

Quoique  plufîeurs  Géomètres  ayent  donné  ce  Théorème; 
je  ne  lailTerai  pas  d'en  donner  ici  la  Démonflration ,  afin  qu  on' 
ne  ibit  point  obligé  de  recourir  ailleurs  pour  Tintelligence  de 
ce  Mémoire. 

Djêmgnstration. 

Les  Triangles  formés  par  les  joints  dts  Voulîbîrs  prolon*  pg.  ^^ 
jl^és  jufqu a  la  tangente  de  lextrados,  font  entre  eux  comme 
leurs  bafes  prifes  fur  cette  même  tangente. 

De  même  les  Triangles,  qui  vont  jufqu  a  la  tangente  de 
Tintrados,  (ont  auffi  comme  leurs  bafès  prifes  fur  cette  tan-- 
gente;  mais  les  parties  de  la  tangente  de  l'intrados,  coupées 
par  ces  joints  prolongés ,  font  entre  elles  comme  les  parties 
de  la  tangente  de  l'extrados ,  coupées  par  ces  mêmes  joints 
prolongés. 

Donc  les  Triangles ,  qui  ont  leurs  bafès  fur  la  tangente  de 
1  extrados,  font  proportionnels  aux  Triangles  qui  ont  leurs 
baies  fur  la  tangente  de  l'intrados. 

Donc  fi  l'on  retranche  les  féconds  Triangles  Ats  premiers 
dont  ils  font  parties,  les  reflcs  qui  font  compris  entre  ces 
deux  tangentes,  tant  de  l'extrados  que  de  l'intrados,  confer-. 
veront  toujours  le  même  rapport,  &  feront  par  conféquent 
dans  le  même  rapport  que  les  parties  de  la  tangente  de  l'exr 
trados. 

Mais  (Theor.  L)  les  VoufToirs  font  auffi  comme  ces  mêmes 
parties  de  tangente,  donc  les  VoufToirs  feront  entre  eux 
comme  les  parties  comprifes  entre  les  deux  tangentes. 

Mais  le  premier  VoufToir  TY  eft  égal  au  premier  refte; 
ceft-à-dire,  au  premier  Trapèze  ri^ compris  entre  les  deux 
tangentes ,  donc  les  autres  VoufToirs  feront  auffi  égaux  ^ux 
autres  refies ,  chacun  au  fien ,  &  par  conféquent  la  forame 
des  VoufToirs,  ou  fur£ice,  ou  profil,  de  la  demi -Voûte,  fera 
^e  à  Tefpace  compris  entre  ces  deux  tangentes. 

Ce  qu'il  falloit  démontrer^ 

M  iijf 
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Corollaire    L 

Donc  û  l'intrados  dune  Voûte  eft  reéliligne  &  horifbn^ 
ttle  comme  dans  les  Piattes-bandes ,  (on  extrados  doit  être 
aulTi  rediiigne  &  horiibntale  ;  car  aiors  ies  YùaûJoiMS  on  Clz^ 
vaux  feront  entre  eux  dans  le  rapport  des  iêgments  de  ces 
lignes  horifbntaies ,  comme  ils  doivent  être  pour  faire  équi* 
libre  entre  eux,  aînfi  que  nous  favons  démontré  ci-devant j, 
Théoirnie  h 

Corollaire    IL. 

ig.  6.  Donc  û  l'intrados  eft  une  Kgne  courbe  qnelconqoe,  lex* 
trados  fera  anfli  une  courbe  qui  dépendra  de  la  courbure  de 
Imtrados* 

Corollaire    II  L 

• 

Donc  les  Vouffoirs  ne  ^nt  point  en  équilibre  »  loHque 
1^'on  fait  l'intrados  curviligne  8c  i'èxtrados  reâiiignie  ;  cepen* 
àmt  comme  Texpérience  fait  connoître  que  les  Voufibirs  ne 
s'échappent  point  dans  cette  conâmâion ,  qooique  l'équilibre 
ny  (bit  point  cônfervéi  cela  ne  peut  venir  que  de  Fadhérance 
que  les  Pierres  qui  les  forment  ont  les  unes  aveb  ies  autres , 
CL  par  conlequent  de  h  difikuké  qu'elles  ont  à  glHier  Tune 
for  fautre.  D'où  l'on  peut  conciurre  qu'il  n'eft  pràit  ablo* 
jhiment  nécef&irË  de  proporti<»»ier  lesVoiiâbira  aux  parties 
ât  l'horifbntale  dont  nous  venons  de  parler  ci-devant  »  mais 
qu'il  £tut  feulement  avoir  égard  à  cette  proportion ,  lorique 
^  Voûte  efl  d'une  grandeur  confidérable  &  peu  épaHIè  ;  car 
il  la  Voûte  étoit  grande  Si.  mince ,  pour  lors ,  quoique  lès 
VoufTcrirs  ne  pufTent  point  gliiTer  l'un  fur  l'autre ,  die  pour- 
jFoit  cependant  chan^  fâv courbe,  ceft-â-dire>  la  diminuer 
dans  les  endroits  qui  Croient  trop  chargés ,  &.  fe  convexer 
ibvantage  dans,  les  e^draits  qui  feroient  les  mdns  chaînés; 
D'où  naîtroit  certainen^eilt  h  rupture  de  la  Voûte,  fi  le  chsa^ 
gement  de  courbure  devenoifi  coaùdâniAt^ 


PROBLEME     IV. 

Déwtmer  la  courbure  umforme  dmte  Vwie ,  telle  qu'eJk  ft 
mamtiejme  en  équilibre ,  &  Joni  nous  confidérons  les  Vou^çiiv 
comme  polis ,  ceft-à'dtre ,  fans  liaifon. 

Solution* 

Prenés  une  Corde  garnie  de  poids  égaux  qui  y  (eroQt  %X%^  jv.  ^i 
chés  tout  du  long  à  égales  diflances ,  ces  petits  poids  repré- 
/enteront  les  Vouflbirs  efieélifs  de  la  Voûte  que  bous  de- 
mandons. 

Appliqués  !es  deux  bouts  de  cette  Corde  fat  les  deux 
cxu-émités  de  l'intrados»  ceft-^à-dire,  (ur  les  extrémités  inté- 
rieures des  Chevets,  doù  la  Voûte  prend  là  naiflànce,  &  lâr 
chés  cette  Corde  julqu  a  ce  qu  elle  touche  l'intrados  de  h 
Clef,  que  je  fiippole  renverf^ ,  ou  juiqu  a  ce  qu  elle  donne 
une  Voudùre  à  volonté.  Cette  Courbe  êfl  celle  qu'il  convient 
d'employer ,  comme  nous  en  donnerons  la  Démonftratioi» 
ci-après.  L  on  en  peut  conciurre  que  fi  l'on  veut  donner  une 
i^&ur  uniforme  à  la  Voûte  ^  il  faut  donner  vers  le  miiieii 
de  la  Voûte  la  courbure  d'une  corde  lâche,  &  £ûre  l'intrados 
&  l'extrados  parallèle  à  cette  corde  lâche. 

11  s'agit  donc  de  démontrer  que  toutes  les  parties  de  k 
Voûte  ainfi  conftruite ,  feront  en  équilibre  ;  ce  qui  doit  arrîr 
ver,  puilque  b  corde  lâche  donne  naturellement  cet4e  Courbe, 
&  que  les  forces  centrifuges  de  cette  corde  lâche  que  je  re- 
garde comme  une  Voûte  renverse ,  (ont  précifément  les 
mêmes  que  les  £>rces  centripètes  de  cette  même  Courbe  re: 
irtSCéc ,  dont  la  Voûte  en  queftion  fera  formée. 

La  corde  lâche  peut-être  confidérée  comme  un  Polygonie 
BCDEFGHA  d'une  infinité  de  côtés  tous  égaux  cntnc 
ei» ,  &  par  conf^quent  égakmoit  peÊints ,  ou  plutôt  comme 
une  corde  à  laquelle  font  attachés  à  diflances  égales  un  graïKl 
iiOfiU»c  de  petits  poids  égaux  M,  N,  O,  P,Q,  R. 

Cela  pofê ,  fi  d'un  point  quekronque  Sp  Ton  tire  cfes  per«^ 
pendîculaire  ^I,  SK,  SL,  &c*  ib  k%  côtés  de  iiCoiirbei 
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ces  perpendiculaires  couperont  une  ligne  horiibntale  CH  en 
des  parties  égales ,  parce  que  les  parties  de  cette  ligne  horî- 
ïbntale  repréfenteront  les  poids  M,  N,  O,  P,  Q,  R,  qui  font 
tous  égaux ,  comme  nous  allons  le  faire  voin 

DÉMONSTRATION. 

Puifque  la  corde  lâche  ed  en  équilibre  dans  toutes  fcs 
parties ,  le  poids  N  fera  en  équilibre  avec  les  forces  dont  les 
côtés  CD  &  DE  du  Polygone  font  tirés. 

Ces  trois  puiifances  feront  donc  entre  elles  comme  les 
trois  cotés  d'un  Triangle  qui  feroient  perpendiculaires  fur  leurs 
dîreéllons ,  c'eft-à-dire,  comme  les  côtés  du  Triangle  STy, 
•fiiivant  le  Lemme  ci-devant. 

Mais  ces  trois  côtés  du  Triangle  STV  font  perpendîcu- 
iaîres  fur  les  direélions  CD,  DN,  DE,  de  cts  trois  puif^ 
(ânces.  Donc  ST  repréfentera  la  force  avec  laquelle  le  côté 
CD  eft  tiré  ;  TV  repréfentera  la  pe^nteur  du  poids  N ,&L 

5  Via  force  avec  laquelle  le  coié  DE  eft  tiré. 

Par  la  même  îaîfbn ,  le  poids  O  eft  en  équilibre  avec  les 
forces  dont  les  côtés  DE,  EF,  font  tirés  ;  ainfi  ces  trois 
puidànces  feront  entre  elles  comme  les  côtés  du  Triangle 
SVX,  qui  font  perpendiculaires  for  les  direélions  de  ces 
pulliances. 

'  Ainfi  SV  repréfentera  comme  auparavant  la  force  avec 
laquelle  le  côté  DE  eft  tiré ,  -comme  nous  venons  de  le  voir 
dans  le  Triangle  STV  ;  V  X  repréfentera  la  pe^nteur  du 
poids  O,  &  SXhi  force  avec  laquelle  le  côté  EFcû  tiré. 

L'on  prouvera  de  même,  que  dans  le  Triangle  ^'A'K,  Je 
côté  vfA^  repréfentera  la  force  dont  le  côté  EFcd  tiré  comme 
auparavant  ;  le  côté  A"}^  repréfentera  la  pefànteur  du  poids  P, 

6  le  côté  S  y  la  force  avec  laquelle  le  côté  FG  eft  tiré. 
Donc  les  parties  TV,  VX,  XV,  &c.  de  Thorifontale  re- 
préfenteront les  poids  N,  O,  P,  &c.  qui  font  courber  la  corde. 

Maïs  les  poids  N,  O,  P,  &c.  qui  font  courber  la  corde 
font  tous  égaux,  puilqu'ils  repréfentcnt  les  poids  des  parties 
i%aks.de  la -corde  Donc  les  parties  TV,  VX,  XY,  &c.  de 

rhorifontaie 
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fhorilbiitale  doivent  être  égales ,  quand  elles  (ont  formées  ou 
interceptées  par  des  lignes  S/,  SK,  SL ,  Sir,  &c.  perpen- 
diculaires aux  dite&ions  CD, D£,EF,  FC,  &c.  des  côtés 
de  la  corde. 

Mais  nous  avons  vu  ci-devant ,  que  les  poids  des  Voufibirs 
étoient  repré(èntés  par  les  mêmes  parties  de  cette  horifbntale  ; 
donc  en  donnant  à  la  Voûte  la  courbure  d  un  corde  lâche^ 
tous  les  Vouilbirs  feront  également  pelants  »  &  par  confè- 
quent  la  Voûte  fera  d'une  épaiifeur  uniforme. 

Il  faut  remarquer  que  cette  courbure  doit  être  placée  un 
peu  au-deflljs  du  milieu  de  i'épaifieur  de  la  Voûte  ^  &  qu'il 
lui  Êiudra  faire  l'intrados  &:  l'extrados  parallèle,  parce  que 
cette  courbure  ed  celle  qui  doit  paflcr  par  les  centres  de  gra- 
vité des  Voufibirs;  fi  même  l'on  place  cette  ligne  au  milieu, 
entre  l'intrados  &  lextrados ,  on  ne  s'écartera  p$is  beaucoup 
de  ik  vraye  pofition ,  &  pour  lors  il  faudra  fgire  les  joints 
perpendiculaires  à  la  courbure  de  la  Voûte,  puiique  les  direc- 
tions des  puifiànces  doivent  être  perpendîculaiies  fur  ces 
joints  pour  trouver  un  appuL 

Corollaire. 

Comme  dans  la  pratique  1  on  fait  toujours  les  Voûtes  d'une 
épaiflèur  uniforme,  fur-tout  dans  les  Voûtes  d'Egiife  qui  oAt 
une  grande  portée ,  il  s'enfuit  que  la  courbure  de  la  corde  lâche 
ed  la  meilleure  de  toutes  pour  la  conffaruélion  de  ces  Voûtes^ 

Si  l'on  vouloit  bâtir  fur  une  partie  quelconque  de  cette 
Voûte ,  il  fàudroit  ajouter  à  la  partie  correfîx>ndante  de  cette, 
corde  lâche  une  pefânteur  proportionnée  à  celle  du  Bâtiment 
dont  elle  devroit  être  chargée  ;  &  la  courbe  qu  elle  indique* 
roit,  fêroit  celle  qu'il  fàudroit  employer. 

PROBLEME     V. 

Dar/s  une  Voûte,  dont  V intrados  eft  àrculaire,  déterminer  le  Eg.fc 
point  M  par  lequel  Veffort  compofé  de  la  demi-Voûte  ARTE 
e^  fur  le  Cwjj^net  E\. 

Aîem.  /7^^t  •    N 
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Solution* 

jTjg.  (^,        Cherchés  pas  k  méthpde  OFcIinaÎK  Ténergie  de  diaçi» 
Vouffoîr  par  rapport  au  rayon  vertical  TC. 

Dlvi/^s  k  ibnime  de  toutes  ces  énergies  par.  k  peÊnteur 
de  k  dtmi-Voûic  ART£ ,  k  qtiotknt  fera  k  diftance  tpS 
du  centre  de  graivité  *»-  de  kdeçm-Yottte  annajincm  veiticaé 
TC,  comine  il  eft  dérnootié  dans  k  ntaiûéce  ds  tromiec  ks 
Centres  de  gravité; 

Par  ie  centre  de  gravité  tt  de  k  dom^Voute  ARTEf 
tirés  k  verticafe  A/^;  àL  par  ie  miiieû  ^dê  ïè^^xxiTR  de 
k  Voûte  aafbmmet,  tirés  l'hariibntaie  p<r* 

Enfin  par  ie  point  A»  où  cette  honibntaie  rencontre  k 
verticale  XfA,  tirés  xM  perpendicohiK  for  fe  Couffinet  EAi 

Je  dis  que  k  point, iM fera  celui  par.  lequel  feâbrt  coinh 
pofè  de  k  demi  "Voûte  agit  iiir.  k  Couflinel. 

Ct  qu'il  ff^M  tmmr^ 

D   JÉISÎO   NSTRATION. 

Le  point  7r  étant  ie  centre  de  gravité  de  la  demi  -Voûte 
ARTE,  il  faut  que  dun  point  de  la  verticale  A  jm  H  y  ait 
deu^tf  perpendiculaires  A^>  Af ,  i'tuie  fur  k  joint  vcrtkai 
TR,  ÏMXvt  fim  ie  Gouffinet  EA 

Car  k  denilr- Voûte  n'ayant  les  appuis  que  (ûr  k  joint 
vertical  7"^^  &  fiir  k  Coudînet  EA^  kpefimteur  quoi> 
l^ut  exprimer  paria  vcrtîcafe  Aft,doit.fèdéconipoj(êv  en  deux 
dutres  forces^  A  âr;  Avl^^  perpcndkulaires  aux  appub-  TRrEA% 

Le  point  p  où  i'eâort  horiibntal  Ad*  rencontre  k  joint' 
vertical  Ti?^  eA:ceim  par  kquei  k.  demi -Voûte  compnme 
k  joint  veitîcai  TRm 

Donc  le  point  Mc^  celui  par  kquel  I  autre  effort  xM^ 
agit  fur  ie  Couffinet  EA.  Ce  qu'il  fiilIoH  démontrer. 

K:i^MARQU£, 

J'ai  placé  k  point  f  au  miileu  du  jofxtt. vertical  TR,  paref^ 


i>  £  s     s  c  ï  E  K  <:  £  (s:  ^^ 

que  c  eft  celui  <]ui  eft  le  plus  écarte  de  i 'intrados  &  de  J  ex- 
trados, iefquels  font  fa  jets  à  divers  accidents;  car  il  faut 
toujours  placer  ie  point  d-appui  ie  |j3us  fôrefMRt  qâ'jï  eft 
poffible. 

Comnte  pour  h  foltâion  Je  ce  Prôlkme,  il  fauêrcHt  'chercher 
V énergie  d'un  grand  nombre  de  Vouffem ,  four  qu'il  en  puiJJ'e 
féfuher  quelque  prêàfton,  je  crois  qu'ihanvtërttde  He  refondre  ttvhe 
mamére  plus  génércde,  -comme  on  le  voit  à -après,  Problème  VI • 

PROBLEME     VI 

Trouver  le  cefOre  de  grapiié  de  la  ^imî-fWi^  AN  DE»  dont 
l'intrados  efl  circulaire. 

Solution. 

Soient  tirées  les  tangentes  A  O,  ES,  aux  fommets  A^th-  Rg.  7. 
traclos  &  d'^xïfados,  jufqu'à  ce  quelles  renootolrent  le  ^oint 
prolongé  ND  du  Couffinet. 

Ces  tangentes  ^ont  parallèles ,  &  Fe^aœ  i4<j) J^£  qu'-efies 
comprennent,  fa-a  égal  à  la  coupe  A  NDE  de  la  demi-Voute, 
comme  iioœ  i'avons  hn  voir. 

Du  œntre  C  de  la  Voûte  foient  tirées  deux  droites  CG, 
CH,  infiniment  proches  lune  de  l'autre;  1  elpace  Gi  qu  elles 
comprendront  «ntre  les  deux  tangentes  ES,  A  O,  ^m  -égal 
à  reô>ace  Lm  qu'elles  comprendront  dans  4a  coupe  de  la 
Voûte,  c'eft-à-diie,  que  Gi  ^  ^1  au  VoaiToir  Infiniment 
petit  Lm. 

Des  extrémité  M,  m,  de  llntrados  Mm,  du  Vourfbir 
infiniment  petit  L  m ,  foient  tirées  les  ordonnées  MP,  mp, 
au  rayon  vertical  AG. 

Soit  enfin  tirée  FQ,  également  diftante  àes  tangentes 
parallèles  ^  C7^  ES,  il  efl  clair  que  lelpace  A  OSE,  qui  eft 
égal  à  la  coupe  dfc  la  demi -Voûte,  eft  =  FQ  xAE,S<.Gl 
^=iTtx  AE. 

Cela  fait,  foit  CPz=:x  &iPp=: dx, CA zzzGMzrlr, 

AEz=za. 

Nîj 
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On  aura PMzrzyrr — xx. 

Et  fi  différentieUe MR=^^, 

Vrr  -^  X* 

On  aura  FT  par  cette  analogie,  CP  :  PM  :  :  CF:  FT, 
c'eft-à-dire.  x  :  Vrr—xx  :  :  r-+-  f  :  i^r,=^ i, . 


Etfadiff<^cnUeBer/  =  -''"''''"^- 


• 


XX  Vrr  —  XX 

Multipliant  cette  dîfFérentieile  Tt  ^2lt  AEz=za,le  pro- 
Juît ■      fera  la  valeur  de  CI,  ou  celle  du  Vouflbîr 

xxyrr  —  xx 

infiniment  petit  L  w^  qui  eft  la  différentieile  de  la  Voutc. 
La  dîfFérentîeilc  Mm  de  imtrados  fera  =:    ~'^^    .  & 

par  confêquent  ie  foîleur  i^Cm  fera  =  -izll^, 

^yrr^-^xx 

— rrJx 


%Vff — XX 


Ajoutant  à  ce  (êâeur  le  VouiToir  Lm,  la  ibmme 
—  *'^^'^*'""*"^  ,  fera  la  valeur  du  fedeur  LCK, 

xxyrr — xx 

Pour  avoir  le  rayon  LCdcce  feéleur  LCK,  on  fera  cette 
walo^e  MCni  :  LCK  :  :  MC  :  L  C,  c  eft-à-dire, 


'^-frdx 


%Vrr— 


^-^rrdx  afféixitr'^-^ 

—  ::rr:  LC • 


yrr'^xx  xxyrr^» 


XX 


•D oùion tire I T^rrrrr  I   ^''" ^r-^^ ^^frxx^^tér^^éarf 

XX  XX 


rtx  lar-^aa-^-xx 


XX 


Et  par  çoniëquent  LC,z:z:rx    ^^''-^jg^-»-^^ 
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Et  LC^zzzr^x  — 


X 


3 


Ayant  ies  expreffions  de  LC,  MC,  Mm,  on  trouvera 
par  la  méthode  ordinaire  <juî  fert  à  trouver  le'centre  de  gra- 
vité de  la  différence  de  deux  (êfteurs ,  i  énergie  du  Vouflbir 
Lm,  par  rapport  à  la  verticale  AC,  laquelle   énergie  eft 


LC  xRm  A  C  xRm 


Mettant  en  ia  place  de  LC,  Rm,  AC,  leurs  valeurs  ana- 

3 

i».  i>  ff^x^iar-k-aa^^xx        .        rrdx 

liuques ,  1  on  aura  — —5 1 pour 

l'énergie  ou  le  momentum  du  Vouflbir  infiniment  petit  L  m, 
c  eft-à-dire ,  pour  la  différentielle  de  i  énergie  ou  momentum 
de  la  demi-Voûte  par  rapport  à  la  verticale  A  C. 

Ainfi  l'intégrale  de  cette  différentielle  fera  le  momentum 
de  ia  partie  AMLE  de  la  demi- Voûte. 


zar'^ad'+-xx 


3 

X 


Divifânt  ce  momentum  S  ^-^  rrdx  x   . 

J^-H^par  la  ^ïkiAcm  AMLEzzzA/HEzzzFT 


3 


■  f: 

Le  quotient  _  "  ■       ■*   (^n  h 

X 

' dîftance  de  la  verticale  AC  2La  centre  de  gravité  de  la  portion 
de  la  Voûte  AMLE.  Ce  quiljalloit  trouver. 

L'intégrale  du  dernier  terme  ^^^  eft  égale  à  ^—. 

Ainfi  toute  la  difficulté  confifle  à  trouver  l'intégrale  de 


3 


ffdxyt  lar-^-^aa-^xx 


î'' 


que  je  n  ai  pu  trouver  (ans  lùppolêr 


la  quadrature  de  Thyperbole  équilatcre  où  je  la  réduis  de  fa 
manière  fuivante» 
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-1  -ij     i 

Pow  ttouiKer  l'intégraie  de  cette  <iiâ!fi«ntielfe,  je  fa  trans- 
forme en  une  autre ,  en  fùppoiânt  """"J""*  ==  o  /  &  par 
oonféquent  Jt£l±^  =  *•. 

D'où  l'on  tire  —  t/x=:^ÏÎE±£Lli?. 
Muitjpliant  celte  égalité  par  la  fùîvante. 


5 


-I 


^ —  j^- 


z zar-\-éLa  1^  du 

On  aura — ^/»:  k  2<srr-Hiî^-HXjr   = rr**^ 


«tt 


3 

2 


I        a 


3 


X 


4ti 


K  du  X  uii-^zar-'f-aa  • 

Divilànt  le  premier  &  ie  dernier  membre  de  cette  égalité 


'S 


par  x^  = j^ ,  Ion  aura 


I 1 


dx  X  — : — .  im X  tf«H-2tf r-H£W  • 


/r 


V^ar 


nuyiar^i-aa 


Multipliant  enfin  par  —  /  Ton  aura 


I L 


—— =r: X  uu-^zar-h-aa  . 


3*î 


àw-^ttâfinfa 


Axnfi  rinfiégrale  de  notre  diffèremielle 
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rrdu 


X03r 

1 


ièra  =  à  Tintégrale  de     ■     ^       —  x  uu-^-xar-^aa^ 
dans  laquelfe  eife  cfl  transformée. 


Or    vT  ■  ■    ■  '''^  ^      ■    ■  X   a  tf -4— a^r  — f- £îa^ 


.mimtmma 


«»• 


vT 


tftf 


Aînfi  l'intégrale  de  notre  dif^entieUe  transformée  dé- 
pend de  la  quadrature  d^une  hyperbole  équilatere  par  rapport 
à  Ion  fécond  axe. 


arJ-H-il^il^ÉÉË—^eft  le  produit  de    _ 

hàt  S  du  X  yuU'+'Xar^^aa,  qui  efl  Iclément  de  fa 
quadrature  de  l'hyperbole  équilatere  par  rapport  à  fbn  fécond 

axe,  &  Taxe  ^  cette  hyperbole  équilatere  eft  =z\/2ar-\-aa, 
&  la  coupée  u,  prifè  fur  ce  fécond  axe,  feroit  z: 


airr-+-tfi« 


Ce  qu'il  fidlmt  trouun 

Ayant  trouvé  ce  centre  de  gravité ,  l'on  opérera  connoe 
dans  le  refte  du  Problème  V. 

PROBLEMEVIL 

Enfuppofam  Us  Vouloirs  en  équilibre,  trouver  Vétterspe  J'tiM 
Voûte  quelconque  pour  retmrjer  fon  pied  droit. 

S   O  L  ,U   T    I  G  N. 

Ayant  décompofè,  fûivant  \o  Cor.  Xr  duPrc^  L  la  pref^  Tig.  ^ 
fion  MP,  que  la  Voûte  fait  fur  le  Couâinet  en  deux  forces 
\M0,  MPI,  diont*  Tune  efll  verticale ,  A(  l'autre  borîfbn taie ^ 
prolongés  les  joints  ^'y^;  iifZ,  des  Couâinets,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fè  xencontremKen:C  puistirésia  coîde.^4^  de  kVpûte^ 
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&  du  point  CTtirés  la  verticale  CD,  qui  fera  perpendiculaire 
au  point  D  fur  la  corde  A  B. 

L  on  aura  un  Triangle  reébngle  ADC,  dont  le  côté  AD 
rcpréfentera  lefFort  vertical  MO,  que  la  Voûte  fait  for  ie 
pied-droit  »  par  le  Cor.  Theor.  L 

^Le  côté  DC  repréiêntera  i  effort  horifbntal  MN,  que  la 
Voûte  fait  contre  le  pied-droit,  par  le  Cor.  du  Theor.  L 

Et  le  côté  AC  repréfentera  leffort  que  ladite  Voûte  fait 
perpendkuiairenoent  fur  le  Couffinet  EA,  par  le  Cor.  Th.  L 
parce  que  les  côtés  du  Triangle  i4Z)C  font  perpendiculaires 
aux  trois  forces  MP,  MO,  MN. 

Mais  le  côté  AD  dtcc  Triangle  exprime  auffi  la  pefànteur 
de  la  demi -Voûte  ARTE,  par  le  Cor.  du  Theor.  I. 

Donc  (i  Ion  fait  la  pefânteur  de  la  Voûie  !=/>,  Ion  aura 
i^  peianteur  AD  de  h  demi  -Voûte,  ou  l'effort  vertical  qu  elle 

fait  fur  le  piecj-droit  =  -f-# 

Aînfi  la  Voûte  fera  contre  le  pîed-droît  deux  efforts  dont 
rhorifbntal  MN  efl  appliqué  au  Levier  l^/C,  pour  renverfcr 
le  pied-droit  ;  &  1  effort  vertical  MO  eft  appliqué  à  un  bras 
ae  Levier  /^/pour  affermir  le  pied-droit,  en  mettant  le  point 
d'appui  en  F,  ou  à  un  bras  de  Levier  II/,  fi  1  on  veut  mettre 
le  point  d  appui  en  JC 

Donc  fi  Ion  retranche  T^ergie  de  la  force  verticale  MO, 
'de  l'énergie  de  la  force  horifontaje  MN,  le  refk  fera  l'énergie 
^uc  la  Voûte  a  pour  renverfèr  le  pied-droit. 

Pour  trouver  ces  deux  énergies,  il  faut  conunencer  par  dé- 
terminer le  point  M,  par  lequel  l'effort  A  ^  agît  fur  te  Cpuf^ 
finet  EA. 

Soit  donc  le  ]>oînt  M,  ou  le  point  c^  qui  lui  répond  per- 
pendiculairement,  tel  que  A^  ou  IH  fokzzip. 

Soit  de  plus  i4  ^  z^  ^^  &  par  conféquent  ^  Z>  =;=  — • 

Soit DCzz^b.  * 

L'épaiffeur  TR  de,  la  Voûte  a  fbn  fommet  ^=  2  <. 
Comme  nous  avons  fait  Acà,  on  IH:zi:p,  nous  aurons 
J}4<Ê  par  cette  analogie  AD  :  DC  ::  Acê  :  Mc^ 

C'eflr 
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Ceft-à-dire  ^:b  :  :  o  :  ^i/l  =  Mu* 

Retranchant  At^oxx  IH  de  KH»  le  refte  Kl  fera  le  Le- 
vier auquel  eft  appliquée  la  puiflance  verticale  MO,  pour 
affermir  le  pied-droit ,  &  1  empêcher  d'être  ren verfê. 

Ajoutant  M(è  =  -^-^  à  la  hauteur  intérieure  AH dn 

pied-droit,  la  fomme  MI  ou  VK  krz  le  Levier  par  lequel 
agira  la  force  horiibntale  MN  de  la  Voûte  pour  renverfèr 
k  pied-droit,  en  le  faifânt  tourner  au  tour  du  point  d'appui  K. 
Pour  déterminer  cts  Leviers,  &  les  puiiîànces  qui  leur, 
font  appliquées ,  (bit  la  hauteur  intérieure  AH  à\x  pied-droit 
z=  C  fa  ba/c  FH-zzi  x. 


mx 


FKzz 

H 

L'on  aura  VKoxx  HA -h  Met  =  C-^  ^ 

'ExKIoviKH--^IH=:x  —  ^--p. 

Voyons  maintenant  quelles  font  les  puilTances  appliquées 
i  ces  Leviers  Kl,  VK. 
Pour  les  trouver,  fbit  le  rayon  ACowRCzzir. 

L on  aura  Cf...  =  r-4-  i* 
ILXfa-k  trouvera  par  cette  analogie,  CD  :  DA  ::Cf\fTm 

Cefl-à-dîre,  b  :  ^  ::  r^+^e  :  f(r=z^^^. 

Multipliant  cette  valeur  de  p  0-  par  77?  =  2  ^ ,  le  produit 

Y^^^  fera  la  fur£ice  de  TR^,  ou  de  la  demi -Voûte 

ARTE. 
MultipOant  cette  fûrface  de  la  demi -Voûte,  qui  exprime 

la  pcfànteur ,  par  le  Levier  KI=z  x 


are 


mx 


Le  produit  JL^l:^  x  x —  ^  — p  fera  Ténergîe  de 

la  puiflance  MO  que  la  Voûte  employé  pour  retenir  le 
pied -droit.* 

Voyons  maintenant  quelle  efl  Ténergie  de  h  puiflance 
hori/bntale  MN. 

Ment.  172p.    ^  ^  O 
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La  puiflance  verticale  AtO  cft  à  b  puîflknce  horUbntalc 
MN  comme  AD  :  DC. 

Ceft-à^dîre,  .f-i:££i  :  MN :: -^  :  6. 

Aînfi  la  puiflance  horifontale  MN=z  zre-'t^iee. 
Multipliant  cet  effort  horifontal  MN  par  Ion  levier  VK 


Le  produit  2re-{-iee  x  C7-4--^  fera  l'énergie  ho- 
rifontale que  la  demi -Voûte  fait  pour  renverfer  le  pied -droit. 

Enfin  fi  de  cette  énergie  horifontale  de  la  Voûte  qui  tend 
à  renverfer  le  pied -droit,  on  retranche  i  énergie  verticale 


f^^-^^^^  XX  —  ^  — p  que  la  Voûte  a  pour  retenir  le 
pied-droit. 

Le  refte  TTTTTTT  x  C  -H  ^  —  il^=^ 


X  X  —  —  — p  fera  i  énergie  réfoltante  de  ia  Voûte  pour 

renverfer  le  pied-droit ,  en  ie  faiûnt  tourner  fiir  le  point 
d  appui  JÎl*  Ce  qu'il  fallait  trouver^ 

PROBLEME     VII  L 

Pîg,  6.  Trouver  ta  hafe  du  pied  droit  telle  que  reffhrt  compofe  de  la 
poujfée  de  la  Voûte  &de  la  pefanteur  duditpied  droit  foit  àrigé 
vers  un  point  quelconque  IL  de  fa  hafe ,  en  fuppofant  toufours  les 
Vwfoirf  fans  Iknfon^ 

Solution* 

Le  point  vers  lequel  cft  dirigé  lefFort  compofe  de plufieurs 
puiflances ,  efl  le  point  d  appui  fur  lequel  il  les  faut  mettre 
en  équilibre. 

Ainfi  il  s'agît  dans  ce  Problème,  de  mettre  Ténergîe  de 
ia  Voûte  en  équilibre  avec  celle  du  pied-droit  fiir  k  point 
d  appui  donné  Al 
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Ceft-à-dîre  qu  U  £uit  que  Ténergie  que  1  aVoutc  a  pour 
renveriêr  le  pied -droit  fur  le  point  d  appui  K,  /bit  égaie  à 
fénergîe  de  la  pcfenteur  dudit  pied-droit  fur  le  même  point 
d'appui  K,  pour  réfifter  à  la  poufTée  de  cette  Voûte  qu'il  doit 
ibûtenir. 

Et  comme  nous  avons  trouvé  dans  le  Problème  précédent , 
l  énergie  que  la  Voûte  a  pour  renverler  le  pied-droit ,  en  le 
faifant  tourner  fur  le  point  d'appui  K,  il  iBiut  maintenant 
chercher  l'énergie  de  ce  môme  pied-droit  fur  le  même  point 
dappui  K. 

Pour  cela,  /bit  comme  dans  le  Problème  précédent, 
La  hauteur  intérieure  A  H  du  pied-droit ,  ou  ion 

égale  QG =  C. 

La  hauteur  extérieure  EG ••••=:  ^/. 

On  aura  £Q  •  • • r=:  d^^^c. 

Sa  hauteur  moyenne  MI  /êra =  -^^^  . 

Sa  ba/è  entière  F  H •  •  =:  at. 

Sa  partie  G  H,  ou  fbn  égale  QA zrz  f. 

FK =  ^. 

On  aura  la  bafe  FG  de  Ibn  talus  •  • =  *•  — ^ 

La  furface  du  parallélogramme  QGHA  fera*..  =  cf. 

Et  la  /urfâce  du  Triangle  EFG  fera zzz-^^^—^. 

Et  la  furface  du  Triangle  EQA  fera =  v  ~ ^^  • 

Si  Ton  multiplie  la  /ùrface  ou  peiânteur  cfdM  parallélo- 
gramme QGHA  par  fbn  bras  de  Levier  Klz=:FH — IH 

^FKzznFH^^^  ^FK=zx^^-^!!!^. 

Le  produit  cfx  — ^ — î^  iera  l'énergie  du  parallé- 
logramme Q  G  H  A. 
Et  /r  f  on  multiplie  la  pelanteur  ou  /urface  -"^^T"       ^^ 

« 

Triangle  EFG  par  /bn  bras  de  levier  KL:^f  i^  —  FK 


io8    Mémoires  DE  l'Académie  Royale 

Le  produit   ^^^^-^^/^-^^T*-*-»^,/;^.  _    dmxx^ifm» 

_.    dxx-iLdfx-hdff dmxx^Jfmx    ç^^  XéwX^t   du 

Triangic  BFG, 

Et  fi  Ton  multiplie  la  pefanteur  ou  furface  --^"^      ^^ 
Triangle  EQA,  par  fbn  brai  de  Lcviei  KXzzz  FH — ^Aï/ 


3  3  " 

Le  produit  ^^^7"-^^  —  ^ ^f/-^ ^  r^/  —  dfmx^^cfmx 
(èra  Ténergie  du  Triangle  EQA  fur  ie  point  d'appui  K. 
Enfin  fi  i'on  ajoute  enfêmbic  c^  trois  énergies,  leur  ibnune 

/•    _^  f//        •    cfmx     .      dxx^^x  dfx  H- <///  ^^^^  dmxx-^dfmx 
^  s  n     "*"  3  21» 

dfx  —  cfx  dff-^cff dfmx-^cfm^t cfx  cff 

pied-droit  fur  ie  point  d  appui  AI 


Laquelle  énergie  doit  être  égale  à  l'énergie  z  re 


zee 


X  £^lh.^±LI^^lL  x;c  — ^— ;7queIaVoûtea 
pour  renverfêf  le  pied -droit,  en  le  fai^nt  tourner  autour  du 
point  d'appui  K,  ce  qui  donne  cette  Equation  ^  —  i^ 

cfmje        ,       dxx    _         dfx  dmxx  ^^ 


ji-~T-    , ^' ,,    j=artf-f-i*« 


a  ù  n  * 


Multipliant  par  6/i,  on  aura  3  cfnx  —  cffn—^'^cfmx 
-  zJnxx  —  dfnx  — -  ^i^mxx  =   2  r^  H—  i^^ 


Diviiant  par  2  <///  —  3  ^m,  i'on  aura 

XX  -+-       3 g/tf ^  —  3 ^/«*  —  ^A^*  —  ^ffff       .    „ 

2  ^2r-*-  3  </ffi  ■""* 
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xop 


ire-^iee  xôcn-^'^^^  —  r^J''''   x  6nx  —  6mx—Cnp 


"""  zdn  —  3  dm 

Failànt  paflcT  du  premier  membre  dans  le  (ccond,  le  terme 
qui  ne  contient  point  de  x*  /  &  du  (ècond  membre  dans  le 
premier ,  les  term^  qui  contiennent  x ,  l  on  aura 

XX-^X  X   ^  2dn-^dsn 


2  d/t"-^^  dm 


cffH'^zTe-+'2  ee  x  6fin j£ 1 -Ç —  x  6np 

"""  idn  —  ^dm 

Ajoutant  à  chaque  membre  le  quarré  du  coefficient  de  x, 

Ton  aura 


xx-f-x  X 


icfn  —  icfm  —  dfn 
a</»  —  3  dm 

i  ^   zdn  —  }dm 


«-«s 


icfn—icfm  —  dfn 
idn — ^dm 

are-^aee  ^ 


Cfi'-^Cm 


J 


2</«  — 3  dm 


cffti'^zre'^'iee  x  6f«-t-- 


**ZJ 


J ^6np 


a  dn  —  3  dm 


^cfn  —  icfm  —  dfn 
zdtt-"-' }  dm 


b  idn-'^^dm*' 


Et  tirant  la  racine  quarrée ,  Ton  aura 


idn —  3  </m 


i^cfa-b-iefm-^-dfH^dre  —  aee 


3  cfn  —  i  e/m  —  dfn. 
arfii  — }  dm 

^ , —  X 


»«»~j'» 


6r^  6m 


Ce  qu'il  falbit  trouver. 

L'examen  que  je  viens  de  faire  de  h  poufféc  des  Vouflbirs 
confidérés  comme  polis,  &  de  la  force  des  pieds-droits  qui 
doivent  foûtenir  leur  effort,  paroît  demander  que  j'examine 
aufli  quelle,  eft  la  charge  que  doit  foûtenir  le  Cintre  de  Char* 

O  iij 
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pente  quon  employé  ordinairement  pour  la  conftruâion  de 
ces  Voûtes ,  dont  les  Vouflbîrs  font  confidérés  comme  polis. 

M.  Pitot  a  déjà  donné  à  l'Académie  en  1726  la  manière 
de  trouver  le  poids  abfolu  de  la  Voûte. 

Aînfi  je  n'examinerai  que  le  rapport  qull  y  a  entre  fc 
poids  de  la  Voûte  &  la  charge  du  Cintre. 

Mais  pour  cela  il  faut  faire  la  Remarque  fuivante. 

Remarque. 

.  Fig.  8.  Quand  les  Vouffoîrs  font  tous  pofés  fur  le  Cintre  à  l'ex- 
ception de  la  Clef,  fi  on  \t%  confidére  comme  polis,  enforte 
que  le  Cintre  feul  s  oppofe  à  leur  defoentc  fur  leufs  joints. 

Pour  lors  chaque  Vouflbir  comme  Mm  YV,  étant  chargé 
dautres  Vouflbîrs  KMVZ,  ne  chargera  pas  le  Cintre  comme 
il  feroît  s'il  étoit  libre,  c'eft-à-dire,  s'il  n'étoît  point  chargé 
des  Vouflbîrs  KMVZ,  car  les  Vouflbirs  KMVZ,  en  le 
chargeant,  feront  effort  pour  le  faire  remonter  for  fon  joint. 

Enforte  qu'il  ne  reftera  au  Vouflbir  MmYV,  pour  char- 
ger fc  Cintre,  que  la  différence  qui  efl:  entre  l'effort  qu'il  feroit 
wr  le  Cintre,  s'il  étoit  libre,  &  l'effort  que  les  Vouflbirs 
KMVTj  font  pour  le  faire  remonter  for  fon  joint  mY. 

Suivant  cette  idée,  il'  en  réfoltera  que  de  tous  les  Vouflbîrs 
KRXZ  qui  compofent  la  demi -Voûte  en  plein  Cintre,  il 
n'y  aura  qu'une  partie  KMVZ  qui  chargera  le  Cintre, 
pendant  que  l'autre  partie  MRXV  fera  plutôt  effort  pour 
s'écarter  du  Cintre  que  pour  le  charger. 

C'eft  pourquoi  avant  de  déterminer  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  la  pelânteur  de  la  demi-Voûte  KRXZ  &  la  charge 
du  Cintre  avant  que  la  Clef  foit  pofèe ,  je  crois  qu'il  eft  à 
propos  de  chercher  quelle  eft  la  portion  KMVZ  de  la  Voûte 
qui  charge  le  Cintre,  &  quelle  eft  celle  MRXV  qui  ne  le 
charge  point. 

PROBLEME     IX. 

Kg.  8.  Soit  me  demi-Voûte  KRXZ ,  en  plein  Cintre,  &  d'uni 
épàij[euT  uniforme,  dont  la  Ckf  ZK  n^efi pas  encore,  pofee» 
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On  demande  quelle  ejl  la  portion  K  M  V  Z  de  cette  demi^ 
Voûte  qui  charge  le  Cintre  K  M  R ,  m  quelle  ejl  la  portion 
MRX  V  </e  cette  demi-Votke  qui  ne  charge  point  le  Cintre. 

Solution. 

Imaginons  la  Voûte  dîvî(2e  en  une  infinité  de  Vouflbîrs, 
comme  Mm  YV,  &l  faifons  pafler  un  Arc  A  D  par  les 
centres  de  gravité  de  tous  ces  petits  Vouflbirs. 

Soit  G  le  centre  de  gravité  de  l'Arc  A  D. 

Il  fera  audi  le  centre  de  gravité  de  tous  les  Vouflbirs  qui 
font  dans  KMVZ. 

Par  le  centre  de  gravité  G,  fbît  tirée  la  verticale  BN;  par 
le  point  D,  qui  eft  1  extrémité  de  l'Arc  AD,  foit  tirée  DB 
perpendiculaire  fur  le  joint  C  V. 

Par  le  point  B,  ou  DB,  rencontre  la  verticale  BNf  /bit 
tiré  BC  au  centre  G 

Enfin  par  un  point  quelconque  N,  de  la  verticale  BN,  foit 
tiré  A^/' parallèle  kBD^&iNL  parallèle  à  BC. 

On  aura  un  parallélogramme  BLNF,  dont  la  diagonale 
BN  étant  verticale,  &  paflànt  par  le  centre  de  gravité  com- 
mun G  de  tous  les  Vouflbirs  KMVT,  pourra  exprimer  la 
pefanteur  de  tous  les  Vouflbirs  KM  VZ. 

Pour  lors  le  côté  BL,  étant  perpendiculaire  en  D  fur  fe 
nyon  VC,  aufli  bien  que  T Arc  ^4  Z)  qui  eft  le  lieu  de  tous 
les  centres  de  gravité  des  Vouflbirs  KMVZ,  exprimera  leflbrt 
que  tous  ces  Vouflbirs  enfèmble  font  fur  le  joint  MV. 

Enfin  le  côté  BF  exprimera  1  effort  compofé  que  tous  les 
Vouflbirs  font  vers  le  centre  C  de  la  Voûte. 

Ainfi  la  pefanteur  de  tous  les  Vouflbirs  KMVZ  eft  à 
1  effort  qu'ils  font  }>erpcndîcuiairement  for  le  joint  VC  :  :  BN 
:  BL,  c  eft- à -dire,  comme  le  finus  de  l'Angle  total  CBD 
du  parallélogramme  eft  au  finus  de  l'Angle  C*-5iV  ou  BCE, 
c'efî-à-dire  :  :  DC  :  BE,  ou  :  :  DC  :  GH. 

Ou  bien  fi  l'on  prend  y  pour  le  centre  de  gravité  de 
ÏAicKMi.MCiyl. 
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Soit  MC  =  r. 

KP   z=  X....  Pp  =  Jx. 
KM  =  z...Mm  z=z  » 

On  aura  PAf  =z  Vi  rx  —  xx. 

v/  = 

Ainfi  la  pelàntcur  iCM  V Z  étant  à  iefFort  qu'elle  fût 
fur  VC  :  :  MC  ;  yl;  fi  l'on  exprime  la  pe&nteur  KAfVX 

par  KMz=z  Z,  on  aura  r  :  —  :  :  ^  eft  à  un  quatrième 

terme  x\  qui  fera  YttloxiBL  que  la  demi -Voûte  fait  perpen- 
diculairement fur  VC. 

Mais  cet  efibrt  BL  t=z  x  étant  perpendiculaire  fur  VC, 
n  cft  plus  perpendiculaire  (ùr  le  joint  fuivant  YC. 

C  eft  pourquoi  cet  effort  BL  z=  x  étant  prolongé  en  Q; 
û  Ion  tire  /> O  perpendiculaire  (ur  XC,  &  qu'on  exprime  cet 
effort  BLz=zx  parZ)Q,  il  fe  décompolêra  en  deux  forces 

do,oq: 

L  effort  DO,  étant  perpendiculaire  furVC,  eft  entièrement 
employé  à  comprimer  le  joint  inférieur  YC  du  Vouflbîr 
AfniYV. 

L  effort  OQ,  étant  fuivant  AIY,  eft  oppof?  à  Teffort  que 
le  Vouflbîr  MmYV  fait  pour  charger  le  Cintre  en  gliftant 
fur  fbn  joint  Ym. 

Ainfi  reffort^Zi  =  ;r,  que  kVowiMr  MmYV  z  reçu 
des Vouflbîrs  précédents KMVZ,cQ,  à  Icffort  qui  lui  réfulte 
fuivant  OQ  ::  DQ:  OQ. 

Mais  le  Triangle  DOQ  étant  (êmblablc  auTrîangle  MCm, 

on  aZ)(2  :  OQ  ::  CM:  i)/;w , c eft-à-dire  ::  r  :       "'''       . 

Vxrx — XX 

Ainfi  l'effort  que  le  Vouffoir  ^/wK^  a  reçu  fuivant  OQ, 

eft  =  -^l±L-« 

Var*— *# 

Voyons  maintenant  quel  eft  l'effort  que  le  Vouffoiril^FF 

ùxt 
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fait  par  lui-même  pour  comprimer  k  Cintre  en  gliflant  fut 
Ibn  joint  inférieur  Ym. 

Puifque  nous  avons  jexprîmé  par  -O/,  h  pefànteur  de  la 
fomme  des  Vouflbirs  KMVZ,  il  faut  exprimer  par  Mm 

zzi  -^ê=Zf  la  pefànteur  du  Vouflbir  MmYV. 

yxrx — XX 

Or  MC  :  MR  :  :  la  pefànteur  du  Vouflbir  MmYV  efl: 
à  leffort  qu ii  fait  pour  giifler  fur  fbn  joint  Ym. 

Ceft-à-dire  r:r — x  :  :  -    ^"^^    •  :  à  un  quatrième  terme 

y%rx — Kx 
fdx  —  xdx 


,  qui  eft  i  effort  que  le  Vouflbir  infiniment  petit 

yirx — XX 

MmYVizAt  pour  comprimer  le  Cintre  C  en  gliflant  fur  fon 
joint  inférieur  Ym. 

Si  de  cet  effort  ^^^~^^^  que  \tYoMmv MmYV  fait 
pour  defcendre  fuîvant  fon  joint  Ym,  on  retranche  feffort 


xdx 


que  ce  même  Vouflbir  a  reçu  des  Vouffoirs  précé- 

Virx — X* 

dents  dans  une  âXîtdàonOQ,  oppofée  à  celle  de  fa  defcente* 
Le  refte  7^*^^^^ ^^"^      fera  Teffort  avec  lequel 

Virx — XX  \%fx — XX 

le  Vouflbir  MmYV  comprime  le  Cintre. 
.  JVlaintenant  fi  l'on  veut  fçavoîr  quelle  efl  la  portion  de 
Voûte  KMVZ  qui  charge  ie  Cintre,  ceft-à-dire,  quel  eft  le 
terme  MmYV  dix  les  Vouflbirs  ceflent  de  prefl'er  le  Cintre. 

It  ny  a  qu'à  faire  =0  leffbrt  '^^=^  —  'pà^ 

du  Voaflbir  jllm  YV,  ce  qui  donnera  r — a  a: = o. 
Et  par  confequçnt  x = -j-. 
Or  X  ou  AP  ==  ^  ou  ^ ,  lorfque  TArc  KMcfS.  de  6o\ 

Donc  ia  fomme  KMVZ  its  Vouflbirs  qui  chargent  le 
Cintre  eft  de  60*,  &  par  cdnféquent  ia  fomme  des  Vouifoirs 
Ment,  172  p.  •    ° 
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'MRXV,  qui  ne  chargent  point  le  Cintre,  eft  de  30^ 

Ce  qu'il  foOmt  trouver. 

Corollaire    L 

* 

Comme  la  différentieUe  "'^*~*'^* é^  exprime 

feâPort  que  chaque  Vouflbir  fait  fur  le  Cintre,  (on  intégrale 
a  yzrx — xx  —  S     ^  *    -■  fera  la  fomme  àcs  preflions 

2ue  tous  lesVouflbîrs  compris  dans  KMVZ  font  lùr  le 
.  antre  de  Charpente. 

Mais  z ^/irx—xx^ S      '^'       =  2 PM^KM, 
parce  que       ""^^       =  Mm. 

VtfX XX 

Et  comme  nous  avons  exprimé  par  A^  la  pefânteur  ài^ 
Youflblrs  KMVZ ,  nous  aurons  cette  analogie. 

La  pefânteur  de  tous  les  Vouffoirs  KM  VZ  eft  à  la  (bmme 
des  efforts  qu'ils  font  fur  le  Cintre  :  :  KM  :  zPM — KM. 

Corollaire    II. 
Comme  nous  avons  trouvé  -^  *    *  *  pour  i effort  que 

y%Tx  —  jrx 

chaque  Vouffoiri^/wKKferoit  fur  le  Cintre,  fi  les  Voyfîbirs 
fuperieurs  lui  laiffoient  toute  la  liberté  de  defcendre,  en 
gHflànt  fur  fbn  joint  inférieur ,  il  eft  évident  que  l'intégrale 

Y2.rx — XX  de  cette  différentielle  fera  la  fbmme  Acs  efibrts 
que  tous  les  Vouffoirs  qui  font  dans  KMVZ  feroîcnt  fur  le 
Cintre,  s'ils  étoîent  fibres. 

Mais  Vzrx — xx  z=iPM,  &  la  pefânteur  de  KMVZ 
^KM. 

Donc  la  pe&nteur  des  Vouffoirs  KMVZ  eft  à  la  femme 
des  efforts  que  tous  les  Vouflbirs  qui  font  dam  KMVZ 
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font  iîir  le  Cintre,  quand  on  les  fûppo(e  libres  :  :  KM\  PM, 
ceft-i-dire ,  comme  l'Arc  KM  eft  à  Ion  finus  PAI. 

Corollaire    II L 

Si  I*Arc  KM  devient  égal  au  quart  de  Cercle  KMR, 
pour  lors  ion  finus  /^ilkT  de  viendra  légal  au  rayon  CR,  ce  qui 
doiinera  cette  analogie. 

La  pelânteur  de  la  demi  -Voûte  KRXZ  efl  à  Icfiort  que 
tous  (êsVouffoîrs  feroient  fur  le  Cintre,  s'ils  étoient  libres, 
comme  le  quart  de  circonférence  KMR  eft  au  rayon  CR. 

Ou  bien  en  multipliant  ces  deux  derniers  termes  par  fa 
moitié  du  rayon,  ce  rapport  fera  comme  la  fupcrficie  du 
quart  de  Cercle  KCR  eft  à  la  moitié  du  quarré  du  rayon  » 
ou  bien  :  :  1 1  :  7 ,  ce  qui  tfl  bien  différent  du  rapport  que 
M.  Pitot  a  donné  dans  les  Mémoires  de TAcadémie de  lannc-e 
1726.  p.  22  2.  Remarque  fixiéme,  où  il  donne  le  rapport 
du  poids  de  la  Voûte  uniforme  en  plein  Cintre  à  la  fônime 
des  preflions  que  ks  Vouflbirs  feroient  fîir  le  Cintre  de  Char- 
pente ,  comme  le  quarré  du  rayon  eft  à  la  iuperfîcie  du  quart 
de  Cercle ,  ou  :  :  14  :  i  x. 

L  erreur  fera  plus  facile  à  appercevoir,  fi  1  on  fê  repréfêi^e 
la  furface  dun  quart  de  Cylindre,  dont  la  hauteur  fbit  égale 
à  fbn  rayon ,  &  l'onglet  tracé  fur  cette  furface. 

Car  pour  lors  l'intégrale  des  rayons  du  quart  de  Cercle 
fera  égale  audit  quart  de  furface  cylindrique,  ou,  ce  qui  efl  Fig.p* 
le  même ,  à  la  moitié  de  la  furface  du  Cercle. 

Et  l'intégrale  de  tous  les  finus  du  même  quart  de  Cercle 9 
fera  égale  à  la  furface  de  l'onglet ,  qui  eft  égale  au  quarré  du 
layon ,  comme  je  le  vais  démontrer. 

Lon  a  les  Triangles  CFO,  MSm,  fêmblables,  ce  qui 
donne  CO  :  Mm  ::  OF:  Sm,  mais  CO  =  NR,  &  OF 
=iOKScSm=:RQ.  Donc  NR  :  Mm  ::  OV  :  RQ. 
Ainfi  NR  X  RQ=Mm  x  OK  c'efl-à-dire,  le  reélangle  JVQ 
efl  égal  au  trapèze  ME. 

Donc  rintégrale,  ou  la  fômme  de  tous  IcsNQ^  qui  eft  . 

Pi; 
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iè  quarré  CL  du  rayon ,  eft  égaie  à  la  ibmme  de  tous  les  ME^, 
qui  eft  Toïiglet  AT.^,     .     ^ 

Maïs  Tonglct  KTA  exprime  la  (bmme  de  tous  les  fmus 
tirés  fur  l'Arc  KT;  &  la  Itiperficie  cylindrique  KH  eft  la 
iômme  de  tous  les  rayons  tirés  du  métne  quart  de  clrcoijfé- 
jence  KT* 

Donc  M^Pîtot  auroît  dû  canclmre  ^  pmfytm  la  pefanteur 
^e  chnque  Vaufoir  eft  à  te^ort  qu'il  fait  fur  le  Cintre ,  cortmw  le 
Xayon  C  M  ^y?  au  f nus  M  R ,  (?«  bien ,  comme  }A^  efl  à  MD,; 
la  pefûBieurde  tous  les  petits  Vouffoirs  fera  à  la  charge  du  Cintre p 
0mtne  lafbmme  desNiï^  efi  à  lafomme  des  MD,  ceft-à-dire, 
:  :  KH  :  KTA ,  ou  bien ,  comme  la  furface  du  demi-Cerck  efi 
çu  quarré  du  rayon,  &  non  pas  comme  le  quarré  du  rayon  à  la 
furface  du  quart  de  Cercle. 

Je  ne  donne  ce  rapport  que  pour  m  accommoder  à  l'hy^ 
j)Othc(è  de  M.  Pitot ,  qui  prétend  qu'il  eft  démontré  par  les 
priiKipes  de  Statique^  que  la  pe/ânteur  dun  Vouflbîr  quel- 
conque eft  à  i'cftbrt  qu'il  fait  fur  le  Cintre ,  comme  le  rayon 
CM  eft  au  finus  MR. 

Mais  cette  propofoion  de  Statique  n  a  lieu ,  comme  je.vîens 
<fe  le  démontrer,  que  quand  le Vouflbir  eft  libre,  ceft-à-dire,. 
neft  chargé  d  aucun  autre  Vouflbir* 

Mais  quand  les  Vouftbirs  font  tous  placés  flir  le  Cintre ,  à 
i exception  de  la  Clef,  Ion  trouvera  k  rapport  de  leur  pe- 
iântcur  à  leur  charge  par  le  Problème  IX  &  /bu  Corollaire 
premier,  les  Corollaires  fécond  &  troifiéme  n'ayant  été  mis 
j^ue  pour  rhypotheiè  impoftible  de  M.  Pitot,  où  il  faudroit 
i^ppofèr  que  les  Youftbirs  font  libres. 

Jufqu'ici  nous  avons  examiné  quelle  étoit  la  proportion 
des  Vourïbirs  qui  pouvoient  glifler  les  uns  contre  les  autres 
^&  s  échapper,  lorfqu'ils  ne  %oient  point  équilibre  par  leur 
|)ropre  pefar^teur»  Msiis  comme  nous  avons  remarqué  dans 
le  Coroilaire  troifiéme  du  Théorème  II,  que  lesVouflbiK 
font  aftés  adhérents  pour  ne  pouvoir  point  s'échapper  eij 
.  gliflant  ks  uns  fur  les  autres ,  toute  la  Théorie  pséçéd«nte 
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dcviencfroit  inuiiie .  fi  l'on  n'examinoit  point  la  proportion 
qu'il  convient  d'obferyer  dans  les  VouflbJrs  qui  lônt  affés 
adhérents  pour  ne  pouvoir  point  gliflcr,  c'eft -à-dire,  fi  i'on 
n'examinoit  point  quelle  doit  être  k  moindre-  épaifTcur  avec 
laquelle  la  Voûte  peut  fùbfiftcr  fans  Te  rompre,  dansl'hypo- 
thefê  que  les  Vouiibirs  ne  fçauroient  gliffer  tes  uns  fur  les 
autres. 

Comme  cette  nouvelle  manière  de  confidérer  les  Voûtes 
'n*a  point  encore  été  examinée,  je  la  donne  comme  une  fuite 
de  l'ancien  Syfteme  de  la  Pouflee  des  Voûtes,  où  j'aiconfidéré 
les VoufToirs comme  des  corps  parfaitement  polis,  afin  qu© 
Fadi  puiflè  avoir  la  différence  de  ces  deux  Syfiemes ,  &  c'efl 
ce  que  je  dtHineraî  dans  la  fixonde  Partie  de  ce  Mémoire. 


Puj 
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MEMOIRE 
SUR      LE      DIAPHRAGME. 

•  Par    M.    S  E  N  A  c. 

28  Mû  T*^  ^^  Ânatomifles  célèbres  ont  fouillé  long- temps  dans 
172;.  JL/  le  tiflu  du  Diaphragme  pour  en  développer  la  flruélure. 
Après  leurs  travaux  il  (èmbie  qu'on  ne  puifle  attendre  de  nous 
que  éts  recherches  flériles;  mais  dans  la  carrière  oblcure  de 
de  la  Phyfique,  les  lieux  le  mieux  connus  offrent  toujours 
quelque  nouveau  fpeèlacle. 

Les  dcicriptions  les  plus  exaéles  du  Diaphragme  ne  nous 
en  donnent  que  Ats  idées  vagues  :  je  vais  rappeiler  en  peu 
de  mots  ce.  que  les  Anatomiûes  ont  écrit  fur  ce  Mulcle,  le 
détail  de  leurs  obfèrvations  ne  ièra  pas  inutile  pour  juger  de 
mes  recherches. 

Le  Diaphragme  e(l  une  cloifbn  mouvante»  qui  fépore  la 
Poitrine  de  l'Abdomen  ;  (â  circonférence  eft  attachée  aux 
bords  àts  côtes,  au  Sternum,  à  Tépine  du  dos*  La  (fauélure 
de  cette  cloiibn  n'ed  pas  uniforme,  là  partie  moyenne  eft 
tendineuiê ,  on  Ta  appellée  Je  centre  nerveux.  Du  contour  de 
ce  centre  partent  vers  les  côtes  àts  fibres  mufculeulês  qui 
marchent  en  forme  de  rayons;  celles  qui  (ont  placées  à  la 
partie  poflérieure  &  moyenne  du  Thorax,  s  attachent  à  l'épine 
du  dos,  &  forment  deux  faiiceaux  qui  defcendent  le  long 
des  vertèbres,  on  les  nomme  Itspitters  du  Diaphragme ,  ou  le 
mufcle  pojU'rieur  inférieur.  En  fbrtant  du  centre  nerveux,  ces  pi- 
liers s  écartent  l'un  de  l'autre,  rOefbphage  pafle  dans  ie(pace 
qu'ils  laiifent  entr'eux  ;  mais  après  qu'ils  ont  embraflë  ce  tuyau , 
us  ne  defcendent  pas  entièrement  en  droite  ligne ,  il  y  a  des 
paquets  de  fibres  qui  fe  détachent  du  pifier  droit  pour  s'unir  au 
pilier  gauche,  lequel  en  envoyé  réciproquement  au  pilier  droit  ; 
ces  piliers  fe  terminent  de  chaque  côté  à  des  tendons,  &  c'efl 
entre  ces  tendons  que  pafle  i'Aorte  en  fortant  de  la  Poitrine» 
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Sur  une  telle  defcription  il  eft  difficile  d'établir  Tulage  du 
Diaphragme,  &  cette  difficulté  ma  ramené  flir  les  traces  des 
Anatomiftes.  Voici  les  ob/èrvations  que  fai  faites  fur  cet  or- 
gane merveilleux  »  je  les  commencerai  par  un  détail  exaél  de 
la  pofition  des  fibres  mufculeuiès. 

Tout  ce  qui  environne  le  centre  nerveux  A,  efl:  une  fuite 
de  fàifceaux  mufculeux ,  larges  d'environ  deux  lignes  ;  ils  ne 
fuivent  pas  tous  la  même  direétion ,  &  ne  font  pas  diflribués 
comme  des  rayons  qui  partent  d'un  centre,  &  qui  tombent 
perpendiculairement  fur  une  circonférence.  Si  des  côtes  ces 
fàifceaux  étoient  prolongés  par  le  centre  nerveux ,  peu  de  fi- 
bres fè  réiiniroient  aux  mêmes  points,  il  y  en  a  même  dont  \cs 
directions  font  entièrement  oppofées  ;  cette  oppofition  paroît 
fur-tout  à  la  partie  antérieure  du  Diaphragme,  on  y  trouve 
quelquefois  un  double  plan  de  fibres  qu'on  na  point  re-. 
marqué,  ce  font  deux  couches  dont  l'une  efl  fur  l'autre,  la 
couche  fupérieure  BCC  part  du  point  ^  qui  efl  devant  le 
centre  nerveux*  De  ce  point,  qui  efl  un  aflemblage  de  tendons» 
les  fibres  mufculeufès  s'avancent  i  droit  &  à  gauche  wtis  \qs 
côtes;  dans  leur  route  elles  deviennent  divergentes,  &  cette 
vergence  les  éloigne  un  peu  du  cartilage  xiphoïde ,  il  paroît 
en  certains  Sujets  que  ces  fibres ,  en  s'écartant ,  laiflent  un 
vuîde  D,  en  forme  d'Angle,  entr'elies  &  ce  cartilage,  quel- 
quefois ce  vuide  n'efl  que  dans  un  côté  ;  je  l'ai  remarqué  une 
fois  au  côté  gauche,  tandis  que  le  côté  droit  étoit  rempli  de 
fibres  aiïes  prêtées  les  unes  contre  les  autres  :  on  trouve  le 
même  vuide  lorfque  ce  plan  fupérieur  manqne ,  &  on  y  re- 
marque auffi  quelques  variétés. 

Les  autres  nbres  mufculeufès  EE,  qui  font  une  fliite  de 
celles  qui  compofênt  le  Diaphragme,  forment  le  plan  inférieur» 
elles  ne  fuivent  pas  la  même  route  que  celles  du  plan  fupé- 
rieur, il  part  de  la  pointe  du  centre  nerveux  un  fàifccau  ou  deux 
de  fibres  FF,  lesquelles  vont  s'attacher  au  cartilage  xiphoïde* 
Les  fibres  qui  font  à  leurs  côtés  croifent  le  plan  fupérîcur,  & 
elles  font  peu  divergentes ,  celles  qui  viennent  ^ts  doux  tiers 
antérieurs  GG  du  centre  nerveux  luivent  à  peu-près  la  m^me 
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dire<5lion  que  les  précédentes,  ceft-à-dire,  quelles  riiarchcnt 
de  derrière  en  avant,  maïs  elles  s'écartent  un  peu  plus  en 
avançant  vers  les  côtes  :  les-fibres  mufculeufes  HH  qui  (br- 
teht  du  centre  nerveux  après  celles-ci ,  ne  marchent  point  en 
avant ,  elles  fe  rendent  aux  parties  latérales  du  Thorax  &  les 
fuivantes  //  ont  une  direélion  qui  les  porte  vers  !a  partie 
poftérieure  de  ia  Poitrine. 

J'ai  conduit  lorigine  &  la  dîreélîon  des  fibres  mufculeufes 
jufqu'à  i  extrémité  des  cornes  LL  du  centre  nerveux  ;  ks 
autres,  ceft-à-dire,  celles  qui.fbrtent  de  la  partie  poftérieure 
de  ce  centre ,  ont  (îir  les  cotes  &  fur  1  épine  des  attaches 
particulières.  Pour  ies  décrire,  je  commencerai  par  les  Piliers 
du  Diaphragme, 

Le  centre  nerveux  ^4 ,  à  la  partie  poftérieure ,  forme  une 
cfpece  d'angle  dont  la  pointe  eft  en  arc  ;  des  jambes  de  cet 
angle  naiftent  des  fibres  mufculeufes  AIAf  comme  des  barbes 
de  plume;  celles  qui  fbrtent  du  haut  de  iarc  N  font  croifées/ 
celles  du  côté  gauche  viennent  du  côté  droit ,  &  celles  qui 
forment  ie  côté  droit ,  viennent  du  côté  gauche  :  de  ces  deux 
faifceaux  croifës ,  celui  qui  eft  à  gauche  eft  le  flipérieur. 

Ces  paquets  mufculeux  forment  les  piliers ,  ils  occupent  ies 
deux  tiers  00  des  jambes  de  1  angle  ;  en  defcendant,  leurs  fibres 
ne  marchent  pas  toutes  en  lignes  droites ,  car  à  trois  doigts 
de  leur  origine,  le  pilier  droit  envoyé  un  faîfceau  P  de  fibres 
qui  vont  le  réunir  au  tendon  du  pilier  gauche ,  de  même  ie 
pilier  gauche  donne  des  fibres  au  pilier  droit.  Ces  deux  pîUers 
iè  croifènt  auffi  mutuellement  jufqu  a  cinq  fois ,  mais  ces  pa- 
quets de  fibres  qui  paftent  de  lun  à  i  autre  pilier,  ne  font  pas  de 
ia  même  grandeur ,  celui  qui  k  détache  du  côté  droit  eft  f\us 
mince  que  celui  qui  fe  fépare  du  côté  gauche ,  &  le  paquet  fû- 
pérîeur  eft  fort  plat  &  fort  large  :  quelquefois  ces  croîferticnts 
ne  font  pas  réguliers ,  car  fous  ie  premier  fàifceau  qui  va  de 
droit  à  gauche,  j'en  ai  remarqué  un  fécond  qui  partoit  du  même 
côté ,  il  fe  réiiniffoit  en  fon  chemin  au  fàifceau  qui  vient  le 
premier  de  gauche  à  droit.  Il  y  a  iàns  doute  d'autres  variété* 
^'ii  fuffit  d  annoncer. 

Les 
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Les  pHiers,  après  leurs  divers  croifêments  »  continuent 
kur  route  fur  les  vertèbres  en  forme  de  cône  Q ,  ils  fe  réU« 
niflcnt  à  des  tendons  RR  qui  font  dune  longueur  inégale; 
comme  on  la  remarqué  ;  cette  différence  ne  ma  pas  paru 
confidérable  dans  quelques  jeunes  Sujets  ;  ie  tendon  droit  S, 
qui  efl  le  plus  long,  efl  fou  vent  double  ou  triple,  quelque* 
fois  le  même  fê  divifè  en  deux,  &  ces  divifions  s'implantent 
aux  vertèbres ,  i  une  plus  haut ,  l'autre  plus  bas. 

A  côté  de  ces  grands  piliers ,  un  peu  au  defTus ,  j  ai  ob- 
iervé  deux  piliers  plus  petits  TT,  ils  font  formés  par  un 
détachement  des  fibres  des  grands  piliers  ;  quelquefois  un  de 
ces  piliers  manque.  Dans  un  Diaphragme  que  j'ai  préfênté  à 
l'Académie ,  il  n'y  en  avoit  qu'un  qui  étoit  au  côté  droit  ;  fôa 
tendon  étoit  fi  long,  qu'il  defcendoit  plus  bas  que  les  tendons 
des  grands  piliers  droits.  Quand  les  petits  piliers  manquent  » 
on  trouve  à  leur  place  des  trous  ou  plutôt  des  fentes  pour 
ie  paflàge  des  cordons  du  Nerf  intercofbL 

De  ces  petits  piliers,  ou  des  grands ,  quand  les  petits  man* 
xpient ,  s'élève  une  arcade  tendineufê  K  qui  va  s'attacher  à 
l'Apophife  tranfverfè  de  la  première  vertèbre  des  lombes  ;  & 
de  cette  attache  part  un  fécond  arc  ^formé  d'un  tendon ,  il 
va  fê  rendre  à  la  première  fauflê-côte  vers  le  milieu. 

De  la  circonférence  de  ces  arcades,  s'élèvent  des  fibres 
mufculeufês ,  elles  montent  parallèlement  vers  les  cornes  du 
centre  nerveux  ;  celles  qui  fbrtent  de  l'extrémité  de  l'arcade 
attachée  à  la  première  cote  flottante ,  font  un  peu  inclinées 
vers  l'épine,  à  leur  partie  fupérieure  elles  croifènt  les  fibres  JÇ 
qui  montent  à  côté  des  arcades^ 

Ces  Arcs  tendineux  n'ont  été  décrits  par  aucun  Anato- 
mille,  cependant  le  premier  efl  fort  vifible,  il  embraffe  le 
mufcle  Pfbas  à  fbn  origine  :  le  fécond  ne  fê  découvre  pas 
avec  la  même  Êicilité»  on  le  déchire  quand  on  enlevé  le 
Diaphragme.  f 

Voilà  l'origine  &  les  attaches  des  piliers  &  des  faifceaux 
mufculeux  qui  font  à  leur  côté.  On  a  diflingué  ces  piliers  du 
relie  du  Diaphragme^  &  on  en  a  formé  des  mufàles  particuliers^ 
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Quoiqu'une  rariie  de  leurs  if  bres  fbit  plus  éievée  ^ue  les  fibres 
latérales  du  Diaphragme ,  on  leur  a  donné  ie  nom  de  mu/ià 
inférieur  ;  mais  toutes  les  fibres  mufculediês  du  Diaphragme 
ibrtent  de  même  du  contour  du  centre  nerveux,  pour^pioi 
donc  y  étabtir  divers  mufcles  î 

Après  avoir  parlé  des  piliers  »  nous  parierons  des  ou  wrturps 
<]uî  donnent  paflage  à  l'Aorte  &  à  lX3€fbphage»  Ces  ouver- 
tures n  ont  pas  la  m^e  forme,  la  fupôritfwe  I^P  eu  foraiée 
par  des  fibres  qui  fe  croisent  au  deiTus  N^zni  deflbus  P,  l'in- 
férieure n'efl  qu'un  angle  formé  p^r  les  tendons  des  grands 
piliers  &  par  le  croilêment  de  leurs  fibres  niulculeuiês* 

L'Oelbphagc^  en  ibrtant  de  la  dupUcature  du  Médi^fUn; 
paflè  par  l'ouverture  (upérjeure  qui  eft  entre  les  grands  piliers; 
en  arrivant  à  ce  paifage,  elleiè  revêt  de  la  membrane  qui  recou- 
vre la  furfkce  convexe  du  Diaf^ragme.  Sur  cettf  fùrface ,  les 
ifibres  mufculeuiès  s'élèvent  pour  Tentower.  Au  premier  coup 
d'œil  on  s'imagineroit  que  ces  fibres  s^attadient  au  tifîii  de  FOe- 
ibphage,  &  lui  forment  des  mufbks  particuliers ,  niais  ^Hes  lui 
(ont  étrangères ,  une  membrane  cellulaire  les 'lie  aflEs  étroite^ 
ment,  &  quand  on  élevé  TOe/ophage,  on  élevé  ces^fibres  ;  mais 
celles  qui  mîyent  ainfi  les  mouvements  de  l'Qefbphage,  ne  ibnt 
pas  les  couches  des  piliers  qui  regardent  TAbdomen,  cefônt  ks 
couches  fùpérieures  qui  Semblent  fè  détacher  d'eux,  car  il  yen 
à  qui  iêmblent  appartenir  à  la  membrane  qui  couvre  le  Dia^ 
phragme ,  ce  font  celles-là  fur-tout  qui  fe  lient  à  l'Oefbphage. 
Ce  tuyau,  en  ibrtant,  efl  enveloppé  de  la  membrane  qm 
tapiffe  h  concavité  du  Diaphragme,  &  cette  membrane  forme, 
de  même  que  l'autre,  une  efpece  d'attaclie  flottante  qui  permet 
à  l'Oefophage  quelques  mouvements^êUeefl  plus  lâche  dans 
les  jeunes  Sujets  que  dans  les  Adultes* 

îUn  Anatomifte  de  cette  Compagnie  t  crâ  avoir  obfèrvé 
^dquefbis  qu'il  yavoit  de  petits*mufcIes^qUi  de  t'Oefbphage 
fe  rendoîent  au  Diaphragme ,  &  ces  mufcles  lui  pardin<>ienC 
*tre  la  fburce  de  pkjfieiffs  mouvements  dtfScâes  â  expliquer, 
mais  je  n'ai  point  trouvé  ^e  tels  rairicïes,je  doute  fflême 
^ib  ayejoit  été'oblèryéj.'li  4è  pourrait *£ure  .que ,  les  j^a^uets 
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miifcukux  que  |e  yierts  de  décrire,  en  eulTent  impoli  £c qu'ils 
euffent  paru  des  mu/cles  particuliers  attachés  à  i'Oe/bphage 
&  au  Diaphragme  ;  mais  dans  les  Corps  les  plus  réguliers  les 
variétés  de  la  Nature  (ont  infinies ,  il  peut  y  avoir  dts  Sujets 
qui  ayent  ces  petits  mulcies. 

L'Aorte ,  comme  on  la  remarqué ,  paflc  entre  les  jambes 
du  triangle  Y,  ceft-à-dire,  dans  Técartement  des  fibres  qui  le 
croifent  fous  TOefophage.  Ce  vaiflèau  eft  attaché  fiipérîeu- 
rement  dans  fon  paflage.  Le  Uen  eft  plus  fbible  dans  les  jeunes 
Sujets  que  dans  les  Adultes.  Mais  û  l'Oefbphage  peut  fè 
mouvoir  en  pafiànt  par  le  Diaphragme ,  l'Aorte  n  a  pas  le 
même  privilège,  auffi  n'eft-il  pas  néceflàire  quelle  puiflé 
monter  ou  defcendi^. 

Ces  ouvertures,  comme  on  vient  de  le  voir,  font  mufcu- 
leufes  ;  elles  le  prélentent ,  pour  aînli  dire ,  d'ellei-mêmes  aux 
yeux  les  moins  attentif  ;  cependant  durant  combien  de  fié- 
des  i^'oht-elles  pas  échappé  aux  recherches  des  Anatômilks. 
Barthôiin ,  s'il  faut  l'en  croil^ ,  a  avancé  le  premier  que 
rOefophage  ne  paffe  point  par  le  centre  ner\'eux.  Mais, 
comme  Toblèrve  Morgagni ,  les  Figures  de  Vefiingîus  repré- 
entent  ce  pifage  dans  la  partie  charnue  du  Di^hragme. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Aorte,  Véftle  a  voit  remarqué  que  cétoit 
parier  improprement,  que  de  dii'e  que  le  Diaphragme  étolt 
percé  par  ce  vaiftcau.  On  peut  dire  la  même  choie  de^.troUs 
que  Verheyen  marque  pour  le  palTage  dts  Nerfs  intcrcoftaux, 
ils  ne  font  qu'un  écartement  de  fibres  qui  forment  les  deux 
petits  piliers  de  chaque  côté. 

Une  troifiémc  ouverture  forme  un  pallàge  à  la  veine-cave  : 
mais  avant  de  la  décrire ,  il  faut  donner  une  idée  de  la  partie 
où  elle  le  trouve  ,  c'eft-à-dire ,  du  centre  nerveux. 

Un  alTembiage  de  tendons  fait  le  tiftli  du  centre  nerveux  ^4^ 
ils  marchent  réiînis  en  petits  paquets ,  &  ils  le  croifent  les  uns 
les  autres.  Dans  les  uns ,  leur  direction  eft  en  lignes  courbes  ; 
dans  les  autres ,  en  lignes  droites.  Ces  petits  Êiifoeaux  tendir 
Deux  paroiifent  lêrvir  à  des  plans  oppolës  de  fibres  mufcu- 
leufes.  De  leur  aifemblage  rélùlte  une  frgure  irréguiiére  ;  elie. 


114  Mémoires  DE  l'Académie  Royale 

n  a  rien  qu)  approche  d'un  fer  à  cheval ,  mais  elle  redembfe 
plutôt  à  un  Co?ur  qui  a  une  grande  échancrure  à  (à  baie  :  ie 
côté  gauche  Z  eft  plu5  étroit  que  le  côté  droit  &. 

Le  centre  nerveux  eil  compo(ë  de  fibres  tendineuics; 
comme  on  vient  de  le  voir  ;  elles  font  renfermées  entre  deux 
membranes  alfés  fortes  qui  font  la  fuite  de  celles  qui  couvrent 
les  fibres  mufculeuies. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  Cœur  tendineux; 
c  eft  le  paffage  de  la  Veine-cave ,  il  efl  placé  au  côté  droit  a^ 
près  de  la  pointe  de  1  angle  poflérieur ,  d'où  naiflent  les  grands 
piliers  que  nous  avons  décrits.  Cette  ouverture  n'eft  point 
faite  par  un  anneau  mufculeux  qui  puiâè  ie  reiferrer  ou  ie 
relâcher,  il  n'y  a  que  àçs  fibres  tendîneufês  qui  la  compo&nt. 
De  la  pointe  de  l'angle  part  une  bande  tendineuie  hb^  elle 
va  de  droit  à  gauche ,  &  s'incline  un  peu  vers  la  partie  anté- 
rieure du  Thorax.  Une  autre  bande  ce  vient  de  derrière  en 
avant  le  long  du  côté  de  cet  angle ,  elle  rencontre  la  bande 
précédente,  &  forme  avec  elle  un  nouvel  angle.  Sur  les 
jambes  de  cet  angle  tombent  d'autres  fibres  tendineuies  dd^ 
^ui  par  leurs  croifements  lui  donnent  une  efpece  de  baie  cir- 
culaire. C'efl:  dans  cette  eipeced  angle  que  paflè  la  Veine- 
cave  ;  cette  veine  prend  dans  fon  pailàge  les  mêmes  enve* 
Joppes  que  l'Oefophage ,  mais  elle  efl  aifujettie  par  des  atta^ 
ches.à  la  pointe  de  l'angle  ee.  Ces  attaches  font  ailës  flot^ 
tantes  dans  de  jeunes  SujetSii 

C'eil  i  ce  centre  ou  à  cet  eipace  îrrégufier  que  iê  termi*- 
nent  toutes  les  fibres  mufouleules  ;  elles  font  bornées  exté- 
rieurement par  les  Côtes.  Bartholin  ne  reconnoit  pas  ces 
ix)rnes,  il  étend  le  Diaphragme  ^uiqu'au  mufoie  tranfverie; 
avant  lui  Véfâle  l'avoit  étendu  juiqu'au  mufoie  oblique  afoen- 
idant.  Ces  deux  Anatomifles  prétendent  avoir  obiervé  une 
continuité  entre  ces  muicles  &  le  Diaphragme  :  il  eft  vrai 
qu'à  la  partie  antérieure  j  ai  fuivi  quelques  fibres  raufouleulès 
q[ui  fo  réiiniiïbient  aux  mufoles  de  l'Abdomen ,  Morgagni  a 
trouvé  quelques  traces  de  cette  continuité ,  inaîs  en  général 
on  peut  aflurer  que  le  Diaphragme  ie  termine  aux  côtes, 
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ceft  aux  cartilages  que  (es  fibres  font  attachées ,  mah  dles  ne 
s'étendent  point  à  la  partie  o({euïe,  cependant  vers  la  partie 
poftérleure  du  Thorax  elles  approchent  davantage  de  Tarti-* 
cQiation% 

Les  fibres  mufculeufês  du  Diaphragme  ne  fê.  terminent  pa^ 
aux  côtes  par  des  tendons  qui  en  fbrtent ,  comme  ceux  qui 
font  au  centre  nerveux ,.  1  cxirémîté  des  fibres  charnues  paroît 
feulement  apj^iquée  aux  cartilages  iks  côtes  où  ces  fibres  font 
fortement  attachées  ;  ce  n'eft  qu  avec  peine  qu  on  diftingue 
uelquefois  leurs  bornes.  C  eft  peut-être  cette  difficulté  qui  a 
it  croire  que  k  Diaphragme  &  le  mufcle  tranfvcriè  étoient 
formés  par  des  fibres  continiies  ;  mais  en  grattant  un  peu  avec 
ia  pointe  du  Scalpel ,  on  trouve  une  matière  biancheâtre  qui 
marque  les  bornes  de  ces  fibres» 

Voilà  la  defcription  du  Diaphragme.  Je  viens  à  fes  uiâges; 
ui  font  plus  difficiles»  que  la  recherche  de  la  flruélure,  ils  ne 
ont  pas  moins  intéreflànts  que  curieux.  L'Infjpiration ,  YExz 
piration,  le  Hoquet,  fa  Toux,  tous  ces  mouvements  dépea* 
dent  de  fes  refforts ,  fbn  jeu  a  fort  occupé  les  anciens  Phyfx- 
ciens;  mais  je  ne  parlerai  point  des  divers  fentiments  qui  font 
répandus  dans  une  fiiite  infinie  de  Livres  :  je  confùlter^  la 
flméhire  &  la  pofition  du  Diaphragme»  &  avec  ces  guides  jç 
découvrirai  des  ufàges  dont  les  Ecrivains  ne  nous  ont  point 
inflruits. 

Le  Diaphragme  forme  une  efpece  de  calotte  coupée  obl^ 
quement.  Les  parties  latérales  de  cette  calotte  /ont  fort  conca-; 
ves;  elles  fê  collent  toujours  aux  ailes  desPoulmons^  quelles 
fuivent  dans  tous  leurs ymouvements,  leur  concavité  n eft 
point  formée  pr  k  prefllon  des  viiccres  de  l'Abdomen.  J'ai 
déjà  prouvé  que  la  lêule  force  de  l'air  élevoit  cette  voûte  ;  fi 
on  en  doutoit»  on  n  auroit  qu'à  percer  £e  Diaphragme,  l'air  qui 
entrcroit  par  cette  ou vertiare ,  afFaiflèroit  cette  cloifbn  voûtée^ 
C'efl  à  cette  même  caufè  qu'on  doit  rapporter  un-  phéno-; 
mené  dont  j*aî  été  témoin.  En  ouvi-am  un  Homme ,  mort 
d'une  Pleuréfie ,  je  trouvai  lé  côté  droit  du  Diaphragme  extrê- 
mement concave;  il  montoit  prefque  ju/qu'à  la  clavicule^  iq 

Q  iij[ 
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î^è  âioit  âvtfoft  i*êmpliflbît  cette  ctmc^vitê  fms  qa*fl  y 
tût  d'attathê  pSrtîcuKéfe  qui  pût  l'y  fixer*  Après  avoir  fûuiilk 
dans  la  Poitrine ,  je  trouvai  ie  lobe  droit  du  Pouimon  extrê- 
mement petit  &  prefque  defleché.  Dans  ce  cas  quelle  eft  la 
fetufe  qui  a  feît  èù  côté  droit  du  Diaphragme  une  voâte  fi 
brôfonde ?  i.°  Uaccroîffement  de  la  Poitrine  étoit  égal  de 
chaque  côté,  z.^  Par  quelque  accident  ineonmi»  le  lobe  droit 
dû  Poulmon  n  avoit  pu  prendre  le  même  accroiilèment  que 
faiitre ,  par  confèquent  il  n  a  pu  remplir  lefpace  que  lui  for- 
fnoît  f  accroiflèment  du  Thorax  pour  le  recevoir.  Or  fi  le  Dîa- 
bhragme  n  eût  eu  que  fa  concavité  ordinaire,  il  y  eût  eu  un 
^tîîdé  entré  lui  &  le  lobé  droit  du  Pouimon  ;  mais  te  vuidt 
h'a  pu  k  former  ;  1  air  extérieur  a  pôxsffé  le  Foye  &  le  Dia- 
phragme contre  ce  lobe  ;  c eft  par  la  même  rai(bn  que  laîr 
enfonceroit  uiie  membrane  qui  feroit  placée  (bus  le  récipient 
de  la  Machine  j^neumatiqué ,  &  qi/ll-  collerolt  cette  mem- 
brane au  fond  fi  ^le  pouvoît  le  ftiivre  >  lorfqii  on  retire  le 

pîfton; 

Les  pîlieris  ne  patoîflenf  pas  auflî  concaves  que  les  poches 
latérales ,  ils  s'attachent  dans  knt  rdute  au  MédiaAin .  de 
Hiême  qu'une  poitîoh  affés  large  du  centra  nerveux;  il  n'eft 
dohc  pas  poflible  que  ta  partie  moyenne  du  Diaphragme 
i&efcénde  dans  l'inlpîration. 

Non  feulement  le  milieu  du  Diaphragme  ne  defeend  point» 
quand  la  Poitrine  fe  remplît  daîi-,  mais  ce  qui  arrive  aux 
autres  murdes  dans  leur  aélîôn^  n  arrive.  Jïoînt  aux  pllien, 
car  dans  là  plupart  des  mufcles  leurs  extrémit^^  fé  hippro^ 
chfettt  ;  ot  dmi  les  piliers  la  partie  Tupérieure  ne  peut  s'ap- 
procher de  la  partie  inférieure ,  puilqu'ellés  tiennent  1  une  & 
îaiitre  à  des  attaches  qui  ne  peuvent  les  (ùivrê ,  la  contrac- 
iioh  des  piliers  trouve  par  cori(cquent  un  èbftacle  infûrtncn- 
tablé  i  cependant  leur  ftirufture,  qui  eft  affés  finguliére»  nous 
annonce  des  ufiges  dignes  db  nôtre  turîofité. 

Là  partie  fupérièure  dàs  piliers  (è  voûte  ;  &  dans  la  courbfe 
qu*îls  forment  ils  reçoivent  IXJefophage  dans  l'elpaee  qu'ils 
feîflcrtt  éntr'eux.  Si  de  chaque  côté  les^  fi>res  des  piliers  deC 
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fitfliokntfiR  lignes  droU^s ,  ^ur  a<î):|lon  neût  rkn  produit  fur 
l'OeiopAuige,  :eUc5  n^MrQÎem  pu  k,  prefîèr  en  /ê  raccpurdA 
iânt,  4eu*:  lignes  droites  tî/ées  p^ir  leurs  extrémités  ne  pref 
iênt  point  ce  qui  eft  à  leurs  côtés  ;  de  plus ,  le  haut  des 
piliers  eft  jmmcà;>iie«  CQmme  je  lai  prpuvé ,  il  ne  peut  doQC 
/être  tiré  jQn. bas,  par  coftf^cjuent  fi  les  ^bres  des  piliers  de|^ 
iceodoient  en  lignies  droites»  elles  n'auroient  point  d'^élion  fij^ 
rOe(bpbage. 

Mais  Tarrangeraent  des  fibres  mufcufeufès  des  piliers  expo^ 
ÏOefophage  à  leur  preffîon.  D  abord  ces  fibres  fê  croilênt  .^ 
leur  naifiànce,  enfui  te  eHes  /è  croilênt  pjir  une  dire^liQn  toyje 
contraire  »  au  dedbus  de  TOeipphage.  Ce  tuyau  efl  dqnp 
entre  ces  fibres  qui  ijétr^n^f^nt ,  ppur  ainfi  dire  ;  c^  de» 
qu'elles  agiflènt  »  leur  tra^Hiion  oblique  rapproche  les  deu|; 
côtés  de5  piliers  »  &  les  applique  à  f  Oe/ophagç. 

Voilà  donc  un  des  princip^uy  u%es  dejs  pUiers»  U^Pf!^ 
dépend  des  èhxos  cjoiiee^.  Hj^Hpit  qiiei  la  partie  nio^^nf 
du  Diaphragme  fût  fixe;  la  ppfition-du  Çoeur\deai9m}Qjt  up 
(bûtien  qui  ne  lut  pas  expo^  à  des  iecoulQe^ .  cpntinuûlies; 
Ces  attaches  qui  fixent  la  partie  moyenne  du  J^iaphr^gme,, 
s  oppofènt  à  Talion  de$  pilicirs.  ?S'iis  feuiTent  été  cpinpo^  .^ 
fibres  qui  enflent  continué  leur  3rq«te  depuis  fecéntw.oerr 
veux  julquaux  vertèbres  fm^!k  déiqurner,  iJ^  ;i^rpi(ej(tt  JfiHr 
tiies  à  rOeibphagç.  La  Natuy^  a  trouvé  qi^e  reâqu^qs  ,d9n^ 
le  croisement  des  fihtes  ;  ce  croi/ênient  doQqe  à  i'Oelbph^gr 
une  e/pece  de  Sphinâer  qui^oppoiè  une  dlgMe  a^x  nia.tiéi^ 
renfermées  dans  iXûomac  JI  peut  arriver  quelqi^fQÎ^  dai^ 
ce  Spbinâer  un  reiïbrronent  qui  4irrâte  Jç^  matières  qu^oR 
avale.  J'ai  ouve!rtunHoxnme,quieilnioit  après  avQirm^ngé 
avec  avidité.:  tQut  i'Oefqpb^ge  étçît  .piiein  jUfqu'à  j Vîfice  de 
i'Eftoixiac ,  qui  jétoit  vuide»  de  Ai^e  que  :k5  inteilin^.  tip 
pourroit-on  pasjdîr/B.que  JerMflQrremfeîrt  des  fil%r<î5  de?  .pilier^r 
avoît  arrêté;  les  aliments. à^Fentrée  dnyentrii;pfe  !  II  qit  ççxr. 
tain  au  moins  que  les  agitatfoiis  de  l'OeiopI^age  mettent  Iqm- 
vent  qes  /fibres  en  ^ jeu  ;  on  en  trouve  une  preuve  .dan$  k^ 
Hocpet»  qui  neft.qu  uoe  inlpicatioa  fuhi|& 
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On  volt  en  général  lufage  des  croilenients  des  ftbîres  des 
•piliers ,  maïs  pourquoi  ces  croisements  fbnt*ils  multipliés  ? 
Deux  plans  qui  fèroient  venus  des  deux  piliers,  &  qui  au- 
roient  pafTé  iun  fur  l'autre ,  n'auroient-iis  pas  été  fufn&nts! 
C'eft-là  une  queftion  que  je  propofe.  Je  n  ai  point  trouvé  de 
réponfe  làtîsfailânte.  Je  remarquerai  feulement,  i.®  Quek 
couche  Supérieure ,  c'eft-à-dire ,  les  deux  premiers  iaifceaux 
mufculeux  qui  fê  croifênt  du  côté  de  la  Poitrine,  peuvent  em- 
braflèrplus  racHement  TOefbphage,  parcequ'ils  (ont  fêparésdes 
autres,  &:  attachés  à  la  membrane  qui  recouvre  le  Diaphragme* 
±fi  Que  ces  faiiceaux  ctwxthffés  peuvent  embrader  plus  fâci* 
lement  TOelophage/  de  même  que  nous  iêrrons  avec  plus  de 
facilité  un  corps,  lorfque  iayalit  entre  les  deux  mains,  nous 
pâiîbns  les  doigts  de  Tune  entre  les  doigts  de  1  autre?  3.^  Que 
tous  ces  divers  pians  croiiës  nous  donnent  la  ^cilité  de  faire 
agîr  fèparément  divers  paquets  de  fjbres  \  C'eft-là  ce  que  je 
propose,  plutôt  comme  un  doute,  que  comme  une  réçoxSe 
^qui  explique  TuÊge  de  ces  croiiêments. 

Après  le  croiiêment  àts  fibres  des  piliers ,  (ûit  le  pafTage 
«de  l'Aorte.  Je  ne  m'étendrai  pas  (ùr  cette  ouverture.  J'ai  dé/a 
marqué  que  ce  vaifleau  étoit  attaché  à  la  pointe  de  langjfe 
t]uë  tormeitt  les  piliers  au  deïïbus  de  l'Oefbphage.  Cet  angle 
inufcùteux  6c  tendinetix  ne  pouitoit  donc  pas  être  en  mou- 
vement ,  &ns  entraîner  ce  grand  vaifièau ,  mais  un  tel  mou* 
vement  n'efl  pas  à  craindre.  La  contraélion  des  fibres  croii^ 
ne  peut  donner  que  de  très-iégeres  fecodïês  à  l'Aorte  ;  il  ne 
peut  en  rédilter  qu'une  légère  compreffion  qui  ne  içauroit 
nuire  au  cotirs  du  (àng.  Au  reile  cette  compreflion  n'eft  pas 
d'un  grand  fècours  pour  £iire  marcher  le  chiie  dans  le  canai 
thoracique.  Les  Ecrivains  qui  ont  trouvé  une  grande  reflburce 
dans  cette  compreffion ,  n  avoient  pas  làns  doute  coniûlté  la 
pofîtion  des  parties  :  ia  puUation  de  TAorte  eft  bien  plus 
efficace  pour  la  progreffion  de  cette  matière  laiteuiê  qui 
nourrit  les  corps ,  &  répare  leurs  pertes. 

Nous  avons  examiné  les  mouvements  des  grands  piikrs. 
Les  petits,  qui  font  au  nombre  4  un  ou  àçvx  de  chaque  côt^ 

n  o£:ent 
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n  offrent  rien  de  fort  fingutier  dans  leurs  u^ges,  ce  ne  font 
que  des  ouvertures  qui  donnent  paffage  à  des  nerfs;  cequll 
y  a  de  plus  remarquable ,  c  eft  1  oubii  ou  la  négligence  des 
Anatomides,  qui  n  en  ont  point  parlé.  Les  arcades  font  (ûr 
le  mufole  Pfoas  &  for  le  quarré ,  elles  font  tendineufes ,  &  elles 
reçoivent  for  leur  circonférence  des  fibres  mufculeufos  qui 
n  auroient  pu  être  attachées  que  fort  irrégulièrement ,  &  qui 
auroient  pu  être  dérangées  plus  facilement  par  les  niouve-- 
ments  des  deux  dernières  côtes  qui  font  flottantes;  ces  arcacks 
leur  fervent  de  liens» 

Les  autres  parties  du  Diaphragme  offrent  des  phénomènes 
qui  ne  font  pas  moins  diifîiciles  que  curieux.  Nous  avons  dit 
que  le  milieu  du  Diaphragme  ne  defoendoit  point  dans  Tinf^ 
piration ,  &quil  avoit  une  fituation  fixe,  il  n'y  a  que  des  cas 
finguliers  où  ce  milieu  Ce  trouve  af!àifle.  Dans  le  Corps  de 
M«  le  Marquis  du  Palais ,  le  Cœur  étoit  devenu  nionflrueux 
par  fâ  grofleur ,  il  avoit  foûlevé  les  côtes  par  (a  pointe  ;  la 
partie  du  Diaphragme  qui  le  foûtenoit ,  étoit  enfoncée  dans 
l'Abdomen ,  &  /ormoit  une  efpece  de  Poche.  Hors  des  cas 
extraordinaires  comme  celui-ci ,  le  milieu  du  Diaphragme  efl 
toujours  voûté  &  immobile.  Quelles  font  donc  les  parties  ^i 
font  en  mouvement  dans  la  refpiration  ! 

Il  n'y  a ,  comme  je  Tai  dit ,  que  les  parties  latérales  poflé- 
rieures  qui  foient  en  mouvement  dans  Tinlpiration  ;  elles  font 
comme  deux  poches ,  dont  le  fond  defoend  &  monte  coati* 
raidlement.  Il  defoend»  lorique  les  fibres  mufouleufès  fo  rac- 
courciflent  par  leur  contraAion  :  il  remonte  par  l'aélion  de 
l'air ,  qui  ne  pouvant  s'infmuer  entre  le  Diaphragme  &  les 
ailes  du  Poutmon ,  les  colle  toujours  de  telle  manière,  qu'il 
n'y  a  point  d'e/pace  entre  ce  mufole  &  la  bafè  du  Pouimon. 
Ce  que  je  dis  du  Diaphragme ,  doit  fe  dire  des  Poulmons  à 
l'égard  des  parois  du  Thorax.  Les  Poulmons  n'abandonnent 
jamais  ces  parois ,  l'air  les  y  colle  toujours.  S'il  y  avoit  un 
cfpace  entre  la  furface  des  Poulmons  &  la  Pleure,  cet  efpace 
ieroit  vuîde  ou  plein.  Le  vuîdc  ne  fçauroit  être  fuppofë ,  & 
la  plénitude  d'air ,  ou  de  quelque  autre  matiâ'e ,  nuirdt  à  la 
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Kipiratioa.  Je  n'ignore  pas  que  M*  Morgagni  eft  dans  ifes 
idées  contraires  ;  mais  des  expéiiences  apc  je  rapporterai  aii* 
jkurs,  m  obligent  de  m'écarter  dn  ientiment  de  ce  grand  Ana* 
«omifte ,  à  4|ui  nous  devons  tant  de  découvertes» 

Ces  poches  ÛMi  par  leur  a<flion  les  principaux  organes  <k 
i  mfpinitîosi,  cependant  Woiéèrd  Sanguerd  a  voit  retranché  k 
piaphragrae  du  nombre  dts  mufcies  qui  (ont  néceflaires  pour 
relpirer •  Son  intiment  n  etoit  fondé  que  &r  une  Machine 
qui  avoit  quelque  reilèmbiance  avec  ie  Thorax.  Voyons  ce* 
pendant  û  ie  Diaphragme  dX  d  une  néceâité  al>£>iiîe  dans 
nnïpiration. 

Poiur  que  l'aSr  entre  dans  les  Poulmons ,  &  qu'il  les  gon&, 
il  faut  que  les  cotes  s'éloignent  ;  alors  par  fà  pe&nteor  (euie 
}air  entre  dans  ks  bronches,  gonfle  les  véficules,  c*cft-à-dîre^ 
les  elpaces  ceikiieux  ;  par  ce  gonflement,  le  Pouimoir  s'ap{^« 
que  aux  cotes  qui  ie  &yent.  Or  les  cotes  peuvent  s'éaurter 
Ans  k  iêcours  du  Diaphragme»  elles  ne  demandent  pour  cet 
écartement  que  raâioâ  des  mu(cics  intercofiaux  ;  ces  muf* 
cks  ne  (cmt  point  dépendants  du  Diaphragi|ie  dans  kur  jeut 
ii  eft  donc  évident  que  Tin/piration  peut  sexecuter  fans  ie 
Recours  du  Diaphragme  ;  la  concavité  même  de  cette  doiibn 
peut  s  afiaiflèr  iàns  le  ieoours  de  fcs  fïbrçs  mu&ulenks  ;  car, 
comme  je  lai  f»iouvé,  cette  voûte  neft  formée  que  par  la 
preflion  de  Tair  :  dè$  que  ks  Poulmons  k  gonfleront ,  elk 
saflaiflera* 

Ce  que  la  Théorie  nous  apprend ,  inexpérience  k  confîmtfÉ 
J'ai  ouvert  un  Cadavre  dont  k  Foye  étoit  collé  à  tout  k 
Diaphragme  &  aux  cotes.  Ii  eft  certain  que  dans  ce  cas ,  ce 
inulcie  ne  ^voit  point  à  rin(piration ,  cependant  elle  s'exe- 
çuiok,  quojquavec  un  peu  de  diflicuké.  Je  pourrois  rap- 
porter ici  lobkrvation  de  M.N(^aflenaen  Ce  Médecm  écrivit 
î  Dîamerl>roeck ,  qu'il  avoit  ouvert  un  Cadavre  où  il  n'y 
avoit  nul  veftige  de  Diaphragme^  le  Foye  fèul  coUé  aux  côtes 
ieparoit  la  Poitrine  de  rAbdrafies.  Selon  les  apparences ,  cette 
«ibkrvation  eft  (bmfakbk  i  celk  de  ceux  qui  ont  éait  qu'ils 
«Toâcot.  trouvé  db<iOQUis  ibis  Péïkasde»  cç  n^é 
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Çjxvas  wekàes  qui  s'étoicot  coUés  aux  (âcs^nî  les  refilennenirr' 
Le  FoyCp.  dont  peark  Wafiênaer»  ctok  coUé  Çabs  doute  au  Diar 
phfagnie.  Mais  la  Taupe  prouve  encore  mieux  que  le  Dia*->. 
phragme  n  efl  pas  eiiènliel  à  ia  refpiration  »  car  elle  n'a  qu  ua 
Diaphragme  membraneux  qui  n  eft  qu'une  cloifbn  paflive. 

Mais  pour  mieux  m'aflûrer  que  i'infpiration  ne  demande 
pas  abfoiument  le  concours  du  Diaphragme ,  j'ai  encore  ea 
recours  i  l'expérience ,  iàns  elle  nos  raifbnnements  ne  font 
très-ibuvent  que  des  preuves  très-fbiUes.  J'ai  donc  pris  uni 
Chien^  &  je  lui  ai  coupé  les  nerfs  diaphiagmatiquesf  après  cela 
i'infpiration  a  continué,  mais  avec  des  circonflances  qui  m'ont 
découvert  un  autre  a£ige  dans  le  Diaphragme*  J'en  parlerai 
dans  un  autre  endroit ,  &  je  conclurai  feulement  que  riniph 
ration  peut  s'exécuter  fkns  le  fecours  du  Diaphragme. 

Quoique  le  Poulmon  puifle  abfiJument  Çc  gonfler  (ans  que 
le  Diaphragme  y  contribiie  «  il  faut  avoiier  que  ce  mufcie 
aide  les  muudes  intercoftaux.  Si  ces  mufcles  écartent  les  côtes 
des  Poulmons  ^  d'un  autre  côté  la  convexité  dts  poches  laté^ 
lales  du  Diaphiagme  s'écartent  de  la  partie  inférieure  des  ailei 
pulnuxiaires*  Il  ie  formeroit  donc  un  double  vtiide ,  û  le 
Poulmon  ne  k  ren^liflbit  d'air ,  l'un  lêroit  à  côté  &  l'autre 
au  bas  des  Poulmons.  Mais  Técartement  dts  côtes  &  du  Dia^f 
phragme  donne  aux  Poulmmis  ia  facilité  de  le  gonfler  de 
deux  côtés  ;  fms  le  Diaphragme ,  le  Poulmon  ne  pourroit 
s'étendre  qu'en  /ùi  vant  le  mouvement  des  côtes  ;  mais  lorique 
h  convexité  du  Diaphragme  s^aiffaiâè ,  lePoulmon  peut  s'élenr 
die  infiàtenremem  vers*  l'Abdomen»  > 

-  £n  même  temps  cgne  le  Diaphragme  faivoriiê  i'inlpiratioii# 
M  paiok  y  apporter  un  obftacie;  car  nous  avons  proové  que 
Hn^iratroR  Ce  formoit  en  partie  par  l'écartement  des  coteau 
Or  leDiaphragmie  par  (<mi  aâion  s^(^polê  à  cet  écartemmtè 
puisque  les  âbres  mufcnleufes  ne  peuvent  fe  raccourcir  fiths 
tireu  vers  ie  centre  nerveux  les  côtes  auxquelles  eHes  iôitt 
mâchées» 

L'expérience  confirme  cette  retraélion  des  c^s  vws  le 
MMienenetty.  Quaad.fâi<^upélte«et&<¥H^>^'8>^^ 
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les  côtes  inférieures  (ê  font  jettées  extraordinairement  en  de^ 
hors,  elles  formoient  au  bas  du  Thorax  une  vafte  circonfi^rence, 
en  même  temps  le  Chien  rerpirait  avec  difficulté.  De-ià  il  s'en* 
iùit  que  i  aélion  du  Diaphragme  eft  double,  i  .^  Elie  abbaifle 
la  concavité  de  ce  niufcle ,  &  cet  afFainèment  facilite  la  ref^ 
piration.  2.^  £lie  retient  les  cotes  qui  ièroient  emportées  en 
dehors  par  les  mulcles  infpirateurs. 

Quoiqu'on  n'eût  pas  entièrement  développé  i'aélion  du 
Diaphragme  ,  on  avoit  crû  que  rinfpiralion  dépendoit  de  la 
contraéliofi  de  ce  mufcle ,  Bartholin  eft  preique  le  iêul  des 
Modernes  qui  ait  (ûivi  une  opinion  contraire  ;  mab  lorsqu'il 
a  fallu  déterminer  quels  mufcles  £d(bient  L'expiration  »  on  a 
trouvé  quelques  difficultés,,  je  crois  cependant  que  dans 
Taélion  du  Diaphragme  on  en  peut  trouver  le  dénouement  ; 
fi  on  examine  bien  la  pofition  de  fes  fibres ,  on  verra  qu  ii 
efl  en  même  temps  un  mufcle  infpirateur  &  expirateur* 

Il  e(l  certain  que  les  fibres  mufculeules  antérieures  ne  s'af- 
faiflènt  p(Nnt  comme  les  poches  latérales  durant  l'in/piratloRr 
leur  pofition  en  efl  une  preuve,  elles  font  attachées  à  dbs 
points  fixes  par  le  MédiaÂin ,  il  e(l  donc  impoflible  qu  elles 
entraînent  ces  points  vcn  les  côtes ,  ce  feront  donc  les  côtes 
qui  feront  portées  vers  ces  points  fixes  par  1  aéticm  des  fibres 
mufculeufês  antérieures.  Or  ies  côtes  ne  peuvent  être  tirées 
par  ces  fibres ,  qu'il  n'arrive  un  rcfièrrement  à  la  Poitrine,  Se 
tout  redêrrement  produit  une  expiration* 

Cette  expiration  efl  fûr-tout  évidente  dans  la  tonk,  dont 
on  n  a  point  donné  la  caufe  clairement,  i  «^  11  efl  certain  que 
dans  là  toux  les  côtes  fê  baifiènt ,  &  que  la  poitrine  fè  ré- 
trécit :  ce  ne  (ont  donc  pas  les  mufcles  intercoflaux  qui  agiflênt 
dors ,  car  leur  aélion  dargit  ia  poitrine.  2.^  Le  ventre  fe 
gonfle,  quand  on  toulTef  :  ce  ne  font  donc  pas  les  mufcles  de 
f  Abdomen  qui  agiflent  alors  comme  on  la  crû ,  i'aélion 
die  ces  mu(ctes  doit  néceflairement  reflèrrçr  le  ventre ,  ii  n'y 
a  ^ns  doute  que  ies  fibres  antérieures  du  Diaphragme  qui 
fAiifiênt  produire  ee  mouvement  :  par-là  on  expliquera  un 
rne  frètent  dans  la  praitique.  Lor/qu  cvi.  a  touflë 

(  • 
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violemment ,  on  fent  une  grande  douleur  dans  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine,  ie  liège  de  cette  douleur  peut  être  dans 
les  fibres  antérieures  du  Diaphragme.  Je  parlerai  dans  un 
autre  Mémoire  de  i  aftion  de  la  Trachée- Ancre  dans  la  Toux. 

11  refte  à  expliquer  plufieurs  phénomènes  qui  dépendent 
idu  Diaphragme.  L'Eterniiement ,  le  Hoquet ,  le  Ris  ,  tous 
ces  mouvements  n  ont  d  autre  caufe  que  la  communication 
des  nerfs  qui  fe  rendent  à  ce  mulcle  ;  mais  je  n'ai  eu  en  vue 
que  les  mouvements  qui  ^dépendent  de  la  ftruélure  mulcu- 
fcufe  &  de  la  pofition  des  fibres.  Il  ne  me  refte  donc  à  parler 
que  du  centre  nerveux,  qui  eft  une  partie  pafiive  dans  le 
Diaphragme. 

Les  anciens  Philofbphes  ont  demandé  pourquoi  le  Dla-> 
phragme  n  etoit  pas  entièrement  mulculeux.  Riolan  a  dit  que 
Je  centre  nerveux  étoit  nécefiaire  pour  arrêter  les  vapeurs  qui 
s  élèvent  du  bas- ventre  ;  elles  trouvent  dans  cet  eipace  ten* 
dineux  une  efpece  d  éponge  qui  les  imbibe.  11  n'eft  pas  éton« 
nant  que  cet  Anatomifte,  à  qui  les  conver^tions  ni  les  Fcrits 
d'Harvée  n  avoient  pu  défiller  les  yeux  au  fujet  de  la  Circu- 
lation ,  ait  adopté  un  tel  raifonnementr  Si  Ton  pouvoit  péné* 
trer  les  vues  de  la  Nature ,  encore  plus  obfcures  que  les  pro« 
duélions»  ne  pourroit-on  pas  dire,  que  fi  tout  ie  Diaphragme 
eût  été  mulculeux ,  les  fibres  n'auroient  pu  fe  réiinir  qu  avec 
peine  vers  ie  milieu,  elles  auroient  fi)rmé  des  paquets  qui 
euflcnt  été  fort  prefiés ,  &  leur  prefiion  eût  été  un  obftacle 
au  jeu  du  Diaphragme  ;  mais  par  une  figure  irréguliére ,  la 
Nature  a  ménagé  à  ces  fibres  une  circonférence  plus  éten** 
diie  :  cette  circonférence  prélente  plus  de  points  aux  paquets 
mufçuleux  pour  les  recevoir,  que  fi  elle  a  voit  été  régulière* 

Tel  eft  1  avantage  que  nous  trouvons  dans  cette  partie,  qui 
eft  prefque  dans  l 'inaÂion  ;  tandis  que  le$  parties  qui  l'envi- 
ronnent font  dans  un  mouvement  continuel ,  elle  n  eft  ébran- 
lée que  très-foibiemcnt  par  tes  efforts  de  la  refpiration ,  fon 
milieu  eft  entièrement  immobile.  Cette  pofition  ftable  donne 
au  Foye  une  attache  fixe,  it  eft  Ké  aftiés  fortement  au  centre 
jffès  de  la  veine-cave ,  &  par-là  on  peut  juger  fi 
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k  Foye  defcend  comme  Ton  iê  l'eft  imaginé,  q^and  k  ventre 
safËùiTe.  On  a  crû  que  dam  la  Paracenthefe  ieFoyc  deicen* 
doit  &  entraînoit  le  Diaphragme  »  mais  le  point  fixe  qui  fuf- 
pend  le  Foye ,  ne  peut  deicendre.  Dans  le  Cadavre ,  quoi^ 
qu'on  tire  le  Foye  en  bas»  on  nélNranle  pas  le  Diaphragme, 
le  Foye  lui-même  ne  delcend  point ,  quoiqu'on  enlevé  le^ 
inteilins ,  on  remarque  feulement  que  le  lobe  gauche  fe  baifie 
ah  peu»  mais  cet  afFaidèment  n  entraîne  point  k  Diaphragme; 
il  biut  donc  chercher  une  autre  xauiê  à  la  déÊdllance  qui 
arrive  dans  cette  opération»  Idrfque  lecoulement  des  eaux  (ê 
fait  tout  de  fuite*  Voici  une  explication  plus  naturelle  de  ce 
phénomène.  Leau  qui  rempiit  le  bas-ventre  dans  l'Hydro^ 
pifîc ,  comprime  l'Aorte  &  les  ramifications ,  le  fang  ne  peut 
donc  y  entrer  avec  la  même  facilité  que  loifqii'il  n  y  a  point 
d'eau  dans  TAbdomen  ;  ion  cours  étant  plus  difiicile  à  caufe 
de  l'enfUire ,  il  (è  porte  vers  k  tête  en  plus  grande  quantité*; 
De^  viennent  les  Hémorragies  auxqudks  ks  Hydiopiques 
ibnt  &)ets  ;  mais  lorfqtte  Feau  fort  du  bas-ventre  après  la 
ponélion,  T Aorte  n'cft  plus  prelTée  ;  le  fiing  peut  donc  y 
rentrer  avec  moins  de  diâicuké ,  il  y  entre  par  conféquent  en 
phis  grande  abondance»  Or  il  ne  peut  entrer  dam  ces  arteics 
en  plus  grande  abondance  qu^il  ne  le  détourne  de  la  tite,  le 
cerveau  fera^  donc  moins  prelTéi  H  aura  moins  de  tiKNivement, 
il  envt^ra  moins  de  ùk  nerveux  dans  le  relie  du  corp  ; 
c*eft  ce  défaut  de  &c  nerveux  qui  fera  la  caufe  de  k  déraii' 
knce  dans  la  Paracenthefe.  Je  ne  donne  point  cette  expKca- 
tion  comme  une  nouvelle  idée ,  je  veux  feulement  ïoppokt 
tu  fentiment  de  ceux  qui  attribuent  cette  défàifiance  à  fa 
defeente  du  Foye.  Cétoit  ropinîon  ck  GaMen  it  de  Duitt, 
cik  ne  mâitoit  pas  d'être  renoirrellée« 
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ET     A  N  AT  O  M  I  Q  U  E  S 

Sur  plufiems  efpeces  de  Salamandres  qui  Je  trouvent 

aux  environs  de  Paris. 

Par    M.    D  u  F  A  Y. 

LE  Mémoire  que  M. de  Maupertuîs  lut  Tannée  dernière  , ^  juiUd 
à  TAcadémie  fur  les  Salamandres ,  a  excité  ma  coriofité»  ^7^9^ 
&  j'ai  tâdié  de  connoître  par  moi-même,  &  avec  le  plus 
d exaélitude  qu il  ma  été  poilible »  un  Animal  qui  a  de  toujt 
temps  infpiré  de  l'horreur  par  le  venin  redoutable  qu'on  lui 
attribuoit ,  &  une  eQ)ece  d'admiration  par  la  propnété  fm- 
guiiére  qu'on  lui  croyoit ,  de  vivre  dans  le  feu.  L'examen 
qu'en  a  rait  M.  de  Maupertuis ,  a  fait  difparoitre  tout  ce  mer- 
veilleux. C^e  n'eft  plus  cet  Animal  dangereux  »  de  la  morfùre 
duquel  on  ne  pouvoit  guérir  »  c'eft  l'Animal  du  monde  le 
^us  timide ,  le  plus  pattient ,  &  le  plus  incapable  de  mordre. 
Il  ne  vit  plus  dans  les  flamme^ ,  mais  loriqu'on  l'approcht  du 
feu ,  ou  fimplement  qu  on  le  touche  un  peu  rudement  »  il 
contraéle  iùbîtement  b  peau  par  les  pores  de  laquelle  il  (ort 
une  liqueur  blanche ,  vi^ueufe  »  capable  (êulement  de  noircir 
quelques  charbons  médiocrement  allumés  »  &  de  faciliter  le 
paifage  à  ia  Salamandre  qui  fort  du  feu,  &  fuit  avec  toute  la 
Tkeâe  ddnt  elle  e(l  capable. 

M.  de  MaHjpertuis  s'eft  particBliérement  attaché  aux  Safa^ 
mandres  t?«rrenres<}e  Bretagne  ;  pour  moi  je  n'ai  examiné  que 
eeHes  èts  environs  de  Paris ,  &  (ur*tout  les  Aquatiques ,  & 
fentreprille  étok  moins  dangereufe ,  car  la  plupart  aies  Auteurs 

S*  ont  écrit  fur  la  Salamandre  »  aif^rent  que  le  venin  de  la 
imandre  aquatique  n'^  pas  auifi  à  craindre  que  celui  de 
htenrcfire. 
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J  ai  parlé  de  celte  dîftindîon,  deTerreftres  &  d'Aquatî^ 
ques ,  pour  m*accommoder  au  langage  des  Auteurs ,  toutes 
celles  que  j'ai  vues  étant  réellement  axnphybies ,  &  ne  pou- 
vant être  appellées  Aquatiques  que  parce  qu  îl  s'en  trouve 
un  plus  grand  nombre  dans  l'eau  que  iur  terre ,  car  celles  que 
j*aî  prifes  dans  Teau  font  devenues  terreftres ,  iorlque  je  les  ai 
ôtées  de  Teau,  &  quelques-unes  que  fai  trouvées  fur  terre, 
ont  vécu  dans  Teau ,  lorfque  je  les  y  ai  mifes ,  mais  les  unes 
&  les  autres  m  ont  paru  aimer  mieux  la  terre ,  (bit  qu'en  effet 
elles  y  fbîent  mieux  que  dans  Teau,  (bit  que  feau  où  je  les 
mettoîs  ne  leur  convînt  pas  autant  que  celle  où  je  les  avois 
trouvées.  Je  ne  nie  pas  cependant  qu'il  ne  puiflê  s  en  trouver 
en  d'autres  endroits ,  qui  Ibîent  uniquement  terreftres  ;  mais 
celles-là  ne  font  point  l'objet  de  mes  recherches >  n  en  ayant 
point  trouvées  aux  environs  de  Paris. 

Je  ne  m  arrêterai  donc  point  aux  diftinélions  qu'en  ont 
faites  les  Auteurs  qui  tous  les  ont  rangées  fous  les  deux  claffes 
générales  de  Terreftres  &  d'Aquatiques ,  &  dont  la  plupart 
ont  confondu  ènfèmble  plufieurs  efpeces,  ou  les  ont  dîftîn- 
guées  mal-à-propos ,  ou  raSme  ont  donné  comme  générales 
àes  efpeces  particulières  à  certains  Pays.  Je  n'entreprends  pas 
non  plus  de  combattre  aucun  de  ces  Auteurs,  ni  de  £ûre  une 
hiftbire  complette  des  Salamandres ,  mais  je  me  renferme  dans 
les  bornes  de  ce  que  j'ai  pu  ^onnoître  par  moi-même ,  &  je 
vais  décrire ,  le  plus  exaélement  qu'il  me  fera  pofTible ,  les 
différentes  efpeces  que  j'ai  trouvées  dans  plufieurs  campagnes 
des  environs  de  Paris  ;  &  ce  qui  me  fait  préfûmer  quelles 
(ont  communes  à  tout  le  Pays ,  c'eft  que  dans  chacun  de  ces 
endroits  j'en  ai  trouvées  de  chacune,  avec  cette  différence 
qu'en  certains  endroits  &  en  certain  temps  il  y  avoit  des 
efpeces  qui  fê  trouvoient  plus  fréquemment  que  aautres» 

Il  eft  affés  difficile  de  ftatuer  de  combien  d'efpeces  on 
trouve  de  ces  Salamandres,  car  le  fêxe  &  l'âge  font  de  grandes 
variétés  dans  la  même ,  &  pendant  prefque  toute  l'année  on 
en  trouve  de  tous  les  âges  ;  cependant  en  ayant  ocaminé 
avec  foin  plus  de  deux  cens ,  prlfès  m  divers  endroits  &  en 

différents 
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Sfférents  temps  de  l'année,  je  crois  pouvoir  les  rédbîre  à^ 
trois  efpeces ,  dans  chacune  deiqueiles  le  mate  eft  différent^ 
de  la  femelle.  Je  vais  décrire  par  ordre  ces  différences ,  &  je 
rapporterai  eniûite  les  changements  qui  leur  arrivent  dans 
les  différents  âges«  &  qui  (ont  comnuins  au  maie  &  à  ta  femelle 
dans  cliaque  eipece. 

La  première  eft  celle  que  j  appellerai  la  grc^  SalemanJre 
noire.  Elle  eft  longue  d'environ  cinq  pouces  ;  elle  a ,  comme 
Ion  fçait ,  la  forme  d  un  Lézard ,  ft  ce  n'efl  que  le  corps  efl 
plus  gros  »  &  que  la  queiîe  efl  piatte  ;  (a  peau  n'efl  point  écaii- 
leufe  comme  celle  du  Lézard ,  mais  remplie  de  petits  tuber* 
cules  &  comme  chagrinée  ;  elle  eft  brune  fur  le  dos  &  jaune 
(bus  le  ventre,  &  e(t  toute  parfèmée  de  taches  noires  rondes 
d  environ  une  ligne  de  diamètre  ;  ces  taches  font  peu  appa- 
rentes iiir  le  dos,  mais  très-difiinéles  fur  le  ventre,  à  caule 
de  (on  jaune  orangé.  Tout  le  long  du  corps  de  TAnimai ,  vers 
les  côtés-,  &  fur-tout  {H-oche  de  la  tête ,  les  petits  grains  qui 
forment  la  tiffure  de  la  peau  (ont  blancs  pour  la  plupart» 
U  y  en  a  même  quelques-uns  jufques  vers  l'origine  de  la 
queiie.  La  tête  efl  piatte  &  large  comme  celle  de  la  Gre« 
noiiille ,  la  gueule  efl  fort  grande ,  les  yeux  afiës  gros  &  £di-. 
lants  ;  on  voit  au  deffus  de  la  mâchoire  fùpérieure  deux  très* 
petites  ouvertures,  qui  (ont  les  narines.  Les  pattes  font  brunes 
par  defius ,  &  jaunes  par  deffous ,  &  parfèmées  de  taches 
noires  comme  le  refle  du  corps  ;  celles  de  devant  n  ont  que 
quatre  doigts,  mais  celles  de  derrière  enont  cinq«  La  queiie, 
qui  efl:  environ  longue  comme  la  moitié  du  corps,  refiemble 
à  celle  du  Têtard ,  '  fi  ce  n'efl  qu'elle  efl  plus  grofiè  &  plus 
chamiie.  On  ne  peut  pas  facilement  diflinguer  le  fêxe  par 
les  parties  extérieures  de  la  génération ,  elles  font  pareilles 
dans  l'un  &  1  autne ,  &  à  f infpeélion  on  les  jugeroit  toutes 
femelles ,  mais  il  y  à  dans  d'autres  parties  du  corps  deux  inar* 
ques  très-fênfibles  qui  didihguent  les  mâles ,  la  plupart  des 
Auteurs  lés  ont  prifes  pour  des  marques  car»5térifliqués  d'eA 
peces  différentes ,  &  delà  eji  a  multiplié  le  libmbre  beaucoup 
plus  qu'il  lie  ciwt  l'être^  I^  jnâks.delcette  efpepe  ôntfiffia 
Afem.   172^.  •  S 
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dos.  une  peau  iai^  de  deux  lignes  ou  enviran ,  dentdéè 
comme  une  icie^  qui  prend  ibn  origine  vers  le  nûiieu  de  ia 
tête  entre  les  deux  yeux  ,  &  &  termine  à  i'extrétiûté  de  la 
quelle;  eUeeft  plus  étroite,  &  rarement  dentelée  le  long  de 
kl  queUe»  mais eiie  élargit  tellement  la  queiîe^  que  les  mâles 
paroidênt  lavoir  de  moitié  plus  large  que* les  femelleSé  Cette 
membrane  le  rétrécit  confidérabiement ,  &  devient  presque 
à  lien  vers  Torigme  de  la  queiie  »  ce  qui  lui  fsàt  une  efpece 
dlntcrruption  «  après  laquelle  elle  redevient  auiii  élevée  qu  elle 
i'étoit  fur  le  dos. 

L'autre  marque  qui  défigne  les  m&les,  eft  une  bande  argen- 
tine quleft  de  chaque  côté  de  la  queiie,  die  a  environ  trois 
lignes  de  largeur  à  l'origine  de  la  queiie ,  &  va  en  diminuant 
julqu'au  bout*  Cette  bande  e(l  moins  marquée,  lorfque  les 
Salamandres  (ont  jeunes ,  mais  elle  devient  plus  fèniible  au 
bout  de  quelque  temps ,  elle  ne  iê  trouve  jamais  que  dam  les 
mâles,  non  plus  que  la  membrane  dentelée  dont  je  viens  de 
parler  {Fig.  i .) 

La  féconde  e(pece  de  Salamandre  n'eft  différente  de  la 
première  que  par  la  groflèur,  elle  efl  du  refte  prefque  entié^ 
remenk  fêmblabie ,  &  il  y  a  dans  celle-ci  \it%  mêmes  diffé^ 
rences  qui  caraélérifênt  le  miUe  ;  je  penfbis  d  abord  que  c'étoit 
k  même  efpece,  &  que  c'étoit  iage  fèul  qui  les  rendoit  de 
groflèur  différente  ;  mais  comme  dans  tous  les  temps  de 
l  année  j  en.  ai  trouvé  de  cette  petite  efpece ,  &  que  je  n'en 
ai  point  trouvé  dans  letat  moyen  qui  devoit  être  le  paflage 
de  lune  à  l'autre,  je  me  fuis  déterminé  à  la  regarder  comme 
ia  féconde  efpece^  que  j'appelle  ià  petke  Saiamaiufre  noire. 

La  troifiéme  efpece  eft  à  pcu*près  de  ia  groflèur  de  la 
féconde ,  &  les  dificrcnces  entre  le  mâle  &  la  femelle  font 
auffi  confidérables  que  dans  les  deux  premières*  Le  mâle  a 
environ  trois  pouces  de  long,  il  efl:  jaunâtre  comme  les  Gxe- 
noiiilles  ordinaires ,  &  quelquefois  brun  Le  corps  efi  parlcmé 
de  taches  rondes  très-noires  y  &  beaucoup  plus  diflinâes  que 
dans  les  autres  efpeccs.  Sur  la  tête»  au  lieu  de  taches  tondes i 
vt  fbm  dei  jMndes  qui  paient  du  col;  &  vom  jfe  léiinir  v^en 
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(e  bout  du  nù.  Le  long  do  do$  Sçdcbi  queue  eft  la  petite 
crête  dentelée,  qui  e(l  aufli  parfibmée  de  taches  noires;  les 
découpures  en  Ibqt  moins  profondes  que  dans  ics  niâies  dés 
autres  eipeccs  «  &  la  membrane  ^  moins  large.  La  ixinde 
argentée  »  qui  dans  les  deux  autres  efpeces,  cil  au  milieu  de 
)a  quciîej  dfl  dans  cellc-cî  tout  le  long  de  la  partie  inférieure, 
elle  ne  te  trouve  quauK  maies»  &  ne  paroit  point  loriqu'ib 
ibnt  fort  jeunes* 

La  femelle  eft  d  un  jaune  «plus  paie ,  la  couleur  eft  plus 
4gale,  &  il  n'y  a  point  de  taches  fur  le  dos;  la  crête  denieléa 
ne  s'y  trouve  point  non  plus  que  dans  les  autres  femelles  »  & 
le  dos  efl  alTés  ordinairement  plat ,  quoique  Tépine  du  dos 
hffc  quelquefois  une  petite  éiaincDce«  loriqu'cUes  couuneiH 
cent  à  maigrir. 

Ces  trois  e^ces  fi>nt  afles  did^reotes  entrdies  pour  qu'on 
ne  puiflè  pas  les  confondre  «  si  même  prendre  le  maie  pour 
la  femelle  ;  mais  il  y  a  des  variétés  oonfidérables  »  dont  qud^ 
ques-unes  font  ordinaires  i  toutes  les  espèces ,  &  di  pendent 
de  l'âge  de  TAnimal  t  &  d'autres  Ibnt  prticuliéres  à  quelques 
Salamandres  «  ce  qui  ne  doit  pa^  faire  pour  cela  une  efpeoe 
particulière  »  mais  qu'on  doit  regarder  coit)trie  les  taches  que 
ie  hazard  fait  renconucr  fw  la  peau  de  différents  Animaux* 

La  couleur  des  Salamandres  en  général  efl  moins  brune 
lorlqu'elles  ibnt  jeunes.  Se  les  taches  font  mietix  marquées» 
&  même  celles  de  la  troifiéme  rfpece  (ont  d'4in  jaune  fort 
clair,  lorlqu  elles  vienacot  de  naître^  &  jalènfibleracnt  elles 
bruniliêot  îm  peu»  Il  leur  arrive  un  cfaangemem  fi  fingulier^ 
qui!  n'a  encore  été  obicrvé  que  dans  un  feut  Animal,  qui  eft 
le  Têtard,  encore  n'en  a-^*on  donné  julqu'i  pieiènt  aucun 
détail  exaét  M^is  j'ai  appris  que  M«  DuYerncy  en  ayoit 
fait  un  travail  .particulier,  ce  qui  m'a  ùk  abandonner  toutes 
les  idées  que  j'aurois  pu  avoir  (ur  oda,  per&adé  que  riem 
ne  kii  au»  échappé  fur  une  matière  qui  a  fait  l'objet  de  ion 
étudct  &  ati^  je  me  rHlreîndrai  à  parler  db  changement 
€fâ  arrive  à  la  Salamandre. 

Je  uouvwjM  Adotepips  deiaiméeicanâaa^ 

Sij 
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Salamandres  qui  avdent  vers  fendroit  où  (ont  les  oiiyei 
«Jans  les  Roifibns ,  des  petites  houppes  frsmgées  qui  k  tenoient. 
droites  dans  leau,  &  reiîèmbioîent  à  des oreîiics  a^s  longues: 
je  n'en  trouv^u  d'abord  qu'à  de  petites  Salamandres ,  mais  quel- 
quetemp6  après  j'en  vis  de  longues  d'environ  trois  pouces  qui 
en  avoient  àuiTr,  &  il  s  en  rencontra  dans  un  baflin  qui  efl 
dans  une  avenue  de  Maifons,  une  afles  grande  quantité  pour 
que  je  pulfe  avoir  la  commodité  de  les  examiner  avec  ibinv 
Je  fus  fort-  furpris  de  voir  qu'elles  avoient  des  ouyes  comme 
ies  PoilTons  ^  ce  que  je  n  avois  jamais  remarqué  dans  aucun 
de  ces  Animaux,  &  qut  ne  k  trouve,  à  ce  que  je  crois,,  dans 
aucun  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé.  On  voit  deux  pan^ux 
très  mjnces  qui  s'appliquent  exadement  fur  ks  ouyes,  lorA 
qu'elles  (ont  hors  de  l'eau ,  en(brte  qu'on  a  peine  à  les  apper- 
cevoir.  La  feconde  Figure  repré(ème  cette  Salamandre  dans 
£>n  état  naturel.  La  troîfiéme  Figure  eft  une  Salamandre 
parejlle,  à  laquelle  j'ai  fendu  ia  peau  qui  joint  ies  deux  pa« 
neaux  djesouyes,  l'un  des  câtés  eifl  relevé  &  retenu*  avec  une 
^ngle;  on  voit  en  cet  état  cpiatrc  petites  côtes  dentelées 
qui  s'écartent  les  unes  des  autres  à  cau(€  de  la  fituation  forcée 
du  paneauides  côtes  fenten  forme  de  denri-anneanx ,  & 
répondent  toutes  à  la  même  cavité*,  enfbrte  qu'on  peut  pa(!èr 
entre  chacune  d'elles  une  petite  (onde  qui  va  (brtir  par  l'autre 
côté  ;  on  la  peut  auïït  pader  par  deflbus  chacune  de  ces  côtes, 
ce.qm  fait  voir  qu'il  n'y  a  nulle  cloi(bn  entr'elles.  Ce  (ont 
ces  côtes  auxquelles  (ont  attachées  les  houppes  frangées  ;  Far- 
r^te  ou  fe  miÛeu  de  chacune  d'elles  (ê  termine  en  une  e(pece 
de  plume  dont  la  tige  eft  afles  (btide ,  &  eft  revêtSe  des 
deux  côtés  d'une  frange,  très-(êmhlable  à  celte  d'une  plume; 
ces  trois  ou  quatre  plumes  (brtent  de  dedbus  la  partie  (ûpé- 
rieure  du  paneau,  en  regardant  l'Anhnal  par  deffvs  le  dos  ; 
&  comme  elles  fbrtent  toutes  par  le  même  endroit,  elles 
/èmbkm  tenir  en(èmbie ,  mais  en  tes  examinant  avec  atten- 
tion, on  voit  que  chacune  d'elles  a  (on  origine  à  l'extrémité^ 
d'une  de  ces  côtes  ou  anneaux  cartilagineux  dont  je  viens 
de  parier*  Ces  c^és  vâës  à  la  Loupe,  font  telles  qu'oiv  ies 
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voit  (Ptg^  ^•)  ^  l^s  houppes  comme  dans  la  Figure  5. 

Ayant  gardé  pendant  quinze  jours  dans  l'eau  piuficurs  de 
ces  Salamandres  panachées ,  &  que  je  croyois  alors  être  une 
e/pece  particulière ,  je  trouvai  que  quelques-unes  avoient  en- 
tièrement perdu  leurs  panache^ ,  &  que  d'autres  les  avoient 
tellement  diminuées ,  qu'il  n'en  paroiiibit  plus  que  la  tige , 
elles  avoient  toujours  cependant  la  tête  un  peu  plus  détachée 
du  corps  que  les  Salamandres  ordinaires.  Voulant  ibûlever 
les  paneaux  pour  voir  les  quatre  côtes  dont  j'ai  parlé  »  ce  que 
^  iaifbis  d'abord  avec  beaucoup  de  facilité,  je  trouvai  qu'ils 
étoient  prefque  entièrement  appliqués  à  la  peau  qu'ils  cou* 
vroient  alors ,  &  qu'il  n'étoit  demeuré  qu'une  très-pethe  ou* 
verture;  quelques  jours  après,  cette  ouverture  étoit  entière- 
ment fermée ,  j'en  dilTéquai  une  alors ,  je  ne  trouvai  plus  ces 
pneaux  diftinâs  que  j'avois  vus  dans  les  autres ,  &  dans  h 
même ,  trois  fèmaines  auparavant ,  ils  Êdlbieut  corps  avec  k 
peau ,  les  côtes  dont  ib  ne  iê  f^paroient  plus  qu'avec  peine 
&  à  l'aide  du  (caipd»  étoient  jointes  enlèmble  par  une  menw» 
brane  cartiiagineufc  pre(que  aufii  épaillè  qu'elles ,  mais  beau* 
coup  plus  molle  »  &  qui  iê  coupoit  plus  facilement» 
«    11  m'a  paru  qu'à  mefure  que  leurs  paneaux  fê  fermoient , 
elles  faifeient  plus  d'efibrts  pour  fortir  de  l'eau  ;  peut-être 
perdant  infênfiblement  les  oiîyes  de  Poiflbn,  cet  élément  leur 
devenoit  il  moins  propre!  elles  y  vivoient  cependant,  &  j'en 
ai  conlêrvées  dans  l'eau  pendant  piufieurs  mois  après  la  perte 
de  leurs  oiîyes»  maïs  elles  Êtilbient  aiTés  fouvent  effort  pour 
en  fort  ir  ;  il  eu  vrai  aulli  que  àks  le  temps  qu'elles  étoient 
jxinachécs,  &  qu'elles  avoient  leurs  oilyes ,  elles  paroiflbienfe 
avoir  plus  d'inclination  à  demeurer  fur  terre  qu'à  rentrer  dans 
feau,  lorfque  je  les  en  avois  tirées ,  ce  qui  vient  fans  doute 
de  ce  que  l'eau  dans  laquelle  je  \ti  mettois  n'étoit  pas  autant 
de  leur  goût  que  celle  dans  laquelle  je  ies  avois  trouvées. 

li  arrive  à  toutes  ies  Salamandres  qui  font  dans  l'eau ,  de 
quelque  âge  &  de  quelque  e/pece  qu'elles  foient ,  une  cho/ê 
que  je  crois  particulière  à  ce  (êui  Animal  ;  elles  changent  de 
peau  pendant  k  Printemps  ^  &  l'Eté  tous.  Ss:^  quatre  ou  cinq 
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jours  au  moins ,  elles  s'aident  des  pattes  &  de  la  gueule  pour 
^  en  dépouiller,  &  ion  trouve  quelquefois  ces  peaux  entières 
nageantes  dans  Teau  ;  l'Hy  ver  elles  n'en  changent  qu'environ 
tous  les  quinze  jours.  Cette  peau  ed  très-niince,  j'en  ai  étendu 
quelques-unes  avec  ailes  de  diiHculté  fur  un  verre  plan  pour 
les  regarder  au  Microflope  ;  elles  m  ont  paru  fort  traulpa* 
rentes 9  &  toutes  formées  de  très* petites  écailles»  qui  pour^^ 
roient  bien  être  les  enveloppes  applatîes  des  mammelons  ou 
tubercules  du  cuir*  J'ai  vu  arriver  un  accident  à  quelques-* 
unes  à  Toccafion  de  ce  changement  de  peau  ;  il  leur  reltoit 
à  lune  des  pattes  une  portion  de  celte  peau  qu'elles;  ne  pou* 
voient  dépouiller  entièrement»  &  qui  (ê  corrompoit ,  &  leur 
pourriiïbit  la  patte  »  enforte  qu'elle  leur  tomboit  en  entier» 
elles  n'en  mourroîent  pas  pour  cela ,  &  jen  ai^  conlervéei 
très* long-temps  après  cette  perte  :  elles  perdent  bien  plus 
ordinairement  de  la  même  façon  quelqu'un  de  leurs  doigts  « 
&  CCS  ibrtes  d'accidents  leur  arrivent  plus  ibuveiit  aux  pattei 
de  devant  qu'à  celles  de  derrière* 

J*ai  vu  quatre  ou  cinq  fois  (ortir  du  corps  cfe  quelques* 
uns  de  ces  Animaux  par  l'anus,  un  corps  rond  d'cnviroa 
une  ligne  de  diamètre ,  &  long  à  peu  près  comme  le  corps 
de  la  Salamandre^  elles  étoient  un  ^jour  entier  i  s'eo  délivrer 
tout  à  fait  9  quoiqu'elles  filfent  (bavent  des  efforts  pour  le 
tirer  avec  les  pattes  &  avec  la  gueule.  J'ai  pris  un  de  ces 
corps  que  j'ai  lavé*  H  étoit  rempli  d'une  eau  bourbeufe  que 
j'ai  fait  fortir  par  un  trou  que  j'ai  été  obligé  de  ^re  à  ia 
membrane  qui  la  contenoit  ;  j'ai  étendu  cette  membrane  fur 
un  verre,  elle  étoit  telle  qu'on  la  voit  (fig.^.)  Etant  vue 
an  MicafofcQpe,  elle  Àoit  parfenfK'«  de  petits  trous  ronds  diP- 
poiës  très  regulfénement  :  l'un  àt$  bouts  contenoit  un  petit 
os  pointu  affîs  dur  qu'elle  entouroit.  &  auquel  ék  était 
adhérante;  l'autre  bout»  qui  le  temiinoit  en  pointe» laiflbk  Toir 
à  l'odi  deux  petits  bouqueu  de  poil  fert  iong  qui  (brtoient 
par  deux  petits  trous  voifim  l'un  de  l'autre  ;  ces  poib  vus  an 
Mic3roicope«  étoient  revêtus  de  petites  franges  katbUsiÀcs  auc 
iduKics  d'Autruche.  Jt  n'ai  pas  pià  déoouTcir  ce  <|ttc.c  était 
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me  ce  corps,  ni  qud  étoit  (on  ulàge,  n'ayant  fait  cette  ob* 
krvaitîon  que  quatre  ou  cinq  fois  Seulement,  &  les  Sala* 
mandres  s'étant  très  bien  portées  devant  &  après  cette  éva* 
cuation,  fal  fcidement  conjeéluré  que  ce  pouvoit  être  le 
dépcmillemeDi  de  quelque  membrane  intérieure  qui  ne  le 
£ût  que  très  rarement. 

£ties  font  leurs  œuk  dans  ies  mois  d'Avril  &  de  MaL 
U  y  en  a  ordinairement  une  vingtaine  qui  forment  deux  co«- 
iomnes  jointes  enfemble  &  femblabies  à  deux  filets  de  grains 
de  chapelet.  Cet  a(7èmblage  êft  formé  par  une  matière  viP 
queufe  aâës  (biide  qui  paroit  contenue  dans  une  membnme 
déliée,  car  elle  ne  s'attache  point  aux  doigts.  Elles  k  déli- 
vrent de  leurs  ceufs  de  la  même  manière  qu  elles  font  du 
corps  dont  je  viens  de  parler ^  &  à  mefùre  qu'ils  fbrtent  ils 
demeurent  collés  au-deilbus  de  la  queue.  Je  n'ai  vu  (brtir 
ies  ceufs  de  cette  mmiére  qu'aux  Salamandres  de  la  troisième 
efpece ,  &  j'ai  remarqué  que  les  autres  les  font  différemment  ; 
car  dans  ies  vaiflèaux  où  j  en  ai  conlèrvés ,  j'ai  fou  vent  trouvé 
des  œufs»  féparés  ies  uns  des  autres ,  &  dont  la  forme  efl  fi 
régulièrement  arrondie ,  qu'ils  parolflent  n'avoir  jamais  été 
joints. 

.  Je  n'ai  jamais  vfi  édorre  aucun  de  ces  œufs»  quoique 
j'en  aye  mis  dans  différentes  eaux,  à  divers  degrés  de  chaleur, 
&  même  fur  terre;  je  n'en  ai  jamais  trouvé  non  plus  qui 
ne  fîilènt  que  d'éclorre ,  elles  font  fans  doute  fi  petites  alors, 
qu'elles  échappent  aux  filets  &  même  à  la  vûë.  Je  n'en  ai 
point  vu  faire  Tes  petits  vivants^  ce  que  Wrfbanius  dit  avoir 
^,  &  que  M.  de  Maupertuis  a  auffi  remarqué,  ayant  trouvé 
des  petits  tout  formés  dans  une  Salamandre  terreflre  qu'il 
a  difféquée  ;  il  efl  vrai  que  la  même  avoit  aufTi  des  œufs 
acfliérants  à  l'ovaire ,  ce  qui  fait  qu'on  peut  regarder  cet 
Animû  comme  ovipare  &  vivipare.  On  pourroit  préfùmer 
^e  les  terreflres  fêroient  vivipares,  &  les  aquatiques  ovi« 
pares  ;  mais  s'il  eu  vrai  qu'il  y  en  a  qu'on  ne  peut  ranger 
dans  une  de  ces  claffes,  à  Texclufion  de  l'autre,  telles  que 
Ibnt  toutes  cèUe^  qui  m'ont  pafTé  par  ies  mains»  qui  foiM 
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réellement  amphybîes,  ne  ièroit-îl  pas  permb  dp  conjeéhirer 

2ue  d-Ms  Teau  elles  font  ovipares»  &  que  (br  terre  eiics 
>nt  leurs  petits  vivants  !  Si  la  conjeélure  eft  hardie ,  ne  fe 
ièroit-il  pas  encore  plus  daflurer  que  cela  ne  peut  pas  être! 
Quoiqu'il  en  (bit»  1  expérience  pourra  nous  en  inftruire  q[ud- 
que  jour,  &  confirmer  une  idée  que  je  ne  donne  que  comme 
là  plus  légère  conjeélure.  Avant  de  paflèr  à  la  difleétion  de 
la  Salamandre»  voici  encore  quelques  obièrvations  générales 
qu'il  e(l  bon  de  rapporter. 

Lorfqu  elles  font  dans  Teau»  elles  viennent  fbuvent  à  la. 
iîirfàce  pour  refpiier»  elles  expirent  auffi  fouvent  l'air  du  fonds 
de  l'eau ,  &  quelquefois  elles  accompagnent  cette  expiration 
d  un  petit  cri.  Il  y  a  peu  d'Animaux  auiC  fbbres  que  la  Sa* 
lamandre  ;  j'en  ai  con(èrvées  plus  de  (ix  mois  làns  manger  » 
parce  que  je  ne  içavois  abfblument  que  leur  donner»  Je  leur 
ai  vu  manger  quelques  Mouches  à  demi*mortes  »  qu'elles  ont 
bien  de  la  peine  à  mâcher»  encore  n'y  en  avoit-il  que  quel- 
ques-unes qui  en  vouIulTent  ;  j'en  ai  vu  manger  cinq  de  fuite 
à  la  même  »  mais  elles  s'en  paiToient  à  merveilles  ioHque  je 
ne  leur  en  donnois  point.  Je  leur  ai  donné  .ce  Printemps  du 
fray  de  Grenouille»  qu'elles  aiment  adës  ;  ce  n'étoit  pas  du 
fray  de  Grenoiiilie  ordinaire»  mais  de  celui  qui  (è  trouve  en 
efpece  de  longs  filets ,  dont  les  grains  (ont  fort  noirs  &  petits» 
&  la  liqueur  viiqueufè  qui  les  entoure  efl  extrêmement  tranl^ 
parente.  C'efl  de  ce  fray  que  naidènt  des  petits  Têtards  noirs 
auxquels  je  vis  l'année  dernière  venir  les  pattes  »  quoiqu'ils 
Be  fu(&nt  pas  plus  gros  que  des  Lentilles  ;  elles  mangent  de 
ce  fray  »  mais  fans  avidité  ;  elles  mangent  aulTi  cpelquefbis  de 
la  Plante  appellée  Lenticula  aquatkcu  Voilà  les  feules  choies 
dont  je  me  fois  apperçû  qu'elles  fê  nourriflbient. 
.  Le  grand  froid  qu'il  a  fait  cet  Hiver»  m'a  donné  lieu  de 
£ure  une  obfêrvalion  à  laquelle  je  ne  me  fêrois  pas  atten<fai« 
Le  6  Janvier ,  dix-huit  groflès  Salamandres  que  j'avois  dans 
Teau  depuis  deux  mois»  gelèrent  pendant  la -nuit;  je  les  trou* 
vai  prefque  toutes  engagées  dans  la  glace  &  £uis  mouvement  ; 
|e  rompis  la  glace»  &  j'approchai  du  feu  le  vaiffegu  où  elles 
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Soient ,  elle^  commencèrent  à  remuer  un  peu ,  8c  devinrent 
au  bout  d  une  demi-heure  audî  vives  qu  elles  étoient  aupa-- 
ravant  ;  parmi  celles-ià  il  y  en  avoit  une  qui  depuis  qu'on 
i  avoit  péchée ,  avoit  une  ptaye  au  deflbus  de  la  patte  de  de-> 
vant  f  par  laquelle  il  ibrtoit  d  abord  un  lobe  des  fâcs  graifleux, 
ce  lobe  fc  détacha  peu-à-peu ,  la  piaye  s  aggrandit ,  &  une 
partie  des  inteftins  en  fortoit  ior(qu*elie  fut  gelée  comme  les 
autres  ;  elle  n'en  a  pas  été  plus  incommodée  pour  cela ,  &  a 
encore  vécu  un  mois  depuis.  J  ai  remarqué  qu'à  médire  que 
i  eau  (ê  dégeioit ,  elles  expiroient  toutes  beaucoup  plus  d'air 
qu'à  l'ordinaire»  elles  a  voient  apparemment  rempli  leurs  lacs 
pulmonaires  le  plus  qu'elles  avoient  pu  »  lorique  leau  avoit 
commencé  à  iè  geler.  Voulant  voir  enfuite  ce  qui  arriveroît 
en  poullànt  l'expcriencc  plus  loin ,  j  en  mis  une  ièule  dans 
un  vaiê  rempli  d  eau ,  que  j'expolâi  à  la  gelée ,  elle  demeura 
trentc-fix  heures  dans  la  glace ,  enlbrte  que  s'étant  retirée  dans 
Je  milieu,  elle  en  avoit  environ  l'épaillêur  de  deux  pouces 
tout  autour  d'elle  ;  on  remarquolt  (èuiement  dans  l'elpace  qui 
i'environnoit,  un  peu  d'eau  qui  pou  voit  occuper  à  peu-près 
ia  place  d'une  petite  Fève ,  &  une  petite  bulle  d'air  des  trois 
quarts  moins  groiTe  :  je  coupai  la  glace  par  le  milieu,  &  je 
trouvai  qu'elle  s etoit  confervée  un  efpace  de  la  grofleur  dun 
petit  œuf  dans  lequel  elle  étoit  toute  pliée ,  &  qu'il  y  avoit 
un  canal  de  la  grolfeur  d'un  crin  de  Cheval  qui  commun!- 
quoit  à  l'air  extérieur  en  traverlànt  la  glace ,  6c  venant  aboutir 
à  la  furface  fupérieure.  La  Salamandre  étoit  très-engourdie; 
&  ne  pou  voit  Ce  déplier  ;  je  la  mis  dans  leau  froide,  où  elle 
s'étendit  peu-à-peu ,  &  au  bout  d'une  heure  elle  étoit  aufli 
vive  que  les  autres.  Tant  d'Auteurs  qui  ont  écrit  que  la 
Salamandre  vit  dans  le  feu ,  (êroient  bien  furpris  de  voir  que 
non  feulement  le  fait  qu'ils  ont  avancé  efl  ^ux ,  mais  qu  au 
contraire  elle  vit  réellement  afTés  long-temps  dans  la  glace; 
je  dis  aflës  long-temps ,  car  elles  n'y  vivent  pas  toujours ,  & 
la  longue  durée  de  la  gelée  me  fournifToit  une  trop  belle 
occafion  de  poufler  l'expérience  jufqu'où  elle  pouvoît  aller 
pour  ne  pas  en  profiter.  J'en  mis  une  autre  dans  un  pareil 
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yalâbu  peiidant  kpt  jours  &  iêpt  nuiti,  cxfofée  à  la  pk» 
îForte  gdée ,  mai^  i  eau  gela  fi  bien  >  qu  il  ne  refta  aucun  eipace 
wtour  4e  h  Salamandre,  ni  de  communication  avec  Taif 
extérieur  I  &  je  la  trouvai  morte  ;  je  croU  cependant  que  ce 
n  efl  pa3  le  temps  qu  elle  demeura  dans  la  glace  qui  la  fît 
mourir ,  car  j'ai  appris  depuis  de  pluiieurs  peribnnes  »  que  i  on 
avoit  trouvé  en  EU  des  Grenouilles  dans  des  morceaux  de 
glace  qui  avoient  été  coniêrvés  dans  les  Glacières ,  ainfi  il  y 
a  apparence  que  la  Salamandre  y  auroit  vécu  de  même ,  mais 
le  froid  augmentant  toujours,  l'eau  fe  gela  toute  entière,  la 
communication  avec  lair  extérieur  fê  ièrnia ,  &  la  glace  fe 
dilatant  de  plus  en  plus ,  la  Salamandre  fut  plutôt  écraiëe  & 
étouflëe  qu  elle  ne  mourut  de  froid» 

Quoiqu'elles  aycnt  la  vie  très-dure ,  il  y  a  une  façon  de 
les  faire  mourir  en  très-'peu  de  temps  »  elle  eft  rapportée  dans 
Wrfbanlus,  &  j'ai  expérimenté  qu'elle  étok  vraye*  J'ai  jette 
iùr  une  des  plus  grouès  Salamandres  du  Sel  en  poudre ,  elle 
a  d'abord  tâché  de  iê  ^uver ,  mais  ne  le  ppuvant  pas ,  elle  a 
£iit  divers  mouvements  à  droite  &  à  gauche ,  &  a  exprimé 
par  toutes  les  parties  de  ion  corps ,  &  fur-tout  le  long  de  la 
queiie ,  de  ce  fuc  laiteux  qui  leur  couvre  tout  le  corps ,  lorA 
qu'elles  ont  peur ,  ou  qu'elles  (oufFrent  ;  ks  mouvements  ont 
redoublé  »  peu  après  elle  s  eft  roulée  pendant  environ  une 
minute  fur  le  dos  £c  fur  le  ventre,  &  enfin  eft  demeurée  fans 
mouvement  ^  (ans  vie  environ  trois  minutes  après  que  j'ai 
eu  mis  le  Sel« 

Nous  allons  pré/èntement  pafler  à  l'examen  anatomiqut 
des  parties  intérieures  de  la  Salamandre.  Je  ne  prétends  pas 
faire  un  détail  exaél  de  toutes  (es  parties ,  mais  je  rapporte» 
jt'ujement  ce  qui  ma  paru  fmgulier  &  diâereot  de  ce  que  la 
plupart  des  Auteurs  ont  écrh  de  ces  fortes  d'Animaux.  Qa 
peut  regarder  comme  épîderme  la  pellicule  dont  ellea  le  dé^ 
poiiilient  tous  les  quatre  ou  cinq  jours.  Si  l'on  ditféque  la 
Salamandre,  ioriqu'eUe  vient  de  s'en  dépoîiiiler,  il  efl  in>- 
paiTibfe  d'en  dtHacher  une  autre,  mais  û  elle  eft  prête  à  h 
^ttcr  j  elk  «enlève  très/aciieineat.  Cette  peau  étant  yûë  au 
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MâCroGoofet  paroit,  comme  |e  Tai  de/a  remarcpié,  n'être 
<]u'un  tilTu  de  très^etites  écailles ,  ou  plutôt  l'enveloppe  des 
inammelons  du  cuir  ;  au  dedbus  de  cette  peau  on  trouve  le 
cuir ,  qui  efl;  tout  parfêmé  de  petits  grains  oxume  du  Cha*- 
grin ,  ii  eft  affês  /oiide ,  &  on  le  détache  des  muicles  awr- 
queis  it  efl  adhérent  par  des  fibres  lâches.  Ii  y  a  au  bas-ventre 
trois  mufcies  très-diftin6ls  ;  i  un  droit  9  avec  éts  digitations , 
couvre  ia  région  antérieure ,  &  ks  deux  autres  obliques ,  e(i 
ièns  contraire  »  font  les  parties  latérales.  Ayant  détaché  ce$ 
muicles ,  on  trouve  le  péritoine  »  qui  e(l  tout  parfêmé  de 
points  noirs ,  ii  efl  adhérent  au  foye  par  un  petit  ligament 
qui  dcfcend  en  ligtie  droite  tout  le  long  du  foye.  Le  })éri- 
carde  fêmble  être  formé  par  une  continuité  du  péritoitie  /  qui 
efl  plus  parièmé  de  points  noirs  que  le  refle.  Le  coeur  efl 
au  deffus  du  foye,  &  appliqué  immédiatement  fur  TcefoDhage. 
Le  foye  efl  très-grand ,  &  f^paré  en  deux  lobes  ;  k>us  Je 
lobe  ikoit  efl  la  véficuie  du  iiel  qui  nefl  attachée  que  par 
(on  canal ,  elle  efl  tranfparente  &  remplie  d'une  liqueur  Verr 
dâtre*  Au  defibus  du  foye  on  voit  quelques  replis  des  intel^ 
tins  f  les  facs  graifTeux  qui  font*  d'un  jaune  orangé ,  &  lek 
ovaires  dans  les  femelles.  Dans  Thypogalbre  on  trouve  la 
veflie  qui  efl  adhérente  au  péritoine  par  un  petit  vatffeau  qui 
pourroit  bien  être  Touraque  ;  fi  on  la  foufile  par  l'anus  »  oit 
le  canal  commun ,  on  voit  qu'elle  ^fl  en  forme  de  coeur.  Il 
y  a  auffi  aux  deux  cotés  du  foye»  &  le  long  des  fâcs  graif^ 
iêux  »  deux  efpeces  de  fàcs  ou  veflies  remplies  d'air ,  très* 
tninces ,  longues ,  &  iiniiTant  en  pointe.  Voilà  toutes  les  par* 
tics  qui  paroifTent ,  lorfqu  on  a  ouvert  la  capacité  du  ventre* 
Voici  maintenant  celles  <pii  icHit  plus  cachée.  Le  foye  étant 
èlé ,  &  les  inteflins  détachés  depuis  l'œfbphage  jufques  fous 
la  vefCe ,  l'ayant  alors  coupé  ou  éloigné  de  fâ  place ,  on  6tera 
les  fihcs  graiuèuit  qui  font  communs  au  mâle  &  à  la  femelle; 
il  feia  facile  de.  les  s^racher  ;  on  Venu  qu'ils  font  f^parés  en 
piufieurs  lobes,  &  entourés  d'une  membrane  très-déliéc,  pai4 
lèmée  de  vaifleaux  fànguins  qui  les  attachent  aux  ovaires  &i 
aux  trompes  dans  les  fonelles»  &  aux  enveloppes  des  tefticule^ 
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&  du  cxLnii  déférent  dans  les  mâles.  Pour  fuivrc  d  abord  Tana-^ 
tomie  du  mâle  »  nous  remarquerons  qu'il  y  a  le  long  de  l'épine 
depuis  environ  le  tiers  de  fà  longueur  à  commencer  par  le 
col  jufqu  au  canal  commun ,  deux  pbtits  tuyaux  blancs  que 
j'appelle  canaux  déférents,  qui  font  plufieurs  plis  &  replis,  & 
qui  (ê  terminent  en  devenant  à  rien  par  leur  partie  flipérieure 
dans  la  membrane  qui  les  attache  ,  &  aboutiifent  vers  l'anus 
à  l'extrémité  d'un  petit  fai(ceau  de  filets  blancs  qu'on  peut 
regarder  comme  les  véficules  fèminaies  ;  ce  petit  faifceau  re- 
monte le  long  du  canal  déférent  &  dts  reins  ;  &  a  environ 
fix  à  (èpt  lignes  de  long. 

J'ai  trouvé  beaucoup  de*  variété  dans  les  tefticules  de  ctt 
Animal  ;  le  plus  fou  vent  il  n'y  en  a  que  deux  qui  (pnt  d'un 
blanc  jaunâtre ,  de  la  forme  d'une  petite  Fève ,  aflés  longs  » 
&  ayant  chacun  une  e^ce  de  petite  glande  plus  blanche  & 
prelque  tranfparente,  appliquée  iur  leur  partie  lupérieure,  en- 
ibrte  qu'elle  fèmble  ne  faire  qu'un  corps  avec  le  teflicule ,  & 
qu'elle  n'en  efl  diflinguée  que  par  la  couleur  ;  quelquefois 
les  teflicules  font  en  forme  de  poire  afîés  irréguliére ,  &  dont 
la  pointe  efl  tournée  vers  lé  bas  ;  affês  fouvent  ils  font  joints 
l'un  à  l'autre  par  une  efpece  de  petit  corps  glanduleux  qui 
paroit  être  de  même  (ùbflance  qu'eux  ;  quelquefois  on  en 
trouve  diftinélement  quatre ,  dont  les  deux  inférieurs  ibnt 
plus  petits  que  les  fupérieurs ,  ils  font  en  ce  cas-là  plus  irré- 
guliers, leur  furface  eft  raboteufê  &  inégale ,  &  il  ne  fè  trouve 
point  alors  cette  glande  qui  dans  quelques  autres  cas  joint  le 
droit  au  gauche.  J'avoue  que  quoique  j'aye  difTéqué  un  grand 
nombre  de  ces  Animaux ,  je  n'ai  pu  trouver  aucime  raifon 
de  ces  variétés ,  il  ne  m'a  pas  même  paru  que  l'âge  y  fît  rien  » 
&  j'ai  trouvé  la  même  irrégularité  dans  les  différents  ïgcs  & 
dans  les  différentes  efpeces. 

♦  La  partie  fupcrieure  de  chaque  teflîcule  efl  attachée  au  fâc 
pulmonaire  vers  le  milieu  de  (à  longueur  par  un  petit  vâlflêau 
ligamenteux,  ou  plutôt  ce  petit  vâifleau  iiè  fiit  que  paflcr 
dans  la  membrane  qui  attache  le  lac  pulmonaire,  &  Ara  fè 
perdre  dans  la  roêffle  me^braoe  prodi«  àx  caAal  défèrent 
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qu'elfe  enveloppe  auffi  ;  îl  y  a  apparence  que  c  eft  ce  vaifTeait 
qui  fêrt  à  conduire  la  /emence  dans  le  canal  déférent  »  car. 
cefl  la  feule  communication  qu'il  paroiflè  y  avoir  du  teflicule 
à  ce  canal  dans  toute  fa  longueur.  Avant  de  fuivre  le  canal 
déférent  jufqu'à  l'endroit  où  il  fè  termine  vers  lanus ,  j ob- 
ferverai  que  Ton  trouve  dans  les  mâles  deux  coq>s  charnus 
plats  qui  (ont  arrondis  par  leur  partie  fupérieure ,  &  fè  ter? 
minent  en  pointe  au  coi  de  la  vefTie ,  ils  font  enveloppés  dans 
un  des  plis  du  péritoine ,  &  font  immédiatement  appliqués 
fur  k  veflîe,  tels  qu'on  les  voit  en  A  fFig.  y.)  leur  fubflance 
eft  molle  &  graffe»  &  ils  fe  vont  terminer  au  deflbus  du 
pubis,  qu  il  faut  couper  pour  les  fuivre  jufqu  a  leur  extrémité 
qui  va  fê  confondre  dans  l'infêrtion  commune  du  reélum; 
de  la  vefGe  &  des  canaux  déférents.  L'extrémité  de  chacun 
de  ce^  canaux  fe  termine ,  comme  nous  venons  de  le  dire; 
dans  une  efpece  de  faifceau  de  petits  vaiflèaux  blancs  »  longs 
de  huit  à  neuf  lignes ,  qui  s'étendent  le  long  des  reins ,  & 
iemblent  fêrvur  de  véficules  f^minales ,  car  ils  font  remplis 
d'une  liqueur  blancheatre ,  fêmblable  à  celle  qui  efl  dans  le 
canal  ;  ils  font  tous  joints  enfemble  par  une  membrane  qirf 
les  enveloppe,  &  ils  it  terminent  aufli-bien  que  \^s  reins  dans 
finfêrtion  commune  dont  nous  venons  de  parler.  A  l'extrér 
mité  de  cette  infertion  eft  un  corps  cartilagineux ,  long  d'enr 
viron  deux  lignes,  il  eft  en  forme  de  mitre ,  dont  la  pointe 
efl  en  haut ,  &  félon  toutes  les  apparences  il  tient  lieu  de 
verge  dans  cet  Animal ,  car  il  eft  vrai-fèmblable  que  la  Sala- 
mandre s  accouple  réellement,  quoique  je  ne  l'aye  jamais  vu; 
malgré  le  long-temps  que  j'en  ai  gardées ,  &  les  fréquentes 
obfèrvations  que  j'ai  faites  ;  mais,  ce  qui  doit  déterminer  en 
faveur  de  l'accouplement ,  c'eft  que  les  Salamandres  font  vivi« 
pares.  Wrfbanius  rapporte  qu'il  en  a  vu  une  faire  trente- 
quatre  petits  tous  vivants ,  &  M.  ({e  Maupertuis  m'en  a  donné 
une  dans  laquelle  on  voit  piufîeurs  petits  très^bien  forniés 
dans  une  ài^s  trompes.  Si  l'jon  voulojt  isvre  ^ne  diftinélion» 
&  dire  que  les  terreftrès  font  vivipares,  &par  confequent;  fe 
doivent  accoupler,  mais  que  les  aquatiques  font  ovipares  & 
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jfîayent  follement  à  h  manière  deâ  PoiflbDs  >  je  répondn» 
1^  les  organes  paroîflênt  ks  mêmes  dan?  ies  ones  &  dans 
ies  autres ,  &  qu'ainii  il  y  a  apparence  que  ia  génération  & 
doit  f^c  de  ia  même  manière. 

-  On  trouve  dans  les  parties  intérieures  de  la  femdfe  des 
difFéiences  très-iênfibies ,  &  ies  organes  plus  diftinéb»  £n 
outrant  ia  capacité  du  rentre,  on  découvre  ies  ovaires  &  les 
ùcs  graiiTeux  difpofès  i  peu-près  de  ia  manière  qu  on  ies  voit 
(Fig'S.)  il  faut  ôter  ies  (acs  graifieux  pour  voir  avec  plus  de 
facilité  les  ovaires  avec  leurs  attiK:hes  ;  ies  (âcs  graifleux  font 
comme  dans  te  mâle  attachés  par  une  membrane  défiée,  pa^ 
femée  de  petits  vaifleaux  lânguiits  :  ioriqu  on  ies  a  enlevés, 
on  voit  que  les  ovaires  font  compofe  de  pluiieurs  Ic^^es  ren« 
lermés  par  une  même  membrane  qui  ies  fi^are  entr'eux ,  & 
les  attache  tous  aux  £u:s  graifleux ,  aux  tmmpcs  &  aux  Çzcs 
IHilmonaires ,  vers  le  même  endroit  où  les  tdlicdes  paroiA 
lênt  y  être  attadités  dans  les  mâks;  cette  membrane  eft  toute 
jpariemée  de  vaiflèaux  iân^uîns  qui  fe  partagent  en  très-petites 
branches  fat  toute  ia  fùriace  des  ovaires.  Les  tcoâ  ne  fent 
{>oint  flottants  dans  ia  eapadté  de  l'ovaire ,  mais  ils  y  adhèrent 
intérieumment ,  enlbrte  que  faiikit  un  trou  à  ia  membrane 
de  Tovaire  >  &  foufflant  par  ee  tiou ,  die  paroit  n'être  qu'un 
tfflfii  d'deufs  ;  il  y  a  it|^rence  que  ces  ceu6  le  détachent  & 
tortibent  dans  la  capacité  de  l'ovaire  pour  paâer  de  ià  dans 
la  trompe ,  mais  /e  n'en  ai  |mais  trouvées  dans  cet  âat-là| 
&  je  les  ai  toujours  vus  adhérents  à  la  membranes 

Loriqu'on  a  enlevé  les  ovaires,  on  découvre  les  trompes 
^i  (ont  longues  à  peu  près  con^me  tout  ie  corps  de  i'Anî^ 
ttial ,  y  compris  (a  tête  &  la  queiie ,  dles  prennent  dq>uis 
ié  col ,  &  faifànt  plufieurs  plis  Bc  replis ,  elles  ie  terminent 
Jl  Tanus.  JVf .  Duveriîey  a  £nt  voir  qu'elles  avoient  à  leur 
extrémité  fûpérieure  une  efpece  d'ouverture  ou  de  paviUon 
ipar  lequel  entrent  les  deu^  Àf  »  Duvemey  penfè  que  ies  câés 
îbrtent  de  i  ovaire  en  (e  détachant  de  leur  calice ,  qa'ib  fiot« 
tent  pendant  quelque  temps  dans  la  capacioé  du  ventre,  & 
fM^nfuite  parte  mouvenient  dâs  juhIgIcs^ ils  ibnt  continueli 
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fement  portés  vers  la  partie  fiipérieure  du  corps,  d'où  ik 
entrent  dans  le  pavillon  de  la  trompe  ;  pour  moi  »  comme 
jai  didèqué  un  grand  nombre  de  Salamandres,  &  que  je 
n  ai  jamais  trouvé  ces  œu&  vagues  &  flottants  dans  la  capa-* 
cité  du  ventre,  &  que  M.  Duverney  dit  auffi  nen  avoir 
point  trouvés,  je  fêrois  tenté  d expliquer  la  chofe  d une  autrç 
façon.  Je  crois  que  les  œufs  s  étant  détachés  de  la  membrane 
de  i ovaire,  &  ayant  flotté  au  dedans  font  conduits  par  cette 
même  membrane,  ians  en  fortir,  juiquau  pavillon  de  fa 
trompe  où  ils  entrent,  fbit  par  la  preffion  plus  forte  qu'ils 
ibuflfrent  duns  cette  enveloppe,  fbit  par  les  autres  oeufs  qui 
ies  pouflent  continuellement  :  j  avoiîe  que  ce  paifage  ne  fc 
voit  pas  bien  difiindement ,  &  que  je  n  ai  jamais  trouvé 
d'œuh  dans  lefpace  qui  eft  entre  ies  ovaires  &  ies  trompes  ; 
mais  premièrement  il  n  efl  pas  po^ibie  de  fixer  où  fe  ter« 
mine  la  membrane  des  ovaires ,  parce  qu  elle  s'applique  à 
pluiîeurs  endroits  vers  les  côtes  &  ks  trompes,  &  qu'elfe 
efl  aion  û  déliée,  que  pour  peu  quon  la  force,  elle  fe  dé- 
chire très  facilement*  L'extrémité  fupérieure  des  trompes  fè 
termine  auffi  de  la  même  manière  dans  une  membirane  cii 
pellicule  déliée  qui  paroit  avoir  communication  avec  celte 
des  ovaires,  &  pourroit  très* bien  n'être  quune  exteniioR 
de  ia  même  ;  enfin  quoiqu'on  ne  voye  pas  ies  canaux  de 
communication ,  rien  n'empéclie  qu'il  n  y  en  ait.  Il  eft  ctgr- 
tain  que  les  oeufs  paflent  de  l'ovaire  daiis  la  trompe,  puiA 
qu'ils  fe  forment  dans  l'un,  &  qu'on  en  trouve  très-(buvenc 
dans  Tautre,  &  il  me  paroit  plus  vrai-fèmbiable  qu'ils  fbieni 
portés  de  l'un  à  l'autre  par  un  canal  formé  par  la  membrane 
^i  enveloppe  cts  deux  organes ,  que  de  fiippo/êr  qu'ils  flot^ 
lent  dans  ia  capacité  du  ventre  ott  on  ne  les  trouve  jamaif', 
&  où  le  moindre  f^jour  feroît  capable  de  les  corrompre.  ^ 
Lorfque  les  oeufs  font  entrés  dans  ies  trompes ,  ils  acquit 
rent  beaucoup  plus  de  groflèur  qu'ils  n'en  avoient  dans  J'o^ 
vaire,  &  lorlqu'ils  font  airîvés  à  l'extrémité  inférieure,  Jb 
ibrtent  par  k  canal  commun.  J'ai  £ut  fur  les  œufs-  de 
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jentes  efpeccs  de  Salamandres,  une  remarcpie  qui  ma  pam 
finguliére,  &  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot  au  commencement 
de  ce  Mémoire,  Dans  les  Salamandres  que  j  ai  appeiiées  de 
la  première  &  de  ia  (èconde  efpece,  les  œufs  ibnt  détachés 
}es  uns  des  autres,  &  dans  celles  de  ia  troifiéme»  ils  font 
loints  en  forme  de  chapelet,  ce  qui  établit  entre  les  deux 
premières  efpeces  &  la  troifiéme  une  différence  très  marquée. 
Les  trompes  ibnt  rempiles  dans  toute  leur  longueur  d'une 
liqueur  épaillê ,  trouble ,  jaunâtre  ;  &  comme  elle  eft  en 
^^é$  grande  quantité,  &  quelle  ne  fort  point  })ar  le  canal 
commun,  je  croirois  alTés  aifément  que  cefl  ce  qui  forme 
la  matière  vifqueufe  qui  entoure  les  œufs ,  &  que  cVft  ce 
qui  (èrt  de  premier  aliment  au  petit  germe  qui  vient  d't  clorre. 
Lextrémité  des  trompes  eil  plus  brune  que  le  relie,  & 
ellçs  le  terminent  avec  le  re^um  iSc  le  col  de  lavelFicdans 
un  gros  mufcle,  auquel  ed  auiTi  attache  l'extrémité  des  reins 
qui  (ont  longs  d environ  fix  lignes,  &  adhérent  aux  trompes 
^ns  prefque  toute  leur  longueur,  defbrte  qu  en  enlevant  ce 
jnuicle,  on  enlevé  en  même  temps  Ic^  reins,  les  tromper, 
l'inteftin  ôç  ia  veiTie*  Si  Ton  (buffle  par  ce  canal  commun  f 
on  remplit  dair  les  trompes  d'un  bout  à  l'autre,  rintcflin 
jSç  la  velfie.  Il  ny  a  point  de  matrice  dans  cet  Animal,  ce 
ibnt  les  trompes  qui  en  fervent,  puifqu'on  y  trouve  quel* 
^uelbis  des  petits  tous  formés.  Si  Ion  (buffle  par  la  gueule 
île  rAmimal ,  on  enfle  auflj  Tinieflin  &  les  fàcs  pulmonaires 
/ur  chacun  delquels  on  voit  uti  petit  vaifîpau  fânguin  gui 
part  du  coeur,  &  jettç  d^s  rameaux  fur  toute  l'étendue  du 
làc  Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  du  refle  de  l'anatomic 
lie  cet  Animal ,  parce  que  cela  me  meneroit  trop  loin ,  & 
^qipe  ce  jj'eft  pas  l'objet  que  je  me  fuis  propofé;  mais  je  re- 
jnarqqerai  feulement,  avant  de  finir,  une  analogie  qui  eft 
entre  les  Salamandres  &  les  autres  Animaux  qui  ont  des 
oiiyes,  c'efl  qii'un  peu  aunlefFus  de  l'endroit  où  fê  termi- 
jient  les  trompes,  on  voit  deux  branches  d'un  gros  vaidêau 
iangpin  fitué  le  long  des  vertèbres,  qui  vont  dans  les  deux 
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SUR       LA       T  H  ir  O  R   J  E 

DES   MOUVEMENTS    VARIE'S, 

C'eft-'à-^re,  qm  font  cmtmuellement  ûccétérés,  eu 

cmt'mueilement  Retardés  ; 

A^ic  la  manière  d^eflimer  la  Force  des  Corps  en  mMi»emetH> 
P»  M.  le  Chevalier  de  Lowville- 

%x  Juin     T    A  ièîence  du  Mouvement  en  général  efl  cette  partie  de 
^7^9*      I  ^  Mathématique  qui  a  reçu  le  nom  de  Mechaiiique,  qsi 
confi Jére  les  loix  que  la  Nature  fîiit  &  obfêrve  dans  la  com- 
munication des  mouvements;  ccft  -  à  •  dire ,  cette  loi  générale 
&  immuable,  avec  laquelle  un  corps  qui  a  reçu  du  mouve- 
ment, le  communique  en  tout  ou  en  partie^  à  un  autre»  ibit 
que  celui-ci  en  ait  déjà,  ou  qu'il  n'en  ait  point.  Car  pour 
l'origine  primordiale  du  mouvement ,  ceft-à-dire  la  première 
caufe  qui  le  produit  dans  la  Nature ,  en  forte  que  li  tous  les 
corps  qui  composent  ce  qu  on  appelle  la  matière,  étoient  en 
f epos ,  qui  eft-ce  qui  pourroit  les  mettre  en  mouvement ,  c  eft 
une  chofê  hiperméchanique,  &  qui  eft  audeflùs  de  nos  idées, 
qui  ne  s'ctendant  guéres  au-delà  de  la  matière,  de  Tétendiie 
&  du  temps,  ne  trouve  dans  aucune  de  ces  trois  chofês  rien 
qui  puifTe  produire  un  mouvement  qui  n  y  feroit  pas  î  Car 
un  corps  en  repos  ne  peut  en  mouvoir  un  autre ,  ni  fc 
mouvoir  lui-même  :  il  faut  donc  pour  qu'un  corps  fê  puifle 
mouvoir ,  qu'il  luy  fùrvienne  quelque  chofê  qui  le  fefTe  pafîèr 
du  repos  au  mouvement;  &  ce  quelque  chofê-là,  quel  qu'il 
fbit ,  a  reçu  le  nom  de  Force  motrice,  ou  fimplement  de  Force. 
Il  faut  donc,  pour  produire  du  mouvement,  quatre  chofès, 
de  la  Force,  un  Corps  ou  un  Mobile,  de  i'Efpace &  du  temps, 
&  ces  quatre  choies  en  produîfènt  encore  une  cinquième^ 
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qui  eft  ce  qu'on  appelle  la  Viiejfe,  qui  mérite  cTétre  confîde^ 
rée»  &  qui  ned  qu'un  certain  rapport  entre  deux  àts  quatre 
autres,  comme  entre  ia  force  &  la  maiïè,  ou  entre  lelpace 
&  le  temps.  Tout  cela  fait  donc  cinq  quantités  qui  font  à 
coniidércr  dans  \es  mouvements ,  dont  les  rapports  fourniflènt 
un  certain  nombre  de  Théorèmes  généraux  qui  font  le  fon- 
dement de  la  fcîence  àts  Méchaniqucs.  Ces  Théorèmes  font 
d'ordinaire  à  la  tête  des  Traités  de  Méchaniques;  mais  comme 
ils  font  fort  (impies,  &  n'occupent  que  fort  peu  d'efpace, 
fai  crû  qu'il  étoit  à  propos  de  les  mettre  ici  en  peu  de  mots» 
afin  de  ne  point  renvoyer  le  Leéleur  ailleurs;  outre  que  ceux 
qui  les  fçavent  pouiTont  aîlement  les  paflèr.  On  déngnera  i 
f  ordinaire  chacune  de  cts  cinq  choies  par  la  première  lettre 
de  fon  nom  ;  (ça voir,  on  nommera  la  force  f,  la  maife  ou  h 
quantité  de  matière  du  mobile  m,  ie(pace  prcouru  par  ce 
mobiles,  le  temps  employé  à  parcourir  cet  efpace/,  &  la 
vîtedè  avec  laquelle  cet  eipace  aura  été,  ou  devra  être  par- 
couru >/• 

Plus  la  force  qui  (êra  employée  à  mouvoir  un  même  corps 
fera  grande,  plus  la  vîleffe  avec  laquelle  ce  c<  rps  fe  mouvera 
fera  grande  en  même  raifon  ;  &  fi  une  même  force  efl  em- 
ployée à  mouvoir  deux  Corps  inégaux  en  mafles,  plus  le 
corps  mû  par  la  même  force  aura  de  maffe,  &  plus  la  vîtefle 
de  ce  corps  fora  petite  :  &  au  contraire  plus  la  mafle  fora 
petite ,  &  plus  fa  vîtefle  fera  grande,  &  cela  en  raifon  réci- 
proque à^s  maffos ,  enforte  que  la  vîtefle  fera  toujours  comme 
une  fraélioB  dont  le  numérateur  fora  f,&ic  dénominateur 

fera  m,  enforte  qu'on  aura  toujours  uzrz^.  Ce  fignc  d  éga- 
lité fignifie  plutôt,  efl  comme,  que  efl  égal  ;  car  il  ny  a 
point  d'égalité  entre  àts  quantités  di(parates  ou  hétérogènes, 
c*efl  plutôt  une  égalité  de  raifon  dans  les  variations  qu'on 
fuppofê  qui  doivent  arriver  à  ces  mêmes  quantités ,  ou  à 
quelques-unes  d*elles,  aînfi  on  ne  pourroit  pas  dire,  en  par- 
iant de  quantités  confiantes ,  a  efl  comme  h ,  cela  ne  fignî- 
fîeroit  rien.  Mais  on  peut  dire  ^x  efl  comme  by  ,ï  caufe 

Vii 
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des  variables  X  &Ly»  iefqucHes  foit  quelles  augmentent ,  ou 
qu^eiles  diminuent,  leur  produit  ax,  après  ie  changement, 
doit  toujours  cire,  au  produit  by ,  en  même  raifbn  qu  il  étoit 
avant  le  changement.  On  aura  donc  ce  premier  Théorème 

wnz-^,  ce  qui'en  donne  un  TiuXrt  fz=:mu.  Ceci  eft  difputé 

par  d'habiles  Géomètres ,  mais  on  compte  de  l'établir  d  une 
manière  fi  iblidc  dans  ce  Mémoire,  qu'on  cfpere  quil  ne 
reflcra  aucun  doute  fur  cet  article. 

On  fçait  encore  que  la  vîtefle ,  dans  les  mouvements  uni- 
formes ,  e(l  d  autant  plus  grande ,  que  le  mobile  parcourt ,  en 
temps  égal ,  un  efpace  plus  grand ,  &:  que  quand  un  mobile 
parcourt  un  même  e/pace  en  différents  temps ,  la  vîtefie  efl 
d'autant  plus  grande ,  que  le  temps  employé  à  le  parcourir 
efl  plus  court ,  donc  la  vîteffe  efl  encore  proportionnelle  à 

cette  fraélîon  — .  Donc  on  aura  uzzz—. 

t  t 

Puifque  Ion  ^fzznmu,  &  quewzzz  — ,  on  wjzfz=iy, 

mais  non  pas  f-=:  m  e,  comme  quelques  Géomètres  font 
avancé ,  cela  n  cft  vrai  que  quand  le  temps  pendant  lequel 
les  efpaces  font  parcourus  efl  le  même  ;  car  ce  n  efl  que  dans 
ce  cas  que.refpace  parcouru  efl  comme  la  vîteflè,  &  alors 
cet  efpace  repréfentant  la  vîteflè,  Ton  z\xv^fz=z.me,  mais  ce 
n  efl  que  dans  ce  fèul  cas. 

De  ce  qu'on  a  w  =  -y-,  on  en  tire  tuzzie,  cefl-à-dîre; 

quen  tout  mouvement  uniforme,  l'efpace  parcouru  efl  en 
raifbn  compofèe  de  la  vîteflè  &  du  temps,  ou  comme  le  pro- 
duit de  ces  deux  quantités. 

L  équation  jfzzr/w//  fait  voir  que  quand  les  vîtefîês  de 
deux  corps  font  en  raifon  réciproque  à  leurs  mafîes,  ces  corp» 
ont  des  fc)rces  égales  ;  &  réciproquement,  que  quand  les 
forces  de  deux  corps  font  égales,  leurs  vhefTes  font  en  railba 
réciproque  à  leurs  maâcs# 
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Principe  Juppofé  par  tous  ceux  qui  ont  traité  des  loix 

du  Mouvement. 

Tout  Corps  qt]l  a  reçu  une  impuifion  ou  une  force  qui 
la  mis  en  mouvement,  continiieroit  éternellement  de  (e 
mouvoir  avec  la  même  vîtefle,  &  fuivant  la  même  direélion, 
s'il  ne  furvenoit  point  de  caufe  qui  augmentât  ou  qui  dimi- 
nuât fà  vîteflèy  ou  qui  le  détournât  de  fâ  route.  Cefl  un 
principe  que  tous  les  Méchaniciens  regardent  cpmme  un 
Axiome,  ou  comme  une  vérité  inconteltable,  &  qui  n'a  pas 
be(bin  d'être  démontrée,  ccft -à-dire,  que  lefpace  qu'un  corps 
mis  une  fois  en  mouvement  parcourt,  augmente  uniformé- 
ment en  raifbn  àt%  temps  pendant  lefquels  le  mobile  contl- 
niie  de  ie  mouvoir ,  enforte  que  telle  e(l  la  nature  de  le/pace 
parcouru  par  un  corps  qui  fê  meut,  que  d'augmenter  conti- 
nuellement ,  &  même  continiiement,  làns  qu'il  (bit  néceflàire 
qu'il  furvienne  à  ce  corps  de  nouvelles  impulfions ,  enforte 
que ,  quoiqu'il  n'arrive  point  dans  la  Nature  de  changement 
iàns  caulè ,  ce  n'ed  point  un  changement  à  cet  efpace  que 
d'augmenter ,  c  eft  fa  nature ,  &  il  faudroît  au  contraire  de 
nouvelles  impulfions  pour  l'en  empêcher,  ou  pour  l'accélérer* 
Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  vitefle  avec  laquelle  ce 
même  corps  fe  meut,  fà  nature  eft  toute  diflërente,  elle  eft 
confiante  par  elle-même ,  elle  ne  peut  augmenter  ni  diminiier 
iâns  caulè ,  il  faut  qu'il  furvienne  à  un  corps  <le  nouvelles 
impulfions  pour  que  fa  vitefle  fbit  accélérée  ou  retardée  ;  &: 
comme  il  n'y  a  point  dans  la  Nature  d'impulfion  continue  ^ 
&  que  la  vîteflè  d'un  corps  ne  peut  augmenter  ni  diminiier 

3u'à  mefure  qu'il  reçoit  de  nouvelles  impulfions ,  &  cela 
ans  l'inflant  indivifjble  qui  les  reçoit ,  il  s'enfuit  que  la  vîteflè 
d*tin  corps  ne  peut  croître ,  ni  diminiier  que  par  fàuts ,  y&i- 
fultim,  &  non  pas  continiiement  comme  fait  i'efpace  par- 
couru ;  ce  qui  fait  que  l'on  ne  peut  pas  regarder  l'Accéléra- 
tion comme  une  quantité  continue ,  mais  difcrete,  qui  fuit 
par  conféquent  une  loi  différente  de  I'efpace,  ce  qui  eft  caufe 
qu'il  arrive  fbuvent  que  I'efpace  parcouru  augmente,  pendant 
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que  la  vîtefTe  diminue ,  comme  dans  les  corps  pelants  cpii 
montent  par  une  Impulfion  qu'on  leur  aura  imprimée  de  ba^ 
en  haut,  dont  la  vîteilè  va  en  diminuant»  pendant  que  Teipace 
qu'ils  parcourent  en  montant  va  toujours  éif  augmenunt  jus- 
qu'à un  certain  point ,  ou  bien  que  1  elpace  augmente  daql 
une  certaine  proportion ,  &  que  la  viteflè  augmente  (uivant 
une  proportion  toute  différente,  comme  dans  les  coips  qui 
tombent  par  leur  propre  poids ,  qui  parcourent  en  tombant 
des  elpaces  qui  croifTent  comme  les  quarrés  des  temps,  pen« 
dant  que  la  vîteflè  ne  croit  que  dans  la  rûibn  ilmple  des 
temps. 

Or  la  raîfon  de  cette  différence  eft  facile  à  expliquer.  Suî^ 
vant  THypothefc  de  Galilée,  un  Corps  expoie  à  iaâion  de 
la  pefanteur ,  fbit  qu'il  monte ,  ou  qu'il  defcende ,  reçoit  en 
temps  égaux  un  nombre  égal  d'impulfions  égales  de  vîteflè 
qui  le  pouffent  de  haut  en  bas ,  &  qui  lui  impriment  des 
accélérations ,  s'il  defcend ,  dont  la  fbmme  efl  comme  les 
temps ,  par  conféquent  cette  vîtefïe,  qui  efl  comme  la  fbmme 
de  toutes  ces  impuifions,  croîtra  comme  leur  nombre,  & 
par  confëqûent  comme  les  temps ,  au  lieu  que  1  efpace  par* 
couru  augmente  par  la  même  raifbn  qui  fait  augmenter  la 
vîtefie,  qui  ed  comme  les  temps,  &  a  outre  cela  une  raifbn 
pour  augmenter ,  qui  lui  efl  particulière ,  qui  efl  la  durée  de 
(on  mouvement,  qui  le  fcroit  augmenter  comme  cette  durées 
quand  même  il  ne  furviendroit  au  mobile  aucune  accélération* 
Donc  l'efpace  a  deux  raifbns  pour  augmenter  en  raifbn  des 
temps,  pendant  que  la  vîteflè  n'en  a  qu'une,  ce  qui  £iit  que 
cet  efpace  augmente  en  raifbn  doublée  des  temps ,  pencbnt 
que  la  viteflè  n'augmente  que  dans  la  raifbn  fimple  des  mêmes 
temps. 

On  peut  encore  démontrer  cette  vérité  die  cette  maniâv; 
Lorfque  la  vitefîe  d*un  mobile  augmente,  ou  diminue  conti- 
nuellement en  raifon  des  temps,  on  a  uzzzt  :  or  par  ce  que 
nous  avons  dît  cî-deffus ,  la  vîteflè  peut  toujours  être  exprf- 

vaih  par  A^  donc  en  mettant  cette  exprcffion  au  lieu  de  o, 
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on  aura  ^z=it,  doù  ion  tire  eizztt,  c cfl-à-dîre que  dans 

celte  hypolhefe  les  elpaces  parcourus  font  comme  les  quarr<*s 
des  temps,  &  les  temps,  par  conféquent,  comme  les  racines 
des  efpaces  ;  ce  qui  fait  que  fi  I  on  prend  1  e/pace  parcouru 
poar  la  ligne  des  abfciilës  d  une  Courbe ,  les  vîtclTes  que 
le  mobile  aura  à  chaque  point  de  cette  abfcifTe,  feront  re- 
prefcntées  par  les  appliquées  d  une  parabole,  û  au  contraire 
on  vouloit  que  les  vîtelfes  d  un  mobile  augmentaflènt  ou 
diminuadènt  en  raifbn  des  elpaces  parcourus,  on  auroit  uzzze, 

&  en  tnettam  au  lieu  de  u,  ft  valeur -y-,  on  auroit  —z:z:e, 

ou  4-^  ce  qui  donneroit  /=/,  ce  qui  eft  une  efpece  d'énigme 

a  deviner.  On  en  donnera  Texpiication  en  fbn  lieu« 

Quant  à  ia  force  que  le  mobile  tombant  acquiert  par 
Taélion  de  la  pefanteur,  il  eft  vifible  quelle  naugmentc^ 
non  plus  que  la  vîtelle,  que  par  le  nombre  àxt^  impuifions 
du  fluide  qui  caule  la  pe^nteur,  puilque  la  rai(bn  qui  faix 
augmenter  lefpace  ne  mit  point  augmenter  la  force  ;  car  il 
eft  clair  qu  un  corps  qui  reçoit  une  impulfion  qui  lui  im- 
prime un  certain  degré  de  force  en  même  temps  qu  elle  lui 
imprime  un  degré  de  vjteftê ,  n  augmente  point  la  force  ni 
ia  viteilè  de  ce  c<»*ps  pendant  les  intervales  de  temps  qui 
Ibnt  entre  ces  impuifions,  &  qu'il  n'y  a  que  lelpace  par- 
couru qui  augmente  toujours  pendant  ces  intervales  :  donc 
la  force  ne  peut  point  augmenter  en  rai/on  doublée  àth  temps 
comme  lefpace,  mais  en  raiion  fimple  de  ces  temps,  coni- 
nie  la  vheftè. 

Comme  la  matière  que  nous  traitons  ici,  qui  concerne  leis 
mouvements  accélérés  ou  retardés,  eft  peut-être  une  dt%  pli^ 
abflraîtes  de  toutes  les  Mathématiques,  on  ne  fçauroit  trop 
i*éclaircir,  &  pour  cela  il  ne  fuffit  pas  de  la  traker  géomé- 
trk|iiement  comme  font  la  plupart  àti  grands  Géomètres» 
qui  en  écrivent,  iâns  s embarraftèr  s'ils  font  entendus  de  leurs 
JL<.^eurs ,  &  s'ils  ont  les  mêmes  idées  qu  eux  de  ia  matière 
qu'ils  traitent,  il  faut  tacher  de  leur  donjier  \t^  mêmes  idées 
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des  chofes  que  nous  en  avons,  &  de  bien  définir  tous  les 
ternies  dont  nous  nous  iêrvirons ,  afin  qu'on  n  attribue  point 
aux  choies  définies  une  idée  différente  de  celle  qui  leur  con- 
vient ,  &  pour  cela  il  eft  neccflaire  d'entrer  dans  une  elpecc 
de  Métaphyfique  nette  &  précife  qui  non -feulement  con- 
vainque l'eiprit ,  mais  qui  1  éclaire.  M.  Leîbnîts  eft  ceiuî  de 
tous  qui  me  paroît  avoir  le  mieux  éciairci  ce  qui  regarde 
les  différentes  efpeces  de  réfifbnces,  quoiqu'il  ne  l'ait  fait 
qu'en  peu  de  mots.  C'eft  pourquoi  je  crois  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  rapporter  ici  ce  qu'il  en  a  dit  dans  les 
Aéles  de  Leipfick  de  l'année  i68p  pag.  39  •&  40  que 
nous  allons  traduire  mot  à  mot,  &  nous  krons  voir  qu  une 
propofitioiî  qu'il  donne  fur  ce  qu'il  appelle  la  Réjiflance 
abfoluë,  &  qui  eft  d'une  évidence  inconteflable,  eft  entière- 
ment contraire  à  fbn  principe  des  forces  vives,  par  lequel 
îi  prétend  que  les  forces  àcs  corps  en  mouvement  font 
comme  les  quarrés  àcs  vîteffes  dç  ces  corps;  doù  nous 
çonclurrons  qu^ ce  principe  eft  faux,  puilque  s'il  étoit  vrai, 
ifâ  propofition  qui  eft  très  claire  &  très  bien  démontrée, 
iêroit  fàuflè.  Voici  ce  que  dit  M.  Leibnits. 
M       II  y  a  de  deux  fortes  de  réfiftances  des  milieux,  1  une  ab- 
M  foluë,  &  l'autre  refpeélive,  qui  le  plus  fou  vent  concourent 
»>  enfemble.  La  réfiftance  abfoluë  eft  celle  qui  confomme  une 
»>  quantité  égale  de  force  dans  le  mobile,  foit  qu'il  fe  meuve 
»  avec  une  petite  vîteflè  ou  avec  une  grande,  pourvu  qu'il 
»  fe  meuve,  &  cette  réfifbnce  eft  produite  par  la  glutinofité 
»  du  milieii  qui  fait  le  inéme  effet  que  fi  les  parties  de  ce 
»  milieu  étoient  attachées  les  unes  aux  autres  par  des  fils  qu'il 
^  fallût  rompre.  Cette  même  réfiflance  a  lieu  dans  les  frotte- 
»  ments  que  caufent  les  furfaces  rudes  &  raboteufès  aux  corps 
>'  qui  gUfient  defTus  ;  car  il  faut  que  ces  corps  qui  fe  meuvent 
»  for  ces  forfaces,  ufent,  ou  du  moins  abbaiflènt  ces  obftacles, 
»  comme  Ils  abbaifleroient  des  poils  élaftiques,  qui  après  cela 
»  fe  releveroient  !  or  pour  comprimer  un  reffort,  ou  pour 
»  rompre  un  fil,  il  faut  toujours  employer  la  même  force,  & 
»  il  n'importe  quelle  foit  la  vîteffo  de  l'agent.  La  réfiflance 
*•  refp^livc 
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refpecRive  vient  de  la  denfité  du  milieu ,  &  eft  plus  grande  <c 
fclon  que  la  vîteflê  du  mobile  e(l  plus  grande,  d  autant  que  <c 
les  parties  dont  le  miOeu  ed  compofë ,  doivent  être  miles  «c 
en  mouvement  par  le  mobile  qui  le  pénétre  :  or  pour  mou-  « 
voir  quelque  chofè  il  faut  y  employer  de  la  force,  &  une  « 
force  d'autant  plus  grande,  que  le  mouvement  communiqué  « 
aux  parties  du  milieu  eft  plus  grand,  cefl-à-dire,  que  la  « 
vîtefle  du  mobile  qui  le  pénétre  eft  plus  grande.  Or  la  ré-  «^ 
fifiance  d'un  fluide  en  repos,  contre  un  corps  en  mouve-  « 
ment  qui  le  pénétre,  eft  égale  à  la  force  d'un  fluide  en  mou-  « 
vement  qui  heurte  contre  un  corps  en  repos,  qui  eft  plus  « 
grande  lorfquc  la  vîtefle  du  fluide  eft  plus  grande  ;  comme  « 
nous  voyons  des  corps  qui  (ont  mus  par  le  vent  ou  par  « 
leau ,  &  même  des  corps  pelants  qui  font  (bûtenus par  un  « 
jet  d'eau,  iorfque  ce  jet  a  une  vîtefle  afles  impétueufe  pour  « 
cela ,  quoique  dans  ceci  il  (è  mêle  aufli  de  la  réllftance  ab-  « 
foluë,  dont  il  faut  cependant  faire  abftraélion,  Iorfque  nous  « 
voulons  confidérer  la  réfiftance  refpeéWve,  comme  fi  la  tena-  « 
cité  du  milieu  étoit  nulle.  Il  y  a  encore  cette  difltTence  « 
entre  ces  deux  cfjpeces  de  réfiftances,  que  la  réfiftance  ab*  « 
folu€f  dépend  en  partie  de  la  grandeur  de  la  fur^ce  du  mobile,  « 
ou  de  (on  contaél,  &  la  relpeélive  au  contraire  dépend  de  « 
ù,  folidito  Dans  l'une  &  dans  l'autre  elpece  de  réfiftance  « 
on  rencontre  un  paradoxe,  qui  eft  que  le  mobile  pénétrant  « 
dans  un  milieu  uniforme,  &  qui  réflfte  dans  toute  fon  éten-  « 
due,  n*eft  jatnais  réduit  au  repos  par  ce  milieu  :  cependant  « 
un  corps  qui  iè  meut  avec  une  vîtefle  qui  lui  a  été  împri-  ce 
mée,  dans  un  milieu  dont  la  réfiftance  eft  ablbluë,  &  qui  « 
n  eft  point  accéléré  d'ailleurs ,  a  un  certain  terme  de  péné-  « 
tration  dans  ce  milieu ,  dont  il  approche  en  ligne  droite  de  <c 
plus  en  plus ,  (ans  cependant  pouvoir  jamais  y  arriver.  J  ap-  « 
pelle  ce  terme  la  plus  grande  pénétration  exclufive  qu'un  « 
corps  qui  (è  meut  dans  un  milieu  qui  réfifte  félon  la  réfiC-  « 
tance  relpeélive,  &  qui  eft  uniformément  accéléré  (  à  la  « 
manière  d'un  corps  qui  tombe  )  a  un  certain  terme  de  vîtefle  « 
c^çlyfive  dont  il  approche  continuellement,  enlbrte  que  ia  « 
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"  différence  devient  à  la  fin  iniènfibie,  de  manière  cependant 
9»  qu'il  ne  l'acquiert  jamais  parfaitement.  £t  cette  vîtefTe  efl 
^  celle-là  même  avec  laquelle  un  fluide  mû  de  bas  en  haut, 
')  pourroit  ibûtenir  un  corps  pelant  à  la  manière  d'un  jet  d'eau. 
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De  la  Réffiance  ahfolut. 
Article    Premier. 


n  Sî  le  mouvement  du  mobile  efl  uniforme  par  luî-méme, 
5>  &  qu'il  foit  également  retardé  par  le  milieu  en  railbn  des 
»  efpaces  parcourus. 

»  (  0  ^^  diminution  des  vîteflès  eft  proportionnelle  à  laug- 
»  mentatîon  àts  efpaces  parcourus  (  c'eft  f hypothefc  du  cas 
»  dont  il  s'agrt). 

»  \i)  Les  vîteflès  font  proportionnelles  aux  elpaces;  les 
»  vîteflxîs  perdues,  aux  efpaces  parcourus;  les  vîteflès  refiantes, 
»  aux  efpaces  qui- relient  à  parcourir,  Suppofànt  les  augmen- 
»  lationt  de  l'efpace  égales  entr'elies,  les  diminutions  des  forces 
5>  feront  égaies  (parle  //''  art*).  Ox  fi  les  diminutions  iLt% 
»  forces  d  un  même  mobile  font  égaies ,  les  diminutions  At% 
»  vîtefîès  feront  aufli  égales  (  car  les  forces  font  comme  les 
»  qiiarrés  àt%  vîteflès,  &  les  quarrés  étant  égaux,  les  côtés 
»3  feront  aufli  égaux  )  c  efl  pourquoi  les  éléments  des  vîtefîès 
»  perdues  font  comme  les  éléments  des  eipaces  parcourus,  & 
i>  les  éléments  dts  vîtefîès  refiduës  comme  ceux  àts  efpaces 
3>  qui  refient  à  parcourir.  Donc  les  vîtefîès  font  comme  les 
Fig.  I,  »  efpaces.  Ccfl  pourquoi  fi  la  vîtefîè  initiale  efl  AE,  l'efpace 
»  entier  que  le  mobile  peut  parcourir  dans  le  milieu  réfiflant 
j>  efl  la  droite  A  B,  la  partie  déjà  parcourue  A  M,  celle  qui 
3î  reflc  à  parcourir  MB;  la  vîtefîè  reflante  MC,  ou  A  F, 
»  la  vîtefTe  perdue  FE,  la  ligne  ECB  fera  une  ligne  droite. 
Jufqu'ici  ce  font  les  propres  termes  de  M.  Leibnîts. 

On  peut  remarquer  qu'il  y  i  une  contradîélion  manifofle 

entre  le  Théonme  de  M.  Leibnîts,  &  fon  principe  partî- 

culîer  touchant  le  rapport  At%  Forces  aux  vîteïîès  Ats  Corps, 

'  tjni  eft  qu'il  prétend  que  les  forces  às^  corps  en  motivement 
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font  comme  lejj  quarrés  de  leurs  vîteflls ,  puisque  (a  propo* 
filîon  neft  vraye  qu'autant  que  les  vite  (Tes  font  comme  les 
forces ,  pui(qu*il  ne  s'agît  dans  ce  Théorème  que  des  forces 
qui  diminuent  en  même  raifon  que  les  efpaces  augmentent. 
Or  les  efpaces  parcourus  augmentant  par  la  •up}X)fition  en 
raifon  arithmétique  continue ,  il  e(l  fur  que  les  forces  diml» 
Btîem  dans  la  même  raiibn;  par  conféquent  la  Courbe  dont 
les  appliquées  repréfentent  ces  forces  à  chaque  pas  que  fait 
le  mobile  »  ne  (èra  pas  une  Courbe ,  mais  une  ligne  droite^ 
dont  la  propriété  eft  davoir  (es  appliquées  en  même  raifon 
que  les  abidfiès  qu'on  fuppo£b  croître  également ,  ou  arith** 
méliqaement.  Donc  fi  les  vîtefles  font  audi  repré/entées  par 
les  appliqua  d  une  ligne  droite»  ces  vîtcâes  feront  toujours 
comme  les  forces»  &  non  pas  comme  leurs  racines»  puifquc 
fi  cela  étoit«  ces  vîtefles  (èroient  repréfcntées  par  les  a|  pli^ 
quées  ti'uœ  Parabole  contre  la  Démonflration  de  l'Autcun 
£k  H  ne  fert  de  rien  de  dire  ce  qu'il  dit  »  &  qu'il  a  inléré 
entre  deux  parenthe(es  (car  les  forces  font  comme  les  quarrâ 
des  vitefles  »  &  les  quarrés  étant  égaux  »  les  côtés  font  aufli 
égaux  )  puisqu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  quarrés  égaux  »  mais  au 
contraire  de  quarrés  qui  vont  en  diminîiaat  continuellement 
dans  une  certaine  raifon*  Or  ces  quarrés  diminuant  en  pro-« 
gpeflion  arithmétique»  fi  les  vîtefles  étoîent  comme  les  raci-» 
Désodé  ces  quarrés»  elles  ne  diminiieroient  pas  en  progrefljoa 
arithméJque »  mais  comme  les  appliquées  dune  Parabole. 
SupqMfoiis  »  par  exemple  »  que  les  forces  fojent  4  »  3  »  a ,  i» 
les  vîtefles  correfpondantes  »  félon  M,  Leibnits»  devroient 
être  V^,  y^^Vx,  Vi,  qui  ne  font  pas  une  progreflion  arith- 
métique» donc  ce  principe  efl  contraire  à  là  propre  Démoitf: 
tration. 

Mab  £  me  paioit  néceflàire  d'édaircir  un  peu  plus  que 
l'on  n  a  encore  iiit  »  ce  que  ct&.  que  la  réfiflance  »  &  que 
l'accélération  »  .dont  l'un  efl  Je  contraire  de  l'autre^  &  de  donner 
une  )iniage  de  l'idée  qu'il  s'/cn  faut  former  dans  ies  dtflTérentes 
hypothèlès  qu'on  >peut  faire  ^  fious  commencerons  par  da  ré<* 
iîltanœ  abfodiîe  dans  ïhyfuoûitk  ique  cette  oréfidanœ  jeA  ok 
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raiibn  des  efpaces  parcourus ,  qui  e(l  celle  qui  parcit  la  plasr 
fimplc.  Imaginons  pour. cela  deux  rangs  de  Toiles  fortement 
lendiies,  comme  dans  la  Figure  2 ,  CD,  £F,  où  les  lignes 
marquées  i,2,  j ,  jfrj^  &^*  repréfenient  autant  de  Toiles 
TÛës  de  profii ,  tendues  verticalement  ou  perpendiculairement 
à  ThorHoin  Suppofbns  que  deux  corps  égaux  en  mailès  ou 
en  poids  &  en  grofleur  A  8cB  viennent  avec  teHes  vitefies 
qu'on  voudra  traverfer  ces  Toiles  ftiivant  des  directions  CD, 
JE  F,  parallèles  à  Thorifon»  &  qu'ils  rencontrent  par  coni^ 
quent  toutes  ces  Toiles  perpendiculairement.  Onfuppoie  que 
k  pe(ànteur  nagiflè  point  fur  ces  deux  corps  pendant  leur 
youte ,  enforte  qu'ils  fc  meuvent  toujours  horiibntalement ,  il 
eft  évident  que  pour  (çavoir  les  rapports  des  forces  qu'a  voient 
ces  deux  mobiles  »  lorfqu'ib  ont  commencé  à  rencontrer  ces* 
Toiles,  il  n'y  a  qu'à  compter  les  Toiles  que  chacun  d'eux 
aura  percées  avant  que  d*avoir  perdu  toute  fà  fi^rce ,  &  que 
ie  nombre  des  Toiles  percées  expriraeni  au  jufte  le  rapport 
des  forces  de  ces  deux  corps,  en  fuppoiànt  qu'il  fallût  une 
force  égale  pour  percer  chacune  de  ces  Toiles^  Il  eft  évident 
que  ce  n  eft  ni  1  e(pace  que  ces  corps  auront  paHrouru  \  ni  le 
temps  qu'ils  auront  employé  à  ie  parcourir ,  qui  pourront 
£iire  connoitre  le  rapport  de  leurs  forces  primitives,  mais  s'il 
fjlioit  plus  de  £i)rce  pour  percer  les  Toiles  d'un  rang  que  celles 
iiz  lautre,  la  force  qu'auroit  perdu  chaque  corps  dans  fà  route^ 
ieroit  en  raiibn  compoi^  de  la  force  qu'il  auroit  fallu  pour 
percer  chaque  Toile ,,  &  du  nombre  des  Toiles  qui  auroient 
été  percées. 

Si  Ion  fuppofe  préfentement  qu on  connoiffe  fà  fituation 
des  Toiles ,  &  que  l'on  (cache,,  par  exemple ,  que  toutes  les 
Toiles  qui  compoiènt  la  fuite  CD,  repréfêntées  par  les  lignes 
^  ,  2 ,  j,jf^  f,  &C..  font  àr éjgale  difhnce  l'une  de  l'autre, 
alors  leur  nombre  (êra  comme  l'eipace  qu'elles  occupent,  ainii 
Gonnoinànt  1  efpace  que  le  corps  pénétrant  aura  été  capable 
de  traverfer  avant  que  d'avoir  perdu  toute  la  force ,  on  con- 
Aoîtra  par-là  le  nombre  desToîles  percées ,  puisque  ce  nombre 
fera,  comme  lelpaçe  parcouru  y  mal^  cet  eipace  parcouru  fen 
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comme  la  force  que  le  mobile  aura  perdue  ;  donc  la  réùÇ-^ 
tance  ou  la  perte  de  force  quaura  (buffert  le  mobile  pénétrant 
fera,  dans  cette  hypothefe,  comme  la  vîtcffe  pei^ik,  &  ceft 
dam*  cette  même  bypotheiê  que  les  réfidances  (ont  comme 
les  vkefTes,  non  pas  que  la  réfiftance  de  chaque  Toile  foit 
comme  k  vîtefle,  puilque  ces  réflftanees  font  toutes  égales^ 
entrelies,.  &  que  les  YÎtcflès  vont  toujours  en  diminuant» 
mais  parce  que  le  nombie  des  oli^cles  que  le  mobile  aurac 
rencontrés  leva  comme  la  vîteiTe,  &  que  k  réfjfbnce  totale, 
doit  être  efilmée  par  le  produit  de  la  grandeur  ou  de  la  force 
de  chaque  réfiflance ,  &  du  nombre  des  mêmes  re£i(lances. 

Il  eft  évident  que  pour  transporter  cette  théorie  à  im  mn 
lieu  réfiftantr  il  ny  a  d  autre  changement  à  y  fjôre^  que  de 
fuppoièr r  i*^  Que  ces  Toiles  font  infiniment  proches  lune 
de  1  autre,  z/^  Que  chaque  Toile  ne  conibmme  qu  un  degré 
infiniment  petit  de  k  .force  du  mobile ,  afin  qu  avec  une 
force  finie  H  puifie  parcourir  un  e/pace  fini ,  &  percer  une 
infinité  de  Toiles,  pui/que  par  cette  fuppofition  il  y  aura 
toujours  dans  un  efpace  fini  une  infinité  de  Toiles  à  traver&n 
D  oà  il  eft  aile  de  concevoir  que  fi  Ion  prend  la  droite CZ>  Fîg.  3* 
pour  représenter  k  rotite  du  mobile  A ,  &  qu'on  k  di  vi/è  en  ^ 

une  infim'té  de  parties  égales ,  de  chacune  defquelles  on  élevé 
à  cette  ligne  des  perpendiculaires  qui  iê  terminent  toutes  à  la 
i^ne  GD,  qui  fait  avec  CD  tel:  angle  qu'on  voudra  CDC^ 
&  qui  coupe  cette  ligne  CD  au  point  D,  auquel  on  fuppoiê 

2ue  le  mobile  pénétrant  étant  arrivé ,  il  ait  perdu  toute  là 
>rce  r  il  efi  clair  que  toutes  ces^  appliquées  CC,  Hl,  iêront 
entr  elles  comme  ks  abfeiûës  correlpendantes  6Z>>  ID,  & 
que  ces  appliquées  repréiènteront  les  forces  qu'aura  le  mobile 
aux  points  C  &  /  de  /a  route»  Mais  fi  les  vîtefiès  d»  même 
mobile  étoient  commères  racines  des  forces,  ces  vkeflcs  /ê*- 

roient  auffi  comme  fes  racines  des  abiciïles ,  ou  comme  y  CD 

i  yJD,  ou  comme  les  ajppliquées  IL,  CK,  de  la  demi- 
^rabole  DLM;  aînfi  Us  forces  étant  repré/èntées  d?ns  jTiyt 
pothfiê  préfeute  par  les  appliquées  d'une  ligne  droite  qiiii 
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diminuent  en  progrcffion  arithmétique ,  les  viiefles  ièroient 
repréfentées  par  les  appliquées  dune  paraboie,  qui  fuivcnt 
une  raifbn  toute  diffiércnte.  Ce  qui  dt  déjà  contraire  à  la 
prôpofition  de  M.  Leibnits,  que  nous  venons  de  rapporter. 

Si  Ton  veut  préfentement  le  former  une  image  de  l'Accc- 
iération  »  fuivant  la  même  hypotheie ,  qui  (bit  telle  que  Jes 
vhefles  du  mobile  accéléré  augmentem  en  raifon  dts  efpaces 
parcourus ,  il  ed  évident  que  ce  fera  précifement  le  contraire 
de  la  réfitiance»  il  ny  aura  qua  fuppolêr  qu'au  lieu  que  le 
mobile  pénétrant  rencontroit  à  chaque  pas  qu'il  faifoit ,  une 
Toile  qui  lui  failbit  perdre  un  degré  de  fonce  infiniment  petitt 
H  rencontre  au  contraire  une  impulfion  infiniment  petite 

(ui  accélère  (à  viteiiè  d'une  quantité  toujours  ^alc  ;  il  séa- 
nt de  cette  iuppofitîon ,  que  Ùl  vîteflè  alimentera  comme 
rcQxice  parcouru  ;  &  en  iîippoiânt  que  le  mobile  parte  du 
Fig.  3*  point  D  pour  ailer  vers  C,  fa  vitelfe  au  point  /  lera  rtpré* 
tentée  par  l'appliquée  IN ,  &  au  point  C  par  lappliquée  CG 
de  b  droite  DG^  failànt  avec  DC  tel  im^CDG  quoa 
voudra  ;  &  comme  ces  appliquées  IN^  CG^  (ont  entr'elles 
comme  les  abldâes  correfpondantes  DI,  DC^  8c  qu'on  fup* 
polè  que  ces  odiifeiâès  croiflènt  arÀhmédqiienieDtt  «  il  s  enftiit 
que  les  3ppla()aées  qui  repréiêntent  les  viteilb  du  mobile 
croStroot  dins  ia  même  progreâîon*  D'où  1  on  voit  quoa 
ne  Acài  pas  prendre  pour  régie  générale  de  l'accélération ,  ni 
de  la  néfiftance  ;  qu  elles  ibnt  comme  le  produit  de  la  gran^ 
àtXK  «fe  chaque  impulfion ,  par  le  temps  que  le  eiobile  acoé^ 
iéré  ou  retardé  aura  été  expolë  à  l'aâion  de  ces  mêmes  im- 
pulsons t  puifque  cela  nc(k  vrai  que  quand  k  temps  eft 
comme  le  nombre  des  impuUkms,  comme  dans  fitypothelë 
de  «Galîtèe^  oà  un  ooips  ^*t  qu'il  tombe  »  ou  qu  j1  monte , 
reçoit  uni  nombre  d^impuliions  jpc&fotàamié  au  temps  quHÎ 
el^  êxpofë  à  Taélion  de  la  pefànteur  ;  &  comme  on  iuppolê 
que  chaque  impulfion  eft  égale  eh  force  à  une  autre^  l  effet 
total  qiri  eft  toujours  en  rai(bn  compbiëe  du  nombre  &  de 
h. grandeur  deis  impulfioas  fera  ^x>fimie  les  temps^  fuifijue 
âttu  xum  hypQtfa^  icê  wax^  ï^im  hnxa&fc^  «pogibre  quç 
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le  mobile  en  reçoit ,  mais  il  n  en  eft  pas  de  même  dans  lliy-» 
potheiê  que  nous  venons  d'examiner,  ni  dans  toute  autre  où 
ia  meiùre  des  impuifions  reçues  ne  fera  pas  réglée  fur  les 
temps ,  mais  fur  telle  autre  eîpece  de  quantité  qu  on  voudra, 
comme  par  exemple  fur  i efpace  parcouru ,  comme  dans  Ihy- 
pothefe  précédente.  Âinlî  la  régie  générale  pour  toutes  fortes 
d'hypothefès  d'accélération  ou  de  réfiftance ,  ed  que  l'effet  de 
cette  accélération  ou  de  cette  réflftance  eft  toufours  en  raiibn 
compofée  de  ia  grandeur  des  impuifions  par  leur  multitude, 
ou  comme  le  produit  de  ces  deux  quantités.  Pour  didinguer 
ces  deux  elpeces  de  quantités  l'une  de  l'autre,  j appellerai 
dans  la  fuite  la  force  de  chaque  impulfion ,  Force  ou  yftejfe 
inftantanée,  qui  n'eft  quun  inftant  à  le  communiquer,  âc 
Force  ou  VUeffe  aâueik,  celle  qui  efl  comme  le  produit  de  la 
force  de  chaque  impulfion  par  le  nombre  que  le  mobile  en 
reçoit  en  temps  égal.  La  première  efl: ,  à  ce  qu'il  me  parclt, 
la  même  choie  que  ce  que  ceux  qui  fbûtiennent  le  lentiment 
de  M.  Leibnits ,  nomment  Force  morte,  &  la  féconde  eft  en 
quelque  façon  ce  qu'ils  appellent  Force  vive ,  qiioiqu'il  ne 
paroiffe  pas  bien  dairemcm  ce  qu'ils  entendent  par  ce  terme, 
en  ce  qu'il  me  fèmble  qu'ils  confondent  affés  ibuvent  ibus 
ce  même  nom  deux  fortes  de  Forces  qui  font  difFâ'entes ,  & 
que  j'aurai  occafion  dans  la  fuite  de  diflinguen 

Ceci  fait  aufli  voir  la  raifbn  pour  laquelle  on  dit  ordi- 
nairement que  Taélion  àts  fluides  contre  \ts  obftacles  qu'ils 
rencontrent  cd  comme  les  quarrés  de  leurs  viteflès  ;  car  fi 
deux  fluides  homogènes  fè  meuvent  avec  àcs  vjtefTes  difS^ 
rentes ,  les  impuifions  inftantanées  du  fluide  le  plus  vite  fe- 
ront j^us  fortes  en  même  raifbn  que  fa  vttefle  fera  pius 
grande,  &  puifque  ces  fluides  font  homogènes,  par  la  njp- 
pofition,  les  petits  globules  élémentaires  dont  ces  fluides 
Ibnt  compofés  feront  également  éloignés  les  uns  des  autres  : 
II  y  aura  donc  en  temps  égal  un  nombre  d'impulfions 
Imprimées  en  l'obftacle  qui  leur  réfifte,  d'autant  pius  grand 
^e  la  v^efîè  du  fluide  fera  plus  grande ,  &  cela  encore  en 
jsAmt  raîfbn  que  £1  vîtcfle.  Donc  i'împulfion  totafe  qi  temps 
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égai ,  qui  eft  ce  que  j*appelie  Force  aéluelk^  fera  comme  le 
quarré  de  la  vîteffe.  Mais  il  me  paroit  néceflàire  de  faire 
l'application  de  ce  principe  à  quelques  hypotlieiês  d  accélé* 
jration  &  de  réfiftance,  afin  den  faire  voir  iuniverfàlité. 
Examinons  donc  la  réfiftance  que  M.  Leibnits  appelle  Ref* 
peâive,  qui  eft  celle  où  le  mobile  pénétrant  reçoit  de  clia- 
•que  particule  du  milieu  réfiilant^  une  impulfion  proportion- 
na à  la  vitefie  de  ce  mobile.  Il  efl:  évident  que  ce  corps 
fbuffrira  de  la  part  de  ce  milieu  des  pertes  de  vitedë  qui 
feront  en  temps  égal  comme  les  quarrés  de  la  vîte0e,  car 
la  grandeur  de  chaque  impuiiion  étant  comme  la  vîtefle,  &. 
ie  nombre  à^  obftacles  qu'il  rencontrera  étant  comme  Icf- 
paçe  parcouru,  lequel  elpace  eft  len  temps  égal  ^encore  com- 
me la  ivitefle  du  même  mobile ,  il  s'enfuit  que  ce  mobile 
lbu0rira  une  diminution  de  vîtefie  qui  fera  comme  le  quairé 
de  fa  vitefTe.  Ainli  ayant  pris,  comme  dans  le  Mémoire 
de  M.  Bcmouili,  page  73  de  fbn  dUcours  In  moffm  vobiiffii 
fat  eft,  un  point  me  A  pour  le  commencement  de  la  ligne 
jdes  Abfciflès,  &  imaginé  la  courbe  DE  F,  dont  les  appli- 
quées DAt  EB  reprélêntent  les  vîleflès  du  mobile  péné- 
trant aux  points  A  Se  B  àc  Çx  route.  &  ayant  mené  be 
infiniment  proche  de  BE»  &  la  petite  ligne  Gs  parallèle 
à  Taxe  AB,  on  nommera  AB  (x)  B  h,  ou  Ge  (Ax)  BE  (u) 
G  E  (du)  préfèntement  pour  avoir  1  exprefCon  de  GE(du), 
;ou  plutôt  — dut  lorfquil  s'agit  de  réfîflance,  car  dans  ce 
cas  cette  quantité  eft  négative^  c'eft-à-dire«  de  la  diminution 
-de  vitefTe  que  doit  (buftrir  le  mobile  en  trayerfânt  le  petit 
•efpace  B  h  (dx)  il  faut  confidérer  que  la  grandeur  de  chaque 
jmpulfion  que  recevra  le  mobile  de  la  part  àss  particules 
^ont  le  milieii  eft  compofc,  étant,  par  Thypothefê,  propor* 
tiotinée.à  la  vheilè  (u)  du  mobile,  &  le  nombre  qu'il  en 
j^encontrera  m  fôn  chemin  en  traverfônt  le  petit  efpace  Bb 
(dx)  étant  comme  cet  efpace ,  la  réfiftance  totale  qu'il  (buffrira 
:j&ra  en  ntifbn  compoiée  de  lu  viteflè  &  de  le^ce  parcouru , 
ou  comme  udx.  On  aura  donc  — du:z=iudx,  ou  fi  l'on 
yeyt  r^réfcjjter  Tunîté  par  lune  qyantîtp  confiante  (a)  pow 

rempli! 
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remplfr  Ta  loy  des  Homogènes,  on  aura — Jtizzi^^  ,  ce 

qui  donne  — ^-^zzzdx.  Ce  qui  fait  voir  tout  d'un  coup, 

&  (ans  aucun  circuit,  que  cette  CourE)e  DE  F  eft  k  Lo- 
garithmique ordinaire,  dont  la  Soûtangente  efl:  la  confiante 
(a)  ce  qui  eft  conforme  à  ce  que  M.  Bernouiii  a  trouvé  i 
&  manière  dans  TEcrit  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
ferions  ici  lappiication  de  ce  même  principe  à  d'autres  hy^ 
pothefes  ,  fi  nous  n  appréhendions  point  de  nous  trop  éten- 
dre fur  cet  article,  &  que  cela  ne  nous  empêchât  de  pou- 
voir traiter  avec  afles  d  étendue  d  autres  matières  plus  impor- 
tantes, ce  qui  fait  que  je  pade  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  eîlèn* 
tiel  à  examiner  dans  le  Mémoire  que  nous  venons  de  citer  ; 
fauf  à  y  revenir,  fi  cet  Ecrit  ne  le  trouve  pas  trop  rempli i»^ 
finon  ce  fera  pour  un  autre  Mémoire  qui  fuivra  celui-ci. 

Sur  la  Mefiire  de  la  Force  des  ReJJorts  dans  les  mouve^ 
ment  s  qu'ils  peuvent  imprimer  aux  corps  dans  l'accé-- 
lération,  ou  dans  les  réjijlances  quils  peuvetu  leur 
caujer. 

Un  corps  n'a  de  force  que  quand  fl  eft  en  mouvement; 
&  il  n  en  fçauroit  communiquer  s'il  n'en  a  ;  donc  il  n'y  a 
que  les  corps  en  mouvement  qui  puiflent  en  mouvoir  d'au- 
tres. Cependant  on  éprouve  en  ployant  un  reffbrt ,  qu'il  a 
une  force  qui  réfifte  à  ia  main  qui  le  comprime,  &  que  cette 
force  eft  d'autant  plus  grande  qu'on  le  comprime  davantage, 
quoique  ce  reflbrt  (bit  en  repos;  il  faut  donc  recourir  à 
quelque  matière  qui  (bit  en  mouvement,  fi  l'on  veut  expli- 
quer philo(bphiquement  d'où  lui  vient  cette  force  ;  &  comme 
on  ne  voit  rien  autour  de  ce  relTort  qui  fe  meuve,  il  faut 
en  condurre  que  c'eft  une  matière  invîfible,  mais  qui  n'en 
a  pas  moins  de  force ,  &  par  conl^uent  pas  moins  de  vîteflè. 
II  eft  donc  certain  que  c'eft  une  matière  invifible,  comme; 
par  exemple ,  un  fluide  qui  eft  en  mouvement  qui  fait  la 
force  des  relTorts;  d'où  l'on  doit  conciurre  que  cettç  matière 
Mem.  172p.  •    Y 
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agit  à  ia  manière  des  fluides  qui  n  agiflènt  pas  de  toute  leur 
mafleà  la  fois  contre  les  obftacies  qu'ils  rencontrent,  maïs 
4m]'ib  ne  frappent  ces  mêmes  obftacies  qqe  par  i^s  impul^ 
.iions  ratées  &  fucceflives,  qui  leur  impriment,  lorfque 
,çes  obÛadcs  cèdent  à  leur  effort,  des  viteflès  proportionnées 
i  la  vîxeÛe  du  fluide  accélérant,  &  au  nombre  dïmpulfions 
que  ce  même  fluide  eft  capable  d'imprimer  en  temps  égaf  ; 
^c  eft-à-dirc,  que  Teffctdc  cette  accélération  eft  en  raifon  comr 
poiee  de  la  viteiTe,  ou  de  la  grandeur  de  cbaque  in^uliiofi, 
^&  du  nombre  de  ces  mêmes  impulfîons* 

On  doit  penfer  la  même  cho(è  d'un  corps  pe(ant  poÊ 
iur  un  plan  horifbntal.  Si  ce  plan  eft  aflés  /biide  pour  réfifter 
à  la  peianteur  de  ce  corps,  ce  corps  étant  en  repos,  n'a  aucune 
&rce  à  communiquer  au  plan  qui  le  fupporte,  ainfi,  àfM'o- 
prement  parler,  ce  n  eft  pomt  ce  corps  qui  eft  en  repos  qui 
preffe  le  plan ,  mais  un  fluide  invifible  qui  le  frappe  contî- 
jiueUemeht,  &  dont  les  împuifions  font  toutes  égales  en  forcer 
&  dont  la  multitude  ou  le  nombre  eft  comme  les  temps  : 
.c'eft-li  le  fondement  dç  ia  célèbre  hypothefê  de  Galilée. 
Maïs  quand  f  obftade  qui  réfifte  à  1  effort  d'un  refTort  bandé, 
ou  à  la  peiànteur  d'un  corps ,  a  une  force  infùrmontable,  alors 
il  ne  faut  avoir  d'égard  qu'à  k  force  de  chaque  impiidfion, 
qui  eft  ce  (^x^  j'appelle  Force  wflanUmée,  &  que  M."  Leibnits 
&  Bemoulii  nomment  Forœ  morte,  8l  que  tout  le  monde 
convient  être  comme  là  quantité  de  mouvement,  ou  comme 
h  produit  de  la  nuifle  par  ia  viteflè  de  chaque  impuifion,. 
car  le  nombre  d^  împuifions  n'y  entre  pour  rien,  en  ce 
qu  elles  ne  s'accumuient  point ,  comme  eiles^  font  lorfqu  elles 
s^UTent  contre  des  obftacies  qui  cèdent^  cha<pe  impuifion 
i^tant  éteinte  dans  i'inflant  même  qu'elle  frappe,  elles  pét- 
rifient en  naiffant ,  comme  dit  foit  bien  M^  Bemoulii.  & 
\t\iï  cSkt  ne  furvit  jamais  à  lew  aélion;  de  forte  <pie  û 
)k:^fhcle  qui  réfîfte  a  ai3es  de  fi^rce  pour  r^fifter  à  k  pre- 
xniére  Impulfion ,  il  réfiflera  à  ia  féconde  &  à  la  troifiénie; 
9l  dinfi  à  rinfiiii^  chacune  de  ces  impulfiona  n'ajoutant  rien 
|^}ks:.(|ui  ks.4«t  grécédéesb.  Mais  Û  nen;  cfi  pas  dbiBêoM 
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cle  leffort  d'un  fluide  contre  un  obilade  qm  cède  à  (on 
impuifion,  toutes  ces  impuiûons  s  accumulent  enièmble,  k 
première  imprime  un  petit  degré  de  vîte^  au  mobile  »  la 
£x(mde  y  en  ajoute  un  fécond  degré,  la  troifiéme  y  en 
ajoute  un  troifiéme,  &  ainfi  tant  que  le  fluide  agira  contre 
ie  corps  qu'il  accélère,  enforte  que  i'efièt  total  de  ces  accé* 
iérations  dans  im  temps  donné,  fera  comme  le  produit  de 
ia  force  de  chaque  impuifion  par  le  nombre  des  impuifions 
que  ce  fluide  en  aura  imprimé  pendant  la  durée  de  {on 
aâion* 

Je  conviens  donc  avec  M.^^  Leibnits  &  BemouIIi ,  qu'H 
eft  à  propos  de  diflinguer  différentes  fortes  de  force  on 
d'impuiûons,  &  même  je  vais  faire  voir  quil  y  a  des  cas 
où  il  eft  abfblument  néceffaire  d  en  diflniguer  de  trois  efpcces 
difl'érentes ,  fi  Ion  veut  éviter  la  confufion  &  ia  méprifè.  Mais 
je  ne  conviens  pas  avec  eux  de  ce  qu'ils  appellent  Force  wte^ 
parce  qu'ils  nomment  de  ce  même  nom  deux  fortes  de  forcçi 
quîiôat  quelquefois  différentes,  &  que  je  difllngue ;&  outre 
cela  je  ferai  voir  qu'on  ne  peut  point  dire  que  toute  forc« 
vive  efl  comme  le  produit  de  ia  maflè  d  un  corps  par  ie 
çpeàxté  de  fa  vîteffe.  A  l'égard  de  ce  qu'ils  appellent  FoKé 
morte  f  il  me  paroh  que  c  efl  la  même  que  ce  que  j'ai  nom-* 
mé  Force  infiautanée  ;  le  nom  n'y  fait  rien  dès  que  i'on 
ccmvient  de  f  idée  qu'on  a  d'une  chofè. 

Sur  trûis  diffiterites  efpects  dt  Forces  quil  efi  necê^a» 

ik  diftinffàit  dans  V accétératwn  caujée  p^f^f 

dibandement  dts  repris. 

Nous  avons  vu  ciHleffus  quVm  ne  pouvok  stttrMxier  fa 
caidë  de  ii  force  des  reâbrts  iiandés  qu'au  mouvement  M^ 
quelque  fluide  ifivifible  qui  tendoh  continuetlement  à  éeartir 
liine  de  l'autre  les  brandies  d'un  refîbrt  comprimé  ^  &  qt«J' 
cet  effort  devait  par  conf^quent  iùivrc  la  loi  de  i'accéléwtîofft  ' 
des  fluides,  qui  efl  toujours  en  raîfbn  corrrpofîfe  de  la  force* 
dk'.dnquc  4iiipuFl6(»n,  3t  du  nonabre  des  même»  rni^^ionS' 
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àms  uii  temps  donné.  Mais  quoiqu'on  puiflè  dire  que  ces 
j(IujLdes  agiflènt  continueiiemcnt ,  on  ne  peut  pas  cependant 
itir^  qu'ils  agiilent  continiiement,ceft-à-dire,  ians  intermii^ 
iion ,  on  ne  fçauroit  Ce  fornier  d'idée  claire  &  diûinéle  d'une 
irhpulfion  continiie,  aucune  impuifion  ne  pouvant  iè^re, 
^e  par  des  chocs  réitérés  &  fucceiixfs  qui  pourront  ne  iaiilèr 
fèotr  eux  que  des  intervalles  de  temps  fi  courts  qu'on  voudra, 
infiniment  petits»  fi  Ion  veut,  non  feulement  du  premier, 
jRiais  du  fécond,  ou  du  troiHéme  genre,  s'il  efl  nécef&ire  de 
poufièr  la  chofè  jufques-là ,  mab  toujours  faut-il  fuppolêr 
(Quelques  petits  intervalles  de  temps  entre  ces  impulfions,  & 
dès-lors  il  efl  nécefîaire  pour  déterminer  l'effet  d  une  km-- 
Jijable  accélération  dans  un  temps  donné,  de  fçavoir,  outre 
ia  force  de  chaque  impuifion  ,>  ia  fréquence  ou  te  nombre  ' 
que  ce  fluïde  en  peut  imprimer  dons  un  temps  donné ,  pour 
^voir  le  produit  de  l'une  de  ces  quantités  par  l'autre,  c'êft  ce 
q^  j  appellerai  dans  la  fuite  la  Force  aéiuelk  de  ce  fluïde» 

C'eft  cette  force  aélueile  qui  décide  de  i'e&t  que  deit 
produire  une  Accélération  dans  un  temps  donné,  pui/que 
cette  force  dépend  non  feulement  de  la  grandeur  de  chaque 
impuifion ,  mais  aufC  de  la  fréquence  des  mêmes  impulfions, 
cnforte  que  /cachant  ce  qu'elle  a  été  capable  de  produire  dan& 
quelque  efpace  de  temps  que;  ce  fbk,  par  exemple,  dans  un 
temps  infiniment  petit,  dans  un  (dt)  on  fçaura  toujours  par-là 
ce  qu'elle  produira  dans  tel  efpace  de  temps  (tj  qu'on  vou- 
ds'9ft  puifqûe  cet  effet  fera  toujours  en  raifbn  des  temps». 

Il  y^^nfin  une  troifiéme  efpece  de  force  qui  cil  h  confî- 
dércr ,  ffir-tout  dans  les  accélérations  caufees  par  des  Suites^ 
de  refTorts  fêmblablcs ,  mais  qui  font  compof^  d'un  nombre 
différent  de  refforts-,  qui  efl  ce  que  chacune  de  ces^  Suftes 
peut  produire  d'accélération- pendant  fbn  débandement  total,, 
car  il  eft.vifible  qu'une  Suite  de  refibrts  compofëe  d'ua  grand 
notnb^,  également  bandés,,  pourfùivra  k  naobile  qu'elle- 
accélère  pendant  pius  de  temps-,  &  pendant  un  plus  long" 
ej^ace  de  chemin  que  ne  fera  une  Suite  compose  d'un  moîa- 
dre  lipmbfie  de  reflQrtS|,&cependam  il  anivera  ordiaaireaiejtt 
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que  les  mobiles  qui  en  feront  accélérés ,  n'auront  pas  reçu 
de  leurs  reflbrts  une  plus  grande  vîteffe  l'un  que  1  autre ,  ce 
qui  vient  de  ce  que  la  jfréquence  des  impulfions  aura  été 
moindre  de  la  part  du  grand  nombre  que  de  la  part  du  petit. 
J'appelle  cette  force  virtuelle,  parce  que  ces  reflorts  ne  l'ont 
qu  en  puiffance ,  &  qu  elle  n  cil  pas  réduite  en  aéle  comme 
1  autre,  n  étant  pas  prélènte  »  lune  demandant  plus  de  temps 
que  l'autre  pour  produire  tout  {ou  effet ,  &  il  më  paroît  que 
les  défènfèurs  du  (q|||ment  de  M.  Leibnits  (ur  les  forces  vives 
confondent  ces^ deux  elpeces  de  forces ,  en  les  appeliant  lune 
&  l'autre  du  même  nom  de  Forces  vives. 

Je  ne  m'attacherai  dans  ce  Méhîoîre  qu*à  examiner  fc 
Diicours  qu  a  compofë  M.  Bernoulli  à  1  occafion  des  Prix 
pxopoies  par'  l'Académie,  qui  contient  des  choies  excellentes, 
&  que  ^Académie  a  jugé  mériter  des  élogies  ;  mais  comme 
ion  principe  touchant  l'eftime  des  forces  des  Corps  en  mou-^ 
Tcment  m'a  paru  très-oppo(ë  aux  véritables  principes  de  Mé* 
chanique,.  j'ai  crâ  qui!  étoit  important  dcxpolèr  ici  en  peu 
de  mots  les  railbns  que  j'ai  pour  être  d'un  lêntiment  différent 
du  fien.  Cela  m'a  paru  d'autant  plus  néceflàire,  qiie  l'autorité 
que  M.  BernouUit  $'eft  acquiiê  en  Mathématique  eft  fi  grande, 
&  avec  raifbn ,  qu'il  le  trou veroit  beaucoup  de  Leéleurs  plus^ 
difpoiës  à  acquiefcer  à  les  propofitloas  qu'à  en  examiner  les 
Démonffaations» 

Je  commencerai  par  la  Propolition  qui  &it  le  fujet  du^ 
Septième  Chapitre  de  fon  Diicours,  qui  efl  celui  où  il  entrer 
prend  de  démontrer-  d'une  manière  direéle  &  à  priori ,  que 
\ts  {orc^s  des  corps  en-  mouvement  font  en  raifbn  compofëe 
de  leurs  mafles,  &  des  quarrés  de  leurs  vîteflès ,  qui  efl  le 
principe  que  jentreprencis  de  réfuter  ;  mais  il  efi  néceflàire 
de  rapporter  icf  le  commencement  de  ce  Chapitre ,  afin  que 
ceux  qui  n'ont  pas  le  Mémoire  de  M.  Bernoulli,  trouvent  ici* 
tout  ce  qui  efl  néceffaire  pour  fè  mettre  au  fait  de  la  q^eûion. 
Voici  ce  que  porte  ce  Chapitre». 
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Chapitre  VIL  de  M.  BERNOULLI 

Où  ton  démontre  mit  tes  Forces  vives  des  Corps  font  eu 
raifon  compope  de  leurs  majfes,  érdes  quarrés 

de  leurs  vîtejès. 

M  Quant  aux  v^efles  acquifes  dcslxniks  <{ue  |e  fiippofe  pré* 
»  fentemcnt  égales  en  mafiès ,  je  cfis  que  ces  viteâes  ne  font 
>^  point  entrelies  comme  le  nombre  destgriforts  qui  les  ont 
»  produites,  mais  comme  les  racines  quarrées  de  ces  nombres; 

M  fçavoîr ,  dans  cet  exemple ,  comme  y  i  %  a  Vj^  comme  >^ 
>>  à  Vi,  ou  enfin  comme  2  à  i.  £n -voici  ia  Démonftratioiu 

%-  5«  *      ^^  (uppofe  deux  lignes  droites  quelconques  donn^  AC^ 
u  BD,  que  je  prends  pour  deux  rangs  de  petits  refibrts  é^x^ 
&  égalemeat  bandés  :  )e  fuppofe  de  plus  que  detix  boules 
égales  commencent  à  fe  mouvoir  c^  points  CôcD  vers  F 
&  /,  torique  les  relTorts  commeocent  à  iè  c&iater»  feient 
CML,  DNK,  deux  lignes  courbes,  dont  les  appliquées/j^/)^ 
HN,  expriment  les  vîtefiès  accpifes  aux  points  GfcH.  Je 
uomme  BD=ia,  faWciflè  £>//=;r ,  fe  différentielle  HP, 
»  ou  NT:=zzd9c,  l'appliquée  hN=ru,  Ci  différentielle  TO 
r=  diu  Je  prends  enfuit^  les  abfciâes  CG,  GE,  de  ia  courbe 
CLM,  telles  qu  elles  ibient  aux  abicifles  de  la  courbe  Z>A^AS 
33  comme  AC  eft  à  BD,  ou,  ce  cpjî  e(l  ia  même  chofe,  je  fais 
»  BD,  ACz:  DH,  CG  ::  DP,  CE.  Suppoûnt  doncy^C 
»  znna,  on  aura  GCzzznx,  GEznndx ;  (oit  enfin  Ta^B- 
»  quée  6"^^!::^  2*  Tout  ceci  ftif^)ofë,  je  raifonne  atnfi: 
»      Les  Boules  étant  parveniîes  aux  points  H  &iG,  chaque 
»>  reâbrt ,  tant  de  ceux  qui  étoient  reffennés  dans  rintervaile^^éT, 
»  que  de  ceux  <fA  Fétoîent  tians  finfienrafle  BD ,  fera  diiaté 
3»  également,  parce  que  M^,  CG  :  :  BD,  £>//.  Chacun  de 
»  ces  reâbrts  aura  donc  perdu,  de  part  &  d'autre,  une  partie 
^  égale  de  (on  élafticité,  &  il  knr  en  refera  par  omirent  i 
»  chacun  également.  Donc  les  predîons  &  les  forces  mortes 
»  que  les  boules  en  reçoivent,  font  au(fi  égales  entrelies,  je 


» 

» 


77 


D£SSCI£NC£S«  175 

nomme  cette  preflion  p.  Or  taccroiffemtnt  élémentaire  de  la  « 
liîeffe  en  H, /e  veux  dre  la d^érentielleTO,  ow  du ,  efipar  la  » 
ht  œnmie  Je  l' accélération  en  raifon  cotapofée  de  la  force  matrice,  ce 
eu  de  la  preffion  p,  &  du  petk  temps  que  le  mobile  met  à  par-  a 
coiair  la différenùelk  HP,  m  dx«  ce 

Cet  ailicie  eft  préciienient  ce  qui  ïsùl  la  &&éttact  qui  eft 
entre  M.  BematiUi  &  moi  »  c  eA  pourquoi  nous  le  diicutc* 
rons,  après  avoir  tranicrit  le  refle  de  fà  Proposition» 

Lequel  tenlps  s  exprime  par  ^  ==r  -^ ,  on  aura  donc  et 
du  zzztdJL^  &  partant  tuiuzz:zpdx^  ce  qui  donne  par  i'in-  *« 
tégratîon  \uu ^=::fp dx,  par  h  même  raîfbn  on  a  //^ z=  « 
£^^_.  £2^^  par  conféqucnr  idiz=znpdx,  &  en  imé-  ce 

grant  {n^infpdx  ;  d'où  il  fiât  que  whr^^g  :i  fpdx,  <c 
nfpdx  ::  /,  /i  ::  ^,./itf  ::  BD,  AC,  comme  la  force  vive  « 
acquiiê  en  //  cil  à  la  fc^ce  vive  acquîfe  en  G.  Donc  ca  deux  ce 
ferces  font  entrdies  comme  mt  à  ^^;  ainii  les  forces  vives  ce 
des  corps  égaux  en  maâes  font  comme  les  quarrés  de  leurs  ce 
vîtetfes,  &  les  vitedès  elles -mêmes  font  en  raifon  fôbs-dou*  ce 
b\ée,  ou  comme  iesi«ciiies  quarrées  àçs  forées  vives.  C  Q.  ce 

Jp«    /?•'  ce 

Tout  ceci  eft  du  IMlcours  de  M.  Bemoidfi  ;  xi  nous  fout 
i  [H^fènt  examinep  ce  qui  fai%  le  Cujet  de  la  contefiation;  c  eft 
fendroftde  i'aitide  piéc^ent  où  nous  nous  fommes  aillés , 
qui  eft  teL 

Or  raccroiiTemeiil  éiemcntaire  de  fa  vhefie  en  H,  je  vèu» 
dire  la  difi^rentîelle  TO  oa  e/x^,  eft  par  k  loi  conniie  de 
f accélération  en  raifon  compofèe  de  la  force  motrice,  ou* 
de  la  prefTion  /?,  &  du  petit  temps  que  le  mobMe  met  à 
paixx)urir  h  di^rentidie  hP,  <m  dx^ 

Je  ne  conviens  point  dit  tout  de  cette  foi  4d'accéieiiitioii 
qu^on  pnétend  comuië,  mafe  ce  n  eft  point  cette  fovce  motrior 
qui  eft  égaie  dans  deux  fohes  de  reftbm  iêmblaUes  61  éffi^ 
iemeiil  bandés  qui  ne  Afférent  que  par  le  nombre  des  «flbrrs» 
4ont  ces  fiâtes  font  conopolëes^  quVm  <fok  praKbe  poujF^b^ 


iy6   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

mefure  de  l'accélération  que  ces  fuîtes  peuvent  produire  en 
temps  égal,  puifque  cette  force  motrice  n'eft  que  ce  que 
rappelle  Force  tnftantanée ,  &  que  M.  Bemouili  nomme 
rorce  morte  :  Or  ii  ne  iuffit  pas  de  (çavoir  quelle  efi  k 
grandeur  de  cette  force  pour  déterminer  ce  qu  elle  doit  pro- 
duire d'accélération  dans  un  temps  donné,  â  faut  en  outre 
içavoir  la  fréquence  de»mêmes  accélérations  ou  impulfions, 

Imiique  Teflêt  de  cette  force,  qui  eften  raifon  compofee  de 
a  grandeur  de  chaque  impuliion  &  du  nombre  des  mêmes 
împuifions ,  dépend  autant  de  leur  fréquence  que  de  leur 
force,  aînfi  on  ne  peut  pas  déterminer  leur  effet  quon  ne 
connoifTe  ce  que  chaque  fuite  de  reflbrts  imprimera  d'impui- 
fions  en  temps  égal  aux  corps  quelle  accélère,  &  c'eft  ce 
quon  na  pas  encore  déterminé;  &  nous  allons  faire  voir 
que  le  nombre  que  deux  £iites  de  réffbrts  iêmblàbles  & 
également  bandés  en  peuvem  imprimer  en  temps  ^al,  a 
deux  corps  épux«  e(t  en  raiibn  inveriê  du  nombre  de  relTorts 
dont  ces  fuites  font  compof<îes ,  au  lieu  qu'il  faudroit ,  pour 
que  cette  règle  fût  vraye,  que  le  nombre  des  impuifions 
ué  pourroîent  imprimer  ces  deux  fuites  en  .temps  égaux , 
ut  égal  dans  lune  &  dans  I autre  fuite,  pui^ue  cène  fêroit 
que  dans  ce  cas  que  leurs  effets  fèroient  proportionnels  aux 
temps.  Ainfi  ce  n'efl  point  xe  .que  j  appelle  Forée  ou  impul-' 
fton  ir^antanée,  &  que  ÎA.  BornouUi  appelle  Force  morte 
ou  preffion ,  qui  produit  un  effet  proportionné  au  temps  que 
dure  fon  aélion,  mais  ce  que  j'ai  appelle  Force  ûâuelle,  qui 
eft  en  raifbn  compofee  de  la  grandeur  ou  de  la  force  cfe  cha- 
que impuUioa,  &  du  nombre  de  ces  impuifions  en  temps 
ég^- 

.  Pour  rendre  ceci  intelligible^  appliquons  ce  principe  à 
quelque  accélération  connue,  comme  par  exemple,  à  celle 
que  produit  un  fluide  homogène  contre  un  corps  doat  il 
accélère  le  mouvement  avec  diô*érents  degrés  de  viteflè.  C'efl 
une  choie  connue  que  les  accélérations  que  caufêra  ce  fluide , 
avec  différents  degrés  de  vîteflè,  a  un  même  corps ,  ou  a  deux 
corps  femblables  «  ég^ux»  feront  en  temps  égaj  ep  jraiibn 

doublée 
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doublée  des  vîtefles  du  fluide  ;  &  cela  par  la  raiiôn  que  cha^ 
que  impulfion  inflantanée^  ou  la  force  morte,  fera  comme 
Ja  vîtefle  du  fluide,  &  que  le  nombre  d'impulfions  que  re« 
cevra  le  corps  accéléré  en  temps  égal«  lèra  encore  en  même 
xalfbn  que  la  vîtefle,  ce  qui  fait  que  l'accélération  totale  que 
recevra  ce  corps,  ou  que  recevront  ces  deux  corps  égaux 
&  ièmblables ,  fera  comme  le  quarré  des  vîtéflès  du  même 
fluide  ;  au  lieu  que  fi  Ion  fuivoit  le  principe  ci-defluSt  qui 
►cft  que  la  fimple  preflion ,  qui  n  eft  que  comme  la  vîtefle, 
multipliée  par  ie  temps,  quon  iuppofè  ici  égal,  dût  être  la 
mefure  de  l'accélération  totale,  cette  accélération  ne  /eroit 
jque  comme  la  fimple  vîteflc  en  temps  égal ,  ce  qu'on  içait 
-être  fort  éloigné  de  la  vérité. 

J'ai  dit  ci-deflus  qu'il  y  a  voit  encore  une  troifiéme  e^ce 
de  force  qu'il  falioit  didinguer  des  deux  autres,  dans  les  accé-- 
lérations  cauiees  par  des  fuites  de  reflbrts  compol^s  de  nom- 
bres différents  de  reflbrts ,  c'eft  l'accélération  totale  que  peu- 
vent caufèr  ces  lùites  dans  leur  débandement  entier,  qui  eft 
le  point  où  ces  reflbrts  étant  parvenus,  ils  n'ont  plus  aucune 
force  à  communiquer  aux  corps  qu'ils  accélèrent,  qui  eft 
auili  le  point  où  ces  corps  les  abandonnent.  J'appelle  cette 
accélération  toule  Force  ou  Vitefe  virtuelle  de  chaque  fmte,  que 
Dous  démontrerons  être  égale  dans  toutes  les  fuites  compofees 
de  reflbrts  égaux  &  fèmblables,  &  également  comprimés» 
mais  qui  ne  différent  que  par  le  nombre  de  refforts  dont 
-ces  fuites  font  compofées. 

Mais  il  efl  necef^ire  de  rapporter  ici  ce  qui  efl  dit  à  la 
page  3  4  art.  5  du  Mémoire  de  M.  BernouUi ,  qui  efl  un 
principe  dont  je  conviens,  &  dont  je  me  fèrviraî  pour  prou« 
ver  mon  fèntiment.  Voici  ce  que  porte  cet  article. 

Quelque  fbit  la  caufe  d'une  preflion,  qui  par  la  durée  de  « 
/bn  adion,  il  faudroit  mettre,  au  lieu  de  durée,  qui  par  la  « 
réitération  de  fès  impulfions,  produit  enfin  du  mouvement,  « 
fi  elle  efl  d'une  quantité  déterminée,  telle  qu'un  reflbrt  bandé,  « 
-par  exemple ,  qui  par  fà  détente  employé  (à  force  à  produire  « 
,une  vîtcfjè  aéluçlle,  dans  un  corps  qui  nVn  avoît  pas  aupar  « 
Menu  172^1  •  Z 
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lavant*  Je  dis,  &  la  choie  cft  évidente,  cpi'à  mefiire  queœ 
coq>s  reçoit  de  nouveaux  degrés  de  force,  ia  force  qui  les 
»  produit  en  doit  perdre  tout  autant  jufqua  ce  que  la  fores 
»  du  relTort  (bit  entièrement  épuif^  &  transférée  au  corps 
»  dans  lequel  elle  e(l  comme  ramaiiëe  par  laccupiulation  de 
»  tous  les  petits  degrés  qui  y  ont  été  produits  fûcccdivement. 
£t  nous  ajouterons  ici  imverfè  de  cet  article,  qui  néd 
pas  moins  vrai,  qui  eft  :  Je  dis,  5c  la  choie  efl  évidente, 
qu'à  mefure  que  la  force  qui  produit  1  accélération  (  ce  font 
les  redbrts  )  perd  de  nouveaux  degrés  de  force ,  le  mobile 
accéléré  en  doit  gagner  tout  autant ,  enibrte  que  la  perte  de 
f un  fera  toujours  égale  au  gain  de  lautre,  ju^'à  ce  que  la 
force  du  reifort  (bit  entièrement  épuii^e  &  transférée  au  coips 
dans  lequel  elle  eft  comme  ramafiëe  par  l'accumulation  de 
tous  les  petits  degrés  qui  y  ont  été  produits  fiiccedivement* 
Je  reviens  à  larticle  où  fbnt  ces  mots  :  Chacun  de  as  rejfans 
anira  donc  perdu  de  part  &  d'autre  une  partie  égale  de  fon 
élafticité,  &  il  kur  en  re fiera  par  confèrent  à  chacwi  également. 
Donc  puiique  la  fuite  de  reilbrts  qui  étoit  reflèrrée  dans  lef^ 
pace  BD ,  a  perdu  en  tra ver£int  lefpace  DH  autant  de  £i 
force  que  j'appelle  virtuelle,  que  la  fiiite  qui  étoit  refferrée 
dans  l'eipace  AC,^  perdu  de  la  fienne  en  traverfànt  l'eipace 
CG;  il  s'enfuit  par  l'article  précédent,  que  le  mobile  accé- 
léré par  la  fuite  BD  z  autant  gagné  de  force  en  traver&nt 
DH,  que  le  mobile  accéléré  par  la  fuite  AC.en  a  gagné 
en  traveriânt  i'efpace  CG,  d'où  il  fuit  que  ces  mobiles  au- 
ix>ht  autant  de  force  l'un  que  l'autre  en  arrivant  l'un  en  //, 
f  autre  en  ^,  &  comme  les  maifes  de  ces  mobiles  fbnt  fbp- 
|>ofeçs  égtdes,  il  s'enfuit  que  leurs  vîtefTes  feront  aufli  égales, 
puiique  Aes  corps  dont  les  maflès  &  les  forces  fbnt  égales, 
'    ont  éc%  vltefles  égales. 

Par  la  même  raiibn  fi  l'on  divîiê  i'abfciflè  Z>/  de  la 
courbe  DNOK  tn  une  infinité  de  parties  égales,  &  Tab- 
IcifTe  CFdt  l'autre  courbe  CAfdL ,  en  un  même  nombre 
ée  parties  auffi  égales  entr'elies,  il  eft  vifîble  que  chaque  par- 
iki  de  la  première  abfcifiè  fera  à  cha^e  partie  de  k  koom^ 


^  DEsSciENcss;  '  t^f 
comme  b  première  abfciflè  à  la  féconde,  comme  BDi  AC; 
comme  k  nombre  Jks  reâbrts  dont  e(l  compofëe  la  première 
{mic,  au  nombre  des  reflbrts-dœit  efl  compose  k  féconde^ 
comme  i  k  »,  fèion  la  fîippofition  de  M.  Bemoulli  :  or 
comme  le  même  laiibnnement  ftibilfte  toujours  à  l'arrivée 
des  mobiles  accélérés  k  chaque  appliquée  correspondante  des 
deux  Courbes ,  il  eft  inconteflable  que  ces  mobiles  auront 
chacun  à  chaque  appliquée  correQ)ondante  des  deux  Courbes 
dts  forces  égaies.  Se  par  coni^uent  des  vitetTes  égales,  à 
caulè  de  Té^té  de  leurs  maflès;.  Donc  ces  deux  mobiles/ 
en  abandonnant  leurs  reâbrts ,  lun  au  point  J ,  1  autre  au 
point  F,  auront  encore  des  forces  &  des  vitefles  égaies.  61 
Q,  R  p. 

D  où  il  fuit ,  X  .^  Que  les  vîteflês  des  corps  en  mouvement 
fent  conune  leurs  forces.  2.^  Que  tant  les  vitefTes  que  les 
&rces  des  corps  accélérés  par  des  fuites  de  reports  lemblables» 
&  également  bandés  font  égaies»  quelque  foit  le  nombre  des> 
reffi)rts  dont  ces  fuites  font  compofëes.  C.  Q.  F.  D. 

Corollaire    L 

Donc  fi  ces  mêmes  corps ,  ou  deux  corps  qudconque^ 
égaux  en  malles ,  revenoient  à  Tencontre  de  ces  deux  fuites^ 
ée  refforts  déboiidés  avec  des  vitriTes  égales ,  ifs  rebanderoient 
ces  deux  fuites  au  même  pomt ,  ou  au^  même  degré  de  ten^ 
lion  qu'eiks  avoient,  qpxad  elles  ont  commencé  à  accélérer 
ces  deux  corps  ;  donc  des  forces  ou  des  quantités  égales  de 
mouvement  ibnt  capables  de  comprimer  deux  fuites  de  reU 
forts  issùAàies,  quelque  foit  le  nombre  des  reffims  dont 
ces  fuites  fbient  compoiëes ,  au  même  degré  de  tenfion» 

Corollaire    IL 

Puifque  le  mobile  accéléré  pr  la  fuite  BD,  a  gagné  une 
aceélératicm  en  tra^veriânt  le  petit  espace  HP  (dx)  égale  t 
ceUe  qu'a  acquifc  le  mohiic  accéléré  par  tautre  fuite  AC,  ert 
tfatveruMit  fe  petit  e^ace  corre^ndant  GE  (nJx)  quoique 
chaque  in9uttk>n.|.ou  chaque  force  aaibatanée^y)  dont  cei 
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^eux  mobiles  font  accélérés ,  fut  égaie,  H  eft  de  néceifité  que 
|e  nombre  des  impuifions  qu'ont  reçu  ces  deux  corpss  en 
^raverfent  chacun  ieur  efpacc  corre(pondant ,  ait  été  égal  de 
part:  &  d'autre ,  puifque  û  lun  des  deux  avoit  reçu  un  plus 
grand  nombre  d'impuifions  égaies  en*  force  que  i  autre ,  {ow 
accélération  auroit  été  plus  grande  que  celle  de  l'autre. 

Corollaire    I  FI. 

IL  s'enfuit  que ,  queiie  que  ibit  la  natuve  des  deux  Courbesy^ 
dont  les  appliquées  représentent  les  viteiïès  des  deux  mobiles 
à  chaque  point  de  lelpace  parcouru ,  toutes  ces  appliquées^ 
feront  égales  chacune  à  fâ  correfpondante  dans  1  une  &  dans» 
lautre  Courbe  ;  ainfi  en  diviiânt  lab/ciflè  D I,  en  tant  dç 
parties  égales.qu'on  voudra ,  &  i'abfcifle  CFde  l'autre  Courbe 
en  un  même  nombre  de  parties  égales  ;  fi  1  on^  mené  de  chacune 
de  ces  pacties ,  tant  fur  1  une  que  fîir  f autre  al>(ciâe  des  appli- 
quées qui  iê  terminent  à  la  circonférence  de  chacune  des-  deux 
Courbe^,  toutes  les  appliquées  d'une  CourI)e  feront  égales* 
chacune  à  fà  correfpondante  de  l'autre ,  les  vîtefïès  des  mo- 
biles étant  égales  en  tous  les  points  où  tombent  ces  appliquées* 
Donc  les  temps  que  ces  mobiles  employeront  à  traverfcr 
chacun,  de  ces  efpaces  feront  entr'eux  comme  ces  efpaces, 
puifîjue  quand  les  vîtefTes  font  égales ,  les  efpaces  parcourus- 
(ont  comme  les^  temps  employés  à  les  parcourir. 
Tig.6.  Or  on  ne  peut  déterminer  quelle  eft  la  nature  de  ces 
deux  Courbes»  qu'on  ne  fçaehe  fuivant  qudie  loy  l'accélé- 
ration  des  refibrts  diminiîe  à  mefûre  qu'ils»  fe  débandent  r 
ïjms  ii  efl  vifible  quelles  feront  chacune  un^  quart' d'eitipfe 
ou  d'ovale  de  quelque  degré,  &  que  les  dernières  Tangentes' 
de  ces  Courbes  aux  points  KSaL,  c'efl-à-dîre ,  les  prolon- 
gations des  petites  lignes  SK,  ZL,  feront  parallèles  aux 
abfeifîes  DI, .  CF,  parce  que  les  refîbrts  n'auront  pfus  de 
force  à  communiquer  aux  mobiles  lorfqu'ils  feront  arri vés^ 
en  T*  &  en  1^,  &  par  conf^quent  que  les  deux  dernières 
appiiquées  infiniment  proches  TS,  JK,  auffi-bien  que  les 
^cyx  &  Z,  FL,^  feront  égales ,.&  qu'après  cela  les^  mobiies^ 
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continueront  à  le  mouvoir  avec  des  vîtefics  uniformes;- 

Ainfron  ne  peut  pascondùrre  de  tout  ceci,  que  {e9 
Courbes  des  vkeflès  de  ces  mobiles,  même  dans  le  cas  où 
l'on  fuppoferoît  que  ces  reflbrts  (èroîent  capables  d  une  ex- 
tenfion  infinie,  comme,  par  exemple,  fi  ie  nombre  étoit 
infini,  &  qu'en  parcourant  un  e^ace  fini,  ils  ne  perdiflent 
qu'une  partie  infiniment  petite  de  leur  éfaflicîté  :  on  ne  peut 
pas,  dis-je,  en-conclurre  que  ces  Courbes  fuflènt  desr  para- 
boles; car  il  ne  fuffit  pas  que  iés  prefTions  ou  ies  forces  inP 
fontanées^,  ou  forces  mortes,  comme  on  voudra  Jes  nommer, 
foient  égales  entr elles,  pour  produire  à  chaque  intervalle 
égal  d  efpace ,  à  chaque  dx ,  une  vîtéffe  qui  fût  comme  les 
augmentations  des  appliquées  d'une  parabole,  il  faudroit  outrer 
cela  une  circonftance  qui  efl  efTentielie ,  qui  efl  que  le  nom^ 
bre  des  împulfions  fut  comme  les^  temps,  ce  qui  ne  fê  trouve^ 
pas  dans-  les  accélérations  caufees^par  des-  reflbrts^ 

Corollaire      IV. 

•  Puîfque  le  nombre  des  împulfions  que  le  mobile  accéféré 
par  la  plus  grande  fuite  de  xt^oxvs  reçoh,  nefl  pas  pW 
grand  pendant  le  temps  qu'il  efl  à  traverfer  un  espace  pro- 
portionné au  nombre  de  \t%  refibrts ,  que  Je  mobile  accéléré" 
par  la  moindre  fuite  n'en  reçoit  en  traverlânt  un  elpace  pro-^ 
portionné  au  nombre  àts  refibrts  de  la  fienne,  il  s'enfuit 
qu'en  temps  égal  le  mobile  de  lagrande  fiiîte  ne  reçoit  qu'un 
}it>mbre  d'impuifions  qui  efl  au  nombre  d'impulfions  qucr 
reçoit  le  mobile  accéléré  par-  la  moindre  fijite,  ei>  raifbn  in-' 
vcrfê  du  nombre  de  leurs  refibrts  ;  &  comme  chaque  impul-^ 
lion  efl  égaie  de  part  &  d^autre,  ht  force  aéluelle  de  chaque" 
foite,  bien-loin  d'être  en  raifbn  direéle  du  nombre  des  refîbrts^. 
cfl  au  contraire  en  raifbn  inverfe  de  ce  nombre  ^  enfbrtc 
qu'une  fuite  de  refibrts  fèmblabfes  &  égaux,  efl  un  refibrt' 
il'autant  plus  foible-,  que  le  nombre  dés  refibrts  dont  cettcj 
fiiiîe  efl  compose  eft  plus  grand;  &  il  n y  a  perlbnne  qui* 
ne  conçoive  aif^ment  que,  fî  au  lieu  d'ui;i  fêul  reffort,  on* 
pouvoit  œ  mettre  fous  un  Carrofle  une  douzaine,  ies  unr 
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fur  ks  wtres.  ce  Carroâe  n  en  fut  beaucoup  plus  douxi 
puisque  le  corps  de  ce  CarroiTe,  aufli-bien  que  ceux  qui 
ièroient  dedans ,  ièroieiit  d'autant  plus  de  temps  à  perdre  la 
viteflê  acquiiê  en  tombant  de  qudque  petite  hauteur  dans 
ies  cahots,  que  le  nombre  des  reâbrts  qui  les  ibûtiendroienti 
£;roit  plus  grand.  Voilà  donc  encore  une  iêconde  cootn^ 
^liélicHi  entre  le  principe  de  forces  vives»  (\x^pjpo&  comme  le 
produit  des  mafiès  des  coips  en  mouvement  par  le  quarré 
de  leur  viteâe,  &  un  autre  principe  reconnu  de  tout  le 
monde  pour  vrai ,  puiique  ce  dernier  a  été  tiré  du  Mémoka 
même  qqe  nous  réfaitons. 

PaiTons  à  préient  à  une  autre  démonilration  tirée  du  même 
écrit»  qui  e(l  û  décifive  fui;  ce  point,  queUe  ièule  iuffiroît 
pour  renverfèr  de  fond  en  comble  tout  ce  quon  a  vouIh 
établir  en  faveur  du  fyfteme  des  Forces  vives.  Il  n  y  a  qu'à 
lire  ce  qui  e(l  depuis  la  page  20 ,  Art*  III,  ju(quà  TArt.  V, 
page  2  I ,  où  commence  le  deuxième  Corollaire  que  je  vais 
rapporter.  Voici  ce  Corollaire. 

Soit  après  l'endére  féparatlon  des  cwps  d*avec  le  refTort, 
b  vkeflè  uniforme  du  mobile  ^  zr:  ^ ,  &  la  vîteiiè  du  mo* 
bile  ^  r=  ^,  on  aura  A,  B  :  :  6,  a,  Se  ^  confëquent 
Of  A  =;  6B;  d*où  il  luit  que  la  quantité  de  mouvement,  qui 
>>  n  eft  autre  chpfc  que  le  produit  de  la  ma&  par  la  viteffe» 
»  eft  égale  de  part  &  d'autre. 

Supposons,  deux  corps  en  repos  AScB,  entre  leiqucls  e(! 
un  reflbrt  bandé  Cm  <^i  commençant  à  fe  débander,  ièSà 
un  effort  éf^  de  part  &  d'autre,  pour  éloigner  Tun  de  l'autiv 
les  corps  A  âc  ^,  ii  eft  vifible  que  le  reûort  ne  içau^oit  ag^ 
contre  un  dies  corps,  cgiM  nagiiiè  en  même  temps  contre 
l'autre;  Sa  comme  U  agit  conue  chacun  de  ces  corps  avec 
une  force  éj^ie ,.  il  leur  imprimera  à  chaque  inihuu  de  petits 
degrés,  é^wi  de  ibrce  ;  &  comme  la  chofib  continikca  toû* 
JQfiïs,  tant  que  ce  rclTort  agira,  &.  quil  na^ra  pas  plus 
Ipng^tempu  contre  Vuo»  que  contre  i'autre»  il.  lenfiiit  que 
chacun  .de  ces  corps,  lori^e  le  reâort  les  abandonnera,  & 
mouvera.  avec  une  force  égoAc  1  puifaue  chacun  aura  reçu  • 
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pendant  Talion  du  reflbit ,  un  même  nombre  de  degrés 
égaux  de  force  ;  d'où  il  fuît  que  le  rcflbrt  C  étant  cnt iâ'e^ 
inent  débandé ,  ou  retenu  par  inique  obfbcle  qui  i  empêche 
de  (è  débander  tout*à*fait  »  ies  deux  corps  AScB  continue^ 
ront  à  k  mouvoir  avec  écs  forces  égales  »  lefqudies  feront 
égales  à  la  (bmme  de  toutes  les  impuUions  que  le  reflbrt 
kur  aura  imprimées  pendant  la  durée  de  fbn  aélion.  £t 
comme  nous  venons  de  voir  dans  le  Corollaire  précédent  > 
que  ces  deux  corps  (ê  mouveront  avec  des  vîlcflès  récîpro*- 
ques  à  leurs  mafles ,  il  s'enfuit  que  »  lorfque  àc$  corps  ont  de% 
quantités  égales  de  mouvement,  ces  mêmes  corps  ont  des 
forces  égales.  C.  Q.  F.  D. 

Peut-être  ne  fèra-t-îi  pas  hors  de  propos  de  prévenir  ici 
une  objeftion  que  pourroient  afîes  naturellement  faire  ceux 
qui  n'examîneroîent  ces  matières  que  fort  fuperfkieilement  i 
qui  efl  que,  comme  les  corps  élafliques  peuvent  ixre  regardél 
comme  des  efpéces  de  fluides,  &  que  les  fluides,  commtf 
Ton  fçaît,  agiflcnt  contre  les  obihdes  qu'ils  rencontrent  » 
non  en  raifbn  fimple  de  leur  vîtefîè,  mais  en  railbn  doublée 
de  cette  même  vîtefïe,  que  du  moins  dans  les  corps  à  refFort 
la  loi  des  quarrés  àes  vitefles  pourroit  avoir  lieu  ;  il  efl  à 
propos  de  répondre  à  cette  difficulté,  en  faifant  voir  que  cettt 
idée  fêroît  très-fàufle,  &  pour  cela  il  faut  examiner  par  quelle 
raifon  les  fluides  agiffent  en  raifôn  doublée  de  leurs  vttefies. 
La  railbn  efl  que  les  impuifions  ès:^  fluides  contre  ies 
corps  qu'ils  rencontrent,  agîfîent  premièrement  en  railbn  de 
leurs  vîteflês ,  comme  ies  autres  corps ,  &  en  fécond  lieu  \t 
nombre  des  impuifions  qu'ils  impriment  en  temps  égal ,  efl 
encore  en  raîfbn  de  leur  vîtefîc,  ce  qui  forme  une  raifbn 
doublée  des  vîteffes  ;  mais  il  n'en  efl  pas  de  même  lorfqu'fl 
n'y  a  qu'un  feul  corps,  quoique  fluide,  qui  agit  contre  un 
obflacle  :  une  goutte  de  piuye,  par  exemple,  qui  frapperoit 
contre  une  fur^ce  avec  différents  degrés  de  viteflëi  ou  deux 
gouttes  égales  en  groffeur,  dont  lune  viendroit  à  itP^t 
perpendiculairement  une  furfàce  avec  un  degré  de  vnefle, 
&  l'autre  avec  deux  degrés,  la  féconde  goutte  n'imprimeroit 
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pas  à  cejtte  furfàce  un  eâbrt  quadruple  »  majs  (èuiement  un 
ciouble  de  la  prenûére.;  par  la  raifbn  que  ii  cette  goutte,  qui 
va  avec  une  plus  grande  vîtefiê»  imprime  à  la  iùrl&ce  quelle 
-frappe,  des  coups  plus  fréquents  pendant  la  durée  de  ibn 
aélion ,  cette  action  cefle  ai^  plutôt.  Se  efi  plutôt  épuifèe 
une  fpis .  que  Tadion  de  l'autre  ;  &  à  tout  compter ,  Tune 
n'imprimeni  pas  un  plus  grand  nombre  d'impulfions  que 
{autre ;  ainfc  leurs  effets  ne  feront  que  comme  chaque  im- 
f^uifion.  inftantanée,  ce(l-à-dire  comme  leurs  .vxteâcs  :  au 
lieu  que  fi  cetoit  deux  ruiflèaux  qui  fousniffent  <:ontlnuel- 
iement  de  nouvielies  particules  d'eau  pour  heurter  contre 
quelque  oLftacle  dont  les  vîteflçs  fuffent  doubles  l'une  de 
l'autre,  le  ruiflèau  le  plus  rapide  fourniroit,  en  temps  égal, 
un  nombre  d'impulfions  proportionné  à  (a  vîtelle,  &  comme 
chaque  impulfion  agiroit  «encore  en  railbn  de  cette  même 
vfteâe,  fon  ^âlon  totale  iêroit  en  raifbn  doublée  de  A  vî- 
tefle,  ce  qifiioft  Ibrt  différent  de  l'adion  des  gouttes  c^u^ 
pu  des  corps  élaftiques  dont  nous  venons  de  parler* 

Je  referve  à  faire  l'application  du  principe  que  je  vieux 
établir ,  pour  un  autre  Mémoire  qui  doit  iùivre  celui-ci ,  ne 
pouvant  pas  m'étendre  ici  davantage*  Ce  principe  eft  que  les 
forces  que  je  nomme  aéhéelks^  ne  iônt  point  en  rai(bn  corn* 
pofée  de  forces  inflantanées,  £c  des  temps,  comme  {4uficur^ 
Géomètres  l'ont  avancé,  mais  en  raifbn  compol^  de  ces 
forces  inClantanéos,  &  du  nombre,  ou  de  la  multitude  qui  e^ 
etl  imprimée  aux  corps  choqués  en  temps  égal;  aiijfi  le 
pSrincipe  que  ces,  Meilleurs  ont  avancé,  n'ed  vrai  ^que  dans 
une  feule  hypothelè ,  qui  ed  celle  où  les  temps  (ont  la  mefure 
4u  nombre  des  impuifions,  comme  dans  celle. de .GAlHéei 
fii  (ê  trouve  faux  dans  toutes  \cs  ^trçs» 
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QUELLE  EST  LA  PRINCIPALE  CAUSE 

de  f  altération  de  la  Blancheur  des  Pierres  ^  des 
Plâtres  des  Bâtiments  neufs  ! 

Par    M.    DE    R  £  A  U  M  U  R. 

9 

UN  Bâtiment  neuf,  dont  les  Pierres  ont  encore  tout  1 3  Juillet 
l'éclat  de  la  blancheur  quelles  avoîent  en  Ibrtant  de  *7^P* 
deflbus  la  Scie  &  le  Ci  (eau,  fait  à  nos  yeux  un  effet  bien 
diffèrent  de  celui  qu'il  y  fera,  iorlque  la  couleur  de  ks 
Pierres  aura  été  obfcurcie ,  &  comme  enfumée.  On  ne  peut 
penfêr  fans  regret,  que  cette  première  fraîcheur  de  nos  Bâti- 
ments de  Paris  ne  doive  durer  que  peu  d'années.  II  paroîtroit 
une  toute  autre  Ville,  fi  les  Pierres  dont  fès  Maîfbns  font 
condrultes  confèr voient  leur  blancheur,  comme  les  Pierres 
dont  font  condrultes  les  Maifbns  At$  bords  de  la  Rivière 
de  Loire,  depuis  Amboifê  jufqua  Saumur,  confêrvent  la 
leur.  Là  on  trouve  quantité  de  Châteaux ,  que  la  vetuflé  fait 
tomber  en  ruine,  qui  vus  de  quelque  diflance,  fêmblent  n'être 
que  faits.  La  couleur  des  iVlaifbns  bâties  de  Plâtre  s'altère 
ici  encore  plus  vite  que  la  coulevr  des  Maifons  bâties  de 
Pierres, 

J  ai  toujours  entendu  attribuer,  fans  héfiter,  la  caufê  de 
Taltération  de  la  couleur  àts  Pierres  de  nos  JVlaîfbns  de  Paris, 
&  de  celles  des  Maîfbns  des  grandes  Villes,  aux  vapeurs  dont 
CCS  Villes  font  remplies.  On  a  penf?  que  ces  vapeurs  qui  s'élè- 
vent abondamment  dans  des  endroits  fi  habités,  &  qui  y  cir- 
culent,  s'attachoient  à  la  fiirface  des  Pierres  ;  qu'elles  les  noir- 
dfibient  comme  elles  noircîfîèht  pu  jaunifîènt  le  papier  &  le, 
linge  expofés  à  l'air;  que  les  Pierres  d'une  grande  Ville  étoîent 
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d'empêcher  nos  Murs  de  iè  noircir  ainfi,  de  le  lâlir»  font  au 
Tang  des  fecrets  â  defirer ,  &  je  les  ai  oUî  defirer  bien  des  fois  ; 
•lis  mâriKToient  d'être  cherchés  9V€c  foin ,  Si  de  plus  avec 
patience,  car  le  fîiccès  des  expériences  que  Tuppolè  cette  recher- 
che, ne  peut  être  prouvé  qu'après  une  fuite  aannées.  On  eft 
ordinairement  plus  en. état  d'apporter  wmede  à  un  mal, 
quand  la  caufè  en  eft  bien  connue ,  £ins  être  en  état  d'en 
apporter  à  celui  dont  nous  parlons ,  au  moins  l'attentionné 
j'y  ai  donnée,  m'a  fait  voir  que  la  caufè  à  qui  on  l'attribiie 
crdînairemeni  n  eft  pas  ia  vérital^;  que  po^Mtin  &  nos  en-  . 
duits  de  Plâtre  ne  font  point  noircis  immédiatement  par  Us 
vapeurs  qui  s'y  attachent  ;  que  û  elles  y  contribuent  en  quel^ 
que  choie  »  que  c  eft  comme  la  j^uye  &  les  rofées  contre 
bUent  4  falir  les  Allées  de  nos  Jardins»  en  y  &ifuxt  oroitre 
des  herbes  de  diifFérentes  erpeces* 

Ia  comparaifbn  des  Allées  de  nos  Jardins  avec  les  Mm 

nos  Majibns  eft  abfolument  exaéle  ;  la  Nature  eft  {dus 
féconde  en  Plantes,  par  rapport  aux  unes  &  aux  autres»  que 
nous  ne  voudrions.  Ce  font  à  la  vérité  des  Plantes  bien 
petites ,  que  celles  qui  cachent  ia  couleur  blanche  de  nos 
Pierres,  qui  i^os  font  paroître  comme  û  elles  avojent  reçu  une 
couche  de  peinture  dun  gris  noirâtre»  ^és  niai  étendue , 
mais  ce  font  des  Plantes  qui  fe  multiplicait  prodigieufêmem. 

Les  Botaniftes  ont  donné  le  nom  d»*lJcken  à  un  genre  de 
Plantes  qui  ne  fè  plaît  que  trop  fur  nos  Arbres.  La  plupart 
des  efpeces  de  c:e  genre  /élèvent  peu ,  leur  principal  accroifle- 
ment  fê  fait  en  Vivant  la  fùrface  du  corps  fur  lequel  elka 
fe  font  attachées;  elles  fèmblent,  pour  ainii  dire,  être  une 
dernière  couche  de  Técorce  de  TArbre.  Mais  tous  les  Lichens 
n'ont  pas  be/bin ,  pour  croître»  de  s'att^chci:  à  dfs  cprpff  auffi 
propres  à  les  nourrir  que  le  font  ks  Arbcf»  ;  ils  végètent 
%x  les  corps  les  plus  arides  ;  les  Tuila ,  le»  Ardof^  des 
Toits  en  font  fbuvent  entièrement  couvertes* 

U  eft  tièsK)Tdinaire  d'en  voir  fur  kis  Mmts  des  MaHcxis 
4e  Campagne  »  fur  ceux  des  Murs  diçB  MaiA^is  de  Yilfo  qui 

ffWt  j^  i  de»  Jvdinsi  ou  à  de  gpand^s  CoiwSft  ^ 


6e  même  éfpece  que  quelques-uns  de  ceux  des  Arbres. 
CeuxH:!  prennent  une  épaiâeur  aâes  coniidérabie  pour  ies 
fendre  (ènfibles»  Leur  couiëur  aide  encore  à.  ies  faire  recon^ 
nottre#  Il  y  en  a  de  différentes  nuances  de  jaune,  comme 
de  citron ,  de  jaune  plus  rougeâtre,  &c.  d  autres  font  d'un 
gri^cendréé  Enfin  différentes  elpeces  de  moufle  s  attachent 
à  nos  Murs  ;  eeux  qui  font  dâfts  des  endroits  humides  font 
ibuvent  couverts  dune  moufle  extrêmement  mince,  qu oit 
ne  pfendrûit  pas  pour  une  moufl!ë,  fi  &l  couleur  verte  nç  la 
Êufbit  remarquer* 

Mais  ce  ne  font  pas  les  moufTes  vertes  qui  gîtent  le  plui 
h  couleur  de  nos  Murs ,  ce  font  ou  des  Planta  gi'îlês  qui 
font  furement  des  Lichens,  ou  cPautres  cfun  vert  noirâtre 
qui  ont  bien  Tair  d'être  aufli  de  ee  genre.  U  y  en  a  de  fi 
petites ,  qu  ettes  égalent  i  peine  en  gf ofleur  les  têtes  des  plut 
petites  épingles  ;  poTées ,  comme  elles  le  font  fouvcnt ,  très*^ 
près  les  unes  des  autres ,  leur  afiemblage  fait  le  iftèvac  effet 
paf  rapport  à  des  yeux:  qui  regardent  ies  Murs  de  quelque 
difbnce,  que  feroft  une  couleur  graveleuiè  étendile  fîir  ies 
mêmes  Miir^.  Quelquefois  elles  donnent  aux  Murs  une  cou- 
leur grife,  &  il  eft  ordinaire  aux  Murs  de  Campagne,  &  fttf 
tout  à  ceux  de  certaines  Campagnes  d  avoir  cette  couleur 
grtfe«  Si  on  examine  ces  Murs  de  plus  près,  on  apperçoîf 
aifèment  en  certains  endroits  de  grandes  plaques  de  Licheni 
gris ,  femblabies  i  celles  des  Arbres  ;  Fexamen  pouflë  phis 
iohi ,  ûk  obferver  de  ces  Licfaeits  de  liioins  grands  en  moins 
grsuids ,  &  er^n  on  purvient  à  en  découvrir  qui  tic  font 
que  comme  de  petits  points  pofés  ies  uns  afTés  près  des  aù«i 
très*  On  reconnoSt  ces  petits  points  pour  ce  qu'ils  font  véri« 
taUemem ,  forfqu'oti  ne  vient  i  ies  ôbferver  qu'après  avoif 
iûivi  les  Lichens  daM  h  fuite  de  iètii^  degrés  de  diminution 
de  grandeur.  Les  mêmes  obfèrvations'  faites  enfùite  fur  des 
Ar^es  où  font  de  larges  Lichens,  confirment  dam  l'Idée 
quon  a  prifè  de  ces  petits  grains  à  peine  fenfibie»,  &  dont 
h  nombnre  eft  û  prodigieux  for  les  Murs  ;  oH  en  découvre 
à  aniiitr»  (Tai^  pe^  for  les  Arbres. 

Aa  ij 
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Tous  ies  Lichens  des  Murs  dont  nous  parlons  ^  ceux  qâl 
ont  une  fi  grande  redêmbiance  av.ec  ceux  des  Arbres ,  ne 
donnent  fbuvent  aux  Pierres '<ju  une  légère  teînlure  griiè. 
JLe  blanc  des  endroits  du  Mur,  qui  pe  font  point  couverts 
par  ces  petites  Plantes,  mêlé  avec  je  gtis  qui  eil  leur  couleur 
propre,  nccompofè  quune  légère  nuance  de  gris,  ou  plutôt 
ne  fait  paroître  le  Mur  que  comme  s'il  étoit  d'uii  bjaac  un 
peu  iâle. 

Mais  il  y  a  des  Murs  qui  ont  des  teintes  qoî  tirent  fuis 
le  noir  ;  quelquefois  ces  teintes  Ibnt  légères,  quelquefois 
elles  font  afies  fortes».  Si  on  confidére  avec  attention  les 

t  4 

endroits  des  Murs  axnfi  noircis  ^  û  on  aide  de  plus  (es  yeux 
du  (ècoursdune  Loupe  »  on  verra  que  le  noir ,  comme  le  gris 
du  cas  précédent,.  e(î  produit  par  iaflèmblage  d  une  infinité 
de  petite  grains  ,^qu  on  nehéfitera  à  prendre  pour  des  Fiantes 
de  même  gpnre  que  celles  qu'on  a  vues ,  comme  des  points 
gris.  Ici , .  çomncie  dans  L'autre  cas ,  chaque  grain  paroit  avoir 
ie  degré  de  confiûance  propre  à  ces  fortes  de  Plantes;,  il 
ued  point  compofè  d  autres  grains  mal  liés  enfèmble,  comme 
il  le  fêroit  s'il  étoit  formé  par  l'addition  fùcceflive  de  grains 
de  pouilxére ,.  ou  de  vapeurs  fuligineufès*  Enfin  nos  grains 
noirs,  ou  plutôt  nos* grains  dunbrun  verdâtre,  car  c'efl  la  leui 
véritable  couleur,,  ne  fèmblent  différents  des  grains  gris  que 
par  la  couleur.  Si  on  ks  obferve  avec  la  Loupe»  on  verra  dans 
les  endroits  les  plus  noirs  de  petites  plaques  pkis  arrondies  & 
^  Ti^  i  •  pttis  élevées  que  celles  des  Lichens  ordinaires  '''.  Auffi  fl  on 
^  ^  3*  n  a  point  reconnu  que  la  couleur  des  Murs  n  efl  altérée  que 
par  le  nombre  prodigieux  de  ces  petites  Plantes ,,  c'efl  qu'on 
ïi'a  pas  cherché  à  reconnoitre  ce  qui  i'aitére.  Au  Ueu  de 
prouver  que  ce  font  des  Plantes ,  il  n'y  a  qu'à  renvoyer  à 
obfèrvec  des  Murs  noircis  ceux  qui  fè  connoiûènt  en  Lichens^ 
MoufTcs  &  Noflocs  ;:  car  s'il  y  a  quelque  matière  à  doute» 
c^fl  feulement  fur  le  genre  des  Plantes  pactni  lefquelles  celles- 
ci  doivent  être  irangées.^ 

Pour  rendre  la  f^are  de  ces  petites  Plantes  plus  fênfible 
t  nos  yeux,  aufquels  eUe  échappe  fbuvent»  quoiqu'ils  fbien( 
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armés  d'une  Loupe,  H  y  a  un  expédient  qui  ma  réliffi,  ceft 
de  bien  moiiiiler  l'endroit  où  on  les  veut  obfer ver;  elles  font 
Ipongieulès  comme  le  Noftoc,  elles  s'abbreuvent  de  même 
de  rhumidité  très-aifément,  elles  k  renflent  vite  &  à  un  point 
qui  prouveroit  feul  leur  ftruélure  organique  :  de  la  terre  ou 
lin  amas  de  vapeurs  fuligineufês  ne  te  renfleroit  pa^  à  beau- 
coup près  autant.  Une  autre  circonflance  encore  à.  remarquer^ 
ceft  que  û  pour  les  humeâer,  on  les  frotte  avec  un  doigt 
mouillé  ^  pourvu  qu'on  ne  les  frotte  pas  trop  rudement , 
aucune  teinture  ne  s'attache  au  doigt  ;  or  le  doigt  k  coloreroit 
bien  vite,  iî  étant  moiiiilé»  il  frottoit  quelque  e/pcce  de Suye^ 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  Plantes  trop  multipliées, 
s'oppofent  mutuellement  à  Ipur  accroiflèment,  elles  s'empê- 
chent mutuellement  de  s'étendre,  comme  il  arrive  aux  Plànr 
tes  de  nos  Jardin»  qui  ont  été  ièmées ,  &  qu'on  eft  obligé 
de  traniplanter-  J'en  ai  trouvé  de  petits  grouppes  qui  étoient 
plus  à  leur  aile»  qui  reflèmbloient  fort  à  certains  petits  group-* 
pes  de  Noftocr  ,  ;  ' 

On  en  rencontre  (îir.  des  Murs  dam  toutes  fortes  d'expo- 
iîtions,  quoique  toutes  les  expofitions  ne  leur  foient  pas  éga- 
lement favorsibies.»  Les  Murs  tournés  au  Nord  font  les  mieux 
expoi^s  pour  k  multiplication  de  nos  petites  Plantes;  ceux  qui 
font  tournés  ài'Oiîefl  en  ont  auâl  beaucoup  ;  mais  il  ne  laifle 
pas  d'en  croître,  &  beaucoup  trop  fur  les  Murs  qui  font 
tout  autrement  expofes. 

Un  même  Mur  fait  voir  auflî  des  endroits  où  elles  fo 
midtiplient  bien  plus  que  fur  les  autres  ;  ce  font  ceux  for. 
qui  la  pluye  tombe  f&is  abondamment,  ceux  fur  qui  le 
vent  porte  fouvent  l'eau  qui  coule  dts  toits  &  des  goût-» 
tiéres*.  Ces  endroits  reAent  reconnoiflables ,.  comme  ils  le 
foroîent  û  l'eau/  qui  coule  deiTus^  étoit  par  elle-même  propre, 
à  les  teindre;  les  endroits  les  plus  noircis  font  renfermés  par 
les  mêmes  traits,  qui  nlarqueioient  les  plus  grands  écoule-: 
ments  de  l'eau  for  les  Murs*  Les  .parties . /aillantes ,.  comme 
les  corniches,  les  plintes,  les  cordons,  qui  font  aii-defîbus  des.  ^  pu  ^. 
fenêtres,  font  les  endroits  les  plus  noircis  *,  fur- tout  à  ieur&  7.  ^' 
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partieiupérieure  ;  car  leur  partie  inférieure,  qui  eft  plus  à  l'abri 
de  la  piuye,  conièrve  (a  couleur  naturelle»  plus  iong-^temps 
même  que  les  autres  endroits  du  Mur  ne  coniervent  la  leur* 

Il  lêmbie  par-là,  que  nos  petites  Plantes  des  Murs  (ont 
précifêment  de  Telpéce  de  celles  qui  couvietit  les  Tuiles  ou 
les  Ardoiiês  des  toits;  la  jJuie  <pii  lave  les  toits,  entraîne  de 
jeunes  Plantes,  ou  de  leurs  graines  qu  elfe  dépofe  enfiûte  dans 
les  rugofités  des  Murs.  Ce  neltpoumnt  pas  iapkiye  ftofe  qui 
les  tranf^nte  ou  feme,  la  preuve  en  eft  qu'on  en  trouve 
fiir  les  Cheminées  les  plus  âevées  ;  ou  le  vent  les  y  a  portées, 
ou  elles  y  font  arrivées  de  proche  en  proche* 

Quoique  rarrangement  de  ces  Plantes^  ou  des  amas  de 
ces  Plantes ,  (bit  très-irr^lieri  &  n'ailfe  qu'à  donner  des 
teintes  plus  fortes 'à  certains  endroits  qu'à  d  autres,  on  en 
trouve  quelquefois  de  difpofôes  par  efpêces  de  plaques,  qui 
font  un  effet  trè5*finguiier«  L'Hôtel  d*Utès,  où  je  demeure^ 
a  le  long  d'un  Jardm  on  grand  Mur  tourné  au  Noni,  ^i  dft 
des  plus  remarquables  par  la  difpofition  des^  amas  de  ca 
^  Fig.  4.  Plantes  \  Je  nd  vu  qui  que  ce  ibit ,  Obfarvateur ,  ou  non , 
*  5*  qui  ait  regardé  ce  Mur  fans  être  feippé  des  Taches  noires 
dont  il  paroit  barboiiiUé,  &  je  n*ai  vu  qui  que  ce  ibit  qui  ne 
m  en  ait  demandé  la  cauiê.  Elles  ibnt  du  même  noir  8c  de 
même  £gure  à  peu*près  que  ceiks  que  font  fess  Laquw  fiir 
les  Murs  contre  le^uels  ils  éteignent  les  Flambeaux  ;  ou  telles 
qu'en  auroient  faites ,  fur  ce  Mur,  des  Enfants  qui  fè  ièroient 
mvertis  à  fe  barboiliilar  avec  im  Cfaaiixm ,  par  de  gros  trdts 
détachésf  Tant  que  l'on  ne  porte  point  la  vûè'  au  deifiis  des 
endroits  où  la  maiiv  peut  atteindre ,  on  n'attribiie  ces  fachei 
qu'à  l'une  ou  l'autre  de  ces  caufes  ;  mais  toriqu'on  élevé  ies 
yeux  juiqu'au  haut  de  ce  même  Mur»  qu'on  kvsr  ùh  par« 
courir  toute  ion  étendue,dans  laquelfe  on  traave  huit  grandes 
CroifiSes  de  £H:e  à  chaque  étage,  fépnéa  par  de  biges  cmtM-» 
fenêtres,  6c  qu'on  découvre  de  pannttes  taches,  éiofgnées:  mi 
plus  les  unes  des  autres  <fe  trois  à  ouatre  pouces,  mr  tonte 
h  fiir£u3e  de  ce  Afor,  on  ne  fçât  puis  à  quoi  les  attiibuevi 
Ces  taches  font  toutes, comme  îe 
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figuxe  eft  irréguliére,  prcique  toutes  pourtant  font  pîus  lon-^ 
gués  que  larges  ;  quelques-unes  ont  quatre  à  cinq  pouces  de 
longueur ,  &  ont  à  peine  iêpt  à  huit  bgnes  deiargeur,  eiiés  en 
knxtent  mieux  de  gros^  traits  d'un  charbon,  que  celles  qui  font 
plus  du  double  plus  iajrges»  &  de  la  moitié  ph»  courtes.  Du 
rc(b  leur  bngueur  &  trouve  /ous  toutes  ibrtes  d'inclinaifen» 
&  à  cela  près  qu'on  ne  la  trouvé  jamais  peraiieie  à  Thorilbn* 

Les  obièrvations  que  favois  faites  (ùr  les  Plantes  qui  altèrent 
k  couleur  des  autres  Murs ,  m'ont  éclairc{  d'abord  fur  la  nature 
des  plaques  ncûres  de  celui-d ,  elles  ne  m'ont  pas  permis  de 
les  prendre  pour  autre  cholè  que  pour  ces  mêmes  Lichens 
cpji  donnent  de  légères  couches  noirâtres  aux  autres  Murs,  qui 
ne  les  font  paroitre  que  comme  fàlii*  Il  étoh  natui^l  de  pen(èr 
que  les  grains  noirs  plus  iêrrés  les  uns  contre  les  autres ,  don-» 
soient  une  teinture  de  noir  plus  forte.  Auili  quand  je  les  ai 
examinés  de  plus  près,  ils  m'ont  paru  des  amas  de  ces  mêmes 
grains  que  je  trouvois  parfemés ,  ou  plus  diflants  les  uns  des 
autres  clans  les  intervalles  qui  étoient  entre  les  traits  noirs* 
Sur  ces  traits  tous  les  grains  le  touchoient ,  ailleurs  ils  laiA 
ibient  des  vuides  blancs»  La  feule  difficulté  qui  refte,  eft  donc 
de  içavoir  pourquoi  ces  crains  fe  ibnt  fi  fort  multipliés  en 
certains  endroits ,  pourquoi  la  couleur  des  bords  de  ces  en- 
droits noircis  eft  fi  tranchée ,  pourquoi  ils  ne  fe  terminent 
pas  par  des  nuanccïs  plus  claires ,  comme  on  t'oUerve  dans 
les  autres  Murs  fur  ces  endroits  qui  (ont  plus  noircis  que  le 
reâe,  parce  que  h  pluye  a  coulé. deflus.  Les  plus  petits  fujets 
nous  kifliènt  toujours  quelque  cho/è  à  ignorer.  Si  nos  amas 
de  grains ,  nos  traits  noirs,  pouvoient  être  pris  pour  une  feule 
Plante  y  il  ne  feroit  pas  étonnant  que,  ces  Plantes  afFeébnt 
une  certaine  figure ,  toute  f éteiidiie  qu'elfos  couvriroîent  fôt 
plus  noire  que  le  refte^  &  également  noire.  Mals'j'iniore  û 
nous  pouvons  pvndie  chaque  plaque  pour  w\e  feule  Plante* 

Ces  plaques  ont  uaae  forme  qui  approche  de  celle  que  doit 
prendre  fur  les  Murs  l'eau  qui  a  ^té  pou(I^  par  le  vent  â^s 
avoirdécoulé  ée$  Toits,  3c  cette  eau  a  fair  d'avoir  beaueou^ 
de  part  à  leur  produélian  ;  cependant  il  eft*  enibarradam  d^ 
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décider»  fi  de  leau  pouflëe  une  iêule  fois  ccmtre  un  encùroit 
du  Mur,  y  a  porté  aflës  de  graines  ou  d embryons  pour  rem- 
plir par  ia  fuite*  cette  plaque  ;  6c  fi  de  i'eau  jettée  une  iêuie 
fois  n  a  pas  fuffi ,  fi  les  endroits  noircis  doivent  être  arrofés 
plus  copieuiêment  que  les  autres  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi 
\\  arrive  que  l'eau  les  arro/ê  plus  que  le  r^fle,  vu  leurs  di4>o- 
fitions  îrréguiiéres* 

Le  Mur  auquel  nous  venons  de  nous  arrêter ,  eft  couvert 
d'enduits  qui  le  font  paroître  de  Brique.  Depuis  que  )y  ai  eu 
ob(êrvé  la  di(pofition  finguliére  de  nos  taches  noires ,  j'ai 
obfervé  de  pareilles  taches  fur  quelques  autres  Murs»  dont  k$ 
uns  étoient  recouverts  de  Plâtre,  &  dont  les  autres  étoient 
de  Pierres  de  taille  »  &  qui  n  étoient  pas  expoies  au  Nord 
comme  ie  notre.  Les  Fenêtres  de  nos  Murs  Ibnt  aufli  de 
Pierres  de  taille»  i&  il  a  fur  ces  Pierres»  comme  fur  l'enduit; 
des  taches  noires. 

•    Il  y  a  des  terrains ,  des  climats  »  des  expofitions  favoraMes 
)  laccroidèment  de  certaines  Plantes  »  &  qui  font  contraires 
à  celui  des  autres.  Peut-être  que  les  Pierres  qu'on  tire  des 
Carrières  des  environs  de  Paris«  font  de  meilleurs  terrains 
pour  nos  Lichens  d'un  verd*brun  &  noirâtre ,  que  ne  ie  font 
Us  Pierres  des  bords  de  la  Rivière  de  Loire  »  depuis  Amboilè 
jufqu'à  Saumur ,  fur  lefquelles  les  Lichens  gris  croifiênt  plus 
volontiers.  Je  crois  même  avoir  obfervé  que  certaines  parties 
des  Pierres  de  taille  de^  environs  de  Paris  valent  mieux  pour 
ia  produélion  de  ces  Plantes  que  d'autres  parties  de  mêmes 
Pierres  »  ou  valent  moins  pour  nous.  Dans  un  Mur  nouvel- 
lement bâti ,  il  y  a  des  Pierres  qui  en  certains  endroits  font 
d'une  couleur  qui  tire  fur  celles  de  la  Glaiiè ,  pendant  que 
Içs  environs  de  la  même  Pierre  font  très-blancs.  Ces  endroits 
n'ont,  fbuvent  ceitte  couleur  de  Giaifè ,  que  parce  qu  ils  font 
moins  ffcs  que  le  refle ,  ils  deviendroient  blancs  par  la  fuite» 
Mais  avant  d'avoir  pris  le  blanc  où  ib  pourroient  arriver ,  ils 
reçoivent  fbuvent  un  enduit  très-noir,  par  nos  petites  Plantes 
qui  s'y  multiplient»  Peut-être  auffi  que  l'air  plus  humide  qui 
èà  autour  des  Maifoiu  des  Villes  ^  rend  leurs  Murs  plus 
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fertiles  en  ces  Plantes  qui  les  défigurent.  II  ma  paru  que  ic$ 
Lichens  noirs  (ê  multiplioîent  moins  fur  les  Maifons  des  en- 
virons de  Paris  que  fur  celles  de  Paris  même ,  quoiqu'ils  ne 
laiflent  pas  de  s'y  multiplier  beaucoup. 

Mais  ce  qui  refteroit  à  trouver ,  ce  /croît  des  moyens 
d'empêcher  ces  Plantes  de  croître  fur  nos  Murs  ;  c  eft,  comme 
je  i  ai  dit  en  commençant ,  matière  à  expériences  longues  à 
fuivre.  Je  ne  fuis  pas  encore  en  état  de  rendre  compte  de 
celles  que  j'ai  tentées  ;  elles  font  de  nature  à  pouvoir  être 
faites  par  tout  le  monde ,  car  il  ne  s  agit  que  de  voir  quels 
font  les  enduits  &  les  liqueurs  à  bon  marché»  les  diflbiutions 
de  Sels,&c.  qui  peuvent  rendre  les  Murs  des  terrains  fur  les- 
quels ces  Plantes  ne  pourront  croître.  Il  eft  dé/a  certain  que 
les  enduits  de  Chaux  leur  font  contraires ,  qu  elles  y  viennent 
bien  plus  difficilement  que  fur  les  enduits  de  Plâtre. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

'LesUg.  I.  &  2.  repréfèntent  deux  portions  de  Taches 
noires  d  un  Mur,  obfèrvées  à  la  Loupe,  après  avoir  été  moiîil- 
lées.  On  y  voit  que  ces  Taches  ne  font  qu'un  amas  de  petits 
grains  convexes  &  arrondis. 

La  Ftg.  j.  repréfènte  deux  dts  grains  dti  Figures  précé- 
dentes ,  vus  feparément  &  plus  grofiès* 

La  Ftg.  éf.  repréfènte  une  partie  d  un  Mur  de  fHôtel  d'Uzès; 
comprifè  entre  deux  Fenêtres ,  fur  lequel  on  voit  quantité  dç 
cesTaches  noires  qui  le  fâliflènt  d  une  façon  finguliére.  Elles 
y  paroiffent  tant  fur  ce  qui  efl  peint  en  Brique ,  que  fur  Ce 
qui  efl  de  Pierre  de  taille,  &  que  fur  ce  qui  eil  en  Plâtre. 

La  Ftg.  j.  efl  une  petite  portion  du  même  Mur ,  où  les 
Taches  fè  rapprochent  un  peu  plus  de  leur  grandeur  naturelle^ 

Les  Fig.  6.  &  7.  font  deffmées  pour  faire  remvquer  que 
leurs  fùrfàces  fupérieures ,  horifbntales  &  falllantes  hors  des 
Murs  a  a,  font  plus  noires  que  leurs  fùr&ces  verticales  aa.bL 
Leurs  furfaces  horifbntales  inférieures,  qui  font  cachées  ici« 
/ont  bien  moins  noircies  encore  9  &  quelquefois  ne  le  ibnl; 
point  du  tout. 

Mem.  iy2p.  #  B  b 
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TRAITS 

DES  LIGNES  DU  TROISIEME  ORDRE, 

ou 
DES  COURBES  DU  SECOND  GENRE. 

Par  M.  Nicole. 

DE  toutes  les  Courbes  du  lecond  genre,  quelques-unes; 
comme  la  Ciiibïde,  les  deux  Paraboles  cubiques,  l'Hy- 
perbole cubique,  &  la  Parabole  de  M.  Delcartes,  font  connues 
depuis  long-^temps. 

Le  câebre  M.  Newton  eft  le  jnenûer  qui  ait  donné  un 
Traité  de  toutes  les  Courbes  de  ce  genre.  Ce  Traité  a  été 
imprimé  pour  la  pvemiére  fois  à  la  fin  de  (on Optique,  publié 
en  ijoj^^  Dans  cet  ouvrage  M.  Newton  amionce  les  Pro« 
priétés  générales  de  ces  Courbes,  &  il  donne  quatre  Equa- 
tions auxquelles  il  les  rapporte,  mais  le  tout  eft  (ans  Démonf^ 
tration»  Ceft  6i^  différentes  mocfifications ,  que  peuvent  re- 
cevoir  ces  quatre  Equations ,  que  (e  tirent  le  nombre  &  les 
afférentes  ngures  de  toutes  ces  Courbes ,  ^e  M*  Newton 
avoit  fbcées  à  (bixante--douze  e^eces» 

DepuK  ce  temps-là  il  a  pam  deux  Oiivn^es  fiur  cette  nu- 
tiéfe.  Le  premier  eft  de  M« Stiriing,  imprimé  en  17 1 8.  On 
y  trouve  le  nombre  de  ces  Courbes  augmenté  de  quatre 
e^ces  qui  avoient  écha{^>ées  à  M..  Newton.  Le  (econd  eft 
de  M.  Mae,  Lorrain,  imprimé  en  1720.  iMais  quoique  ces 
deux  Ouvrages  contiennent  chacun  des  diQ(ês  excellentes , 
fû  crâ  qu'il  (croit  utile  d'expliquer  &  de'dànontrer  ifune 
manière  prelque  toûfoun  nouveUe,  les  propriétés  principales 
de  ces  Courbes.  C'eft  ce  que  je  me  uiis  propole  dans  ce 
Mémoke,  en  n'employant  pour  cela  que  les  Méthodes  ordi- 
naires. Je  n'ai  point  rait  difficulté  de  me  (êrvir  en  ^dques 
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endroits  de  ce  Mémoire,  des  explications  même  de  M.Stir- 
ling,  parce  que  je  ncufle  pas  pu  en  dcmner  de  plus  claires» 

Avant  d'entrer  en  matière ,  j'ai  beibin  de  ime  faire  les 
obièrvations  fuivantes* 

L  On  /çait  que  le  degré  d  une  Equation  qui  exprime  la 
nature  d'une  Ligne  géométrique ,  droite  ou  courI>e ,  eil  égal 
au  nomlx'e  des  points  dans  ie(quels  cette  Ligne  géométrique 
peut  être  coupée  par  une  même  Ligne  droite. 

I L  L'Equation  à  la  ligne  droite ,  qui  efl  la  Ligne  du 
premier  ordre,  neft  que  du  premier  degré,  c'eft^à-dire,  que 
il  1  on  nomme  x  &  y  les  (Coordonnées  à  cette  Ligne ,  ces 
grandeurs  algébriques  n  auront  qu  une  dimenfion  dans  f  E- 
quation  ;  auui  une  ligne  droite  ne  peut-être  coupée  par  une 
autre  ligne  droite  qu'en  un  point. 

II L  L'Equation  des  Seétions  coniques,  qui  ibnt  les  Lignes 
du  fécond  ordre ,  ou  ks  Courbes  du  premier  genre,  efl  da 
iècond  degré,  cefl-à-dire,  que  les  Coordonna  x  8c  y  de 
ces  Courbes  on\  chacune  deux  dimenfîons  dans  l'EquatioM 
qui  en  exprime  la  nature  ;  il  faut  cependant ,  pour  que  cela 
arrive ,  que  les  droites  fîir  iefquefles  ces  Coordonnées  font 
prifês ,  &  qui  font  leurs  Axes ,  coupent  elles-mêmes  la  Courbe^ 
chacune  en  deux  points ,  ou  fbient  parallèles  à  de  telles  lignes^ 
alors  chacune  des  Coordonnées  coupe  la  Courbe  en  deux 
points ,  &  c'efl  ce  qui  arrive  dans  le  Cercle ,  l'Ellipiè  &  l'Hy-- 
perbole  rapportés  à  fês  diamètres,  &  même  à  la  Parabole  rap- 
portée à  un  Axe  qui  coupe  l'Axe  ordinaire.  Mab  lor^ue 
î'Axe  de  l'une  des  Coordonnées  ne  coupe  la  Courbe  qu'en 
im  point ,  conune  dans  la  Parabole  rapportée  à  fbn  vrai  Ax^' 
l'Equation  de  la  Courbe  efl:  en  ce  cas  telle ,  que  l'une  des 
Coordonnées  a  deux  dimenfîons ,  &  l'autre  n'en  a  qu'une  ; 
&  quand  aucun  des  deux  Axes  ne  coupe  la  Courbe  >  &  que 
chacun  la  touche  dans  l'infini ,  ou  lui  efl  afymptote,  comme 
dans  fHypcri>ole  confidérée  par  rapport  i  fês  Afymptotes^ 
alors  chacune  Jks  Coordonnées  n'a  qu'une  dimenfion ,  mais 
dans  l'Equation  elles  te  multiplient  entr'eiles» 

IV.  Tout  ced  eil  évident ,  &iiiit  de  ce  qiie  toute  Equaliob 
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du  fécond  degré ,  qui  renferme  deux  inconnues ,  élevée  cha- 
cune au  Quarré ,  &  mêlée  avec  des  termes  connus ,  donne  par 
(a  réiôiution  deux  valeurs  de  chacune  des  deux  inconnues. 
Que  fi  l'Equation  ne  renferme  que  le  Quarré  de  Tune  des 
deux  înconniies  avec  d'autres  termes,  où  la  féconde  înconnîie 
n  ait  qu'une  dimenfion ,  la  réfolution  de  cette  Equation  donne 
deux  valeurs  de  f  inconniie  élevée  au  Quarré ,  &  ne  donne 
qu'une  valeur  pour  celle  qui  n'a  qu'une  dimenfion:  Enfin  fi 
les  deux  inconniies  n'ont  chacune  qu'une  dimenfion ,  &  fè 
multiplient  l'une  par  l'autre,  la  réfolution  de  l'Equation  ne 
donnera  qu'une  valeur  pour  chacune. 

V.  Des  quatre  Seélions  coniques ,  l'Hyperbole  &  la  Pa- 
rabole font  donc  les  feules  dans  l'Equation  defquelles  les  deux 
Coordonnées ,  ou  une  feule  peut  n'avoir  qu'une  dimenfion* 
Dans  l'Hyperbole,  chacune  de  fês  Coordonnées  eft  parallèle 
à  une  Afymptote,  qui  efl  une  Tangente  infinie  à  Textréraîté 
de  chaque  branche  hyperbolique ,  &  dans  la  Parabole  cette 
Ordonnée  efl  parallèle  à  l'Axe,  ou  à  fit  Tangente  infinie,  à 
l'extrémité  de  la  branche  parabolique. 

VI.  Lorfque  l'Equation  de  la  Parabole  contient  les  Quarrés 
^des  deux  Coordonnées ,  c'efl-à-dirc ,  que  cette  Courbe  eft 
rapportée  à  un  Axe  qui  coupe  l'Axe  ordinaire ,  on  peut  ùîre 
<Ii(parojtre  une  dimenfion  de  l'une  des  Coordonnées  :  il  ne 
faut  pour  cela  que  faire  faire  à  cet  Axe  une  révolution  circu- 
laire autour  du  point  de  concours  de  ces  deux  Axes.  En 
confêrvant  la  même  pofition  des  Ordonnées  fur  cet  Axe ,  on 
verra  qu'à  chaque  infiant  de  cette  révolution,  cet  Axe  &fbn 
Ordonnée  coupent  chacun  la  Parabole  en  deux  points,  & 
qu'à  mefùre  que  cet  Axe  approche  de  l'Axe  ordinaire,  des 
deux  points ,  où  il  coupe  h  Parabole ,  l'un  tend  à  être  le 
(bmmet ,  &  l'autre  à  fè  perdre  dans  l'infini ,  &  s'y  perd  en 
effet ,  lorfque  les  deux  Axes  fè  couvrent.  Il  en  efl  de  même 
de  l'Hyperbole ,  lorfque  fbn  Equation  renferme  les  Quarrés 
des  deux  Coordonnais  ;  cette  Courbe  eft  alors  rapportée  à 
ion  Axe ,  ou  à  l'un  de  lès  diamètres  :  on  peut  faire  difparoître 
de  l'Equation  une  dimenfion  de  chacune  de  ces  Coordonnées^ 
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en  faiiânt  faire  une  révolution  circulaire  à  ce  diamètre  autour 
du  centre  de  l'Hyperbole,  &  en  confervant  à  l'Ordonnée  fur 
ce  Diamètre  la  même  pofition  qu'ont  les  deux  Afymptotes, 
on  verra  qu'à  chaque  fituation  de  ce  Diamètre ,  il  coupera 
toujours  les  deux  Hyperboles  oppofèes  chacune  en  un  point, 
&  que  fbn  Ordonnée  coupera  la  même  Hyperbole  toujours 
en  deux  points  ;  mais  que  quand  ce  Diamètre  fera  devenu 
i'Afymptote,  il  ne  coupera  plus  les  Hyperboles  oppofées,  & 
que  fbn  Ordonnée,  alors  parallèle  à  la  féconde  Afympote,  ne 
coupera  (on  Hyperbole  qu'en  un  point,  de  même  que  fâ 
Coordonnée. 

VIL  Dans  les  Courbes  des  ordres  fupérieurs ,  &  qui 
s'étendent  à  l'infini ,  on  peut  confidérer  les  branches  infinies 
comme  des  branches  hyperboliques  ou  paraboliques  ;  les  hyr 
perbolîques  font  celles  qui  ont  des  Afymptotes,  &  les  para- 
boliques font  celles  qui  ont  une  Tangente  infinie  fans  être 
alymptote. 

V I IL  On  découvre  quelles  font  les  Courbes  qui  ont  de 
telles  branches ,  en  cherchant  par  l'Kquation  donnée  de  la 
Courbe  fà  Soutangente  pour  un  point  in({^terminé  de  cette 
Courbe.  Si  l'on  retranche  rAbfciflè  de  cette  Soutangente; 
ou  fî  elle  en  efl;  retranchée ,  ce  qui  refle  efl  la  partie  de  la 
Soutangente  renfermée  entre  l'origine  de  TAbfcifle  &  la 
rencontre  de  la  Tangente.  Si  cette  portion  refhnte  efl  finie; 
iorfque  l'AbfcifTe  eft  infinie,  la  Tangente  efl  une  Afymptote, 
&  la  branche  de  Courbe  efl  de  l'efpece  hyperbolique.  Si  cette 
portion  refiante  efl  infinie,  quand  l'AbfcifTe  efl  infinie,  la 
Tangente  infinie  efl  alors  parallèle  à  TAxe ,  &  la  branche  de 
Courbe  efl  de  l'efpece  parabolique.  Cette  méthode  de  déter- 
miner les  Afymptotes  des  Courbes ,  ne  convient  qu'aux 
Afymptotes  obliques  à  l'Axe  ;  pour  celles  qui  lui  font  per- 
pendiculaires (  car  la  même  Courbe  peut  en  avoir  des  unes 
Si  des  autres  )  il  ne  faut  qu'examiner  û  par  la  nature  de  l'Er- 
quation  de  la  Courbe,  l'Ordonnée  peut  être  infinie,  Iorfque 
i' AbfcîfTe  efl  finie ,  ou  réciproquement  ;  car  alors  celle  des 
deux  Ordonnées  qui  efl  infinie  efl  alymptote,  &  même  toutes 

Bb  uj 
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fes  deuXi  (]  cette  condition  eft  réciproque,  &  la  Courbe  a 
une  branche,  ou  deux  branches  hyperboliques. 

IX»  Dans  les  Lignes  du  troifiéme  ordre,  ou  les  Courbes 
du  iecond  genre,  ies Equations  feront  donc  telles,  que  cha« 
cunes  des  Coordonnées  auront  trois  dimenfions,  &  alors  efies 
couperont  chacune  la  Courbe  en  trois  points.  Mais  i  une  des 
Coordonnées  pourra  perdre  une  dimenfion ,  &  même  deux, 
fi  ces  Courbes  ont  une  ou  deux  branches  de  leipece  parabo* 
liquc  ou  hyperbolique  ;  &  même  chacune  des  Coordonnées 
pourra  perdre  une  dimenfion ,  fi  Jes  Axes  de  chacune  font 
paraiiele^  à  une  Afymptote,  ou  à  une  Tangente  infinie,  mais 
il  arrivera  toujours  que  les  Coordonnées  fe  multiplieront 
entr  elles ,  de  façon  qu'il  y  aura  au  moins  dans  fEquation  un 
terme  où  ces  Coordonnées  formeront  par  leur  produit  une 
grandeur  de  trois  dimenfions,  car  autrement  cette  Equation 
appartiendroit  à  une  Seélion  conique. 

X.  Les  Courbes  dont  le  degré  de  l'Equation  eft  impair 
1,3,5,7,  &c.  ont  au  moins  deux  branches  oppoiëes  infi- 
nies ,  car  chacune  des  Coordonnées  ayant  un  expofânt  ira- 
pair,  peuvent  croître  Tune  &  l'autre  pofitîvement  &  négati- 
vement jufqu'à  Tinfini  ;  toutes  les  Courbes  du  fécond  genre 
ont  donc  au  moins  deux  branches  hyperboliques  ou  parabo- 
liques oppof^s. 

XL  L'Equation  générale  des  Lignes  du  troifiéme  ordre; 
&  qui  les  ren^me  toutes ,  doit  donc  être  telle ,  que  l'une 
des  Coordonnées  doit  avoir  trois  dimenfions  &  les  dimen* 
fions  inférieures  dans  les  différents  termes  de  l'Equation  où 
cette  Coordonnée  entre  ;  &  i  autre  Coordonnée,  toujours 
parallèle  à  une  Afymptote,  ou  à  une  Tangente  infinie,  ne 
doit  avoir  qiie  deux  dhnenflons  &  les  inférieures  dans  ies 
termes  où  eue  entre.  Mais  les  termes  de  cçtte  cfemiére  Coor- 
donnée, pour  faire  une  quantité  de  trois  dimenfions ,  doi- 
vent être  muhipliés  par  les  différentes  puifîànces  de  la  pre- 
mière, enfbrtc  que  le  premier  terme  ou  la  féconde  Coordon- 
née a  deux  dimenfions ,  doit  être  muhiplié  par  la  première 
Coordonnée  élevée  aux  expofânts  i  &  o  ;  &  le  fécond  tenne, 
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où  h  Seconde  Coordonnée  n  a  qu'une  dimenfion  >  doit  être 
multiplié  par  la  première  élevée  aux  expofànts  2 ,  1,0. 

Si  donc  les  Coordonnées  font  3  &  1/ ,  &  les  Coefficients 
des  différents  termes  de  l'Equation  font  a,b,c,  d,  ^Vft  gp  hp 

ht 


A 


on  aura  uu  x  gH-^  =«^  ^  ^22-HfZ-+-<^-H^Z' 
-H^^-f-A  pour  l'Equation  générale  des  Lignes  du  troifiémc 
ordre. 

XII.  Les  cinq  termes  zuu,  auu,  hnu,  c^u,  du,  qui 
font  les  fouis  de  l'Equation  affeélés  de  la  grandeur  u,  pouvant 
chacun  manquer  de  toutes  les  façons  poffibles,  ou,  ce  qui  cil 
la  même  chofo ,  quatre  quelconques  de  ces  termes  »  ou  trois  » 
ou  deux,  ou  un ,  pouvant  être  égaux  à  zéro ,  ou  aucun  n'être 
égal  à  zéro ,  il  s'enfoit  que  fi  l'on  fait  de  fuite  toutes  ces  fop* 
pofitions ,  &  que  l'on  tire  de  chacune  la  valeur  de  u  qui  en 
réfolte ,  on  aura  relativement  à  toutes  cts  foppofitions  /  le 
nombre  d'Equations  particulières  renfermées  dans  rEquation 
générale. 

Toutes  ces  Equations  particulières  font 

- £îit/ll±4I±i  ' 


Si  luu,  auu,  hiiu,  ciu 
iuu,4iuu,biiu,du 
ZUU,  auu,  C1U,  du 


o,  on  aura  i«..ii=: 

o a...ir=: 'l^-^fu^KX^K 

o 3...!/= £î!±/i^ii±*. 


tî 


zuu,  biiu,  ciu,  duz=io.. 
auu,  biiu,  ciu,  du:=io.. 


•  •  •  •  • 


• .  • . 


^••U\ 


Sizuu,auu,bzzu....'=io 6...u=z £l!±Jil±5î±i. 


o... 7«..tfz=: £i!ztiii±L^ 


-k-h 


zuu,  auu,  r^i/*...  r=o... 7< 

zuu,  auu,  du =0 8...!/=: 'f-^fu^fl^^K 


Zuu,bzzu,czu.....^=zo ^•••«=^^±1/ ^ 


a 


ZUU,  bizu,  du..i..:i:io....\..  10...U 


1/^ 


IL 


m 


I 
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auu,èzzu.czu=o,,, ,a...«==^±i/iiE5Eii±i::;;^. 

auu,czu,  ^«=o.......  14... «=  -\-bz  -+.|/^Wu^gS-^-^_|_|^^^. 

hzzu,czu,du=o 15...!/= ^^EEI^IIlL, 

Si7tf/I,fl«tt....=0.. l6..,U=Z *^'-^-fT7-^f!^-j-i 

Z«a,  o^c""*»-— o 17...»  —  — 75— ZtZ  ^  a 1 17^' 

7tftf,r7«....  =  0... l8...«  =  -^^;±:l/ fe-*-/;;-^-^;H-A^^ 

^  ai       Y  \  4lï 

auu,Ju  :.;.=o.>..;...aa...«=:-^^-^:!^-f-l/ 't'"^/t^"*'^^~^^-4-*^'^*'' 

Si 
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o,onauna<?...tf==^«r.^-^'^Hz]/^^'"-^",-*''^^-^^-4-^"y,-^^'. 


auu  ==  o.. ;..;..  27... «==iî^:tp:^=fcV^'-^^î:-^^ 


'X 


fz»  =0 29...»/=  7^^177  zt^/'        ^qiî^         ^  _rr-/ • 


|/^ 


Si  aucun  terme  afFeélé  de  la  grandeur  u  n  eft  zéro , 


a 


»«-^**        1/  l  4XÎ-I-4 


'  J 


+  XJ4-* 


a 


z 


on  aura ,...  3  i....==:^4|Eg^±T/ '^■•^^^V^^'^^ 

Remarque!.  '^ 

X 1 1 L  Ainfi  les  cinq  tennes  affeélés  de  la  grandeur  u^ 
pouvant  être  pris  quatre  à  quatre  égaux  à  zéro  en  cinq  ma- 
nières, trois  à  trois  en  dix  manières^  deux  à  deux  auHi  en 
dix  manières ,  un  à  un  en  cinq  manières.  Si  à  toutes  ces 
manières 9  on  joint  le  cas  où  aucun  de  ces  termes  n'efl  zéro; 
on  aura  3  i  cas  d'Equations,  qui  font  toutes  les  Equations 
.  prticulières ,  renfermées  dans  l'Equation  générale  ;  mais  ce 
nombre  d'Equations  peut  diminuer  confidèrablement ,  en 
rapportant  à  une  ièuie  Equation,  toutes  celles  qui  ont  fa 
même  forme;  par  exemple,  celles  marquées  12,  20,  21, 
^3,  24,  25,  27,28,  29,  30,  3  I,  qui  ont  toutes  un  terme 
ieparé  du  figne  radical,  lequel  terme  a  un  dénominateur  va^ 
riafale ,  toutes  ces  Equations  peuvent  (è  rapporter  à  celle 
marquée  3  i ,  qui  efl  la  plus  compoi^  ;  car  toutes  ces  Equa- 
tions ne  K)nt  que  celle-là,  dans  laquelle  quelques-unes  des 
lettres  a,  b,  c,d,  manquent.  Cette  Equation  marquée 3  i,  qui 
Mem.  172p.  .Ce 


IPi^U 


i. 


l 
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&  qui  renferme  les  dix  autres  Equations  que  I  on  vient  de 
nomnrw,  peut  fè  réduire  en  une  Equation  plus  (impie  par 
une  transfoMiation  d'Axe,  en  cette  forte. 

Sort  la  droite  BAE,  l'Axe  des  u,  dont  lorigine  eft  en  B, 
&  la  droite  L  BQG,  l'Axe  des  g,  dont  i origine  eft  en  £>,  en 
lorte  que  BDz=za,[e  dénominateur  2 -4- a  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  termes  de  la  valeur  de  l'Ordonnée  u  ^  fait  voir 
ue  lorfque  i  z:r  — •  a ,  cette  Ordonnée  eft  infinie  ;  d'où  if 
uit  que  la  droite  BAE  eft  afymptote  aux  branches  MR 
&  KL  T  de  la  ligne  du  troifiéme  ordre  ^  &  par  coniequent 
(Art.  IX.)  que  l'Ordonnée  QM,  parallèle  à  cette  Afymptote^ 
ne  peut  rencontrer  la  Courbe  qu'aux  deux  points  Aï  8c  m, 
tandis  que  F  Axe  des  ^  la  rencontre  dans  les  trois  points  L,  /,G. 
Si  maintenant  on  nomme  ^^  la  prtie  de  la  valeur  de  u  qui 

eft  fous  le  fignc  radical ,  on  aura  u  =  ^^^"^V^T"^  ziz  ^p 

c'ea-à-dire.  <2.W=:iîI±^-|-^,&^«=-^^f^ 

■—  ^/&QiW— Qwou  Afm  z:=:  2  q;  aînfi ,  fi  Ion  /îip- 
pofe  Mm  divîfè  en  deux  paiement  en  N^  on  aura  MH 

z=zNmz:z:q.  Donc  QNz:zQm'+'mNz=z^^^^^±^^ 
—  ^ -f- q :=  "'^Vy-^i^    •  ^^^  nommé  cette  grandeur e. 


onaura/=-i^J~^T^  pour  TEquation  de  la  Couru  JiVK 
qui  coupe  en  deux  également  en  JV  toutes  les  lignes  Aff9U 
Cette  Equation  exprime  une  Hyperbole  canvpte  JWÎK  dont 
une  des  Aiymptotes  eft  B£,  Axe  des  //  car  cette  grandeur  i 
n  ayant  qu'une  dimenfion  dans  TEquatiûn^  lioit  èirc  parallèle 
à  une  Afymptote  de  l'Hyperboie,  &  ne  peut  couper  cette 
Hyperbole  qu'en  un  point  ;  &  T  Abicifle  ^  ayant  xleux  di^ 
menftons  »  doit  lacoi^r  &  fon  oppoiée  chacune  en  un  point. 

pour  confiniire  cette  Equation,  (bit  pris  A  fi 
a  C  l'Axe  4es  z  pour  b  monde  Ai^mptote  de 


i 
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Gâte  Hypeiboie;  oû  fçak  par  la  nature  de  eetu  Courbe»  qui 
en  queiqu  endroit  que  (bit  le  point  P,  on  aura  taûjours-AP 
X  /'/iT  égal  à  un  produit  confiant»  Si  donc  on  prend ^^4/? 

1^^,  leur  produit  fera  ^^^ — 22  — ^Z-^-^^^ 
<i2H-<7^^  6c  lè  produit  con(fant  qui  lui  doi^  étrb  éga( 
pour  fâtisfàire  à  f  Equation,  fera -y-  —  ^-^^ï^.  On  «ura 

donc-iitrj^^^— 22 — ^Z— ^^^-f-^igM-^^/yt^i^ 

_f^^tftf,  d^où  Ton  tîne  4  =  luii^t^  qui  écolj 

l'Equation  à  THyperbole  que  Ion  avoit  i  conftruirew  MafJt 
û  au  lieu  de  rapporter  les  points  de  cette  Hyperlx)ie  i  tous, 
les  points  de  l'Axe  LBG,  on  ies  rapporte  à  tous  ks  points 
de  (à  feconde  Afymptote  ACH,  ^n  nommant  i'Abicîtfe 
AP,  X,  &i  }e,  k  produit  conftant  qui  doit  être  égal  au 

Re<5bngle  AP  x  PN,  on  aura  PN=z  -^ ,  qui  eft  une  leconde 

Equation  à  la  même  Hyperbole  «TiVKi  beaucoup  plus  iîmpltf 
que  la  première* 

XIV.  Il  en  lèra  de  même  de  la  Courbe  du  fécond  genre, 
fi  au  lieu  de  rapporter  tous  (es  points  M  Se  m  aux  points  Q 
de  r Axe  LQG,  on  ies  rappone  aux  pokits  P  de  l'Axe  APH} 
l'Equation  de  cette  Courbe  en  deviendra  plus  fimple ,  on  aur* 
PM=zPN'-^NM&LPm=zPN^liM,  ou  en  nommant 

PM^y,  on  aura^r*--— ^:i=:rt^#ou  (en  remettantpôuf  ^  Êc 


valeur);.— ^=rtl/  '-^^^^^^^^F^ -H ^a±^^- ; 

ce  qui  donne  yj  —  J^  -^  JL£_  ~  Ji^-^fti^gz-^rh  . 
^ f'    .     *   ^^  *'*        .      •    &+,«      .     ' 

^^^t!i±/  .Si  maintenant  on  met  pour  ^Ht^J- 

Ce  i; 
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on  aura  yy -^-i if- =  J±îlifi5±£5±i -+- -£1_ 

I 

^4.iL±£=«*JLl--t-i42-Hif — ia^  qui  fe  réduit 

àvv  — J5i fl'-^fll-^gl'^à  Ji^c-akHi 

-  s 

Xij-Hj^ — ï^*  '  ^  ^^  pour 2  &  fes  puîflânces  on  lublU-. 
tue  ÛL  valeur  tirée  de  xz=:^^=^,  qui  donne  2z=:^i^^ 

a  viendra ,  en  ordonnant  f  Equation ,  quatre  terraies  où  ia 
quantité  x  aura  les  expofants  2 ,  1,0  —  i ,  avec  des  coeffi- 
cients compofe  ;  û  Ion  pccnd  enfin  pour  ces  coefficients  les 

grandeurs  a,  6,c,f,  cette  Equation  deviendra  y  y  —  -^ 

^^  ex  -+-/#  qui  exprime  ia  relation  de  tous  les  points  de  la 
Ligne  du  troifiéme  ordre,  rapportés  kYAxcAPH.  AinC 
des  trente-une  Equations  trouvées  (Art.  XIL)  les  onze  mar- 
quées (Art.  XI IL)  fe  réduifent  à  celle  que  ion  vient  de 
trouver^ 

Remarque!  L 

XV.  Des  vingt  Equations  qui  reftent  à  rapporter  à  i^ 
formules  plus  fimpics,  fi  i'c»i  examine  celles  marquées  5, 1 3^ 

Il  A»  r  5 , 2  2 ,  dont  ïa  plus  coropofèe  efll  ia  2  2"% 


-HC 


^'ô'^fxX'^il:^^  _^  ^l-^^  ^nii.vgpa.queJapanîe 

itti  qui  neft  point  fi)us  le  fignc  radical,  &  qui  exprime 

rOrdonnée  de  la  Courbe  qui  coupe  en  deux  également  toutes 

11^.  z^     les  Rgnes  Mm,  eft  en  ce  cas  FOrdbnnée  ck  la  droite  APHy 

en  laquelle  THyperbole  s  eft  changée ,  de  (brie  que  i4^  étant 

\c.  B(l,z.  QM,  on  Qm,  u.  QS,  ^  &  AP,  x.  PM,p 
(faziJa^tQup^xcsQPzh^M;^^         ouQw/outf— ^Ç^ 


j 
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7,<Ionc>-^-*-i/   'j^-^hl-^il-^^ — I £l±^ 


l  4 

Le  rapport  de  ^  à  x  étant  conilant ,  on  aura  aufli  la  valeur 
de  2  en  x*  ^  laquelle  étant  fbbflituée  en  là  place ,  &  nommant 
les  coefficients  nouveaux  des  différents  termes  qui  en  vien- 
dront, a,b,c,f,o^2Xxnyz:^ztiy  ^xx-\-bx-\-c-^-^ 

ou  xyyz:zzax^^\- bx X  ''^cX''\-f  fouï  la  formule  qui 
renferme  \cs  cinq  Equations  marquées ,  laquelle  ne  diffère  de 
la  première  formule ,  quen  ce  que  le  terme  ey  manque. 

RemarqueIII. 

XVL  Des  quinze  Equations  refiantes,  fi  Ion  examine  Il^»^v 
celles  marquées  1 1 ,  1 8,  i  p ,  a  6,  dont  fa  plus  compofëe  efl 

en  verra  que  la  partie  — £î±ll±-  ^  qui  n  efl  point  fous  le 

ligne  radical ,  &  qui  exprime  f  Ordonnée  de  la  Courbe  qui 
coupe  en  deux  également  toutes  les  lignes  Aitti,  eft  en  ce 
cas  l'Ordonnée  d\ine  Parat)oIe ,  dont  les  points  N  font  rap- 
portés à  TAxe  B  C  des  ^.  S\  1  on  nomme  /  cette  Ordonnée 

QN,  on  aura  /  =  ^n-^^cyrà  ^^  l'Equation  de  cette 

d  ce 


Parabole ^  de  laquefle  on  tire  -j j^  -t-  -j^jj  x  2a 


z^zi^^YT  '  ^^  ^^  ^*  voir  que  cette  Parabole  a  pour 
£ametre  B£,  dont  l'origine  efl  en  O^  déterminé  pùiBO^ 
—  ^j  —  j^,  &  qui  a  pour  paramètre  la;  que  les Or- 


%  a 


dcmnées  i  ce  diamètre  font  parallèles  &  ^afes  aux  BQ  prifês 
fur  TAxe  des  ^,  8c  que  ^  a  ion  origine  en  D,  déterminé  par 

BD  =  -^ ,  enfbrte  que  f  on  aura  toû/ours  OVx  lirzinVN^ 

Mais  û  au  lieu  de  rapporter  les  points  de  la  Parabole  ON  à 

Çgui 
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TAxe  BCG,  on  ies  rapporte  i  ÏAxtACH  des  x,  comme 
on  a  Êiît  ("Art.  XI IL  )  on  aura  par  le  moyen  des  trois  côtés 
BC.  BA ,  AC,  du  Triangle  BAC,  une  valeur  de  DQ  (i) 
ei\AP(x)  on  aura  auffi  la  valeur  de  PQ  en  X|  lamelle  étant 
retranchée  de  QN,  il  viendra  PN  en  x.  Mais  cette  nouvelle 
Equation  de  la  Parabole  n'étant  pas  plus  fimpfe  que  la  pre- 
mière, l'Equation  de  ia  Ligne  du  troifiéme  ordre,  r^pcûtée 
auffi  à  TAxe  A  CH,  fera  PM(y)  —  PN=idtz  MN, 
laquelle  n'étant  pas  moins  compofôe  que  TEquation  uz=z 


que  Ton  vouloit  fimplîfier  par  cette  transformation  d'Axe, 
îî  faut  fe  fervir  d'un  autre  moyen  pour  parvenir  à  cette  ré- 
dudion. 

XVIL  Pour  cela  fort  repris  TEquation  générale  uu  x  ^-f-tf 


zziu  yc  ^22-4-'r2--H^H-^j^--H/z2-+-^Z-H-^iquîlorf- 
que  le  terme  uu^  manque,  fournit  l'Equation  que  Ion  veut 

réduire,  laquelle  a  été  tirée  de  aua=z  èzZ'+'^Z'^^  ^  ^ 
•H-^2l"-H/ZZ"+'^Z-+-^  Or  ce  terme  uui  qui  manque 
dans  cette  dernière  Equation ,  eft  celui  qui  renferme  le  plus 
grand  compofé  de  l'Ordonnée  u,  multipliée  par  f  Abfciffe  j. 
Pour  retrouver  un  femblable  terme  diaiis  l'Equation  où  il 
manque ,  il  ne  faut  que  dianger  l'AbfcifTe  2  en  l'Ordonnée  u, 
ta  réciproquement,  œ  qui  le  peut  toujours.  On  aura  diHic 
aiiz=,buui-+-cui-^dl^i^eiï^'+TfuU'-\-gU'^h,  ou 
en  mettant  pour  eu^,  luu^;  czr  (Art.  Ai)  YOïdannéc  doit 
toujours  perdre  une  dimenfîon,  ou,  ce  qui  revient  au  mème^ 
çUe  doit  toujours  être  parallèle  à  une  Afymptote  ;  mais  dans 
ce  cas  r  Abfeidè  1  ayant  auffi  perdu  une  dimenfîon ,  fera  auffi 
parallèle  à  une  Afymptote,  ou  à  une  Tangente  infinie.  D'eu 
H  fuit  que  toutes  les  Courbes  renferméei  dans  TEquation 
préfènte ,  doivent  avoir  par  cette  raifbn ,  ou  deux  branches 
hyperboliques,  ou  une  hyperbolique,  &  une  parabolique. 
Cette^Equation  fera  donc  ^2^====*^*^5^*^*^•+^2^'*''^Z 
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^  ^f 


— .^«-H^Z2 -^,  ou  «« -HT^;i^=^Çr^* 
qui  par  6  réiblution  donne  u  ;:=:      ,    —^t-^s        _j_ 

'-ff=r^-^ ^^/—l  •  Of  cpmme  cctEqua- 

tion  eft  fêmblable  à  celle  ^  ÏAn\c\t  XIII,   le  terme 
j;/~^/j~j^^y  fera  4pnc,  comnie/Ians  cet  «rtîde,  l'Ordoirnép 

/W  d  une  Hyperîjolc  qui  coupera  en  deux  également  toutes  ï%.  i; 
les  lignes  Mm ,  8c  TFquation  préfènte  fc  réduira  par  un 
femblablc  calcul  h  xyy  —  eyin^ièxX'+'Cx^h'f,  laquelle 
diffère  de  celle  du  prennier  cas  en  ce  que  le  terme  a^  manque. 

XVIII.  Des  onze  £fquatj<ms  qui  reftent  à  iitnplifier ,  ceH^ 
marcpiées  3»  7«  8»  16,  àsai»  iefquelles  il  m'y  a  point  de  figne 

radical,  &  dont  la  plus  compofee,  efti/  =  ^^^^^^^^^y"  y 

fi  Ton  change  u  (Art.  XVI h)  en  j*  &  2  en  w,  on  aura 

l  =^  ^'^  ht^^ÇT^  9  pu  en  mettant  pour  eu\  /nui,  car 
l'Ordonnée  u  eil  parallèle  à  une  A/ymptote  pg  à  une  Ta{i« 

gente  infinie,  ç>n  aurg  Z  =;  ^"""/^'^'r-i^y"^-  qui  donne 


u — ^ns^i  ^^  ^  /    ^r;^*  .,  _l,      ^t— ff.      .  dont 

le  terme ,  qui  n'eft  point  (bus  le  figne  radical ,  exprime  en^ 
core  d'Ordonnée  PN  d'une  Hyperbole ,  &  par  xixnféquçm 
i'JEfquatioo  fè  ramènera  oieore  au  pemier  iras,  &  devkxvdtt 
par  un  /èmblabie  calcul  xyyy—eyrs:zcxr^/l  .  .   - 
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XIX*  De$  ièpt  Eqpiatipns  reflantes ,.  A  Vxm  .examinr 
cdks  marquées  4:,  p,  10^  17»  dont  la  plus  compoliée.  ei|^ 


*2o8   Mémoires  de  l'Académie  Rotale 


X 


ail  ■     W^  «  ^44       ' 

que  la  partie  ^f^^»  qui  n'eft  point  fous  le  figne  radical,  cft 

ïîg*  3.    rOrdonnée  QP  dune  ligne  droitç  ACH,  qui  coupe  en 
deux  également  toutes  ies  lignes  Mm,  de  (brte  que  Ton 

aura  toujours  Q M  (u)  —  (2/'(^)  =  PM(y)  = 


-^^'^'^  .  Le  rapport  de  2  à  ;if  étant  confiant ,  on  aura 

ia  valeur  de  ^  en  /x*,  laquelle  étant  fûbflituée  en  fà  place , 
avec  les  coefficients  nouveaux  a,  h,  c,  f,  il  viendra '^;^= 
ax^^\-bxX'+'CX'^f.  £nfin  des  trois  Equations  qui 
leflent,  fî  dans  celles  marquées  2  &  6»  dont  la  plus  corn- 

poiëe  eft  tiz=z'^ '^^^^^^^'^^  ,  on  prend  uz=zy,  &2=a: 
—  — ,  &  que  Ion  mette  les  coefficients  nouveaux  a,  b,  c,f, 

on  ZMnyzzr.axX'^bx-^c-^^fOVL  xyz=:ax^-^lxx 

ij^cX'-^-fj  &que  dans  fKquation  marquée  i,  qui  eft  uzzz 
il^-^fUf^Sl'^^^  on  prend  uzzzy  &  2=x^  on  aura  yzizax^, 
-+'bxx-i-cx-^f. 

Corollaire    général. 

XX.  II  eft  donc  évident  que  les  trente-une  Equations  ; 
qui  expriment  toutes  ies  Lignes  du  troifiéme  ordre,  (ê  rédui*^ 
ient  à  ces  iept: 

1.^ xyy — ey:rz:ax^'+-bxx^i^cx'-^f. 

a xyy z=:ax^''t-bxx-h'CX-'^fl 


3 •  •  •  xyy  —  eyz= bxx-i-cx -h/; 

4- • xyy^eyz= cx-^f. 


5 xyzzzax^-^bxx-^-cx-^-f. 

o.  .^^. yyzr=:ax^^^bxX'-^^cx--^-fi 


7»  • •••!••.     y=^,v*-+-^xx-f-rx-t-/ 

Dont 


\ 
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Dont  les  quatre  premiâres  n'en  font  qu'une,  puîfque  la  féconde, 
k  troifiéme  &  la  quatrième  font  des  cas  de  la  première. 

Toutes  les  Lignes  du  troifiéme  ordre  font  donc  exprimées 
par  ces  quatre  Equations  : 

I xyy  —  eyi=za)^-+^ixx-i-cX'+-fi 

2 •  •  • •  •  • .  «  xyz=iax^-+'hxX'-{-cX'+'fi 

3.. y yz=zax^ -\^bxx-^cx-\-f. 

4 yz=zax^-^bxX'-\-cX'+rfm 


PREMIE RE    PROPOSITION. 

PROBLEME. 

XXL  Trouver  la  figure  &  les  principales  propriétés  'Je 
toutes  les  Courbes  renfermées  dam  VE'éjuation  xyy— —  cy 
r=:ax^-|-bxx-H-cx-+-f,  dans  laquelle  les  coefficients  e,  a, 
b,  c,  f,  fi)ttt  des  quantités  confiantes,  pofitives  ou  négatives;  &, 
lis  grandeurs  x,  y,  fi>nt  les  Coordonnées  de  ces  Courbes. 

Solution. 
La   réiblutlon   de   cette  Equation  donne  y  =  ~-  Rg.  4* 

X 

A P pour TAxe des  x ,  dont  {origine  eft en ^4 ^  &  la  droite  A Q 
perpendiculaire  à  A  Fi^\xr  l'Axe  dts  y;  à  chaque  valeur  deAP 
(x),  on  aura  deux  valeurs  de  PM(y)»  l'une  pofitiveau-deflus  de 

APi^QiSitÇiPM,oyxyz=z^^^ 

&  1  autre  négative,  ou  au  deflbus  AtAP,^  qui  eft  Pm  ou 


X 


on  aura /Vl/ == -î- -+- , /f -4- -^  H- =^ ,  &  Pm 


1x0        '        IX  O 

a  xo 


t 
2x0  ly     "     "      o 


^-+-  -^  --H  ~T  •  La  prenuère  eft  infime» 


»  X  o 


i^&w.  ly^g^  •  Dd 


I 
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&  exprime  i'Afyinptote  AQ»  &  la  iêconde  eft  finie ,  fit  ex-: 
prime  l'Ordonnée  native  AG,  qui  dans  la  fiippoihion  de 

Si  Ton  examine  les  valeurs  àts  Ordonnées  PM  &  Pm, 
un  verra  que  ia  poiitive  peut  être  infinie  de  deux  manières; 
Tune»  quand  fbn  dénominateur  Ar=ro,  &  l'autre»  lorfque 
{on  numérateur  eft  infini ,  ce  qui  arrive  lorfque  ;i:  eft  înnnî. 
D'où  il  fuit  que  toutes  les  valeurs  dV,  entre  le  zéro  &  Tinfîni, 
donneront  une  valeur  à*y,  qui  d'infinie  qu  elle  eft  en  i4,  fera 
d'abord  décroisante  juiqu'à  un  certain  point ,  &  enfuite  croif- 
Éintc  juftjua  finfinî,  &  que  ia  négative  Pm,  qui  de  ^^ 
qu'elle  eft  en  y4 ,  eft  d'abord  décroiftante  jusqu'à  un  certain 
point,  &  enfuite  croiflànte  jufqu'à  f infini*  Les  points  de  ces 
deux  branches  où  leurs  Ordonnées  font  Us  plus  petites,  fê 
déterminent  par  ia  (ùppofition  du  Jy ,  de  chacune  d'elles 
égal  à  zéro. 

Après  avoir  épuifè  toutes  les  valeurs  pofitives  de  AP(x) 
il  on  la  fûppofe  négative,  c'eft-à-dîre,  que  le  point  /^Ibit  en/;, 
4e  l'autre  coté  de  ton  origine  A^  les  deux  Ordonnées  devien- 


ncnt,  XvaMpM{y)zi 

f  #-»-^tf»*— ix'-4-f  «x — fx'\'\et 

■*                               •— « 

ÏTxeac  pm  (j)  = 

X 

l._-j/^xx— ixH-r— .X^-^,  lefqueiïes, 

ibnt  toutes  deux  négatives  &  inégales ,  &  telles  que  —  x 
croifTan.t,  la  gmndepAf  décrcHt  continuellement,  &  d  infinie 
quelle  étoît  en  A,  puifque — x=:o,  la  rend  infinie  néga- 
tive, elle  vient  fe  terminer  en  O,  où  elle  touche  la  Courbe, 
&  la  petite /y  ;9ï  croît  continuellement,  enfbrte  que  de  A  G 
qu'elle  eft  en  As  elle  devient  i ,  C7/  où  elle  touche  la  Côurbct 
Ces  deux  Ordonnées,  Tune  décroiflant  continuellement»  & 
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fautre  croîflànt  auflî  continuellement ,  doivent  donc  devenir 
égales  en  O,  mais  cela  ne  peut  arriver  que  lorique  le  terme 

'  ,  dont  ces  deux  Ordonnées 


— * 


différent ,  eft  égal  à  zéro  :  or  ce  terme  ne  peut  être  zéro  que 
lorique  les  grandeurs — i^ — ^/x^afFeélées  du  figne  négatif^ 
font  égales  aux  grandeurs  ax^'^cxx-+-^eû  affeélées  da 
figne  pofitif.  Si  donc  on  fait  une  égalité  par  cette  foppofition» 
i  une  des  valeurs  dV  qui  en  réfulteront,  déterminera  le  point  O 
où  les  deux  Ordonnées  font  égales.  Mais  comme  cette  Equa* 
tion  eft  ax^'-i-cxx'+'^ee  —  6x^ — /^=o,  qui  eft  du 
quatrième  degré,  j&  réfolution  donnera  quatre  valojrs  d';c 
négatives.  Soit  ces  quatre  racines ^i.  Ai,  A^,A^,  dans 
chacun  de  ces  points,  les  deux  Ordonnées  qui  y  répondent^ 
feront  donc  égales ,  puifque  la  quantité 

2  Vax^  —  ùx^'-h-cx^ — fx-\-^ee^  dont  les  deux  Or- 
données différent  partout  ailleurs,  eft  nulle  dans  ces  quatre  cas. 
D'où  il  fuit,  i.oQue  toute  valeur  dx  renfermée  ent^-e  la 
première  racine  ^  i ,  &  la  féconde  Ai,  doit  rendre  imaginaire 
k  quantité  dont  les  deux  Ordonnées  différent ,  car  alors  fc^ 
termes  négatifs — bx^ — fx,  font  plus  grands  que  les  po- 
fîtifs  ax^'-i-cxx'^^ee ,  ce  qui  fait  voir  que  dans  Timer- 
valle  r ,  2,  pris  for  l'Axe,  if  ne  répond  aucun  point  de  k 
Courbe. 

2.^  Que  toutes  valeurs  âhc  renfermée  entre  fe  kcondt 
racine  Ax,  &  la  3  ">«^y4  j ,  doit  xtnàst  réelle  la  quantité  dont 
les  deux  Ordonnées  différent ,  car  alors  les  termes  positifs 
ax^-^cxx  --^r-^ee ,  font  plus  grands  que  Us  négatifs  — 
hx^ — fx,  ce  qui  montre  que  dans  l'intervalle  1,  3,  pris  fîir 
i'Axe ,  on  a  toujours  deux  OrdcHinées  5 ,  7  #  &  5 ,  d>  qirf 
deviennent  égaks  en  3  i. 

3.°  Quetouics  valeurs  d> renfermée  entre  la  j^^racîn* 
A^ ,  &  la  4™«  A^ ,  rend^une  féconde  fois  imaginaire  la  quan- 
tité dont  les  deux  Oidîmnées  différent ,  les  termes  n^;ati^ 
devenant  encore  plus  grands  que  les  termes  pofitifs ,  ce  qui 

Ddi) 
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fait  voir  que  dans  cet  intervalle  il  ne  répond  aucun  point 
de  la  Courbe.   ^ 

4.<>  Que  dans  tous  ces  cas ,  les  deux  valeurs  réelles  dy, 
qui  répondent  à  chaqucrvaleur  d'x ,  font  chacunes  négatives» 
ie  dénominateur  — x  les  rendant  telles. 

y^  Que  toutes  ies  valeurs  négatives  d'x ,  plus  grande  que 
la  û^^  racine  Aà^^  &  cela  jufqu'à  Tinfini ,  fait  redevenir  réelle 
la  quantité  dont  les  Ordonnées  différent  »  ce  qui  montre 
que  depuis  le  point  4  jufqu'à  l'infini ,  on  a  toujours  deux 
valeurs  d[y,  qui  font  égales  en  M  toutes  deux  d'abord  néga* 
tives,  dont  l'une  croh  toujours  jufqua  l'infini ,  &  l'autre 
décroît  toujours  jufqu'à  devenir,  nulle  en  8 ,  devient  enfuite 
pofitive  I  i»  1 2,  &  augmente  jufqu'à  l'infini. 

On  détermine  le  point  8 ,  où  la  Courbe,  rencontre  TAxe, 

en  fuppofant  \  e  -H  Va  x^ —  b  a^^-+-  cxx  — fx  -^-^eezzio^ 


il  vient  ex^  —  hxx^-^-cx  -^^fz^z  o ,  dont  une  d^s  racines 
cft/18. 

Corollaire. 

.  ^  X 1 1.  Il  efl  donc  évident  que  cette  Courbe  efl  compofëe 
de  quatre  parties,  fçavoir  ZtiMK,  SOGmV,  14,  8, 
Hf  i^f  qui  ont  chacune  deux  branches  infinies ,  &  de  l'Ovale 
Ij  6J  y  L,6c  que  desiix  branches  infinies,  les  deux  BZ 
&  OMS  font  hyperboliques  oppofées,  puifqu'elles  ont  pour 
Afymptotes ,  la  même  droite  AQ,Aiy  prolongée  à  l'in- 
fini des  deux  côtés. 

XXIII.  Pour  découvrir  de  quelle  nature  font  les  quatre  au- 
très  branches  infinies,  c'efl-à-dire,  paraboliques  ou  hypcrboli- 

ques ,  foit  fopof^  la  Tangente  ATT,  on  aura  PT'zn  ^^  pour 

la  formule  générale  des  Soutangentes ,  dans  laquelle  il  faut 
mettre  pour  y  &l  dy,  leurs  valeurs  en  x  Sx.  Jx,  tirées  de 
l'Equation  de  la  Courbe*  Ces  valeurs  font 


^ 1 î ,  &  dy 
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^a^ix-^hx^dx — fTidx — \eedx — edxyax^'^-bx'^^cx  x  -+-/x  -+-  i  ^  r 

Cette  fubftitution  étant  feîte,  on  aura  PT-zzz 


•••ï  -i 


2ax^^2bx^-^2Cx^^-^2fxx'^^eex-hexVax^-^àx^.^cxx'{'fx-ï-iee 
^ax^-h^x^—fx-^^ee  —  f/tf  x* -*-*»' H-cx^-f-/*-*-^^^ 

&  yir  ou  AP  —  PT 


—  bx^  —  2cx> — ffxx — ee X  —  2  €xVax^'^bx^'\'CxX'\~fx^^ee 
-2  tf  X* -+-*«' —/x  —  kt€  —  f  Vflx*-|-Ax'-+-cxx-|-/x-+-;^ef 

qui  eft  1  expreflion  générale  àt  AT,  pour  tous  les  points 
de  la  Courbe  :  or*lorique  le  point  yï/  eft  à  Tinfini,  AP(x) 

eft  infini ,  &  AT  devient ^  zz: ,  car  tous  les 

autres  termes   s'évanouiflent.   Si  donc  de  l'autre  côté  du 

point  A  par  rapport  à  P,  on  prend  AD  = — ,  du  point  D  il 

partira  deux  A(ymptotes  »  Tune  à  la  branche  BMK,  &  l'autre 
à  la  branche  G  m  V;  car  on  auroit  trouvé  pour  la  branche 
GmV»  la  même  valeur  àe  AT,  lorfque  AP  (x)  eft  infini. 

Pour  avoir  les  dirtélidns  de  ces  deux  Afymptotes,  c'eft-àr 
dire,  les  points  d  &  ^,  par  lefquelles  elles  doivent  être  tirées, 
il  faut  prendre  le  rapport  de  dx  \  dy,  lorfque  x  eft  infini. 
Or  le  rapport  général  de  ces  quantités  dans  tous  les  points 
de  la  Courbe  eft 

2XX  Vtfx^  +  ^x^H-fxx-4-/x-*-^eg 

2  tf  X*  -t-  ^x'  — fx  —  A  f  f  —  eVax^  -4-  *x*  -4-  f  x  x  "»-/x  -^'^ee 

qui  lorlquex  eft  infini,  devient  ~^  =  -7*  Si  donc  on  fait 

cette  proportion  Va  •  a  ::  AD  f  — j  .  Ad  ou  Ad,  on 

aura  Ad&cAd=i ^.  Ainfi  les  lignes DdÔc Dd déter- 
minées de  cette  façon,  &  prolongées  à  rinfini,  font  a/ym- 
ptotes  aux  branches  BMK  &  6m  P^^  &  ces  branches  font 

hyperboliques. 

Dd  jij 
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Si  ces  AiymptDtes  ibnt  prolongées  i  l'infini  de  1  autre  câté 
de  D,  elles  feront  encore  afymptotes  aux  branches  H,  i  o, 
113,  &//,  8, 14  ;  car  le  même  raiibnnement  aura  lieu  pour 
ces  branches,  &  la  fuppofition  de  — —  x  infini  donnera  les 
mêmes  réfultats  que  celle  de^-f«x«  Ces  deux  dernières  font 
donc  encore  hyperboliques.  « 

Corollaire. 

XXIV*  Les  iîx  branches  infinies  font  donc  hyperbo- 
liques» &  oppoiëes  deux  i  deux;  &  les  trois  côtés  du  Trian- 
gle DJd,  prolongés  à  Tinfini  des  deux  côtés,  forment  les  fîx 
Aiymptotcs  de  ces  fix  branches. 

XXV.  Les  Triants  DAJ^  DP  i  ^,  en  quclqu  endroit 
que  ibit  le  point/',  (ont  toujours  femblablcs,  &  Ton  aura 

toujours  cette  proportion  DA  [—)  •  -^  d  i-j:^]  •  *  -DP 

f — -H^-^  .  P  16  ou  P  ly  zn    '^^f^  Si  Ion  compare 

cette  grandeur,  qui  eft  l'Ordonnée  à  TA/ymptote,  à  fOr- 
donnée  pofitive  de  la  Courbe  qui  efl 

je^  Vax^^.y^cxK^fx^jee^  ^^  verra,.  I. <>  Qu^eUe  eft  toô- 

jours  plus  petite  qwPM,  tant  que  x  eftpofitif.  2.0  Quelle 
cft  auffi  plus  petite  que  p  M,  tant  que  x  eft  négatif,  & 
plus  petit  que  la  plus  petite  racine  ^  i  des  quatre  renfo- 
raées  dans  ax^ — ix^^-i^cxx — fx-^i-^ee.  3.^  Que  l'Or- 
donnée de  la  Courbe  par-delà  ce  point,  devenant  imaginaire 
juiqucn  A 2  quelle  devient  2  L^  eft  alors  plus  petite  que 
rOrdoraiée  correipondante  de  TAIyraptoie,  &  continuera 
cTêtre  toujours  plus  petite  dans  toute  la  portion  Ly,  1 ,  de 
fOvale,  après  quoi  TOrdonnée  de  la  Courbe  redevient 
îmaginaîre  jufbu  en  -^  4 ,  où  elle  eft  4  H^  plus  grande 
alors  que  rOitfonnée  de  f  Afymptote ,  &  continuera  d'être 
toujours  plus  grande  qu  die,.  —  x  continuant  de  croître  i 
finfîni. 

Si  i'on  compare  la  même  grandeur  —Tl**  z=:  P  ly 
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à  rOrdonnée  n^pdve  de  U  Courbe 

X  pofitifs,  que  d'abord  l'Ordonnée  de  TAlymptote  efl  plus 
petite  que  l'Ordonnée  de  la  Courbe»  qui  en  ^  efl  i4tP,  & 
que  X  croiflant,  l'Ordonnée  de  la  Courbe  diminue,  &  l'Or^ 
donnée  de  rAfymptote  croît,  enforte  quelles  deviennent 
égales  en  1 8,  ip,  où  la  Courbe  coupe  TA/ymptote  ;  qu'en- 
fuite  X  continuant  de  croître ,  l'Ordonnée  de  la  Courbe  di- 
minue d abord  jufqu'à  un  certain  point,  après  lequel  elle 
augmente  jufqu'à  l'infini ,  tandis  que  l'Ordonnée  de  rAfymp- 
tote augmente  aufli  toujours  à  l'infini,  mais  dans  un  plus 
grand  rapport  que  l'Ordonnée  de  la  Courbe,  l.^  Pour  les 
X  négatifs,  on  verra  que  l'Ordonnée  de  ^  Courbe,  tant 
qu'elle  eft  réelle,  eft  toujours  plus  grande  que  l'Ordonnée 
correlpondante  de  l'Afymptote,  qu'enfûite  elle  efl  imaginaire^ 
&  que  lorf^u'eile  redevient  réelle  en  i  L,  elle  eft  alors 
plus  petite  que  l'Ordonnée  correfpondante  de  l'Afymptote, 
&  toujours  plus  petite  dans  toute  la  portion  L  6,  I,  de 
l'Ovale,  après  quoi  elle  cefle  d'être  réelle ,  &  redevient  une 
lèconde  fois  imaginaire  juiqu'en  4  H,  où  elle  eft  alors  plu^ 
grande  que  l'Ordonnée  de  l'Afymptote  ;  qu  après  cela  1  Or- 
donnée de  la  Courbe  diminue,  &  celle  de  l'Afymptote 
augmente,  enfbrte  qu'elles  deviennent  égales  en  p,  20,  où 
la  Courbe  coupe  l'Afymptote  :  qu'enfin  l'Ordonnée  de  la 
Courbe  continuant  de  diminiier,  devient  o  en  8,  &  de  né^ 
gative  qu'elle  a  toujours  été ,  devient  pofitlve  croiffante  juA 
qu'à  l'infini ,  mais  toujours  plus  petite  que  l'Ordonnée  correi^^ 
pondante  de  l'Afymptote. 

Pour  déterminer  les  deux  points  ip  &  20,  où  la  Courbe 

coupe    une   Afymptote  ,    on  aura   l'Equation  J^*''^ 


1  và 


^^,,^Va»*^b»^^cx^^fx^lee  ^  ^^  ,^  ^^j^^  ^^^ 


—  <— a4nr _.|e.n/ajt*-f-/'*^H-c**-t-/xH-ig« 

«  ——5 = »  po«H 
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le  point  ao.    La   première  de  ces  Equations  donne  x 
^^  tà^^mc-hJ^aeik  ^^  ^^  ^  ^  «  ^  ^  feconde  donnc  x 

Ces  deux  valeurs  dx  ibnt  donc  telles,  quelles  détermî* 
nent (ûr  l'Axe,  deux  points  1 8,  &  9,  par  ieiqueis  »  (i  ion 
mené  les  deux  Ordonnées  18,  ip^&p,  ao,  ces  deux  Or- 
données de  la  G)urbe  font  égales  aux  deux  Ordonnées  cor* 
relpondantes  des  Afymptotes. 

Corollaire    I. 

XXVI.  M  fuît  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dît,  que  la  Courte 
entière  eft  compose  de  quatre  parties,  i  .^  De  la  partie  ZBK 
qui  a  deux  branches  hyperboliques ,  inicrités  au  dedans  à^ 
Àfymptotes  dQ,  dK.  a.®  De  la  partie  SMOGmV,  qui  a 
auui  deux  branches  hyperboliques  circonfcrites  aux  Afymp- 
totes  d»  I  5,  &  dy  a  i.  3,^  De  la  partie,  1 3, //^ î,  14,  com- 
pose encore  de  deux  branches  hyperboliques,  dont  l'une  eft 
circonfcrite  à  i'Afymptote  Z)A^,  &  l'autre  eft  infcrite  à 
i'Afyraptote  D  Y.  4.^  De  TQvale  IjL6^  infcrite  dans  la 
Triangle  des  trois  Afymptotes  &au-de(ibus  de  l'Axe  AD^ 

Corollaire     IL 

XXVII.  Il  fuît  auffi  que  la  Courbe  entière  coupe  cha- 
cune âits  trois  Afymptotes  en  un  point ,  içavoir  dà  cnGi 
dD  en  ip,  &dZ)  en  ao« 

Corollaire    II  L 

XXVIII.  Il  fuît  de  ce  que  y4  Z> = -^ ,  1 .0  Que  lorfque 

^=0,  le  Triangle  Ats  trois  Afymptotes  s'anéantit,  &  par 
confcquent  auffi  TOvale  qu'il  renferme ,  &  qu'alors  les  trois 
Afymptotes  (t  coupent  dans  le  point  /4,  puiAjue  AdzrzAà 

sz:  Y72  =  0.  a.®  Que  fi  dans  ce  cas  on  prend  (ur  l'Axe  A  F, 

en  partant  du  point  A,  une  partie  ^zK^^  &  /ûr  les  deux 

Ordonnées 
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Ordonna  qui  y  répondent ,  une  partie  z=:a  fur  chacune  ; 
que  du  point  A ,  on  mené  les  deux  Hypothénufês  àcs  deux 
Triangles  formées  par.  ces  lignes ,  eiles  feront  les  deux  Afynip 
totes  obliques  à  TAxe  »  ce  qui  ed  évident ,  puiique  dans  et 
cas,  lorfque  x  efl  infini  »  ou^  dx.Jy  ::Va  .  a. 

Corollaire     IV* 

XXIX.  De  ce  que  les  quatre  racines  de  fEquatîon  ax"^ 
-+-  bx^ -H cxx-^fx'-i-  j^ ee,  que  Ion  a  (ùppofèes  être  Ai^ 
A2,A'},  A4.,  &  qui  déterminent  les  Ordonnées  lO,  2L, 

3  /,  4  //^  qui  touchent  la  Courbe  dans  ces  points ,  &  fer- 
vent de  bornes  à  chaque  portion  qui  la  compofênt ,  puifque 
toutes  les  valeurs  de  — x  plus  grande  que  Ai,  8c  plus  petite 
que  Al  9  rend  l'Ordonnée  imaginaire  auflî  bien  que  toutes 
les  valeurs  de  —  x  plus  grande  que  A^,8c  plus  petite  que  A4. 

Il  fuit ,  I  .^  Que  la  grande  Ordonnée/?^,  après  avoir  for- 
mé par  fcs  décroidements  &  accroiflèments  fuccedifs,  la  por* 
tîon  iuûnieSMO  fait  un  faut  de  lO  enzL;  forme  enfuite 
la  portion  Ly  I  de  TOvale ,  fait  un  fécond  faut  de  3  7  en 

4  //^  &  forme  enfùite  la  portion  infinie  H,  10,  13. 

i.®  Que  la  petite  Ordonnée  pm,  après  avoir  formé  par 
fcs  accroiflèments  fùcceffifs,  la  portion  G  m  O,  fait  un  faut 
de  lO  en  2L ;  forme  enfuite  la  portion  L6I  de  TOvale . 
iait  un  ftcond  faut  de  3  /  en  4  H ,  &  forme  après  cela  i% 
portion  infinie  //,  8 ,  j  2,  1 4. 

Corollaire    Y. 

XXX.  H  fuit  encore  que  lorfque  les  deux  petites  racines 
AiàcAi  font  égales  »  les  points  08cL  fe  joignent  »  &  qu  a« 
ïf>rs  rOvale  tient  à  l'Hyperbole  circonfcritc. 

Corollaire  VL 

XX XL  Que  lorfque  les  deux  grandes  racines  Aj  Si 
A^  font  égales ,  les  points  H ôclfe  joignent ,  &  qu alors 
i'Ovale  tient  à  THyperbole  ambigéne. 

Aïem.  J72jf.  i    Ec 
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Corollaire   VIL 

XXXII.  Que  iorfque  les  deux  racines  moyennes  A  a 
&:  Al  font  égales ,  l'Ovale  iè  réduit  en  un  point  qui  «ft 
iiblé ,  &  appartient  à  la  Courbe. 

Corollaire    VML 

XXXIII.  Ilfuîtauffideceque;fr= 


v^ 


^  "^  '  T^*'^  *  c  eft-à-dîre ,  que  dans  ce  cas, 
quelque  (bit  la  valeur  dx  pofitîve  ou  négative,  les  deux  va- 
leurs £y,  Tune  pofitîve  &  l'autre  négative,  feront  toujours 
égales.  D  où  1  on  voit  qu'alors  toutes  les  branches  qui  font 
au  deflus  de  l'Axe,  font  égales  &  femblables  à  toutes  celles 
qui  font  au  deflbus ,  &  que  par  con(2quent  l'Axe  coupe  dor^ 
les  lignes  Mm  en  deux  également ,  &  eft  un  diamètre. 

Corollaire    IX. 

XXXIV.  Donc  dans  la  fopofitîon  de  f =0.  i.*^  Les 
deux  Hyperboles  înfcrites  &  circonferites,  feront  parfaitement 
égales  &  feniblablement  pofees  par  rapport  à  ÏAxtDAF, 
c  eft-à-dire ,  que  fi  l'une  eft  infcrite  dans  fes  Afyniptotes ,  la 
ièconde  le  fera  auffi  daps  les  iiennes  ;  &  de  même  (i  la  prer 
mîére  eft  circonfcrîtc  autour  de  fes  Aiymptotes ,  la  feconde 
le  fera  aufli  autour  àcs  fiennes. 

i  .^  L'Hyperbole  ambîgêne  fera  tcBe ,  que  fi  une  de  fes 
branches  eft  inferite  ou  cîrconlcrite  à  fon  Alymptote ,  la  fe^ 
conde  le  fera  auffi. 

3  .^  L'Ovale  fe  trouvera  alors  for  FAxe  HD,  de  manière 
qu'une  moitié  fera  au-deffus  de  l'Axe ,  &  l'autre  moitié  au- 
deflbus ,  &  quand  dans  cette  fuppofitîon  l'Ovale  fe  léduira 
à  un  point ,  ce  qui  arrivé  Iorfque  A  ^ —  ^  3 ,  alors  ce  point 
îfolé  qui  appartient  à  il  Courbe,  fera  fur  TAxe*  ^ 
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Remarque. 

XXXV.  Puîfque  TAxc  DAPF,  qui  coupe  en  deux  Eg.5, 
légalement  en  A  le  côté  ^d  du  Triangle  àts  trois  Afymp- 
totes  »  &  qui  a  pour  Ordonnées  les  lignes  PM  parallèles 

à  rAiymptote  r/d ,  devient  un  diamètre  îdrfque  f  rzzo  :  H 
eft  évident  que  fi  ion  prend  pour  Axe  ia  iigne  dEQ,  qui 
coupe  en  deux  également  en  E  ie  fécond  coté  DJ  du 
Triangle  des  trois  Afymptotes ,  &  que  ion  conçoive  les  Or- 
données QAf  à  cet  Axe,  parallèles  à  la  féconde  Afymptote 
Dd,  il  eft  évident,  dis-jc,  qu'il  y  a  aufli  des  cas  où  cet  Axe 
doit  devenir  un  diamètre  :  il  en  eft  de  même  de  la  ligne  J 
%q,  confidérée  comme  Axe,  qui  coupe  en  deux  également 
en  £*  le  3™*  côté  Dd  du  Triangle  des  trois  Afyrtiptotes ,  & 
dont  les  Ordonnées  qm  font  parallèles  à  la  3  "™«  Afymptote: 
il  y  aura  auffi  Ats  cas  où  ce  3"*®  Axe  fera  un  diamètre. 

SECONDE    PROPOSITION. 

PROBLEME. 

XXXVI.  Trouver  les  cas  dans  ïefqueh  ces  Courbes  ont 
d autres  Sametres  que  DAPF. 

Solution. 

Soit  nommée  EQ,i,  &  QM,  u.  li  faut  chercher  la  rela- 
tion de  £<2  à  dM,  réfultmte  de  celle  àcAP  (x)  à  PMfy) 

A 
qui  eft  exprimée  par  cette  Equation  xyy — eyz^zax^-^^-^bxx 

H^r;f-+-/  On  a  ADzzz—,  AdzizAdzrZ'^,  donc 

J!>^/==/>d  r=:-^  1/^-4-1.  Et  fi  du  pointa',  on  mené  EO, 
pandlclc  kDA,  on  zyxn  EO  =z~,  dO  :=2-^,  Se  Oà 

=r^,  donc  dEzzz-^V^a^+'i.  Etàcaufe  des  Trian- 
tes lêmbkbies  d£^j  dQTj,  on  auiales  proportions  fiûyante»; 

E  e  ij 
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Donc  ATz=-^^ — »-  -4-  •  Maintenant  fi  l'on  mené TX 

parallèle  à/4P,  fcs  Triangles  fembiabics  </y4Z),  ^i??; 
donneront  cette  analogie  JA  f  7^^  .  AD  (—)  *  =  -^^ 
/  ;'  —    ^^''^" J^\,RTouAP  (x).  D'où  1  on  tire 

l'Equation  xVa=zy f^ ^.   L'on  a  auffi 

V9<i-»-i 

:<4£>(7^).£)^/(^v4-4-I)::^/'^V.7M/==xT/J^^ 
Donc  QT-^TMz=^^^'^r^-^^-\--xVIT^iz:z»; 


idonne  auffi  Af = -:^ 'r^  —  *-« 


gui  donne  x  =:  -= — —  —  -^^  UEçiation  B 

5. 

Si  donc  Ton  compare  ces  deux  valeurs  d*x  ^  on  en  tkeia 
.;=:-«ii-^^-iLr:î-H 1^.   H  ne  refle  plus  qui 

iubftîtuer  dans  FEquation  xyy — eyz=zax^-\-'6xX'+-cx-^fi 
en  la  place  dex  8c  de  y,  kurs  valeurs  marquées  en  Z)  &  £ 
L'Equation  qui  réfultera  de  cette  (ubftitution ,  ne  ièra  com- 
pofée  que  des  quantités  «  &  g  avec  des  confiantes ,  &  expri- 
mera là  relation  de  tous  les  points  des  différentes  branches 
de  la  Courbe  à  tous  les  points  du  nouvel  Axe  d  EQ. 

,   Cette  Equation  fera 
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a  tf  y  9  tf  -H  f 


^>-H4tfif —  iCa^eVa^i6aaf  ^  ^    .      ^  ^  i^ 


.    9  ^ 


-F 


OU  Ion  tire w =1—312: 


Zzlixy  a-i-i  xptf-i-i 


/___ ____^ — 
;7:;rr  >^r*-» 7==  '^  s'-»-  ^^ tTm X  û-*-  1 


Itf  VQ^-f-  t 


xz* 


■      ■  > 


lâSa*  ^  ^  4096  rf*  ^- 

COROLLAIRE» 

XXXVII.  Si  ion  examine  cette  Equation,  on  verra 
que lor/qiic ie terme ^"'^^''*  ^~ —  x  l/ ^ _^ ix^a -+-1 


eft  égal  à  zéro,  les  deux  valeurs  de  u,  l'une  pofitive,  &  l'autre 
négative,  feront  ^aïes,  c'eft-à-dire,  qu'alors  l'Axe  d  EQ  cou-, 
peraf  en  deux  également  toutes  les  lignes  MN,  &  fera  paC 
conf2qucnt  un  diamètre  :  or  ce  terme  étant  fuppofe  égal  à 
zéro,  il  vient  ^ac-h-^aeya=è&,  qui  exprime  la  relation 
des  coefficients  de  la  première  Equation  générale  pour  que 
cette  Courbe  ait  l'Axe  dEQ  pour  diamètre. 

Remarque    I. 

XXXVIII.  Si  au  lieu  de  l'Equation  xyy — ey^:^aé 
6xx-^cx-\~f,  on  s'étoit  fervi  de  celle-ci,  y  =z 


X 

&  que  l'on  eût  fubfliiué  dans  celte  feconde,  pour  y  &.x  8c' 
(es  puif^nces,  leurs  fleurs  en  a  8i  z»  o"  ^"''O'*  trouvé  lar 
même  Equation  F  qui  exprime  la  relation  de  i'Abfcifîc  EQ 
aux  Ordonnées  QM  &  QN. 

^  **  ■"  •"  • 

Ecw 
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Remarque!  L 

XXXIX.  Si  du  point  il,  on  tire  la  ligne  JîQ,  qui 
coupe  en  deux  également  le  3  ™«  côté  Dd  du  Triangle  des 
trois  Afymptotes,  &  que  ion  mené  la  ligne  n^m  parallèle 
-à  ce  3 .«  côté ,  on  trouvera  par  un  fcmblable  calcul  la  rela- 
tion de  f  Abfcifle  e  q  (z)  ^^^^  Ordonnées  cm  8c  çn  (u), 
&  l'Equation  qui  exjH-îmera  cette  relation  ne  difièrera  de 
FEquation  F,  qu'en  ce  que  k  grandeur  e^  qui  entre  dams 
cette  Equation,  fera  négative,  de  pofitive  quelle  étoit  au- 
paravant* Ce  qui  eft  évident ,  car  les  valeurs  x  &  ^  en  2  & 
u^  que  Ton  a  trouvées  dans  le  premier  cas  »  feront  les  mêmes, 
&  il  faudra  alors  les  fubftituer  dans  l'Equation  y  =z 

X 

aiv-deifous  de  l'Axe  DAP. 

Corollaire. 

XL.  Il  fuît  donc  que  quand  ^ac  —  /^ae  Va  =  Ih,  la 
{Igne^/s^  fera  encore  un  diamètre,  &  couf>era  en  deux  éga- 
lement toutes  les  lignes  mqn,  qui  joignent  les  deux  branches 
de  Courbe  Xm  &  Yn,  &  ibnt  parallèles  à  /)  d. 

Remarque. 

XLL  Les  deux  Articles  XXXVII  &  XL  foumiffent 
donc  ^ac  zt  4>aeVa  rr:  èô  pour  l'Equation  qui  exprime 
k  relation  des  coefficients  de  l'Equation  générale  néceâàire 
pour  que  cette  Courbe  ait  un  diamètre  dEQ,  ou  Ji/j,  & 
ceci  eu  conforme  à  l'Article  XXV,  où  l'on  a  trouvé  x 

*^  ii—{'fc±l1^evk  >  ^î  détermine  ks  valeurs  d'x  répon- 
dant aux  points  où  la  Courbe  coupe  les  deux  Afymptotes 
obliques  à  l'Axe  APF,  cette  valeur  d\  devient  infinie,  lorlque 
Je  dénominateur  66  —  j^ac ziz^acVaeQ:  égal  à  zéro,  qui 
ëft  le  cas  où  cette  Courbe  a  un  dîanjetie  d  EQ  ou  d^q,  &^ 
ccft  aufli  ce  qui  doit  arriver;  çw  lorlque  d£Q  eft  un  dia- 
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melre ,  THyperbole  Ajfir  VN,  pour  être  femblable  à  FHyper- 
Jbole  infcrite  ZM,  dàh  aufli  être  înfcrlte  au  dedans  de  l'Aogle 
de  fes  deux  Afymptotes,  &  par  con(^quent  ne  les  couper 
cjua  rinfini,  dcionqne dé^  e&  un  diamètre,  la  branche  XJif^ 
de  THyperbcde  drconfcrite,  pour  être  femblable  à  la  branche 
hifcrîte  Ny  de  THypcrbole  ambigêne ,  doit  aufll  être,  au 
dedans  Je  l'Angle  de  les  Afymptôtes ,  &  ne  peut  couper 
(on  A^mptote  qu'à  rinfini.  j 

Corollaire!. 

X L 1 1.  Il  eft  donc  évident  que  lorique  lune  de  ces  trois 
chofesarrive,^=o,^=-i^^,^==^^^ 

a  un  diamètre;  dans  le  premier  ca5,  ccft  l'Axe  DAjF;  ^ns 
le  fecond,  l'Axe  d£Q;  &  dans  le  troifiéme,  TAxe^g^.  H 
eft  encore  évident  que  fi  deux  de  ces  trois  chofes  arrivent; 
la  troilîéme  arrive  aufli  néceflàirement,  c'eft- à-dire,  qu'alors 
la  Courbe  a  trois  diamètres  qui  j[bnt  les  Axes  DAF,  àîEQ^ 
&  dîq. 

C  b   R  O  L  L  A  I  R  £      IL 

XLIIL  La  Courbe  peut  donc  n  avoir  aucun  diamètre; 
en  avoir  un,  ou  en  avoir  trois»  elte.ne  peu)t  point  n'en  avoir 
que  deux.  Dans  ie  preisiier  cas,  dicvcoi^e  chaque  Afymptotc 
en  un  point;  dans  le  fe^pnd.,  elle  en  cc^ape  deux  chacune  en 
un  point;  &  dans  ie  trôifiànej  dilen^en  coupe  aucune. 

C  O  R  O  L  L'  4^  4   R  £      1 1  L 

X  L I V.  Toutes  les  Courbes  renfermées  dans  l'Equation 
y  =  -i-= ^ ^ — ,  n  ont  donc  aucun 

diamètre.  Toutes  celles  renfermées  dans  l'Equation  y  z=3 
^Va:t^-^hx^^-^cx.+fx^  ^^^  p^^  diamètre  l'Axe  DAF. 

Toutes  celles  renfermées  dans  TEquation  /  =: -^^S^ — 
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V' 


^  _(_  i,J -(- f«jr -!-/*-+- -ti- 


-4-  '      /*■       ,  ont  pour  £ametre 

TAxe  d£Q.  Toutes  celles  qui  ont  pour  Equation  yzn 

V  *  JT* -h  i  «f » -t-c  ■  jt  4-/» -V  ^^  ♦,"- 

n—^ae  _^  r       '*'      ,  ont  pour 

«««vit  M 

diamètre  i'Axe  Jt^.  Et  enfin  toutes  celles  qui  ont  pour 

]^quation;'= '- ,  ont  trois  diamètres, 

qui  font  les  Axes  DAF,  AEQ,  Ji^. 

On  donnera  la  fiûtc  de  ce  Traité  dans  un  autw  Mémoire, 
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DE     LA     PRECIPITATION 
DU     SEL     MARIN 

"  DANS  LA  FABRIQUE  DU  SALPÊTRE. 

Par  M.  Petit  le  Médecin.  ^ 

OU E L Q u E  attention  que  les  Chymîftes  ayent  eu  à  rc-  3  Août 
chercher  les  propriétés  du  Sel  marin ,  il  leur  en  eft    ^7^9* 
néantmoins  échappé  une,  qui  étant  connue,  me  donnera  lieu 
d'expliquer  la  précipitation  du  Sel  marin  dans  la  ^brique  du 
Salpêtre. 

Cette  propriété  eft ,  que  le  Sel  marin  ne  peut  fe  dîflbudrc 
dans  Teau  de  Seine  très'-chaude  en  plus  grande  quantité  que 
cette  même  eau  refroidie  n  en  peut  tenir  en  diffolution. 

C'eft  ce  qui  fait  aufli  qu'il  fè  didbut  dans  Teau ,  &  qu'il 
s'y  tient  en  diflblution  en  auili  grande  quantité  en  Hiver 
qu'en  Eté« 

Le  Sel  marin  ne  peut  fe  diilbucbre  dans  l'eau  très  -chaude 
en  plus  grande  quantité  que  cette  même  eau  n'en  peut  tenir 
en  diflblution ,  lorsqu'elle  eft  tout-à-fait  froide.  Si  l'on  met 
I G  dragmes  de  ce  Sel  dans  une  Fiole  avec  2,^  dragmes  d'eau, 
tout  le  Sel  ne  s'y  diftbudra  pas ,  quoiqu'on  mette  la  Fiole 
dans  l'eau  très-chaude.  Si  l'on  filtre  cette  diftblution  toute 
chaude ,  il  reftera  fur  le  filtre  une  dragme  &  demie  de  Sel 
&  de  terre  »  &  quelquefois  2  dragmes.  La  liqueur  étant  re- 
froidie,  il  ne  s'y  forme  point  de  criftaux.  Cette  diftblution 
étant  confêrvée  pendant  l'Hyver,  il  ne  s'y  fait  ni  criftaiiifà- 
tîon  ni  préci{Mtation ,  à  quelque  forte  gelée  qu'on  Texpo/ê  : 
c*eft  ce  donc  je  me  fuis  aftîiré  par  l'obîervatîon  de  piuficurs 
Hyvers,  &  principalement  au  mois  de  Janvier  dernier. 

Cette  diiiblution  varie  quelquefois  d'une  demi-dragme  par 
les  différents  états  où  le  trouve  l'eau  de  la  Seine,  c'cft-à-dîre, 
fiiivant  qu'elle  contient  plus  ou  moins  de  terre  fine  ou  bo« 
Ment.  172^.  •.  Ff 


f97.^ 


!9Lt^    Mémoires  de  l'Académie  Royale 

iaire,  elle  dlflbut  plus  ou  moins  de  SeL  J'ai  une  fois  faft 
dilToudre  deux  onces  de  Sel  marin  dans  5  onces  d'eau  de 
Seine,  c  efl  2  dragmes  48  grains  de  plus  qu  elle  nen  diflbut 
pour  1  ordinaire. 

Si  1  on  fait  diflbudre  dans  les  grandes  chaleurs  d'Eté  i  o 
dragmes  de  Salpêtre  rafîné  dans  24  dragmes  d'eau ,  elles  s'y 
tiendront  en  dilTolution  :  je  *n'en  avois  pas  trouvé  une  fi 
*  Vyh     grande  quantité  en  1722*. 

'».  Cette  diflblution  varie  auffi  quelquefois  d  une  dragme  ou 
environ  I  lèion  que  l'eau  contient  plus  ou  moins  de  terre  bo- 
iaire;  &  d'ailleurs  l'eau  diflbut  moins  de  Salpêtre»  lorlqu'il  efl 
bien  purifié  ou  raffiné. 

Si  l'on  confèrve  cette  didblution  toute  l'année,  on  remar- 
que que  le  Salpêtre  fè  criflaltife  au  fond  de  la  liqueur  à  pro- 
portion que  les  chaleurs  diminuent,  &  que  le  froid  augmente 
pendant  l' H  y  ver ,  en  (or  te  que  dans  les  grands  froids  du  mois 
de  Janvier  dernier,  24  dragmes  d'eau  n'ont  pu  tenir  endif- 
folution  que  3  dragmes  de  Salpêtre,  qui  eft  un  peu  plus  du 
quart  de  ce  qu'elles  en  tiennent  en  diÔblution  dans  les  gran* 
des  chaleurs  de  l'Eté. 

Dans  une  (àifon  tempérée,  24  dragmes  d'eau  tiennent 
6  dragmes  de  Salpêtre  en  diiïblution  :  mais  fi  l'on  ajoute  à 
cette  difTolutipn  1 6  dragmes  de  Salpêtre,  tout  ce  Salpêtre  5'y 
diilbudra  à  une  médiocre  chaleur.  Si  l'on  laide  refroidir  la 
diflbiution ,  les  1 6  dragmes  de  Salpêtre  (e  cridallifèront  au 
fond  de  la  didblution ,  quelquefois  un  pieu  plus ,  &  il  nen 
reftera  que  7  dragmes  ou  7  dragmes  &  demie  difibus  dans 
l'eau  :  ce  qui  arrive ,  parce  que  dans  le  même  temps  que  les 
particules  du  Salpêtre  fè  pré:îpitent  pour  (è  criftallifcr,  elles 
entraînent  avec  elles  d'autres  particules  qui  le  rencontrent 
dans  leur  paiïage. 

Le  moyen  le  plus  facile  &  le  plus  (ur  pour  reconnohre 
qu'il- y  a  plus  que  les  1 6  dragmes  de  Salpêtre  cridaliiie,  ceft 
que  fi  l'on  pefe  cette  diiTolution  avec  l'Aréomètre,  on  la 
trouvera  plus  légère  que  celle  dans  laquelle  il  y  a  8  dragmes 
de  Salpêtre  diflbus  dans  24  dragmes  d'eau,  &  d'autaat  plus 
iégere,  qufl  y,  aura  de  Salpêtre  criftaililë. 
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Puiique  f  eau  chaude  ne  peut  dlilbudre  une  plus  grande 
auantité  du  Sel  marin  que  l'eau  froide ,  il  s'enfuit  que  û  on 
fait  évaporer  une  diffolution  foulée  de  ce  Sel ,  le  Sel  doit  Ce 
former  fur  la  liqueur  auffi-tôt  qu  elle  commencera  à  s'évapo- 
rer ,  &  continuer  à  (è  coaguler  en  raifbn  de  la  quantité  de 
ia  liqueur  évaporée  :  ainfi  iorfqu'il  y  aura  6  dragmes  d'eau 
évaporée ,  il  doit  y  avoir  2  dragmes  de  Sel  coagulé  ou  en- 
viron ,  &  la  liqueur  étant  froide ,  il  ne  s'en  formera  pas  da-? 
vantage.  C'eft  ce  qui  eft  confirmé  par  l'expérience. 

Cela  ne  (è  paflè  pas  de  même  avec  la  diffolutîon  de  Sal- 
pêtre ;  car  quoique  dans  une  iâifbn  tempérée ,  24  dragmes 
d'eau  froide  ne  puîflênt  tenir  en  diffolution  que  8  dragmes 
de  Salpêtre ,  néantmoins  cette  eau  étant  chauffée ,  en  peut 
dilToudre  encore  1 6  dragmes ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  fe 
criûaiiifènt  au  fond  de  la  liqueur  à  mefure  que  l'eau  iê  refroi- 
dit. II  s'enliiit  que  fi  on  met  en  évaporation  3  2  dragmes  de 
cette  diffolution  où  il  y  a  8  dragmes  de  Salpêtre,  il  doit 
s'évaporer  16  dragmes  d'eau  avant  qu'il  paroiffe  aucune 
concrétion  dans  la  liqueur.  Si  après  cette  évaporation  de  i  ^ 
dragmes  d'eau ,  on  laiflè  refroidir  la  liqueur ,  il  le  criflallifera 
environ  6  dragmes  de  Salpêtre ,  ou  5  dragmes  &  demie* 

Je  ne  m'en  fuis  pas  tenu  à  ces  expériences ,  que  j'ai  faîtes 
avec  une  exaélitude  fc^upuicufê/  j'ai  voulu  voir  ce  qui  arrive 
par  l'eau  boiiiilante. 

J'ai  mis  dans  une  Cafetière  d'argent  40  dragmes  de  dii^ 
folutioui  qui  contenoit  environ  10  dragmes  de  Sel  marin» 
j^y  ai  ajouté  2  dragmes  feulement  du  même  Sel.  J'ai  mis  ia 
Cafetière  au  milieu  d'un  grand  brafier,  j'ai  fait  boUillir  la  li- 
queur. Je  l'ai  verfëe  toute  boUillante  dans  un  filtre  de  Papier 
gris ,  il  efl  refté  du  Sel  fur  le  filtre.  J'ai  laifTé  repofcr  la  li- 
queur pendant  vingt-quatre  heures.  Je  l'ai  pefë,  il  y  en  avoît 
.3  I  dragmes  3  7  grains ,  y  compris  du  Sel  criflallife  qui  étoit 
au  fond ,  &  qui  étant  bien  f&:hé,  a  pefe  82  grains,  c'efl  près 
de  la  huitième  partie  de  tout  le  Sel  qui  a  pafTé  par  le  filtre 
avec  l'eau,  car  il  y  avoit  22  dragmes  5 <î grains  d'eau,  qui 
contenoit  7  dragmes  4.2   grains  de  oei ,  qui  font  5  4^ 
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grains.  Si  on  ajoute  les  82  grains  de  Sel  criftallif^»  & 
qu'on  divifê  le  tout  par  82,  on  a  pour  quotient  7  |j  »  qui 
efl  la  iêptiéme  partie  &  deux  tiers  d  une  partie  du  Sel  qui  a 
paflë  par  le  filtre ,  &  qui  s'eft  criftaiiifé ,  ce  qui  eft  (ujet  à 
varier  ;  car  dans  d  autres  expériences ,  j'ai  trouvé  juiqu'à  la 
fixiéme  partie  de  Sel  criftalliie.  Cela  dépend  du  plus  ou  moins 
de  yîteffe  avec  laquelle  la  liqueur  traveriè  le  Papier  gris ,  & 
du  plus  ou  moins  de  chaleur  de  la  liqueur.  J'ai  ajouté  2 
dragmes  de  Sel  à  la  diflbiution  pour  rendre  l'expérience  plus 
iênfibie  par  rapport  à  celles  qui  fuivent ,  car  il  ne  iè  di(Ibut 
point  du  tout  de  ce  Sel  f  il  refle  fur  le  filtre  »  &  fi  l'on  n  en 
ajoute  point ,  il  ne  laiflêra  pas  de  iè  criftalliier  du  Sel ,  parce 
qu'il  s'évapore  beaucoup  de  flegme  par  l'ébuliition ,  qui  dans 
cette  expérience  alloit  à  8  dragmes ,  qui  contenoient  2  drag* 
nies  de  Sci  en  diflbiution. 

J'ai  mis  dans  la  même  Cafetière  3  2  dragmes  de  diflbiu- 
tion de  Salpêtre  rafiné ,  dans  laquelle  il  y  avoit  8  dragmes 
de  ce  Salpêtre  ;  j'y  ai  ajouté  40  dragmes  du  même  Salpêtre. 
J'ai  mis  la  Cafetière  au  milieu  d'un  grand  brafier ,  &  à  la 
moindre  ébuUition  tout  le  Salpêtre  s'efl  difTout.  J'ai  verf^ 
cette  diflbiution  toute  bouillante  dans  un  filtre  de  Papier  gris^ 
il  efl:  reflé  fur  le  filtre  du  Salpêtre  coagulé.  J'ai  laiffé  repofèr 
la  liqueur  pendant  vingt- quatre  heurgs,  il  y  en  avoit  4^ 
dragmes  i  8  grains ,  tant  liqueur  que  Salpêtre  criflaiitië.  Il  a 
pafle  par  le  filtre  3  3  dragmes  5  4  grains  de  Salpêtre  avec  1 1 
dragmes  3  6  grains  d'eau  ;  car  après  avoir  ôté  ce  qu'il  y  avoit 
de  diflbiution ,  il  efl  reflé  3  8  dragmes  27  grains  de^tpétre 
humcélé,  qui  étant  feché,  s'efl  réduit  à  3  2  dragmes  2  grains. 
Il  y  avoit  6  dragmes  6  3  grains  de  dif^lution  ^  qui  conte- 
noient I  dragme  5  2  grains  de  Salpêtre.  Il  a  donc  pafl<^  par  le 
filtre  trois  fois  autant  de  Salpêtre  que  d'eau,  peu  s  en  hut. 

Nous  venons  de  voir  que  24  dragmes  d'eau  tiennent  8 
dragmes  de  Sel  marin  en  diflbiution ,  &  quelque  chofè  de 
plus.  Mais  û  dans  une  fâifbn  tempérée  on  met  dans  cette 
diflbiution  8  dragmes  j  de  Salpêtre ,  ît  s'y  diflbudra  entière- 
ment. Si  1  on  ajoute  à  cette  diflbiution  une  demi^-dragme  de 
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Sel  marin»  cette  demî-dragme  s  y  diflbudra  entièrement,  en-    VoyA  ht 
forte  que  pour  l'ordinaire ,  dans  une  fzifon  tempérée ,  14  ^^-^ 
dragmes  d  eau  tiennent  en  difToIution  8  dragmes  j  de  Sel  p,  /  ^/v 
marin  &  8  dragmes  j  de  Salpêtre;  dans  ies  grandes  chaleurs 
de  l'Eté ,  cela  va  jufqu'à  1  o  dragmes  j  de  Salpêtre. 

Pour  peu  qu'on  falTe  de  réflexion  fur  ies  expériences  que 
je  viens  de  rapporter,  il  ne  fera  pas  difficile  de  fe  perfùader 
que  il  on  fait  évaporer  cette  difiblution  de  Sel  marin  &  de 
oalpêtre ,  le  Sel  marin  doit  être  le  premier  à  ic  coaguler  fur 
la  liqueur ,  &  même  auffi^tôt  qu  elle  commencera  à  s'éva<« 
porer,  ce  qui  va  être  démontré  par  le&  expériences  fuivantes* 

J'ai  pris  cette  diffolution  de  Sel  marin  &  de  Salpêtre ,  je 
l'ai  mife  en  évaporation  au  Bain  de  Sable.  Après  un  peu  d'éva-* 
poration,  le  Sel  marin  a  paru  fur  la  liqueur  en  forme  de  py- 
ramides quarrées ,  creufes  &  renverfees  la  pointe  en  bas»  Sî 
on  a  le  foin  d'enlever  ce  Sel  à  mefure  qu'il  fè  forme ,  oa 
remarque  que  c  cfl  toujours  du  Sel  marin  pur  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fbit  évaporé  la  moitié  de  la  liqueur  :  mais  fi  on  retire  la 
liqueur  avant  qu'il  s'en  fôit  évaporé  plus  de  la  moitié ,  & 
qu'on  la  laifle  refroidir ,  il  fe  crHlallife  environ  4  dragmes  {• 
de  Salpêtre,  &  quelquefois  davantage,  &  il  en  refle  environ 
4  dragmes  diffout  dans  la  liqueur,  &  un  peu  plus  de  4  dragmes 
de  Sel  marin. 

Puifque  le  Sel  marin  fê  coagule  fur  la  liqueur  dans  laquelle 
ilefl  diflbut,  à  mefure  qu'on  la  fait  évaporer,  il  s'enfuit  que 
fi  on  fait  boiiillir  cette  difiblution ,  la  coagulation  du  Sel 
marin  doit  fe  faire  plus  promptement  &  en  plus  grande  quan-* 
tîté,  avec  cette  différence ,  c'efl  que  lorfque  l'on  fait  évaporer 
cette  difiblution  à  une  chaleur  modérée ,  il  fe  forme  fur  la 
liqueur  une  croûte  de  Sel  marin  qui  devient  d'autant  plus 
épaiflë  à  proportion  de  ce  qu'on  la  fait  évaporer  ;  mais  fi 
Ton  fait  boiiillir  la  diffolution ,  le  mouvement  dont  elle  efl 
agitée  doit  empêcher  qu'il  ne  fe  fafle  une  croûte,  car  auffi-tôt 
quelle  commence  à  fe  former,  elle  fe  brifc  en  une  infinité 
de  petites  parcelles  qui  fbnt  cohtinuellement  agitées  par  le 
]x>ûillannemeiit  du  liquide,  comme  l'expérience  le  fait  voir; 
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Jai  fait  bouillir  dans  un  Coquemar  trois  pintes  d'eau, 
dans  lefquelles  j  avois  dilTout  une  livre  de  Salpêtre ,  &  autant 
de  Sel  marin  ;  après  Tévaporation  de  la  moitié  de  la  liqueur, 
le  Sel  marin  s  efl  formé  pur  jufqu'à  la  diminution  des  ^  de 
la  diifolution,  ce  que  j'ai  reconnu  par  l'examen  exafle  que 
)  en  ai  fait  ;  car  j  ai  dans  ce  moment  verfè  ce  qu'il  y  avoit 
de  liquide ,  le  Sel  coagulé  efl  redé  au  fond  du  Coquemar 
dont  je  lai  retiré.  Le  grain  étoit* petit  &  anguleux,  Mé 
comme  le  Sel  ordinaire.  Je  lai  diffout  dans  Teau .  je  l'ai  fait 
évaporer  à  une  douce  chaleur ,  il  a  donné  des  criftaux  de  Sei 
marin  qui  ont  bien  décrépité  ;  enfin  je  lai  trouvé  Sei  marin 
pur ,  hors  peut-être  5  o  grains  de  Salpêtre  que  la  diflblution , 
dont  ce  Sel  s'efl  trouvé  humeélé ,  y  a  lailTés. 

Nous  voilà  enfin ,  d'expériences  en  expériences ,  arrivé  au 
point  d'expliquer  de  quelle  manière  fè  £iit  la  précipitation 
du  Sel  marin  dans  la  fabrique  du  Salpêtre  ;  mais  il  faut  pre- 
mièrement fçavoir  ce  que  c  eft  que  la  liqueur  qui  fournit  le 
Salpêtre.  C'eft  une  LefTive  faite  avec  de  f eau  padée  plufieurs 
fois  fur  des  Cendres  &  des  Plâtras  brif^s  prefque  en  pouf- 
fiére.  Les  Cendres  fournifTent  un  Sel  fixe.  Les  Plâtras  font 
empreints  pour  1  ordinaire  de  deux  efpeces  de  Sel  armoniac, 
l'un  nitreux ,  &  l'autre  (àlin.  Ce  qui  iêra  prouvé  dans  un 
Mémoire  que  je  donnerai  fur  cette  matière.  Ces  Sels  étant 
difTous  dans  l'eau  qu'ils  trouvent  chargée  de  Sel  fixe ,  ce  Sel 
fixe  fe  (àifit  de  la  partie  acide  volatile  nitreufè  &  de  la  partie 
acide  volatile  faline ,  &  de  cette  manière  forment  deux  Sels 
concrets  ou  moyens ,  fçavoir  le  Nitre  &  le  Sel  marin ,  la 
partie  volatile  urineufê  alkaline  qui  étoit  jointe  aux  acides 
ayant  été,  pour  ainfi  dire,  chaflëe  par  le  Sel  fixe,  s'échappe 
&  s'évapore. 

Cette  Leffi ve ,  qui  efl  jaunâtre  &  tran^arente ,  efl  donc 
compofée  de  Salpêtre,  de  Sel  marin ,  de  Terre ,  d'Huile  bîtu- 
mineufc  qui  fe  trouve  dans  les  Plâtras ,  d'une  petite  quantité 
de  Sel  fixe  qui  n'a  pu  être  employé,  lorfqu'il  s  en  efl  trouvé 
de  furabondant^  le  tout  dilTout  dans  une  très-grande  quan«- 
SJté  d'eau ,  &  dans  cet  état  elle  efl  appellée  Ctéite  ]pzr  les 
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Salpêtriers.  Cette  Cuite  eft  verfèe  dans  une  Chaudière  plus 
ou  moins  grande,  fuivant  la  quantité  que  l'on  en  fait.  Plu- 
fieurs  de  nos  Salpêtries  en  font  paffer  fiicceffivement  douze 
demi -Queux  dans  une  Chaudière  qui  contient  trois  demi- 
Queux,  &  la  font  bouillir  trois  fois  vingt -quatre  heures; 
plus  ou  moins,  par  rapport  à  rébuUitioD  plus  ou  moins  forte; 
&  que  la  Leffive  eft  plus  ou  moins  chargée  de  Sels. 

Pendant  1  ebuliition ,  il  k  pr&ipitc  beaucoup  de  terre  au 
fond  de  la  Cuite  ;  cette  précipitation  commence  le  plus  fou- 
vent  deux  heures  après  que  la  Cuite  a  commencé  à  bouillir, 
&  continue  julqu  a  ce  que  le  grain  fe  forme ,  qui ,  felon  ks 
Salpêtriers ,  eft  enviion  dix  ou  douze  heures  avant  que  la 
Cuite  /bit  en  état  d'être  tîrre  de  la  Chaudière ,  c  eft-à-dire , 
après  cinquante-cinq  ou  (bixante  heures  de  cuiftbn. 

Pour  m'en  aflurer,  fai  fait  tirer  de  la  Chaudière,  vingt- 
quatre  heures  avant  que  la  Cuite  en  fut  tirée,  environ  une 
pinte  de  la  Cuite  que  Ton  a  mife  dans  une  Terrine  de  grès# 
J  ai  examiné  cette  liqueur  vingt-quatre  heures  après,  jy  ai 
apperçû  des  criftaux  de  Salpêtre  ;  j'ai  ôté  la  liqueur  furna- 
géante ,  &  j'ai  trouvé  au  fond  de  la  Terrine  du  Salpêtre  crii^ 
Xdïiifé  en  fort  petits  criftaux ,  &  une  tr^s-grande  quantité  de 
petits  grains ,  la  plupart  poiiédres ,  &  fêmblables  à  ceux  qui 
jfè  trouvent  au  fond  de  la  Chaudière.  La  plus  grande  partie 
de  ces  grains  occupoient  le  fond  de  la  Terrine  fur  une  terre 
rouCfe  qui  touchoit  immédiatement  la  Terrine.  Le  Salpêtre 
s  etoit  formé  fur  ces  grains ,  &  1  on  voyoit  quantité  de  ces 
grains  qui  s'étoient  formés  fur  les  pointes  des  criftaux  du 
Salpêtre,  mais  ceux-ci  ètoîent  quarrès  comme  tous  ceux  qui 
fe  forment  tranquillement  fur  la  liqueur  par  évaporation ,  ils 
fe  font  produit  dans  le  temps  que  la  liqueur  s  efî  refroidie» 

Voilà  dans  cette  Cuite  la  formation  du  grain  commencée 
vingt-quatre  heures  avant  que  la  Cuite  (bit  achevée ,  ce  qui 
n'arrive  pas  de  même  dans  toutes  les  Cuites.  On  a  retiré  de 
cette  Cuite  300  livres  de  Salpêtre  &  50  livres  de  grain  ou 
Sel  marin  :  le  Salpêtrier  me  l'a  dît  ainfi.  Ces  gens-là  cachent 
avec  un  ibin  extrême  k  quantité  qu'ils  ticent  de  ce  grain 
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par  rapport  au  profit  que  ce  Sel  leur  produit.  On  ne  peut 
donc  s'affûrer  fur  ieur  parole  ;  maïs ,  fcîon  le  calcul  que  j'en 
ai  fait ,  &  qui  eft  fondé  fur  le  temps  que  le  grain  a  com- 
mencé à  fe  former,  &  principalement  fur  la  quantité  de  li- 
queur qu'il  y  avoit  pour  lors  dans  la  Chaudière ,  il  doit  en 
avoir  retiré  près  de  i  oo  livres.  Je  fuppolê  qu'il  y  ayoit  dans 
la  Chaudière  42a  livres  deau  ou  de  flegme,  qui  fiifHlent, 
pendant  quelle  eft  bouillante,  pour  tenir  150  livres  de  Sel 
marin  en  diflblution  ;  cette  quantité  deau  venant  à  diminiier 
par  1  ebuiliiion ,  ce  Sel  a  dû  (ê  coaguler  à  proportion  de 
levaporation.  Lorfqu'îl  y  a  eu  270  livres  deau  ou  de  flegme 
évaporé,  il  doit  s  être  formé  environ  i  #0  livres  de  grain  ou 
de  Sel  marin ,  il  n  eft  refté  dans  la  Chaudière  que  150  livres 
deau,  plus  que  capable  de  tenir  en  diflblution,  pendant 
i'ébullitîon  1350  livres  de  Salpêtre ,  &  5  o  livres  de  Sel  ma- 
rin ;  &  comme  dans  ce  temps-là  ils  ont  retiré  leur  Cuite  de 
h  Chaudière,  &  lont  mis  *  dans  des  Baflins  de  cuivre ,  il  s  y 
eft  formé  300  livres  de  Salpêtre.  Il  eft  refté  pour  l'Eau-mere 
150  livres  de  flegme ,  qui  ont  tenu  en  diflblution  à  froid 
I50  livres  de  Salpêtre,  50  livres  de  Sel  marin  ,  une  cer- 
taine quantité  de  Sel  fixe  loriqu'il  eft  fùrabondant ,  &  une 
matière  graflê  &  bitumineufê ,  comme  il  fera  prouvé  dans 
un  Mémoire  que  je  donnerai  fur  TEau-mere. 

L on  ma  objeèlé  que  TEau-mere  ne  contenoit  peut-être 
ni  Salpêtre  ni  Sel  marin,  &  que  nous  n  avions  aucune  expé- 
rience pour  le  prouver. 

J  ai  répondu  que  j  avois  beaucoup  d'expériences  qui  le 
prouvoient,  mais  que  la  principale  étoit ,  qu'ayant  fait  éva- 
porer de  TEau-mere  jufqu  a  ce  qu  elle  eût  acquis  de  la  confif- 
tance ,  je  lavois  mis  d^ps  un  Matras  avec  de  f  Efprit  de  Vin, 
&  que  par  la  digeftion  mon  Efprit  de  Vin  s'étant  chargé  de 
la  partie  graffe  &  bitumineufê ,  je  1  avois  retiré  de  la  matière 
iàline  qui  reftoit  au  fond  du  Matras ,  &  que  j'ai  diflbut  avec 
de  l eau ,  &  après  lavoir  filtré  &  évaporé ,  j'en  ai  retiré  par 
criftallifàtion  prefque  autant  de  Salpêtre  que  de  Sel  marin» 
[Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  eft  aflHs  bien  prouvé  par  les 
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expériences  que  j  aï  rapportées  cî-deflus  du  Salpêtre  &  du 
Sel  marin  diiïbut  dans  leau  froide  ^  dariis  i^au  chaude  &  dans 
i'eau  bouillante. 

Voilà  donc  notre  Sel  précipité  par  cette  ieule  propriété, 
qu il  ne  peut  être  tenu  en  dîflbiutîon  dans  ieau  bouillante 
qua  un  peu  plus  du  tiers  du  poids  de  ieau ,  ceft-à-dîre,  que 
a 4  dragmes  d'eau  bouillante  né  peuvent  tenir  en  difîbluiion 
que  p  dragmes  de  Sel  marin,  &  quelquefois  p  dragm^  ^, 
&  que  24  dragmes  d'eau  bouillante  peuvent  tenir  en  diflblu^ 
tion  plus  de  72  dragmes  de  Salpêtre  &  plus,  > 

Tous  les  grains  de  ce  Sel  qui  fe  forme  dans  la  Chaudière; 
font  des  poliédres  quelconques  à  cinq  ou  fix  iicettes ,  ayant 
quelquefois  ime  ligne  de  diamètre,  de  couleur  rolifle  ou  jâu-^ 
nâtre ,  &  quelquefois  très-brune ,  mais  plus  menus  dans  des 
Cuites  que  dans  d'autres ,  ce  qui  peut  venir  de  la  manière 
dont  les  Salpêtriers  font  boiuliir  leur  Cuite.  Ils  didnt  qu'if 
faut  la  faire  boiiillir  le  plus  tranquillement  qu'il  eu  çoiïibki 
parce  que  le  grain  fe  forme  mieux ,  &  pour  parler  en  terme 
de  l'art,  il  eft  mieux  nourri.  J'ai  effedivement  remarqué  que 
le  grain  fe  trouve  plus  gros  dans  les  Cuites  où  ils  ont  bien 
ménagé  cette  ébuliition  ;  car  lorfque  le  Sel  fo  coagule  fur  la 
liqueur ,  Se  que  par  l'ébuliition  la  croûte  le  divilè  en  une  in^ 
finité  de  pièces,  ces  pièces  ne  fe  brifent  pas  fi  fort,  lorf- 
qu'cUes  viennent  à  fe  choquer  les  unes  contre  les  auires  & 
contre  les  parois  de  la  Chaudière  ;  car  dans  une  ébuilition 
tranquille,  les  parties  les  plus  anguleufes  fe  cafîcnt  Scs'ufent 
doucement ,  &  prennent  de  cette  moiière  une  figure  poliédrc 
plus  régulière  qui  les  pbiigent  de  fe» tenir  au  fond  de  la  li- 
queur, plus  ils  approchent  de  la  figure  iphèrique,  moins  ils 
ont  de  furface,  ils  font  par  cbriTèquent  moins  capables  d'être 
agités  par  la  liqueur  qui  en  diminue  moins  leur  grodeur; 
au  contraire  lorfque  les  èbuiiitions  n'ont  point  été  ména- 
gées ,  le  grain  en  eft  plus  petit  &  plus  anguleux.  J'ai  vu  des 
Cuites  où  ces  grains  étoient  comme  de  la  pouffièrc.  Le  grain 
qu'on  retire  de  la  Chaudière,  eft  ordinairement  plus  gros 
que  celui  qui  refte  au  fond  après  que  la  Cuite  eft  achevées 
Ment.  17 ^9  •  t  G  g 
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yoUà  la  raiibn  pourquoi  le  grain  que  j  ai  retiré  par  T^bùilition 
ide  la  dilTolucion  4e  ^tpêtre  &  de  Sd  marin  étok  petit  8l 
anguleux ,  parce  qu'il  y  a  trop  peu  d'étendue  dans  les  petits 
Vaifleaux  dans  leAjuels  je  lai  fait  bouillir,  où  le  grain  ren- 
contre plus  fouvent  les  parois  du  va^Scau  contre  lesquels  il 
(ê  hrife. 

J'ai  fait  boiiillir  chés  moi  »  ckns  un  CbotidroD  »  quarante 
lentes  de  LeiTive  ou  Cuite  prête  à  mettre  dans  la  Chaudière» 
j'en  ai  eu  du  Sel  qui  n'étoit  pas  û  bien  formé  ni  fi  gros  que 
celui  que  le  Salpétrier  a  eu  de  la  même  Cuite. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  ce  ne  (bit  l'ébullition  qui  lui 
donne  cette  figure  poliédre  de  la  manière  dont  je  l'ai  dit; 
car  û  Ion  retire  de  la  Chaudière  plein  une Ecuelle  de  Cuite 
dans  le  temps  qu'elle  produit  le  grain  »  cm  remarque  que  lorP 
que  la  liqueur  commence  à  k  refroidir  »  U  k  forme  à  fa  /îi- 
perficie  dc$  pyramides  renverfées  »  toutes  iemblabies  à  celle 
que  forme  ordinairement  le  Sel  marin ,  &  enfiiite  ces  pyia* 
mides  deviennent  dtis  cubes*  Ce  Sel  décrépite  fur  les  char* 
bons  ardents ,  lorlqu'il  e(l  en  poliédre  ;  les  poliédres  les  mieux 
formés  »  décrépitent  avec  plus  de  force  »  mais  cela  n'approche 
pas  de  celle  avec  laquelle  il  décrépite ,  lorfqu'il  eft  formé  en 
cube;  c'eft  un  vrai  Sel  marin,  qui  m'a  paru  auiii  ^gréaM^  au 
goût  que  le  Sei  de  Gabelle. 
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PROBLEME 

PHYSICO-MAT  H  F  M  ATI  QUE, 

Dont  lafolutiûn  tend  àfervir  de  Réponfe  h  une  des 
Qbjeéiions  de  M.  Newton  contre  la  pojjibilité 

des  Tourbillons  calejfes. 

Par  M-  TAbbé  de  Molieres. 

À  BCDF  ciï  le  plan  de  TOrbe  dun  Tourbillon  elfip-  aj  Mai 
yT.  tique  rempli  de  Globules.  Il  s'agit  de  déterminer  le     '7*P« 
moyen  quH  peut  y  avoir,  que  les  centres  des  Globules  que  ï^'g-  »• 
cet  Orbe  contient,  circulent  tous  autour  de  fbn  foyer  /'aveq 
des  vîteffès  qui  foient  entr  elles  réciproquement  comme  les 
racines  de  leurs  diilances  au  centre  î^de  leurs  mouvements» 

I. 

Je  réponds  d'abord ,  que  fi  ces  Globules  font  durs,  comme 
Defcartes  le  fuppofblt,  le  Problème  eft  impoflible,  ainfi  que 
Newton  la  démontré.  Car  dans  la  fuppofition  que  tous  ces 
Globules  circulent  autour  du  point  F  avec  des  vîtelîès  qui 
font  enlr  elles  réciproquement  comme  les  racines  de  leurs  diA 
tances  au  foyer  F,  û  du  foyer  F  8c  de  1  mtervaile  du  petit 
diamètre  FA  on  dccrît  une  circonférence  circulaire  AHfCLi 
tous  les  Globules  qu  elle  contiendra  étant  à  une  égale  didance 
du  -point  F,  leurs  vîtefles  feront  égales  ;  il  en  fera  de  mémo 
de  tous  les  Globules  compris  dans  quelle  on  voudra  des  cir-« 
conférences  ^î A Â/  concentriques  à  la  précédente.  Doù  il  fuît 
que  dans  le  même  temps  que  quelqu'un  des  Globules  compris 
dans  la  circonférence  AHKL  occupera  le  Ifeu  A^du  rayon  FIC, 
un  autre  Globule  compris  dans  la  même  circonférence  occu- 
pera le  point  A;  &i  dans  le  même  temps  que  quelqu'un  des 
Globules  compris  dans  la  circonférence  a  h  kl  occupera  le 
lieu  k  du  même  rayon  FK,  un  autire  Globule  compris  dans 
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1^  même  circonférence  occupera  le  point  a,  &  ainfi  des  aur 
très  points  compris  dans  toutes  les  circonférences  concen- 
triques. 

II  n  y  aura  donc  entre  A  8c  F  qu  autant  d  efpace  qu'il  en 
faut,  pour  que  tous  les  Globules  compris  dans  ie  pfan  du 
Cercle  A  H  KL  F  circulent  dans  ie  rapport  fùppofe  des  vî- 
teflès.  Et  partant  les  Globules  compris  entre  K  éiC,SL  dan5 
tout  le  refte  M,  M,  de  rElIîpfe ,  ne  pourront  circuler  en 
même  temps  autour  du  foyer  F,  à  moins  qu'ils  n'augmentent 
à  chaque  inftant  qu'ils  pafleront  par  l'e/pace  FA,  ia  vîteflc 
éts  points  précédents  qui  pafTcnt  en  même  temps  par  le 
Blême  efpace. 

II. 

Mais  fi  maintenant  on  fùppofe  ,  comme  a  fait  le  P.  Ma- 
lebranche,  que  les  Globules  de  Defcartes  ne  font  que  de 
petits  Tourbillons,  je  dis  que  le  Problème  eft  poffible,  & 
que  les  centres  de  tous  tes  Tourbillons  pourront  circuler 
autour  du  foyer  F,  &  décrire  des  Ellipfès,  fans  que  leurs  vî- 
tefîès  cefTent  d'être  entr'elles  réciproquement  comme  les  ra- 
cines de  leurs  diftances  au  foyer  /I 

Nous  avons  démontré  dans  le  Mémoire  de  1728,  €[ue 
tous  les  points  d'un  Tourbillon  compris  dans  une  même  fu- 
perfiçîe  ipliérique  tendoicnt  avec  une  égale  force  à  s'éldgner 
du  centre  de  leur  mouvement ,  tant  ceux  qui  étoient  vers 
l'Equateur,  que  ceux  qui  étoient  vers  les  J^oles,  &  qu'ils 
çontinuoient  chacun  à  circuler  toujours  avec  la  même  vî- 
tefTe.  D'où  il  fiut  que  le  Tourbillon  réflfle  également  de 
toutes  parts  à  |â  defîruélîon,  &  qu'il  peut  par  confëquent 
fê  con(erver  parmi  d'autres  Tourbillons  de  quelque  façon 
qu'ils  fbient  fiiués  à  fbn  égard;  ce  quf  rend  le  fyftéme  àts 
petits  Tourbillons  très  poffjble. 
Fig. 2.    '     Soient  donc  A,  b,  c ,  d ,  e^f^  g,  &c.  plufîeurs Tour- 
billons qui  fê  touchent  immédiatement,  &  dont  les  parties 
qui  font  à  leurs  fuperficies,  ayent  ui>e  égale  force  centrifuge, 
îî  eft  clair  qu'ils  continueront  à  circuler,  chacun  dans  le  même 
efpace  qu'il  occupe;  niais  ii  le$  parties  qui  ibnt  à  la  fupei£cie 
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3c  Tun  de  ces  Tourbillons  A  ont  plus  de  force  centrifuge; 
que  les  parties  qui  font  à  la  fuperfîcie  de  ceux  qui  l'environ- 
nent, il  eft  bien  vifibic  que -le  Tourbillon  A  s'aggrandira 
aux  dépens  âits  autres ,  ou  qu'il  entraînera ,  en  circulant ,  une 
partie  de  ia  matière  à^s  Tourbillons  voifins. 

Mais  comme  plus  ia  fuperficie  du  Tourbillon  A  s'étendra  ; 
moins  les  points  qu'elle  contiendra  auront  de  force  centri- 
fuge, &que  plus  les  fuperficies  des  Tourbillons  environnants 
diminueront,  plus  la  force  centrifuge  des  points  de  leurs  fû« 
perficies  augmentera,  on  voit  bien  qu'il  y  aura  bientôt  équî- 
fibre  entre  la  force  centrifuge  du  Tourbillon  /}  &  la  force 
centrifuge  de  ceux  qui  l'environnent.  On  voit  bien  encore 
que  la  force  centrifuge  des  Tourbillons  h,  c ,  d ,  e,  f,  g; 
augmentant  à  mefure  que  celle  du  Tourbillon /i  dimîniie,  ces 
Tourbillons  s'aggrandiront  à  leur  tour  aux  dépens  àts  Tourbil- 
lons 1, 2,3,4,  Sec*  qui  les  environnent,  &  ainfi  de  fuite. 

III. 
Revenons  maintenant  à  nôtre  EHipfè ,  &  fùppofint  d'abord  Rg,  1^ 
par  impoffible,  qu'un  dts  petits  Tourbillons  qu'elle  contient 
parte  d'un  des  points  iV compris  entre  A  &iF,  pour  circuler 
autour  du  foyer -F  dans  TEllipIè  ABCD,  la  \i\ç^t  de  tous 
les  centres  des  petits  Tourbillons  compris  dans  le  plan  de 
r£llip(ê  ABCD,  étant  par  la  fuppofition  réciproquement 
entr'elles  comme  les  racines  de  leurs  diftanccs,  au  centre  F  de 
leurs  mouven^nts,  les  points  du  grand  Tourbillon  qui  feront 
vers  P^  auront  moins  de  vîteffe  que  ceux  qui  feront  \crsN; 
ceux  qui  feront  vers  Q ,  moins  que  ceux  qui  feront  \crs  P; 
au  contraire  ceux  qui  feront  vers  R,  en  auront  plus  que  ceux 
qui  feront  vers  (2/  &  ceux  qui  feront  vers  N,  plus  que  ceux 
qui  feront  vers  P. 

D'où  il  fuit  qu'à  mefure  que  le  petit  Tourbillon  Z" parcou- 
rent Tefpace  NP(X  pafîànt  d'un  milieu  où  il  y  a  plus  de  vîtcfîè, 
&  où  les  points  qui  le  compofent,  rencontrent  par  confe-^ 
quent  plus  de  réfiilance  à  leurs  circulations  particulières  autour 
de  (on  centre  propre,  dans  un  autre  milieu  où  il  y  en  a  moins, 
k  petit  Tourbiiloa  T  s  aggrandira  néceflairement  aux  dépens 
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de  ceux  qui  l'entoureront  à  mefure  qu'il  avancera  de  ATen  /? 
jufqu'à  ce  qu'il  (bit  parvenu  en  Q.  £t  qu'à  mefure  que  le 
même  Tourbillon  7"  parvenu  en  Q  parcourent  Tenace  Q/?, 
paflànt  d'un  milieu  où  il  y  a  moins  de  vitefTe,  &  où  les 
points  qui  le  conipofent ,  rencontrent  par  confèquent  moins 
de  refiflance  à  leur  circulation  particulière  autour  de  leur 
centre  propre^  dans  un  autre  milieu  où  il  y  en  a  plus,  les 
petits  Tourbillons  qui  l'entoureront  ayant  plus  de  force  cen- 
trifugc  autour  de  leurs  propres  centres,  que  le  Tourbillon  T 
en  a,  s'aggrandiront  à  (es  dépens,  &  Ton  volume  diminuera 
à  mefure  qu'il  parcourera  l'efpace  QRN;de  forte  qu'il  fera 
réduit  enfin  en  arrivant  au  pointW,  au  même  volume  qull 
avoît  lorfqu'il  en  cil  parti. 

Soit  fi,  i,  a,  3,  4,  5,  &c.  ^,  I,  2,  3,  4,  5,  &c.  une 
des  rangées  des  petits  Tourbillons  compris  dans  i'Eilip/e 
ABCD  qui  circulent  autour  du  foyer  F  à  mefure  que  le 
petit  Tourbillon  n  parcourera  l'efpace  n,  i ,  on  comprend 
qu'il  s'aggrandira  aux  dépens  du  Tourbillon  i ,  &  de  ceux 
qui  le  touchent  tant  en  deifus  qu'en  deflbus,  &  qu'à  coté  du 
même  Tourbillon  i  ;  &  que  le  Tourbillon  /r  deviendra  aufii 
grand  que  le  Tourbillon  i  •  Qu'en  même  temps  le  Tourbîl^  < 
Ion  i«  parcourera  l'efpace  i ,  2  »  &  qu'en  le  parcourant  il  s'ag-* 
grandira  aux  dépens  du  Tourbillon  2,  &  de  ceux  que  le 
Tourbillon  i  touche  immédiatement,  &  qu'il  deviendra  auf& 
grand  que  le  Tourbillon  2 ,  &ainfi  de  fuite  jufqu'en  ^;  qu'en 
même  temps   le  Tourbillon  ^  parcourera  l'efpace  ^,  i,  8c 
lêra  réduit  par  les  Tourbillons  environnants  qu'il  rencontre 
à  la  grandeur  du  Tourbillon  i ,  qu'en  même  temps  le  Tour- 
billon  I  parcourera  l'efpace  i ,  2 ,  &  fera  réduit  toujours  par 
les  Tourbillons  qu'il  rencontre,  &  qui  s'aggrandiront  à  ^ 
dépens  à  la  grandeur  du  Tourbillon  2 ,  &  ainfi  de  fuite  jui^ 
qu'en  n ,  où  il  fè  trouvera  réduit  à  la  même  grandeur  qu'il 
avoit  lorfqu'il  en  efl  parti. 
.    Or  ce  que  je  viens  de  dire  du  Tourbillon  /r  &  de  ia  ran-^ 
gée  np^rn,  peut  s'entendre  généralement  de  tous  les  petits 
Tolurbiilons  compris  entre  jF  &  ^^  &  des  rangées  qui  leur 
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t^Mndent  ;  d  où  îl  fiiît  que  tous  les  petits  Tourbillons  qui 
étant  en  FA  n  occupent  que  i  efpace  FA ,  étant  en  FC  oc- 
cuperont ielpace  FC.  Ainfi  dans  cette  hypothéfe  qui  eft  trèi 
intelligible  &  méchanique,  toute  la  matière  du  grand  Touf* 
biiion  qui  eft  entre  FéiC,  Sl  qui  conipofe  tous  les  petits 
Tourbillons  qu'il  contient ,  ne  circulera  pas  à  la  vérité  toute 
entière  autour  du  foyer  F,  une  grande  partie  demeurera  par 
les  chemins,  &  il  n'en  paflèra  à  chaque  inftant  entre  F^A, 
que  ce  qu'il  en  £iut  pour  remplir  les  conditions  du  Probiemew 
Mais  tous  its  centres  des  petits  Tourbillons ,  &  par  confë- 
quent  tous  ces  Tourbillons  »  pourront  réellement  circuler  au-^ 
tour  du  foyer  F  avec  des  vîteffes  qui  foient  entr'elles  réci- 
proquement comme  les  racines  de  leurs  diftances. 

£t  lobièrvation  que  feu  M.  Caftîni  a  faite  ^  &  qui  eft 
rapportée  quelque  part  dans  les  Mémoires  de  l'Académie; 
Que  la  Planète  de  Mars  dans  ion  Aphélie ,  employé  une  mn 
mite  de  temps  de  plus  à  circuler  autour  de  ion  centre ,  que 
ioriqu  elle  eft  dans  ibn  Périhélie,  prouve  ail^s  ièhfibfemeni 
que  ce  que  )e  viens  de  dire  de  l'aggrandiilèment  de  nos  petits 
Tourbillons ,  eft  confirmé  par  l'expérience  ;  car  la  raîibn  de 
ce  retardement  peut  fort  bien  venir  de  ce  que  le  Tourbilloit 
de  cette  Planète  s'aggrandiiiant ,  loiiqu'elle  eft  dans  ibn  plus 
grand  éloignement  ^  Soleil  »  la  force  centrifuge  de  ceTôitr^ 
biiion  diminue  néceftairement ,  en  fe  difkibuant  à  pfos  de 
matière  que  loriqu'elle  eft  plus  voiiine  de  cet  Aftre# 

C  o  R  o  L.  On  peut  recfieiliir  de  ce  qae  nous  Venons  dé 
dire ,  que  dans  toutes  les  moindres  parties  iênfible^s  de  Téten-^ 
diîe  d'un  grand  Tourbillon,  il  k  fera  un  iiiâemtent  &  reiiile^ 
ment  continuel  des  moitidres  parties  de  la  matière  qui  le  com^ 
poiè,  ieiqueiles  paiferont  &  repaiTeront  Êiîs  ceffè  par  unf 
mouvement  iubit  &  rebrouâé  d'un  é^  petits  Tourbillons 
dons  l'autre ,  &  que  ce  mouvement  pdu?ra  détermiArer  cer^^ 
taines  parties  de  k  matière  engagées  dans  les  lïioindres  cdrns 
&  recoins  CjA  (om  parmi  touis  i^es  petits  Tourbillons  »  à  ië 
d^ger  4es  etKkoks  où  elfes  a«Hront  pu  ft  former ,  &  à  fe 
pf  écjpiter  en  foute  de  tous  les  points  âvt  grand  Tourhifloit  a«r 


!a4<^   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

centre  commun  F.  Effet  qui  peut  ièrvir  de  principe  pour 
rendre  raifbn  de  plufieurs  phénomènes  généraux  de  la  Nature, 
tels  que  font  l'entretien  de  la  chaleur  &  de  la  lumière  du 
Soleil ,  de  la  fécondité  de  la  Terre ,  &c.  ^'v 

Réponfe  à  une  difficulté. 

Selon  les  loix  du  choc  d^s  corps  reçues  maihtenant  de 
tout  le  monde  »  &  confirmées  par  Texpérience ,  le^  mouvements 
contraires  fe  détruifent^  d  où  1  on  concli/t  que  s*il  faut  qu  a 
chaque  Inflant  la  matière  qui  paffe  le  plus  fbuvent  en  fens 
contraire  d  un  de  qos  petits  Tourbilioiis  dans  1  autre,  perde 
de  fà  vîteffe,  ii  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  toute  la  force 
du  grand  Tourbillon  ne  fbit  bientôt  diflipéc. 

T  efl  le  centre  d'un  Tourbillon  qui  fè  meut  fèlôh  Tordre 
îg.  4.  des  lettres  ABC.  K  efl  le  centre  d'un  autre  Tourbillon  <\wi 
fè  meut  en  fèns  contraire  félon  l'ordre  des  lettres  M  NO. 
On  fuppofê  que  ce  dernier  s'aggrandiâè  aux  dépens  du  pre* 
mîer,  pour  cet  effet  il  efl  nécefîàîre  que  la  matière  du  Tour- 
billon T  qui  efl  vers  Bp  &  qui  tend  vers  C,  entrant  dans  le 
Tourbillon  V,  tende  vers  O.  Or  il  fèmble  que  cela  ne  peut 
arriver  félon  le  principe  de  la  deflruèlion  des  mouvements 
contraires ,  à  moins  i  .^  que  la  ipatiére  N  qui  vjent  de  M,  & 
qui  entraîne  vers  O  la  matière  B  qui  tend  vers  C,  ne  perde 
autant  de  force  que  la  matière  ^  en  a  vers  C  :  2  .^  que  la  force 
de  la  matière  B  vers  C  ne  fbit  détruite  :  3 .°  que  la  matière  7\^ 
ne  communique,  outre  cela»  du  mouvement  qui  peut  lui 
refier  9  à  la  matière  B  pour  la  faire  cnouvoir  vers  (?^  ce  qui 
tend  à  diminuer  prodigieufêment  à  chaque  inflant  la  force  du 
Tourbillon  V,  en  dèpoiiillant  le. Tourbillon  T  d'une  partie 
de  fà  force,  &c. 

Mais  cette  apprehenfion  cefTera  bientôt,  fi  Ton  fait  réfle- 
xion que,  quoiqu'un  corps  qui  fe  meut  d'abord. en  ligne 
fig.  5.  droite  de  A  vers  B ,  ne  puiffe  changer  de  dèterminatioi\,  & 
fê  mouvoir  de  B  stx%  A,  tant  fur  la  «même  ligne  BA,  qu'en 
décrivant  une  autre  ligne  droite  BO  qui  forme  un  Angle 
reèliligne  aigu  avec  la  précédente,  que  par  la  perte  entière 

de 
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ide  (on  premier  hiouvemènt  BA^,  6c  par  une  acquiïîtîoh  dun 
autre  mouvement  de  B  vers  A  ou:  vers  O;  ii  peut  cependant 
iè  faire  que  ce  même  œips  change  de  détermination;  SlSc 
meuve  d'abord  de  a  vers  b,'8c  enfùite  de  b  yersa^  £ms  Fig.64 
perdre,  aucune  partie  fime  de  fa  vîtefle»  pourvu  qu'à  ien* 
droit  b,  ce  coips  décrive  uçe  Courbe  quelconque ,  ainfi  que 
M.  Varîgnon  Ta  démontré. 

Or  lorsqu'un  TourEilion  M  NO  foUicite  la  matière  B  d'un  F^.  4;; 
autre  Touii>ilionyl^C  qui  fè  nieut  en  lêns  contraire,  d'en-r 
trer  chés  lui,  il  ne  peut  lè  faire  que  par  &  force  centrifuge^ 
dont  la  direction  eft  du  centre  PC  à  la  eîrconferenoev  j8c  nul^ 
lement  parla  direâion  de  ia  vîteâe  xle  les  parties,. qui  t& 
félon  k  tangenteTVO,  &  qui  efl  dufeëtèment  oppofra  à  la 
direâion  ^6*  de  la  vîtefiè  des  parties  de  l'autre  Tourbillon  T 
quelle  rencontre,  tellement  que  la  force  des  parties  de  k 
matière  du  Tourbillon  ^qui  s'agrandît,  n'agiflànt  que  iêlon 
des  perpendicukires  iùr  k  direAion  de  la  viteâe  de&  parties 
du  Tourbillon  T  qui  diminiie ,  elles  ne  peuvent  les  'détourner 

2ue  peu  à  peu,  en  lui  £ùfaht  décrire  des  lignes  courbes  MBNC, 
mbiables  au  foHwn  de  Defcartes  ;  de  la  même  kçon  que  k 
pe&nteur  fait  décrire  une  Courbe  à  une  Bombé  qui  s'âancq 
(kns  l'air.,  &  qui  retombe  fiir  la  /urfàce  de  k  Terre  ;  ainfi  ni  k 
matière  du  TourbiUon  qui  s  aggrandit ,  ni  celle  dûToud>ilk)a 
oui  l'entraîne  en  s  aggrandiffant ,  ne  perdent  aucune  partie 
nnie  de  kurs  vitefies^  ce  qui  mérite  bien  d'être  oblèrvé. 

Remarque. 

*       '  ■   .  I   .  . ,  i    .  • 

Comme  le  Tourbilbn  compofé  efl  un  principe  fécond 
pour  réfoudre  les  Problèmes  méchaniques  que  l'on  peut  for* 
mer  fur  i'infpeèliôn  des  phâiomenes  de  la  Nature ,  &  dont 
k  rèfblution  peut  aider  enfîiite  à  l'explication  de  ces  mêmes 
phénomènes  i  j'ai  penfè  qu'il  ne  fèroit  pas  hors  de.  propos 
d'en  donner  ici  une  idée  générale.  * 

Selon  la  fîippofitîon  de  Defcartes ,  l'Univers  fênfible  eft 
compofè  de  vafles  Tourbillons ,  dont  le  Soldl,  les  Etoiles 
fiscei  Se  ks  Planètes  font  les  centres.  Cet  Auteur  rempliffoi^ 
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tM»  co'Toudbilbi»  de  tsès*jtedtcs  bonlies  dures»  qui  :s*cntre« 
lm>^r>«»^  taotfif  ».  tranfinettûieiit  »  à  fou  aybt».  k.  lumière  ou 
SàâBoQi  da Aâm  jufqnauK:  extiémité&  de  lîUiibos ,  &  il 
phçDÎtidanfkies  è^ageiai^gubJres  qotf  ces  Giokdes  dévoient 
iàSèx  néteffimoneQt  entreux»  une  madénrquSi.cBnoeralt 
nœinpsrajsbmeidipiias  ittbttiéj&|du»dâUSe»  ibi^ 
les  phénomènes  du  feu* 

.   Mïds)  fk  £s.Malc&nB»fafe.  ayant  confidéDéi^pe  le nflait:ne 
poniw>itéttB:u»e cpulité sdifoiik driasiatlémv maiaun  piiéx 
Bogme.  qwiprocodaitcdkiBe  *  ocrtaine:  di^nfitiom  da  fks>  poiH 
tUBSi»  &  4|ne  h.  modère  fcbtJfe'dtrBcfiaifps y  amipDjfe:  oêOù 
db  Gèobufas!  qur.  deiaoMic  tous  ientKtoucheri  fans  aucune 
intenuption)  poun  £iti^ure  auki  phéhommesi  de;  fac  iuhnéne» 
cette  nutîére  iubtilè  nepoQvoi£Îamaisiièjem:cuitlDQrdpt^ 
nommé  en.  une  affîs  grande  quantité  pour  pioduire  le  ha 
dans  tous  les  endroits  oàTon  pourrdituscdterâniun.inAuit 
un  grand inoendie^le P.  Malcbnindie a  penfirq^'ii^étoit aiir* 
firfument  néeeânre  de  trans&rmer.  iei  Giobuiesi  de  DeSarta 
en  autant  de  petits  Touriailbns,  qui  ferowirtiins  enfendilo 
un  milieu  élaftique  qui  wmpliioit  touti'Uni'veBsrt  icrok  Incit 
|rfus  pRopie  à  tianfincttre  Taâîon  dn  Ciapij  iuntineuxiqoe 
les  Globules  duos  dcDeicartes;  £tque.ces|KdtsTQari>ilbns 
tftant  néoeflairement  cximpofès  dîune  matiése  ncompanUe* 
aient  plus  fiifatile.  plus  agitée  &  plus  abQi^ante:que  ne  pou- 
voit  faniaia^étrela.raatîére  fubtilêdeDefeaitefi  compri6  <fans 
les  efpaces  angulaires,  puilque  non  feulement  elle  occupcxt 
tous  ces  mêmes  eipaces  angulaii^es' ,  mais  qu'elle  remplifibit 
encore  toute  la  capadté  desGtobuks  ou  :  petitsiTowfaiffi^ns 
quelle  fermoit^  paurroitibieDr^nûcttXwÊtis&ite  aujr  phéno« 
aaenes  du  fêuif. 

On (çait  tousfes  avmtag?i'qtte!cet:AjttenivtrâAm:a:pré* 
tendu  retiieri  dé  fep .  Ii]|tpotfaeiè  ;  maia  je  peniêt^ie'  pour 
donner  à  les  conclufions  toutelaibliiiitérqueiles  médtenty 
il  tû'néocS^nc  de  pouifer  plus  loin  ibn  idée»  &.^adiiiectre 
dans  la  divilkni :aâuelke:<iD  laamatiàYtiine  progfcftoa  àrpeifr«- 
pièsIèmUaUe  à  cdfe^  que.  nos>  nouveaux  Géonetsea  cttii^R^ 


«oiiiitt  daniA  «ftvUîlHiJté;  «ar4l<cil4f»i>éfeiHer  i|âè  f AlAeut- 
<ie  ia  Nature  s'eft  )>n»<»iiè  ^d»»  k  çonfflruâtoti  de  fon  <ôu<- 
^rrage,  s'M  -eft  foffiUe  de  ie  làke ,  i«s  mêmes  avantages  que  Eg.  4,. 
ll^potbefe  lies  Id&iiinent  peito  dé  tous  les  gemvs  jitocwt 
«UK  GéometKs  de  tiofic  temps* 

Je  ne  ieni  âaatt  Mweam  iMexivé^e  fypj^iit,  hbi^ 
feulement  comme  a  fait  cet  Auteur,  d'autres  TourbUloiu 
dans  les  elpaces  angulaires  des  précédents ,  encore  plus  petits 
que  lâs  prooniors ,  8c  dVutflss  Tou^iUôtts  eHoAt  pKil  petits 
OUÏS  les  nouveaux  elpaces  angulaires  que  laillênt  les  iêconds» 
&  amfi  es  {îtite ,  tx^  qui  ite  fcrmèrdr  fama)^  (kitr  ri)nîvd% 
qu'un  &ai  milieu  élaftique  hÂ^gene  ;  mais  je  lùppolerai  que 
\cs  petitsTooiMllanf  ^  ie  P.  JVhiebnnclK  à  fiiÛfi^aii  nux 
Globules  de  Defiartes ,  &  que  j'af^lierai  TourBilions  du  pre-  !%•;• 
mier  genre,  (ont  eux-mlmçs  ic^ppfès  d'éâtres  Tourbillons 
incomparablement  plus  petits,  que  j'appellerai  7<wr^/Ab/v  du 
ftamdgam,  6c  qaiitmpllâeKt  noA  ioïkment.  idU te  ia  tapl^ 
cxé  àcs  premiers  »  mais  enedN'  tous  \tê  e^eei;  an^ibkts 
«n'ils  hiÉaat  enti'eux;  &  <;^  tes  TourblHons  du  ftîeond  gtnrfe 
tonnent  tous  enfenble,  on  fecond  mUleu  ^l«fti(|Ue  qui  oc- 
ci^  tout  f  Univcn,  de«dôit(  les  forces  eentHfug^s  et  les  vji-  %  i# 
biatiOM  font  luifapc  dM^rente»  &  indépeiidunt»  ifésf  ^ites 
ceflUifiige8^4es  vibrations  dm  milieu  que  fonhehtlestW^ 
MioM  àm  prenycr  genre»  que  fes  feices  centi^ftige»  &  te 
'vibrations  de  etlui-el  k  fent  de  eeHes  ées  grandi  ToûrbiHons  %  4* 
tfe  Delcancir  •-''"'' '" 

Que  ces  Tourbillons  du  fécond  genfiei.ic«iV  «ttcbilé  mm^ 
fofès  de  T«u»liMiohs^d'^introffiéme  geni«/ qui- fôrr^  tous 
ci^cmbitt'  un  iroifiéme  mUleu  éliffique,  qui  «  te  même  rap»- 
poit  au  fecead ,  que  fe  fecond  au  troiliéme,  &  àtét  de  ftrite 
tant  q«^  6n  néceâa«<e  de  pou(fêr  la  divifion  &f  ft^lvifm 
^  la^  mariéN!  pour  Miid>e>  n^bn  de  qoeli^tte  phénomène;  ât 
«eUe  forte  ^  oe  ne  fera  que  lei%i*iinf  Ptobleme  mébhafnîqtlè 

r;  je  me  fènl  fermé  fur  I1n^«^n  de  qtidque  phéHomenjB 
bNatuie,  ne  poarm  être  rëfelu  p«  fe  môyeir  désTbtft;* 
iMliew  dN  piemi»r  gjenre  de.  du  niHieu  qu'ils  «ôMi^iÂti  qoÉt; 
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j'aurai  recours  au;x  Tourl>illom  du  fécond  genre,  &  au  mi--^ 
lieu  qu'ils  forment»  &  ainfi  de  (uite;  fiiivant  en  ccb  la  Me-> 
thode  de  De(cartes»  qui  coniifte  à  ne  pas  chercher  à  refbudre 
un  Problème  géométrique  par  les Sedions  coniques,  ou  par 
d'autres  lignes  encore  plus  cpmpofèe^iiorifqu'ii  dl  de  nature 
à  pouvQir  être  réfohi  paf  le  cercle  &  ;b  tigiie  droite. 

-    ""         ^ ■ 
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QVELQjUES  MUSCLES  DES  DOIGTS 

Par  M.  HUNAULD. 

ON  ne  (çait  guéres  autre  cho(e  fior  les  Muicies  fiiblime» 
profond  &  exteniêur  des  doigts»  fi  ce  n  eft  que  chacun 
ide  ces  Mulcles  fournit  quatre  tendons,  qu«:  les. tendons  du 
profond  s  attachent  à  la  troifiéme  phalange  de  l'index,  da 
grand  doigt,  de  i'wnulaire  &  de  rauriciilt»e,  ccvx  du  fiibli* 
me  à  la  iêconde  phalange  des  mèmcis  dojgtspoHr  leur  £ure 
§mç  ia  flexion ,  &  que  lextenfeur  commun  leur  fait  faire i'ex- 
tenfion.  On  n  a  point  entré  plus  avant  dans  lexamen  de  ces 
Mufclcs  ;  on  n'a  point  foiiillé  dans  leur  faitéfieur,  pour  kh 
connoitre  la  di/pofition  des  fibres  chamiies  à  ïégMcd  des  tenr 
dons  qui  en  partent.       ;  i^         :  :   .  > .    .  » 

On  peut  remiicr  facilement  {/ûrrtovt  avâc  un  peu  dliar 
bitude)  une  partie  d'un  doigt,  la  féconde  phalange  de  Tindex» 
par  exemple,  fans  remiîer  la(  fèco^ck  phalange  des  autres 
doigts;  hçs  fibr^ ,  charnues  du  .jyîujSble  iîibUme  qui  font 
mouvoir  cette  icconde  pha}^g6^  dç' i^'iodex ,  («t  doiic  une 
adion  didinde  &  [épaiée  dts^  autres  fibres  du  même  Mufciew 

Je  puis  de  même  remiier  féparemqnt  chaque  féconde  phsH 
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3es  tendons  qui  vont  à  la  ièconde  phalange  de  chaque  doigt; 
ou,  pour  mieux  dire,  il  Ëiut  que  ce  qu'on  nomme  le  Muicie 
fiiblime  ne  (bit  point  un  fèul  Mulcle,  mais  quatre  Mu/cies 
au  moins,  qui  étant  difiingués  les  uns  des  autres  par  leurs 
Ibnélions ,  doivent  Tétre  par  la  di(poiition  &  rarrangement 
de  leurs  fibres^ 

On  en  peut  dire  autant  des  Mulcles  profond  &  extenfêur 
des  doigts. 

Si  fexaélitude  des  Anatomiftes  va,  &  avec  rai/bn ,  jufqu'à 
une  diftinâion  entre  des  M u£:les  qui  fervent  à  la  même 
paitié.  Se  qui  lui  font  faire  un  même  mouvement,  on  ne 
doit  pas  confondre  des  Mufcles  dont  les  û&ges  font  difFârentSé 

Quand  on  ne  regarderoit  point  les  Mufcles  que  je  viens 
de  nommer  comme  compofés  de  difi&ents  Mufcles,  leur  in^ 
térieur  mériteroit  toujours  d'être  examiné  ;  il  n  eil  pas  même 
de  Mufcle  dans  tout  le* corps,  dont  il  ne  feroit  curieux,  & 
peut-être  même  utile  de  fçavoir  la  conffauélion.  Pourquoi 
borner  nôtre  icience  du  c6té  des  Mufcles,  à  connoitre  aflës 
en  gros  leun  attaches,  &  dans  quel  fens  ils  font  mouvoir  ks 
parties  où  ils  aboutiflênt  ?  Lmclinaifon  des  fHets  tendineux 
i  l'égard  des  fibres  charaiies,  lefquelies  font  les  caufes  pre« 
miéres  du  mouvement  des  MufiJes  :  la  longueur,  la  nlultitude 
de  ces  mêmes  fibres  :  les  différents  plans  qu'elles  compoiênt, 
d'où  mît  le  plus  ou  le  moins  de  force  dans  les  Mufirles,  & 
f  étendue  plus  ou  moins  grande  dans  leurs  mouvements,  font 
des  objets  dignes  des  recherches  des  Anatomiftes. 

Je  trouvai  avec  plaifîr,  en  développant  le  Mufcle  fublime; 
ce  que  j'y  àvois  imaginé  avant  que  de  le  diâèqucr,  c'efl-ir 
dire,  un  Mufcle  ou  un  paquet  défibres  charniies  particulier  à 
cliacun  des.  tendons  qui  en  partent;  j'y: trouvai  encore  des 
chofès  que  je  n'y.avois  nuileioent  fbupçonnées. 

Les  Mufcles\ff  &  C,  qui  fbntici  âdgnés  l'un  de  l'autre.,  J^V'  >< 
fi>nt  dans  le  liijet  unis  en  haut  Cun  à  l'autre  par  leurs  câtés 
qui  fe  regardent,  &  ne  paroiflèht  faire  qu'un  tout  qui  eft 
prefque  entièrement  tendineux,  &  qui  cache  le  Mufcle  A* 
jLc  câté  oppoië  dèBdï  coUé  au  tendon  du  cubital  interne; 
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au  jundoa  /asMpimim  4u  n^  iottrne,  &  <îi}  pHiiftciir Mud* 
&  s^atiafhe  enfin  k  lapopbyfe  .fiMoaûîVk  éa  ciii>j|iis«liE  an 

Les  fibres  du  Mu(cie  ^  qui  regardent  dans  en  Tiffonts  lo 
Mufije^T,  icnt  attachées  à  b  fàrtk  poAÉfiouw  4u  iHindyle 
interne  de  l'humérus  &  au  cubitus  |u(qu'à  un  pouceaii^^dcflMS 
de  fajpqp^iè  oovonoïde;  iautn  par^  idu  Muicfe^  eft.at^ 
tadiée  aux  Mufides  J^  SlC  daMÏmkoh  oà  cca  dtBWH  der^ 
aiier^  Mobiles  (è  céiimfTâit,  &  pamiâènt  â'en  £m  qu'an* 

Du  tendon  D  cpii  ddcmà  du  nitka  duMu&le^^parttet 
trois  M^t^  ^^  ^^^^  paipietf  de  fiimot  chamufs  £,  F,  6> 
/'i^g;  iJ^J  LaMufidei^,  qui  left  le  plua  foilJc  &.k  pbs 
mince,  q>noouvt  aiiec  ks  fibres  ^  pour  fowoa  ttéssvbk  un 
ieul  tmdoR  /•  Du  même  o&t^  du  tendon  D,  doù  part  ia 
]^(de  £,  part  adTi  ie  Muicie  i?,  &  du  calé  oi^fé  ie  1\^ 

H  iê  joint  aux  filxres  C  d'autanas  fibresJL  qui  ncBaent  du 
ligament  entroflèux  &du  rayion*  Outre  ces  œras  fai  trouve 
<faB^  quelques  Sujets  on  piquet  cb  fibres  chaanilei^  quipartoft 
de  Z),  &  qiû  sHu)iâbit  au  teaidon  db  CL^  de  méaae  que  k 
paquet  £  fe  joint  au  Mufide  £  :  ou-»bieti  à  Él  place  fû  vu 
Vautres  fois  dsux  ou  ttoisfiletaciumus  isf  écav|éslcs  uns  des 
autres^ainficpieie  reprélêntria  a^F^gure;affîs  fiuiventiiifua 
ni  lautre  ne  le  renootitK,  oonune  dans  la  Rguee  i^V 

On  coonoh  les  ddigts  auf^iels  fimt  deâaiés.  ica.  MufHes 
wpréiêntés  dans  ces  ï^igure^,  par  les  cJiiffieaqul  i^nt  au  bas 
de  leurs  tendons.  Le  tendon  /  s'aiftaçhe  à  Findex,  le  tendons 
au  giand  doigt,  let^iybn^  à  t'amubtire»  8c  ie  tendoa^  au 
petit  doigt  :  tous  ces  tendcm  prennent,  ibuis  ieJEjpuiiem  an^ 
jnulme,  la  fituation  qui  ieur  convient  par  nqiport  aux  doigts 
oà  ib  vont;  ^  ils  lie  iônt  ainfi  di^pofe  ck|ns  cea  Figures, 
qu'afm  que  toutes  les  parties,  pui^nt*  panvtre» 

S'il  eff  vrai,  comme  iiyatoutifeadefecroi»,&comnie 
je  veut  Stenoni  qu'itn  y  ait  point  de  ffiireduuHuq^Ajaities 


dbux'cMvéhlitét  urodineulb ,.  on  nte  fardera  pas  le  tendes  D  ^  u 
Mmme  fertloïC  Seulement  d*aKtàehe  aux  Mufcles  £,  F,  G; 
on  dbifr  le-regarder  aufii  bien  comme  un  alfen^gb  des  ten«- 
dbnsde  ees  trûasMulcle^»  queoommcfletendondu  Mufirley^/ 
oa»>  pour  pattier  encore  plus  eiaireikient,  les  fîbrrt  teitdinett^ 
fs»i>  £mt  coittiBues^  auk  §brci  dlamues  de  ces  trois  Mufcles 
&  «1  Mtticki^;  ainil'  chacun  de  ces  MuTcW^^  F,  G,  nO- 
peâiv^mant  Éfn  k  Muicfo  A,  ou>  avtto  des  portioA»  dé 
Mufeioii^  petit  èu€  fcgaidé  comme  uit  Mmfiife  dlga(lrh]ue« 
Je  n'^urpoi^plutât  découvert  <fan^  io  Mu^  fliUîffle'  tous 
ces  différents  Mulcles,  ou»  û  l'on  veut /toutes  o»  àSiSS6nntc$ 
]tartiefV'qiie  je  peilÊH  à  développer  ktiwiifeges^  Je  ne  trolivai 
auame^dtffiooké  à  li'é||aid  des  Mi^fes  /&  G;  le  preniicr  éR 
pour  l^hir  la^  iêcoiide  phalange  de  l'index»  Sl  rauCrr  poA 
celle  du  pedt  doigt.  Le  Muicie  A  me  parut  le^  Af«i(cle  ahuâ^ 
Inire  des  deux  préoécfent»,:  lorl^^  anive  cfté  &r  iêeonde 
pbdange  de  l'index  &  oeUe  du  petit  doigt  font*  dnrgfe^  eh 
même  temps  d*un  ktàisatt  trop  confifalénUe  pour  im  MuA 

Je  fb  le  mftmfc  attangekneilt  à  Tégitkd^Vlu  Moict^bieepa  B£; 
je  jugeai  que  la  portion  £^  à  cailfe  de  6f  mâèmblànce  afved 
inlAuiiksF&^G,  étoh  deftinée  pour  âéclîiit  1»  fécondé 
phalai^  de  Tannubire»  lorfqo'ette  n«eft^  poiilt'  chaigé^»  ■•  ou 
loriquelle  ne  Teft  que  peu,  &  que  les  deux  portîbns \ff  ft^ff 
agiitoiem  enftmbio»  loficpi'il  eft'bd^in'do  ferctf#  £  ibeparut 
encore  à  portée  d'étrr  iêcouni  par  le  Mufelè  Al 

Comme'  le  Muftlè  »  cfa  les*  filets  dumusv  qw  dhnS'  la  ¥i^ 
gure  2.^  vont  du*  iÈadbn^D  au  Mukl^CLà  ne  iè  ttouvent 
pas  toi^ours,  je  ne  les^fais  enitrer  pour'rieti  dans  lopiicatibn 
do  faction  dU;  Muscle  yl;.  quand  ce  Muiète,  ou  ces 'filets  fê 
lencontrentyon  peut  leur  qppiiqiier  ce  91e' je  dis^di^Mul^  & 

Q>iQi^oks  parties  i^&tribiinft-i^  &  avec 

le  Muftle  Ah  cependant  coitinld  cette  unron  tt'tû  pifeiqu'à 
leur  extrémité,  &  que  dans  cet  eildiôit  ^  &  C  fonft  pivfqiJie 
cntiéimient  tetidineux,  jai  cca<  que  fiélio»  de  ces  troia 
Mui^les  étolt  indépendante^ 
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Je  regardai  donc  le  Mufcle  A  comme  un  Muicfe  (Fig.r.) 
auxiliaire  des  trois  Muick  E,  F,  G,  parce  qu'il  eft  clair  queN^ 
ne  peut  k  contraâer,  que  ces  trois  Mufcles  ne  ibient  tirés 
en  même  temps  vers  l'humérus,  &  par  coniSquent  que  la 
jfèconde  phalange  des  doigts  index,  annulaire  <Sc  petit  doigt 
ne  (bit  en  même  tempsiléchie.  De-là^je  conclus  que  lexique 
les  fécondes  phalanges  de  ces  trois  doigts  iè  fléehiâent  dans 
ie  même  temps»  dies  ibnt  en  état  de  (bûtenir  tel  poids  de 
beaucoup  (upérieur  à  la  (bmme  des  trois  poids ,  que  les  k* 
tondes  phalanges  de  ces  trois  ddgts  agiâant  %tarraient  peu-: 
vent  ibûtenir. 

Je  ne  fus  jços  long -temps  dans  ce  lêntiment;  |e  compris 
bientôt  que  le  Muide^  ne  pouvôit  riien  ajouter  à  la  force 
des  trois  Mufcles  E,  F,  G,  quelque  réfiflance  que  ces  trois 
Mufcles  ayent  à  vaincre,  en  agiflànt  fbit  enfemble,  fbit  &- 
parement;  c'efl  ce  qpe  je  crois  pouvoir  fàdletnent  démontrer. 
Je  vads  auparavant  faire  trois  remarques,  qui  ne  font  nécefr 
£dres  que  .pour  une  plus  .^nde  clarté» 

\fi  Je  regarde  les  trois  Mufcles  E,  F,  G,  comme  drant 
fuivant  une.  même  direction  ;  Tangle  qu'ils  font  entr'eux  efl 
fi  aigu  qu'on  peut  n'y  pas  faire  attention.  Des  lignes  menées 
du  milieu  des  doigts  fuivant  leur  longueur;  &  qui  fê  ren« 
contrent  vers  le  milieu  de  f avant-bras,  ne  font  pas  un  angie 
bien  grand. 

2.^  Les  Mufcles  E,  F,  G,  peuvent  être  regardés  comme  ti-* 
rant  dans  la  direéUon ,  fuivant  laquelle  le  Mufcle  A  tire,  parce 
que  l'angle  que  £>nt  ces  trois  petits  Mufcles  avec  le  Mu^ieX 
dl  fi  obtus,  qu'on  peut  regarder  le  Mufêle  A  comme  étant 
fuivant  une  ligne  droite  avec  chacun  des  trois  autres. 

3  .^  Je  confidére  la  puiûance  abfbliie  des  Mufcles  E,  F,  G, 
&  non  pas  leurs  effets  par  rapport  aux  doigts  où  ils  fe  ter^ 
minent,  parce  que  ces  Mufcles  les  tirent  fuivant  une  direc- 
tion fort,  oblique  :  cela  eft  indifférent ,  puifque  ies  tendons 
du  Mufcle  fubiime  qu'il  s'agit  de  comparer  les  uns  avec  les 
autres,  ont  tous  une  direélion 'fèrablable  i  l'égard  des  doigts 
où  ils  vont^  ... 
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Cela  pofè,  la  force  réunie  des  trois  Mufcles  E,  F,  G,  lorP- 
quib  le  contraélenc  eniêmble,  e(l  ou  inférieure  ou  égaie  ou 
(iipérieure  à  la  force  qu  a  le  Mufck  A  en  k  contradant 

Si  celle  des  trois  Muicles  eft  iùpérieure,  i4  bien-loin  de  les 
pouvoir  aider  y  ne  pourra  pas  même  alors  fe  contracter ,  puif-. 
qu'il  fera  tiré  par  une  force  capable  d  empêcher  ie  raccour- 
ciâèment  de  les  fibres.  Supposons ,  par  exemple,  que  chacun 
de  ces  trois  petits  Muicles  puidè  (bûtenir  20  livres  en  fè 
contraébnt,  &que  leMuIcle  A,  en  fe  contradant  aufii»  nen 
puifle  foûtenir  que  40  :  il  efl  clair  que  les  trois  Mufcles  E,  F,  G^r 
étant  en  aétion  pour  porter  60  livres,  le  tendon  D  fè  trour 
vera  tiré  par  60  livres  { car  ces  Muicles  tireront  autant  par, 
leur  extrânité  fiipérieure,  qu  ib  feront  tirés  fur  leur  inférieure)' 
Or  par  la  fuppofition  le  Mufcle  A  ne  peut  foûtenir  que  40^ 
livres ,  ainfi  U  ne  pourra  agir. 

Si  le  Muicle  A  efl  égal  en  foi^ce  aux  trois  petits  Mufcles 
E,F,G/A  ne  fera  que  réfifler  auunt  qu  il  iêra  tiré;  &  en  ce 
cas  il  ne  fera  pas  phis  que  ce  que  pourroit  faire  le  tendon  Z>, 
tout  feui  prolongé  jufqu  au  condyle  interne  de  i'humerus.  Dix 
Mufcles  également  forts ,  placés  à  la  fuite  1^  uns  des  autres; 
ne  pourroient  pas  faire  tous  enièmble  plus  d'effet  qu'un  fêul 
de  ces  Mufcles.  Ces  reflexions,  &  les  applications  qu'on  en 
peut  fake,  détruifènt  bien  des  idées  afi<^  reçues. 

Si  ie  Mufcle  A  fe  contraâoit  avec  une  force  capable  d'en*^ 
lever  80  livres  ;  en  appliquant  ces  80  livres  aux  extrânitéi 
des  trois  Mufcles  E,  F,  G,  il  efl  certain  qu'ils  ne  pourroient 
pas  alors  fe  contraéler,  puifqu'ils  fèroient  tirés  par  une  force 
iupérieure  à  celle  qu'ils  peuvent  foûtenir. 

De-là  il  fiait  que  le  Muicle  A  n'efl  nullement  en  état 
d  augmenter  l'aélion  des  Mufcles  E,  F,  G,  &  qu'ainfi  les  fêr 
condes  phalanges  de  l'index,  de  l'annulaire  &  du  petit  doigt; 
ne  font  pas  en  état  de  foûtenir  un  plus  grand  poids  agifTant 
enfèmble»  qu'en  agifTant  tous  trois  f^parement  ;  c'efl  auffi  ce 
^ue  l'expérience  confirme. 

Quel  fera  donc  l'ufage  du  Mufcle  A  !  Il  peut  en  avoir 
plufieurs;  mais  je  ne  lui  en  découvre  qu'un»  Lorfque  j'étendi 
Mm.  ty^^y  •  U 
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le  poignet  k  plus  ^e  je  puis,  de-fbrte  que  ie  dos  de  im 
maint  fdt  un  angle  avec  mon  avant -bras,  &  quen  même 
temps  àufli  les  doigts  font  étendus  »  il  y  a  phi»  loin  alors 
dd  condyle  interne  de  i'humerus  à  la  féconde  phdange  par  le 
dedans  de  la  main  p  que  quand  mon  poignet  Jie  fait  point 
angle  en  dehors  avec  lavant-bras^  ou  qu'il  en  fait  en  dedans» 
&  qu'en  même  temps  la  première  phalange  e(l  droite  ou  fié* 
chie.  Comme  les  fibres  charnîies  des  trois  Muicles  £,  F,  Gp 
font  courtes ,  elles  ne  peuvent  pas  beaucoup  s'étendre  :  les 
fibres  de  A,  en  s  allongeant  dans  le  jM-emier  cas,  permettent» 
fi  l'on  peut  ainfi  parier,  à  lorigine  des  trois,  petits  Mufcles 
de  s  approcher  de  leur  inlêrtion  ;  de  cette  Ùlçoù  ,  les  fécondes 
phalanges  peuvent  être  étendîmes  dans  k  temps  que  ie  poignet 
ce  la  prenliére  phalange  le  font  auflL  G>mme  au  contraire  il 
arrive  lorfque  le  poignet  &  la  première  phalange  des  doigts 
fent  fléchis ,  qu  il  y  a  moins  loin  du  condyle  interne  de  i W 
merus  aux  fécondes  phalanges,  que  dans  la  iîtuatlon  précé- 
dente, le  Mufcle  A  retire  lorigine  des  trois  petits  Mufcles 
E,F,G;  ainfî  c^  trois  petits  Mufcles  £>nt  en  état  d  agir  à 
peu-près  également  dans  ces  deux  fîtuations  difierentes« 

Il  n'arrive  pas,  dira-t-on,  un  égal  changement  aux  AfuA 
des  B  &  C !  on  peut  répondre  à  ccla^  que  les  fibres  de  ces 
deux  Mufcles  font  plus  longues  que  celles  des  Mufcles  E^  F,Gp 
&  qu'ainfi  elles  font  en  état  de  s  allonger  &  de  fê  laccourdr 
plus  que  les  autres  ne  le  peuvent  faire. 

La  flruélure  du  Mufcle  fublime  ,  telle  que  je  viens  de  h 
faire  voir  dans  le  ftjet,  &  que  je  1  ai  décrite ,  ma  toujours  para 
dans  tous  les  Cadavxés  que  j'ai  difiequés,  la  même»  par  rappcMrt 
aux  circonflancés  dont  j  ai  parlé  jufqu  ici«  D'aiileuFS  *iy  ai  trouvé 
quelquefois  quelques  variétés.  La  plus  conâdérable,  &  que  je 
Q  ai  remarqué  que  dans  un  fèul  fujet ,  étoit  un  paquet  de  fibres 
charnues  qui  defcendoit  du  haut  de  1  aVam-bras»  &  qui  cmk^ 
couroit  avec  le  Mufcle  F  à  Ja  formation  du  tendon  7  deftiné  à 
rindex,  de  la  même  manière  que  ie  Mufcle.^  (é  joint  anreo 
k  Mufcle  E.  J*ai  encore  vu  quelquefois  un  très-petit  fàiioeau 
defibjtes  charnues  ie  détacher  duMufclc/1.  pour  aller,  aprèa 
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hre  devenu  tendineux ,  {e  perdre  dans  le  fléchiflèur  de  la  lèconde 
phalange  du  pouice  ou  dans  le  Mufcle  profond. 

Ces  eipeces  de  confufion ,  auiii-bien  que  la  divifion  des 
tendons  auprès  des  doigts  en  différentes  parties  qui  vont  s  unir 
avec  ies  tendons  deftinés  aux  autres  doigts  (  ce  qui  eu  piusf 
wdinaire  aux  tendons  du  profond ,  &  plus  encore  à  ceux  de 
i  extenfèur  commun  qu  aux  tendons  du  (ublime  )  fent  peutr 
être  une  des  cau(ês  du  peu  d'adrellé  de  certaines  perfbnnes  ; 
&  du  peu  de  facilité  qu'dles  ont  à  jouer  des  inffaruments;  car 
alors  une  phalange  d'un  doigt  ne  peut  ft  fléchir  ou  s'étendre; 
qu  une  autre  phalange  ou  la  même  phalange  d^un  autre  doigt 
ne  {e  fléchiflè  en  même  temps  ou  ne  s^tende  »  iîiivant  que 
la  confufion  fè  trouve  dans  les  tendons  des  fléchifleurs  ou  de 
i  extenfèur.  Au  refle,  les  différentes  portions  charnues  du 
Mulcle  fûbiime  font  plus  faciles  à  développer  dans  ies  per-^ 
fbnnes  qui  ont  eu  de  1  adrefle ,  &  qui  ont  travaillé  à  des  choies 
qui  demandent  en  même  temps  différents  mouvements  des 
doigts ,  que  dans  les  fujets  dont  les  doigts  ne  (e  font  prefque 
jamais  mus  f^arément.  il  n  en  faut  pas  chercher  bien-loin  la 
railbn* 

Les  tend<xis  des  Mufcles  fublime  &  profi^nd  »  en  pafTant 
(bus  le  ligament  annulaire ,  font  attachés  zffés  lâchement  les 
uns  aux  autres  par  des  membranes  afies  fortes  qui  tapKlent 
tout  le  dedans  de  l'anneau.  Quelques  prolongements  de  ces 
membranes  accompagnent  les  tendons  de  ces  deux  JVlu(cles 
julqu  auprès  du  commencement  des  doigts  ;  &  là  s  uniflànti  ce 
que  perfbmie  ^  je  crois,  n  a  remarqué,  intimement  avec  les 
tendons ,  dllparoiflent  entièrement. 

Un  peu  auparavant  le  commencement  des  doigts  ,  ces 
tendons  prennent  une  nouvelle  gaine.  Au-^deflus ,  au-deflbus 
êc  vis*&*vis  de  Tarticulation  de  la  première  phalange  »  elle  eft 
compofèe  de  petits  ligaments  durs  &  fblides  en  forme  de  demi- 
anneaux  ,  qui  laifTent  enti'eux  de  petits  e^aces  remplis  feule- 
ment de  parties  membraneufes.  Par  cet  artifice  les  tendons 
font  retenus  dans  leurs  places ,  &  la  flexion  de  la  première 
phalange  n'efl  point  empêchée ,  comme  elle  le  fêroit ,  fi  ces 
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anneaux  h'étoîent  point  i^parés  les  uns  des  autres*  A  cette 
gaine  en  fùccede  une  autre ,  qui  e(l  d'une  (ubAance  prefque 
cartilagineufc  &  toute  d  une  pièce  ;  elle  commence  où  finit 
la  précédaite,  &  elle  ceile  avant  la  fècondç  .articulation  des 
doigts.  Là  une  membrane  prend  (a  place ,  &  fe  continue  jus- 
qu'à i  attache  du  tendon  du  perforans.  Cette  membrane  eft 
renforcée  d  efpaces  en  efpaces  par  des  demi-cerceaux  Ugamen- 
teux  qui  font  attachés  aufli-blen  que  les  autres  pièces  de  la 
gaine  aux  parties  latérales  des  os.  Ces  demi-cerceaux  pfiênt 
quelquefois  obliquement  fur  les  tendons ,  &  quelquefois  les 
coupent  à  angles  droits.  Ils  touchent  immédiatemoit  les  ten- 
dons, &  la  membrane  les  recouvre. 
'    Tous  ceux  qui  ont  parié  des  Mufcles  lombricaux  des  doigts 
de  la  main ,  leur  donnent  pour  attache  à  chacun  le  tendon 
du  Muicle  profond  qui  eft  deflinéau  doigt  oji  vàlelonibri- 
câl.  Je  ne  me  (buviens  pas  d  avoir  entendu  ou  lu  rien  de  con- 
traire ;  j*ai  cependant  toujours  trouvé  que  le  lombrical  deftiné 
à  l'annulaire  a  deux  attaches ,  lune  au  tendonîdu  profond  de 
{annulaire ,  &  l'autre  à  celui  du  grand  doigt.  Si  on  a  trouvé 
quelquefois ,  ce  que  je  ne  (çais  pas  »^lè  lombrical  de  l'annulaire 
attaché  au  (êul  tendon  du  profond  de  l'annulaire ,  &  qu'on  ait 
regardé  cette  dernière  difpofition  comme  la  naturelle ,  on  au- 
foit  dû  au  moins  &ire  mention  d'une  exception  qui  eft  fi  fie- 
jquente  que  je  l'ai  toujours  rencontrée.  Mais  l'exception, sll y 
ien  a ,  ne  regarderoit-elie  point  plutôt  le  cas  de  1  attache  fimple! 

J'ai  encore  trouvé  fort  fbuvent  le  lombrical  du  petit  doigt 
attaché  aux  tendons  du  profond ,  qui  vont  à  i'annukire  & 
au  petit  doigt.  J'ai  vu  dans  un  feul  fiijet  que  le  petit  doigt 
ji'avoit  point  de  lombrical ,  celui  qu'il  devoit  naturellement 
avoir ,  alloit  à  la  première  phalange  de  l'annulaire  du  côté  du 
petit  doigt  ;  le  grand  doigt  en  avoit  deux,  un  de  chaque  côté; 
celui  de  l'Index  étoit  à  l'ordinaire. 

D'autres  obfervations  que  j'ai  faites  fur  ks  Mu/cles  des 
doigts,  avec  celles  que  me  pourra  fournir  un  nouvel 
de  ces  parties,  feront  le  fûjet  d'un  fécond  Mânoire. 
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REMAR(IUES 

Sur  les  Aubes  ou  Follettes  des  Moulins ,  ir  autres 
Machines  mues  par  le  courant  des  Rivières. 

Par    M.    P  I  T  o  T. 

TOUTES  les  Machines  mues  par  le  courant  des  Rivières,  %.  juiOec 
recevant  leurs  forces  motrices  de  Tinipuifion  de  TEau  1729* 
fat  leurs  Aubes,  Vannes  ouPailettes ,  les  Inventeurs  de  ces 
Machines  auroient  dû  s  attacher  à  fa  recherche  du  nombre  & 
de  la  di/pofîtion  la  plus  avantageufè  des  mêmes  Aubes ,  cette 
recherche  étant  un  article  très-eflentiel  pour  porter  ces  fortes 
de  Machines  à  leur  plus  haut  point  de  perfeAîon.  Voici  quel* 
ques  Remarques  que  j'ai  faites  là-defllis,  en  examinant  les  avan- 
tages ou  désavantages  qu'il  ré/ùheroit  d  une  difpofition  par* 
ticuiiére  qu  on  iè  propofbit  de  donner  aux  Aubes  d'une  dts 
Machines  qu'on  propofè  pour  remonter  les  Batteaux. 

Remarque!. 

Si  AB  repréfênte  la  fùperficie  du  niveau  de  pente  du  Fîg.  f; 
courant  CD,  CE,  CF,  les  largeurs  de  plufieurs  fùr£ices 
de  même  longueur  »  qui  reçoivent  Timpulfion  de  r£au  fous 
des  angles  d'incidences  différents  ;  je  dis  que  jes  forces  des  im- 
pulHons  fur  ces  différentes  fùrfaces,  feront  en  rai/bns  récipro- 
ques de  leurs  largeurs  »  c  efl-à-dire  »  que  la  force  de  Timpulfion 
fur  CD  fera  à  i'impulfion  fur  CF,  comme  CF  cft  à  CD. 
Soit  CDz=za,  C£z=b,  CF=zc,  &  le  finus  total  =yC 
Ces  furfaces  étant  de  même  longueur»  elles  pourront  être  ex- 
primées par  leun  largeurs  a,  b,&ic.Si  Ton  fait  CD  perpen- 
diculaire au  courant  ^4  ^ ,  on  aura  dans  le  triangle  reélangle 
CDE,  CE(b)d\,  à  CD(a)  comme  le  fmus  total /ed  au  fInus 

jde  f  angle  d'incidence  CED^  -^*  On  aura  de  même  dans 

Il  III 
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ic  triangle  reéfaingïe  CFD,€Fc, CDtti if,  ^zzsaufinuf 
d  mcidence  de  ia  furface  CF;  aînfî  les  finu5  d'incidence  àss 
furfaces  à,b8Lc,  feront/,  ^&  ^s  Mais  les  împulfions  fîir 

3es(urfàces  inégales  &  différemment  irtclinées  à  ladiieétioa 
des  fluides  V  (ont  entreiies  en.raiibn  compoi^delj  raifba 
fimple  des  furfaces  &  de  ia  raifbn  doublée  des  fmus  d'incidence  : 
ainfi  i'impulfion  (wT  Ia/iirf»ce  faj  étant  exprimée  par  af/zn 

^-ifit,  œilede  lafurfece^r^; fera 4f^x  i=^^ 

fûrfecc  {cj  fera  ^^x  r=  ~/^*  Aînfi  ies  forces  des  impref- 
fions  (ùr  ies  trois  furfaces  fajb,  8c  c,  feront  entr'elks  comme 

Remarque     IL 

Preique  toutes  les  Aubes  dts  roues  de  Moulins ,  mus  paf 
les  courants  de  f  eau ,  font  établies  fur  des  rayons  prolongés  qui 
partent  du  centre  de  Tarbre.  On  divifela  circonférence  de  cet 

lïg.  2.  Arbre  en  autant  de  parties  égales  B  C,  CD,  &c.  qu  on  veut 
donner  d'Ailes  ou  Aubes  à  la  roue  de  Moulin  ;  &  du  centre 
A  on  tire  des  rayons  AB E,  ACF,  &c.  fur  lefqueis  on 
établit  ies  Aubes  EH,  FI,  égales  en  longueur  &  largeur. 
Mais  fi  au  lieu  de  tirer  des  rayons  par  les  points  B,  C 

fig.  3.   &  Z)^  on  tire  des  tangentes  BE,  CF,  êc  qu'on  prenne  fur 
les  tangentes  les  largeurs  des  Aubes  EH,  FI,  &c.  on  l(Xr 
inera  une  autre  tlifpofition  des  Aubes  »  &  c'efl  cette  dxfpofi^^ 
tion  de  laquelle  quelque  Machinifte  efperoit  de  grands  avan* 
tages ,  &  que  je  me  fuis  propofë  d'examiner.  Pour  faire  cet 
examen ,  il  faut  qu'il  y  ait  dans  Tune  &  l'autre  diipofîtion  un 
même  nombre  d'Aubes  égales ,  ^  également  éloignées  du 
centre  de  l'Arbre ,  comme  dans  ia  troifiéme  Figure  »  où  nous 
avons  ponéhié  ies  Aubes  de  ia  '  première  di^fition  ou  en 
rayon.  Soit  NP  la  ligne  du  niveau  de  pente  du  cours  de  la 
rivière ,  quf on  peut  regarder  comme  qne  ligne  de  niveau  par** 
&it ,  ia^elie  rencpnljre  les  Aube>s  en  rayons  aux  points  K,  L; 
&  les  Aubes  pn  tangentes^aux  points  M,  O ,  ayant  mené  du 
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centre/lderArbre  la  perpendiculaire  AQ  prolongée  juiqu  au 

SÀikt  /?  de  la  circonférence  décrite  par  l'extrémité  des  Aubes^ 
blèrvons  dabord  rimpulfion  (ùr  une  feule  Aube  £A  en 
rayon ,  &  fur  la  correfpondante  EHtn  tangente  :  Il  efl  clair 
I •<*  que lextrémité  E  de  ces  deux  Aubes  décrira  dans  Teau 
Varc  SRT  àiv)![é  en  deux  également  au  point  R.  ±fi  Que 
par  la  remarque  précédente  Timpulfion  fur  EM  fera  à  rim<« 
pulfionfûr  EK^  comme  i? AT  efl  ï  EM  ;  ainfi  TÀube  en 
rayon  aura  l'avantage  fur  TAube  en  tangente ,  jufqu'à  ce  que 
É/Cfcnt  égale  ïEM.  3.^  Le  point  jE* étant  parvenu  en  F^ 
en  forte  que  E Kz=iE M  om  FLz=zEO,  Tsingle  FAR 
&ia  égal  à  la  moitié  de  Tanglé  AFC }  car.  la.  perpendiculaire 
FV  fui  LO  divife  cet  angle  ea  deux  également  »  puifque 
ie  triangle  LFO  efl  iibfceUei  mais  FV  â  paraileie  ïAR, 
donc  Tare  JT^efl  plus  grand  que  Tare  iT'd'une  quantité  égale 
à  i  angle  LFO.  Or  TAube  en  rayon  a  1  avantage  fur  T Aube 
en  tangente  pendant  tout  le  temps  que  le  point  E  décrit  ou 
prcourt  Tare  SF,  8c  enfùite  le  defavantage  pendant  que  le 
même  point  E  décrit  i'arc  FT;  ainfi  par  cette  feule  confidé-* 
ration  TAube  en  rayon  efl  plus  avantageufè  que  TAube  en 
tangente.  A  cette  première  confidération  il  s'en  préfeite  une 
féconde ,  qui  e(l ,  que  la  plus  grande  force  de  L'eau  fur  une 
Aube  fê  ialfânt  dans  le  temps  qu  elle  efl  perpendiculaire  au 
courant  de  1  eau ,  l'Aube  en  rayon  efl  perpendiculaire  au  cou^ 
rant  lorfque  le  point  E  cû  cnR  de  la  plus  grande  profi>n<* 
deur ,  préfèntant  alors  le  plus  de  fur&ce  qu'il  efl  poffîble  au 
courant  de  l'eau  »  pendant  que  l'Aube  en  tangente  ne  devient 
perpendiculaire  au  même  courant  que  lorique  le  point  E  a 
pafTé  le  point  i?  de  la  quantité  de  l'angle  A  FC ,  où  il  efl 
clair  que  FO  e(l  moindre  que  /?  ^.  Il  y  a  encore  une  troi- 
iîéme  confidération  au  defavantage  de  l'Aube  ea  tangente» 
c  efl  que  le  courant  de  l'eau  vis^i^vis  la  partie  OXde  l'Aube 
FL  eft  prévue  entièrement  interrompu  par  la  pArtîe\£if/dr 
l'Aube  qui  fuit  &  qui  couvre  la  partie  QX,  i'aélion  de  l'eau 
iur  cette  partie  peut  n'être  comptée  pour  rien  »  ce  que  nous  ex« 
pliquerons  plus  au  long  dans  la  Remarque  fuivante.  Or  TAubc 
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FI  fe  trouve  entièrement  couverte  par  T Aube  EH,  dès  que 
ie  point  F  eft  parvenu  en  V,  en  forte  que  Tare  R  Vîbit  égû 
à  la  moitié  de  lare  £F,  ainfi  TAube en  tangente  n aura  à  cet 
égard  i  avantage  fur  l'Aube  en  rayon ,  que  pendant  que  (on 
extrémité  décrit  lare  FY  zu  lieu  de  l'arc  FT,  auquel  nous 
nous  étions  arrêtés  d'abord  pour  rendre  notre  raîfonnement 
plus  (impie. 


Remarque   II  I. 


t  < 


jj-  ^^      Lorfqu  une  Aube  ou  Vanne  -£// reçoit  obliquement  Km- 
ft  j«        pulfion  de  1  eau ,  il  le'  £ut  deux  efforts  qui  tendent  à  ibulever 
l'eau  au-deflus  de  fon  niveau  ;  le  premier  par  la  violence  du 
courant  de  l'eau  qui  fbûtient  &  même  ibuleve  en  quelque  forte 
les  premières  parties  de  l'eau  appliquée  fur  la  furface  inclinée; 
&  le  fécond  par  la  réaélion  du  choc  de  leau  fur  la  même fûr- 
Êice  :  ainfi  l'eau  monte  au-deffus  de  fbn  niveau  NjK  |ufqu'â 
Une  certaine  hauteur  ST,  beaucoup  plus  haute  que  le  niveau 
de  l'eau  KJif  derrière  la  furfâce  EIl;  mais  l'eâFort  que  l'eau 
fait  continuellement  pour  fe  mettre  en  équilibre ,  la  rajt  mon- 
ter en  VXcn  forme  de  gros  boUilIon  »  &  la  fait  mouvoir 
en  tout  fens  entre  les  parties  EV,  XY.  àts  Aubes  EH,  FI; 
ainfi  l'adlon  que  feau  peut  avoir  fur  la  partie  XY  pour  ia 
feire  tourner ,  eft  détruite  ou  compenfee  par  celle  qui  fê  fàk 
en  même  temps  fur  E  Vtxx  fêns  contraire  ;  il  n'y  a  donc  que 
l'impulfion  de  Teau  fur  EK  &  FY  qui  donne  la  force  à  la 
roiie  de  Moulin ,  &  qui  la  fait  tourner. 

\  RemarqueIV. 

« 

1%.  X.  Pour  déterminer  le  nombre  dts  Aubes  qu'on  doit  ^nner 
à  la  roUe  de  Moulin  pour  £ure  le  plus  d'effet ,  le  rayon  AR 
oxk  AE  étant  donné  avec  la  largeur  àts  Aubes  EH^  &c.  ou 
réciproquement  le  nombre  des  Aubes  étant  donné  pour  trou- 
ver leur  largeur»  ou  encore  le  nombre  à^s  Aubes  étant  donné 
avec  leur  largeur,  trouver  la  longueur  du  rayori  dé  la  roiie ,  il  eft 
aifè  de  voir ,  après  les  remarques  précédentes ,  q»e  l'elpace  ou 
face  EF  &  LRf  entre  deux  Aubes  ^  doit  être  tel  que  pendant 

qu*une 
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qu'une  Aube  RQ  fera  verticale  ou  perpendiculaire  au  cou- 
rant ,  TAube  LP qui  la  fuît  doit  leulement  commencera  en- 
trer dans  l'eau  ;  car  fuppofé  qu  entre  ks  deux  Aubes  RQ ,  LP^ 
il  y  en  ait  une  troifiéme  EH,  il  eft  clair  par  la.  première 
remarque ,  que  Timpulfion  fur  EK^  à  i'impulfion  fur  MQ 
comme  MQ  eftà  £'/f.  On  peut  faire  le  même  raifonne- 
ment ,  en  iùppofant  que  l'Aube  i?  Q  eft  hors  de  la  peipén- 
diculaire  ;  &  on  trouvera  toujours  qu'en  fuppofânt  un  plus 
grand  nombre  d'Aubes  que  celui  que  nous  venons  de  mar- 
quer, on  fùbftitUera  une  furface  plus  oblique  à  une  autre  qui 
le  (èroît  moins  ;  d'où  Ton  voit  enfin  que  Tangle  LAR  tait 
par  deux  Aubes ,  où  l'arc  L  R  doit  être  tel  que  la  largeur  dc% 
Aiibes  RQoxk  Lp  foît  tovjours  /on  finus  verfe;  par -là.  il 
eft  très-facile  de  conftruîre  des  Tables  du  nombre  &  de  la 
largeur  àts  Aubes ,  le  diamètre  ou  rayon  de  la  roiie  de  Moulin 
étant  donné.  Nous  avons  calculé  la  petite  Table  fuivante  ; 
en  fùppofànt  ie  rayon  AR  de  looo  parties. 

TABLE. 

Nombre  des  Aubes. 
4*     5*     ^'     7'     ^'     9*  vo«    II.  11.  ij.  14. 15.  i^.  17.  iS.  19. 2<^ 

Largeur  des  Aubes. 
Tf  000. 691.500.  377*  193*  234..  191. 159.134.1 14.  99.86.76. 67.60. 54.494 

Ufage  de  la  Table. 

Si  le  rayon  d'une  roiie  de  Moulin  eft  de  8  pieds ,  &  la 
largeur  àt%  Aubes  de  3  pieds ,  fuîvant  les  dimenfions  de  la 
Machine  du  Sieur  Caron;  pour  trouver  le  nombre  des  Aubes , 
on  dira  fi  .8  donnent  3 ,  combien  1000.  On  trouve  375  qui 
répondent  à  7  Aubes  qu'il  auroît  dû  mettre  à  la  roîîe,  au  lieu 
de  9  qu  il  a  mis  ;  je  trouve ,  en  Eiifànt  le  calcul  àts  impulfions  ; 
quil  perd  en  mettant  9  Aubes ,  ^  de  la  force  qu'il  auroit  eii 
en  ne  mettant  qiie  7  Aubes. 

Mais  fi  le  rayon  eft  de  90  pouces ,  &  la  largeur  des  Aubes 
de  5  o  pouces ,  fuîvant  les  dimenfions  de  la  roiie  de  derrière 
de  la  Machine  du  Sieur  Boulogne,  on  dira  fi  90  donnent  5  Of 
Mem.  172p.  î  Kk 
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I  ooo  donneront  5  5  5  •  Ce  nombre  répond  dams  ia  Table  en- 
tre 5  &  d  Aubes,  ainu  le  Sieur  Bouio^e  qui  a  mis  6  Aubes 
à  ces  roiies  de  Moulin  ,  leur  a  un  peu  trop  donné  de  lar- 
geur :  on  peut  trouver  la  jufte  largeur  qu'il  auroit  dû  kur 
donner  par  cette  règle,  fi  1000  donnent  500,  90  pouces 
donneront  4. 5  pouces,  ainfi  le  Sieur  Boulogne  devoit  donner 
45  pouces  ou  3  pieds  9  pouces  à  ces  Aubes,  au  lieu  de 4 
pieds  z  pouces. 

Je  ne  m'arrête  point  à  examiner  la  joiie  de  devant  de  la 
même  Machine  du  Sieur  Boulogne. 
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EN    CE'NE'RAL 

DES  EA  UX  MINERALES  CHAUDES 

DE  BOURBON-VARCHAMBAUD. 

Par  M.  BovLDUC 

1 2  Nov.  ^^  O  M  M  E  ces  Eaux  font  non  feulement  du  nombre  des 
a 72^.  \^  plus  anciennes  du  Royaume,  mais  auiTi  de  celles  qui  /ê 
font  acquis  beaucoup  de  réjputation  par  h  gnârifôn  de  plu- 
iieun  maladies  facheulês  &  opmiâtres  »  elles  ont  mérité  en 
diâSîrents  ten^  h  xecbercbe  &  lattenticiQ  4e$  Médedns&de^ 
PhyTiciens. 

Dès  les  pi^nûéres  années  du  Siéde  paffi  p  fans  remonter  plus 
faaut ,  Jean  Ban ,  de  Moulins,  en  iait  mention  dans  ion  D vre 
'Des  Vertus  des  Eaux  natureiks  Je  France  renommées^  &  croit 
qu'elles  contiennent  du  Souffre  minéral ,  du  Bitume  &  du 
^itre,  par  lequel  il  entend  celui  des  Anciens. 

Long-temps  après  lui ,  M.  Duclos  de  cette  Académie  alon 
encore  naiflante ,  fort  attentif  à  recUeiiilr  &  à  faire  lui-même 
des  obier vations  fur  la  plus  grande  partie  des  Eaux  Minérales , 
ceeoanut  dans  celles  de  Bourbon  l^  même  Nïtre ,  mais  point 
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d'autre  fûlphurâté  que  la  Nitreufe  »  c  eft ,  comme  s'il  difoit  » 
le  fouffte  de  ce  Sel  »  apparemment  parce  qu'étant  diâbus  il 
parolt  gras  &  onâueux  au  toucher. 

Depuis  cet  Auteur,  d'autres  Académiciens  ayant  eu  par  inter^ 
valies  occafion  d'examiner  ces  £aux^  ont  ob£brvé  &  Conclu , 
comme  leurs  prédéceflèurs,  qu  elles  ne  cenfèrment  preiqu  autre 
cfioie,  que  ce  Nitre  ou  Natron  des  Anciens ,  que  i  on  regarde 
conune  un  Sel  cHkûà  minéral,  comparable  par  ces  eflfets  aux 
Sels  fixes,  acres  &  iixiviels ,  quon  tire  des  Plantes  après  les 
avoir  réduites  en  cendres^  Sl  parmi  Jeiquels  celui  du  Tartre  ; 
provenantoriglnairement  de  la  Vigne,  pailè  pour  le  plus  pur; 
&  eft  plus  (bu  vent  employé  que  d'autres  dans  nos  recherches. 

Il  fembloit  après  cda  certainement,  quon  ne  pouvait  pcMnt 
diQxiter  à  iu)s  £aux  la  qualité  dOkaline,  qu'elles^oivent  tenir  de 
ce  Sel  lixiviel  que  le  lêin  de  la  terre  leur  fournit  :  &  en  efièt 
ce  ièntiment  étoit  gâiâralement  reçu,  quand  à  la  fin  du  der- 
nier Siècle ,  quelqu'un  fous  le  nom  de  Pafcal  puhUa  un  Li  vrt 
fait  exprès  fiir  cts  £aux,  &  qui  fiit  bien  kçu  ;  cbns  ieqoeii'Àu* 
teur  s'oppole  entièrement  à  ce  que  le  premier  Académiciea 
en  avoit  établi  :  il  rend  le  fecours  du  feu ,  que  nous  employons^ 
iufyeSt  d'infidélité  &  d'altération  ;  il  ne  veut  que  l'air  ou  le 
Soleil ,  &  réforme  ce  Nitre  ancien ,  ce  Sel  funple  en  un  Sel 
mixte  ou  moyen  ,  compofè  d'un  adde  volatil  ic  d  tm  Sel 
aikali  fixe,  qu'il  a^^pelle  un  Nitre  fort  vokuU  &  fort  épjtri  : 
il  prétend  de  plus ,  ians  pourtant  l'avoir  fiût  lui-même , 
d'cm  certain  Sédiment,  que  ces  Eaux  à  leur  ibunce  dépoi 
iiaturcUemenit  jen  mtiûfre  de  croûtes,  oa  pourroit  tirer  par 
b  4iftiilation  ies  vapeurs  rouges  qui  feraient  un  vérilable  Ef* 
pntJklUtre;iL€oÈm  ii  fi)ûtient,  que  le  Nitre  de  nos  Eaux 
ib  décompolè  dans  f évaporatîon ,  &  laifiè  en  arriére  fbn  ai^ 
ludi,  qui  étoit  peu  auparavant  lié  par  l'Acide. 

Le  raiionnenient  de  cet  Auteur  a  para  tellement  plaufifalt 
à  nombre  de  perfbnnes ,  4pi'eiles  ont  adopté  fbn  opinion  fàra 
difiîculté.  C^)endant ,  fi  on  fait  attention  un  mommt  à  oc 
qu'il  avance  touchant  la  qualité  de  l'acide  &  de  i'alkali,  qui 
<bivent  entrer  dans  la  compoihion  de  ion  Sel ,  on  conço^ 
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aifëment,  qu'un  véritable  Efprit  de  Nitre  uni  avec  un  kl  alkâlî 
iîxe  doit  aufli  former  néceffairement  m  véritable  Nitre  des 
Modernes,  c  eft-à-dîre,  un  bon  Salpêtre ,  lequel  ne  iê  décotn- 
pofè  pas  fi  aifëment  qu  oh  le  dit ,  fur-tout  par  une  (impie  & 
unique  évaporation;  autrement  nos  Salpêtriers  nen  amaflè- 
roient  peut-être  jamais. 

Si  outre  cela  on  entroit  dans  le  détail  d^  Vertus  méded- 
nales,  on  trouveroit  une  différence  confidérable  d'un  Sti  alkali 
fixe  à  un  Sel  nitreux^  dont  pourtant  le  Livre  allégué  dérive 
la  plupart  àts  effets ,  que  nos  £aux  produifênt  fur  le  corps 
bumairi,  au  lieu  que  les  premiers  Auteurs  les  dérivoient  de 
r  Alkaii  falin. 

Cette  diverifté  de  fèndments,  qui*  ne  (çauroit  manquer 
d'embarrafier  cmx  qui  ordonnent  ce  remède ,  &  encore  plus 
quelques  Malades  qui  (è  plaifènt  à  lire  ce  qui  les  touche  de 
fi  près  y  m'a  excité  à  chercher  les  moyens  de  m'édaircir  de 
ce  qui  en  pourrbit  être  en  examinant  ces  £aux  de  nouveau. 
J>ans  ce  deflèin  f  ai  eu  deiix  avantages  à  la  fois  ;  c  eft  premiè- 
rement ,  que  j'en  ai  reçu  près  de  cent  bouteilles  très-fidelle- 
ment  &  très*promptement  à  i'ôccafion  du  retour  de  S.  A.  S. 
Monsieur  LE  Duc,  qui  les  prit  avec  fuccès  à  Bourbon» 
tt  y  a  deux  ans  paflës  ;  ea  fécond  lieu ,  c  efl  qu  un  anû ,  bon 
Artifle,  voulut  bien  eh  évaporer  à  la  fburce  un  grand  nom- 
bre de  livres ,  &  m'en  remettre  la  Réfidence  »  pour  la  com- 
parer avec  ce  que  j'en  tirerois  à  Paris.  . 
^  De  mon  côté,  les  £atix  reçues ,  j'y  91  aufC^tôt  donné  toute 
1  application  qu'il  m'a  été  pcdFibiev  &.  tout:  le  travail  néoef* 
&ire,  ^^'elles  m'ont  parti  mériter  de  plus  en  plus;  8c  c'en  de 
quoi  je  communiqué  aujourd'hui  le  réfiiîtab  Si  j'y  ai  trouvé 
quelque  choie  qui  confirme  ks  idées  des'uns,  &  éloigne  celles 
que  d'autres  s'en  font  formés;  &  outre  cda  des  matiâ»; 
qui  ne  s'étoient  pas  encore  données  à  connoître ,  je  fçais  par 
avance  me  payer  d'une  rai(bn  bien  certaine ,  c  eft  ique  les 
royfléres  de  la  Nature  ne  fè  développent  pais  i  la  fois ,  &  que 
les  demiéris  venus  font'  toujours  les  '  mieux  partage ,  parce 
^qu'ils  profitent  de  ceux  qui  Jcs  ont  précédés^,  quelquefois  mta» 
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cTun  petit  veflige  qu'ils  ont  laiflë ,  &  jouitTent  outre  cela  des 
découvertes  qu'ils  peuvent  faire  par  eux  -  mêmes. 
-  Je  n'avancerai  toutefois  rica  fur  le  contenu  de  nos  Eaux , 
que  je  ne  puiflè  expofèr  aux  yeux  ;  ou ,  fi  dans  quelque  oc^ 
cafion  je  fuis  obligé  de  me  iêrvir  du  raifbnnement ,  je  1  ap-i 
puyerai  iîir  des  règles  établies  par  1  art,  &  Soutenues  juiqu'ici 
par  des  expériences  journalières. 

VEau  de  Bourbon  priiè  à  la  iburce  cft  claire  &  limpide 
comme  une  eau  de  roche,  prelque  fans  odeur,  &  d'un  goût 
partagé  entre  le  vrai  (âlé  &  le  lixiviel ,  qu'elle  conferve  étant 
troide.  Comme  elle  Ibrt  de  Ja  terre  très-fènfiblement  bouil- 
lante, elle  fume  continuellement  dans  iès  puits  &  réfervcûr^ 
&  à  mefure  qu'il  s'en  exhale ,  il  paroît  à  la  furface  m\t  fleur 
ou  poufliére  blanche  très-fme  ibus  l'apparence  d'une  toile  ou 
pellicule  grade,  qui  efl:  fans  liaifon,  &  devient  plus  vifible 
quai\d  il  y  a  long-temps  que  l'eau  n  a  été  agitée ,  mais  qu'on 
ne  fçauroit  ramaflèr  de  quelque  façon  qu'on  sy  prenne.  Celte 
£au  dépofeun  Sédiment  en  manière  de  croûtes  pterreufes ,  afTés 
dures ,  formées  de  plufieurs  couches  blanches ,  bien  diflinéles 
&  mêlées  en  quelques  endroits,  particulièrement  en  defibus; 
d'une  couche  de  terre  d'un  brun  foncé.  Ces  croûtes ,  qui 
n'ont  ni  goût  ni  odeur ,  fê  collent  au  bord  &  à  la  furÊK^ 
intérieure  des  puits,  du  conduit  &  du  réfcrvoir ,  dont  on  efl 
obligé  de  les  détacher  de  temps  à  autre.  ^ 

Quand  on  garde  de  cette  Eau  dans  des  bouteilles  bien  tranf^ 
parentes ,  il  parôit  aufTi  au  bout  de  quefque  temps  à  là  fur« 
face  de  petits  corps  blancs  fort  déliés  qui  augmentent  infên^ 
fiblementi  &  fè  ferrant  le3  uns  contre  les  autres  &  conden^ 
iènt  en  une  pellicule  toute  fèmblable  à  celle  qui:fè  forme  iùr 
l'eau  de  chaux ,  &  qui  enfuite  grofliflànt  au  point  que  1  eau 
ne  peut  plus  la  foûtepir  fe  brife  .en  beaucoup  de  morceaux»' 
<{ui  en  tombant  s'attachent  ^u  fond  &  aux  paroi&  du  vaifleau , 
&  affeélent  une  configuration  régulière  comme  quelque  chûfe 
de  £din.  Quand  il  ne  fë  forme  j^us  de  pellicule,  l'Eau  eft  plus 
picquante  qu'elle  n'étoit  auparavant. 

JLe  degré^de  chjileHr  de  cette  Eau,  fâ  communication  d'une- 
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même  Camce  i  trois  puits  »  les  différentes  manières  de 
f employer  &  d^auties  drconfhnces ,  ce  (ont  des  iiijets  »  iîur 
iefqutdsi^afieurs  Auteurs  ont  ûtîsfidt ,  &  qui  n'ont  rien  dlnh? 
portant  pour  mon  amiyie» 

Pour  dominer  des  Eaux  minérdes  nous  pouvons  employer 
diffërents  moyens;  nous  pouvons  les  méier  avec  difFérentes 
matières ,  fèches  ou  liquides  »  iknpies  ou  composes ,  qui  ayent 
quelque  aélion  hv  celles  qui  (ont  dans  les  £aux,  ou  qui  en 
puiflcnt  recevoir  réciproquement  ;  c'eft  des  E'preuyes  qui  dé* 
darent  affés  bien  d  avance  ce  que  les  Eaux  contiennent ,  mais 
dks  ne  içauroient  déclarer  généralement  tout.  Nous  avons 
outre  cdbi  ïEvaporatian  êc  la  Diflillaihn,  par  ielqueiles  fes 
matières  réduites  à  iêc  forment  la  Réfidence;  mais  cette  Ré(î« 
denoe  étant  le  {rfus  ibu vent  méiée  de  dm^cntes  cho(ès  confen- 
duës  entr'elles,  nous  avons  encore  be(bin  de  plufieuis  autres 
woyens  comme  fiAfiâimts yonr  labien  démêler ,  &  pour  fàiie 
connoitre  /diaque  Mixte  (eparément  &  dans  (on  état  naturel 

D  entre  les  E'pmtws  que  î'ai  £iites  (ùr  fEaude  Bourbm 
avant  de  b  mettre  en  oeuvre»  les  j^us  fignifîcatives  fe  récbii* 
fiât  à  un  petit  nombre. 

£Ue  précipite  promptement  f  Argent  diâbus  en  un  caillé 
hhnc,  qui  fond  ailânônt  au  feu»  &  devient  voiatH ,  fi  on 
n'employé  que  peu  de  cette  (blution  :  fi  au  contraire  on  en 
pafle  les  bornes ,  TEau  en  fait  un  demdéme  précipité  qui  re* 
fille  la  fonte. 

.  £IIe  verdit  la  teinture  de  Violettes  quoique  lentement  ; 
^e  fermente  avec  tous  les  acides afiës  feniimement,  &pté- 
cipke  TAlum  &  les  Vitriols  ordmaires ,  cpiandils  (ont  diâbus 
dms  de  f  eau  communes 

Avec  fHuile  de  Tartre  par  défidllance  e&e  iè  trouUe  ^  &( 
4épo&  bientôt  appès  une  tcm  Manche» 
.  Plus  nâure  Eau  eft  conamrée^  àt  quelque  Êiçcm  qu'elle  b 
&k^  parle  feu,  parfair,  ou  parie  grand  fiK>id,piu6  ces  efièts 
ibnt  porompts  &  (ènfibies  :  â  y  en  a  même  qu'elle  ne  pouvoit 
pas  produire  auparavant  »  comme  de  i^écipiter  f  eau  &  lliuile 
de  chaux  ^  de  précij^er  auffi  génératement  tout  ce  qui  eft 
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diflbus  par  les  acides  ^  la  plupart  avec  cffervefcence  ;  &  de 
réduire  particulièrement  ie  Sublime  corrofif  en  une  poudre  de 
couleur  d'écorce  d  orange.  Il  iêmbie  ^que  ces  différentes  ma- 
tières réciproques  ne  pouvoient  pas  s  atteindre  facilement  dans 
la  grande  étendue  du  liquide. 

U Evaporûtiofi  &  la  Difiillation  ne  font  pre/que  rien  apper» 
cevoîr  de  différent  entre  elles.  A  peine  l'Eau  reflènt-elle  la 
chaleur ,  qu  elle  jette  à  la  furface  une  pouffiére  blanche  très-* 
fine  »  laquelle  en  augmentant  le  noyé  en  partie  &  tombe , 
&  en  partie  elle  forme  par  l'union  d'un  nombre  de  i^etits  filets 
fins  &  tranfparents ,  des  feiiillets  comme  il^n  voit  dans  l'eau 
de  chaux ,  qui  après  avoir  redé  quelque  temps  à  la  (urface  » 
k  brifent  enfin ,  &  voltigent  long-temps  en  tout  Çsms  avant 
que  d  aller  au  fond.  Ueau  qui  eft  élevée  dans  la  DiftiHation, 
n  a  point  de  goût ,  ni  d'odeur ,  ni  ne  fait  impreffion  fur  aucune 
matiâ-e  :  la  cucurbite  (ent  feulement  un  peu  lempyreume; 
&  toute  la  Réfidetîce  affaiffée  eft  me  terre  blanche  mêlée  d'une 
matière  qui  repmùk  à  une  gelée  ou  mucilage  tranf parent ,  &  cau^ 
yerte  d'une  maffe  defels  bien  blancs. 

Cette  Réfidence  eft  ienfible  au  feu  &  à  l'air  :  quand  on  en 
met  fur  une  pelle  de  fer  ou  fur  une  lame  d'argent  bien  chauffée, 
elle  jette  une  petite  flamme;  &  quand  on  en  expoiê  à  Tair ,  elle 
5'liumeèle.  Si  Ion  poids  varie  d'une  évaporation  à  l'autre  de 
qucloues  grains  au-deffus  ou  au-deffbus  de  Ibixante  pour  cha** 
que  deux  livres  d'eau ,  c  eft  d'avoir  été  plus  ou  moins  defféchéç. 

£n  démêlant  cette  RéfidetKe  je  l'ai  toû/ours  comparée  avec 
celle  qu  on  m  avoit  apportée  de  Bourbon;  l'une  &  lautw  m'a 
préciiement  fourni  les  mêmes  matières  psor  différentes  opéra- 
tions ,  dont  je  fùpprime  ici  le  détail  d^autant  plus  volontiers» 
qu'après  bien  du  travail  affés  prolixe  »  Se  qu'on  ne  peut  guéres 
éviter  dans  un  commencement  de  pareille  recherdie ,  je  me 
Hiis  apperçûi  mie  ïEvaporatiou  bien  modérée  pou  voit  preique 
toute  feule  iùmre  pour  dévebpper  tout  :  je  l'ai  donc  iiiivle 
jufqu'oii  elle  m'a  pu  conduire,  &  elle  m'a^  conduit  affès  loin 
pour  que  je  la  propoie  comme  le  moyen  le  plus  fimple  &  le 
plus  auè  à  ex6»itec». 
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Sans  répéter  ce  que  |  aï  dît  de  ce  qu'on  voit  au  commen* 
cernent  de  cette  opération ,  je  continue  à  faire  exhaler  nôtre 
Eau  le  plus  doucement  qu'il  eft  poifible,  &  toutes  les  fois  qu'il 
fe  préfente  une  certaine  quantité  dtfédiment^  en  partie  comme 
une  terre  informe  &  opaque,  en  partie  comme  àts  filets  clairs 
&  tranfparents ,  je  le  (epare  en  furvuîdant  l'eau  claire  dans  un 
-autre  vaifleau  :  plus  elle  fe  concentre  de  cette  manière,  plus 
elle  jaunît  ;  &  il  fe  forme  alors  fucceffivement  au  fond  &  aux 
parois  du  vaifleau  des  Cryflaux  en  cubes  parfaits,  pendant  que 
la  (iirface  fe  bouche  &ik couvre £\mQ croûte falinezSés  épaifle, 
tiui  en  deflus  eft  inégale  &  raboteufe ,  &  en  deflbus  va^ét  de 
deux  fortes  de  Cryftaux ,  dont  les  uns  font  encore  des  cubes 
gliflës  les  uns  for  les  autres ,  &  par  là  comme  tronqués  ou  à 
demi  faits ,  &  les  deuxièmes  reflèmblent  afl^s  à  àe$  parallélo- 
grammes. J'ôte  ces  croûtes  aufli  fouvent  qu'il  en  paroît,  pour 
les  examiner  après,  &  pour  donner  à  l'Eau  la  liberté  de  s'exha- 
ler; je  garde  aufli  tout  le  fédiment,  dont  je  viens  de  parler , 
•^our  le  reprendre  en  fon  lieu. 

Les  Cryflaux  cubiques  font  un  véritable  Sel  commun,  qui  fe 
diftingue  par  cette  configuration ,  par  fon  goût  particulière- 
ment (àlé ,  &  par  différentes  propriétés  trop  connues  pour 
être  alléguées. 

Ce  Sel  fe  déclare  d'avance  par  le  goût  qu'il  imprime  à  nôtm 

Eau  ;  &  encore  davantage  dans  les  épreuves  par  la  volatilité  qu'if 

•donne  à  l'Argent  en  le  précipitant ,  eflfet  qui  lui  eft  propre  & 

particulier  par  rapport  à  fon  acide  ;  &  enfin  il  fe  trouve  réduit 

par  l'èvaporation  en  fe  confiftance  concrète. 

Du  refte ,  ce  Sel  fait  la  plus  grande  quantité  d'entre  les  ma- 
tières de  la  Rèfidence  comparé  avec  chacune  feporément 

Les  croûtes  faunes  font  d'abord  connoître  par  la  difFérence 
&  l'inégalité  de  leurs  cryftaux,  qu'elles  renferment  plus  d'une 
efpece  de  Sel.  En  eflFet,  quand  on  les  diflbut  de  nouveau  dans 
de  l'eau  commune ,  elles  donnent  par  l'èvaporation  encore  du 
Sel  commun ,  qui  graine  alors  à  la  forface ,  comme  à  1  ordi- 
naire, en  cubes. parfaits  avant  que  de  fe  noyer;  au  lieu  que 
ia  plupart  de  fes  grains  étoient  auparavant  glHiës  les  uns  for 
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Us  autres,  &  paroiflbîent  imparfaits,  parce  que  leur  diflbivant 
naturel  commençoit  à  leur  manquer  &  étoit  devenu  trop 
épais  pour  leur  permettre  de  tomber.  Le  refte  de  cette  Eau 
cxpofée  à  l'air  fait  enfùite  naître  des  Cryftaux  d'un  quairé  long» 
lailiés  à  facettes  aux  extrémités ,  amers  d  abord ,  &  peu  après 
irais  fitr  la  langue,  qui  font  des  propriétés ,  qui  avec  d'autres 
£3ntun  caraélere,  auquel  on  ne  (çauroit  méconnoître  le  Sel 
/le  Glauber  :  Et  c  eft  là  ce  que  Pafcal  a  regardé  comme  un 
Sel  nitreux ,  que  Lifter  avoit  dc/a  nommé  ci-devant  Niînm 
calcaritm;  qui  efFeélivement  paroît  tout  ièul ,  quand  nôtre 
Eau  eft  évaporée  à  l'air  ou  au  5oleil ,  tout  le  refte  (è  trou- 
vant mêlé  &  couvert  de  la  terre  ;  mais  il  n  a  rien  de  commun 
avec  le  Nitre  ou  Salpêtre  ;  &  s'il  impofe  par  quelque  reflem- 
blance ,  elle  eft  très^fuperficielle  &  imparfaite,  &  ne  roule  que 
(ur  quelque  longueur  àts  Cryftaux  :  l'acide  nitreux ,  qui  fait 
précifëment  leflènce  dts  Sels  de  ce  nom ,  n'entre  nullement 
dans  ià  compofition  ;  c'eft  celui  du  vitriol  :  &  ians  m'arrêter 
à  la  chaux ,  qui  avec  le  premier  acide  ne  prend  jamais  une 
forme  de  cryftal#  on  peut  dire ,  qu'outre  que  M.  Lemery  a 
prouvé  clairement  dans  un  de  ks  Mémoires ,  que  la  fburce 
de  nôtre  Nitre  ou  Salpêtre  n'eft  point  dans  les  entrailles  de 
la  terre ,  mais  qu'il  naît ,  pour  ainfi  dire ,  à  &  lûrfàce  ou  à  une 
très-petite  profondeur,  il  eft  encore  bien  certain,  qu'il  ne  s  ta 
eft  point  jufqu'ici  trouvé  de  bien  reconnu  pour  tel  dans  au« 
cune  Eau  minérale  ;  car  celles,  qu'on  appelle  communément 
Mtreufes,  contiennent  .un  iêl  alkaii  à  toute  épreuve ,  que  1  on 
a  comparé  au  NUre  des  Amiens,  qui  leur  a  fait  donner  ce  nom: 

Pour  ce  qui  eft  du  Sel  de  Glauber^  on  ne  /çauroit  le  diflin- 
guer  dans  nôtre  Eau  par  le  goût ,  étant  trop  dominé  par  d'au-* 
très ,  dont  nous  reilêntons  plus  d'impreftion  ;  on  ne  içaxifoit 
non  plus  le  prévoir  par  une  fimple  épreuve  ,  ny  en  ayant 
point  qui  le  puiftè  déclarer  par&itement.  U  faut  ie  ibùpçon^ 
ner ,  &  en  partie  (èulemeft  iè  convaincre  de  6  préiènœ  avant 
que  de  le  chercher. 

On  peut  avec  quelque  fondement  le  (bupçonner  par  tout 
oà.il  y  ^  du  Sel  marin  ;  ils  ne  font  guéres  Tiùi  fans  fautrei 
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c'ed  aii^  qu'il  y  en  a  dans  quelques  Acidulés  ou  £auz  feN 
fugineufes  froides  ^  comme  il  j  en  a  dans  nôtre  £au  mtu* 
îeliement  chaude;  jen  ai  trouré  auffi  dans  des  £aux  de  Sa-^ 
iines  p  que  Ton  regardoit  comme  purement  falées  ;  &  l'eau  de 
la  Mer  n  en  efl  pas  exempte ,  d  autant  moins  que  toute  Source^ 
&  presque  toute  £au  s'y  rend  fmaleœent ,  Si  qu  elle  mouille 
en  différents  endroits  des  Côtes  chargées  de  Alines  ou  Mat 
tiéres  vitrioliques* 

,  Pour  s  aflurer  de  la  présence  de  ce  Sel  par  quelque  preuve; 
l'ai  dit,  que  cela  ne  Ce  pouvoit  ^e  à^iboTàquen pariiejeu^ 
kment ,  &  c'efl  par  rapport  à  Vaààt  vitrioBque  «  lequel  ibus 
quelque  forme  qu'il  le  trouve ,  après  qu'on  y  a  ïoBé  de  l'huile 
de  chaux»  quitte  fa  balê  quelconque ,  &  &  traniporte  fur  la 
chaux ,  avec  laquelle  il  fait  une  efpece  de  cryfblii£uion ,  que 
ni  l'eau  commuhe  ni  les  acides  ne  (çauroient  diflbudre*  Cette 
huile  m*a  fèrvi  jufqu'id  comme  de  pierre  de  touche  pour  cet 
acide  ;  lequel  étant  une  fois  dévoilé  »  on  peut  enfiiite  recon^ 
Doitre  par  des  moyens  fûl:^diaires ,  s'il  eft  tié  avec  du  &r  ^ 
comme  ii  l'eft  dans  le  vitriol  »  ou  avec  uv  terre  crétacée  ^ 
comme  il  i'eft  dans  Taium ,  &c.  que  fi  ces  preuves  manquent, 
on  eft  aifés  certain,  qu'il  y  a  du  Sel  de  Glauber.  £t  c'eft  de 
cette  manière,  que  jerai  preffenti  dans  les  croûtes  fàlines  avant 
que  de  l'en  fi^parer  »  &  le  fiiire  paroitre  par  la  cryilallilâtioa 

Du  refle,  ce  ièl  contribue  t>eaucoup  à  faire  varier  le  poids 
tde la  réfidence ,  parce  que,  fi  l'oiai  veut,  on  le  defïèche  éSi^ 
ment  au  point  qu'il  pefe  plus  de  la  moitié  moins  que  àam 
ion  état  naturel* 

'  Je  reprends  ÏEau  vànérak  où  je  f  ai  kifli^  après  en  avoir 
iretiré  tout  ie  iêi  marin  &  les  croûtes  £dines,  &  |e  continik 
à  l'évaporer.  Plus  elle  s'avance  ven  la  fin ,  plus  cUe  devient 
louliè  &  grafie ,  d'un  goût  picquant ,  comme  une  lexive ,  & 
yépand  une  odeur  bkumineufê ,  fans  dépolbr  davaata^  <k 
*iyibux.  ^ . 

Par  ces  circonflances  il  eft  aile  de  juger ,  que  cette  demiâet 
jportion  d'eau  contient  encens  plus  d'une  matière.  £n  eflèt , 
Il  y  a  là  ua  JH  qui  &  diftingue  par  ion  ^oot  I  &  une  j^^ 
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«1  général  z^^MLée fuJphureuft ,  qu'on  apperçoit  par  lodeur, 
qu'il  faut  démêler  l'une  d*avec  l'autre. 

Ce  qui  y  produit  le  goût  pîcquant  &  lixîvîel ,  eft  un  ift/ 
^kalifixe ,  dont  les  propriétés  égalent  en  beaucoup  de  cir* 
tonflances  les  eflfets  d'un  bon  Sel  de  Tartre,  dont  j'ai  tou- 
jours fait  comparaîfon  avec  le  Sel  de  nôtre  Eau,  dans  le  defleia 
de  voir,  (i celui-ci ,  comme  mih/rai ^  fcroit^en  tout  parftite- 
snent  le  même  que  le  végétal;  &  outre  que  j'ai  trouvé,  que  le 
premier  ne  s'humeéle  que  très-lentement  à  l'air  ,  &  n'eft  à 
beaucoup  près  fi  acre  que  celui  du  Tartre,  j'y  ai  encore re-* 
connu  une  différence,  qui  me  proît  aflés  confidérable  pour 
Are  rapportée.  On  fçait ,  que  le  Sel  de  Tartre  môle  avec  le 
vitriol  où  (on  acide  fëparé  fait  un  Sel  mixte,  qu'on  appelle 
Tartre  intriolé:  &  le  Sel  de  l'Eau  avec  ce  même  vitriol  où 
Ion  acide  produit ,  non  pas  un  Tartre  vitriolé ,  pas  même 
un  veftîge,  maïs  un  véritable  Sel  de  Glauber.  Ce  fait ,  qui 
ma  paru  ;u(que-Ià  être  Tunique ,  m'a  engagé  pour  plus  de 
certitude  à  réitérer  cette  opération  plufieurs  fois ,  &  le  fuccès 
a  été  conûamment  &  fans  la  moindre  variation  le  même.  Après 
être  afluréde  la  vérité,  je  fouhaitois  d  avoir  encore  un  exemple 
de  pareil  Sel ,  non  pas  dans  le  règne  végétal,  où  je  l'euflè 
trouvé ,  ^ais  pour  une  plus  grande  conformité,  dans  lé  règne 
minéral  ;  &  m'étant  fou  venu  de  la  Terre  appellée  nitreufe ,  qnl 
iê  tfonve  autour  de  Smyrne  &  d^Ephe^ ,  dont  le  Sel  efl; 
employé  dans  ce  Pays-là  à  là  Fabrique  du  Savon ,  &  qui  par 
cet  ufage  (cul  fait  préiûmer  de  (z  qualité  alluline,  dont  je  mer 
fins  alTûré  par  plufieurs  épreuves  ;  j'ai  fait  <k  cette  Terre  une 
forte  lexive ,  à  la  pweté  àc  làqielie  j  ai  pourvu  avant  de  là^ 
niêier  avec  du  vitriol  ou  fbn  acide  ;  &  j'en  ai  toujours  eu  pa«* 
Killement  un  Sei  de  Glaubo*  ^  fie  point  d'autre.  Cette  diflPé^ 
Knce  {HTouve  évidemment ,  que  ces  deux  alkalis  tirent  leur 
<^gine  &i  Sel  commun.  ! 

A  cette  occafion  je  remarque ,  pour  f Hîftoîre  Naturelle,» 
due ,  quoique  plufieurs  Auteurs  nient  encore  Texiflence  d'ua 
vA  atkall  minéral  ou  naturel  ,  les  deux  exemples ,  que  je 
viens  d'en  rapporter,  pourroi^t  jêuls  ÇoSètc  pour  la  prouva 
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Pe  plus,  failànt  réflexion  fur  i uniformité  que  la  Nature 
garde  affés  généralement  dans  fes  ouvrages,  je  conje6lure,jque 
'ies  Sels  de  toutes  ces  Eaux  minérales ,  que  M.  Ducios  & 
d'autres  ont  appelle  Nitreufes  y  font  encore  de  cette  elpece 
diftinguée  \  ce  que  le  temps  &  plus  de  recherches  nous  appienr 
idront.^ 

Cet  alkaii  iaKn  iè  déclare  d  arance  dans  nôtre  Eau  par.  le 
goût  iixivieiy  dull  lui  donne ,  &  qui  avec  celui  du  Sel  corn- 
Inun  doniine  fur  le  refte;  il  fe  fait  encore  connoître  davantage 
dans  les  épreuves  par  les  différents  efïèts,.  defièrvefcence  avec 
ies  acides ,  de  précipitation  de  tout  ce  qu'ils  ontdifTous^de 
changement  de  couleurs,  dans  la  teiiiture  de  violettes  en  verd, 
&  dans  la  folution  du  Sublimé  en  Osangé;  &  enfin  on  peut  le 
réiinir  &  le  rendre  fèc  &  palpable  de  la  manière  que  je  vais 
le  dire  en  examinant  ce  quil  y  a  àtfulphureux  dans  nôtre  £âu« 

Le  Nitre  ixi  ce  Sel  alkaii  a  paru  gras  à  quelques-uns; 
mais  il  na  rien  de  lui-même  d'huileux  ou  de  gras;  la  matiérs 
inflammable,  qui  l'accompagne  dans  notre  Eau»  lui  eftétian** 
gère  ;  car  étant  feul  &  pur  il  fond  aifément  au  feu  &  fc 
vitrifie  fànS'  donner  la.  moindre  marque  d  une  flamme  ;  & 
quand  on  l'a  comparé  aux  fêls  fixes  ou  fûlphurés  des  Fiantes; 
ce  n'efl  que  par  rapport  à  plulieurs  eflFets ,  qu'il  a  de  communs 
avec  eux. 

.    D'autres ,  fuîvant  Fancienne  TradîtFon  ]  y  veulent  recon- 
Moître  du  fouflre  minéral ,  ce  qui  peut  préfèntement  paroître 
d'autant  plus  vrai-fèmblabie^  qu'on  fçait  que  la  râidencepeut 
s'enflammer  ;  n^s  optre  que  diffîrentes  folutions  métalliques 
y  manifefleroiem  promptenfent ,  on  peut  tirer  de  l'Eau  nu- 
nérale  même  des  preuves  contre  ce  fèntiment;  c'eft  que 
i'àlkali-  falin  fè  lieroit  étroitement  avec  k  fouf&e  ^  &  impri- 
nierpit  comme  un  iepar  une  niauvaifê  odeur  &  un  mauvais* 
goût  à  nôtre  Eau,  dont  on  ne  peut  l'accufèrqu  avec iDju/lice  ;. 
^  ce  qui  eu  eitcôrë  plus  convaiiiquaiit ,  e  e(l  que  ies  Acides 
iiJfiflant  cet  dkali  en  détacheroiènt  le  fouflre ,  &  le  rendroient 
i^ible  &  palpable  en^  le  précipitant ,  au  lieu  que  i'effèrvefoence,. 

91^.  çps  Acides  Qxcitént  4ans  les  épreuves  -^  n^eft. 
précipit^ciu 
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•  II  y  a  donc  plutôt  lieu  de  penfêr,  que  le  Sel  commun ,  bica 
avéré  ààixs  nôtre  Eau ,  &  cjuî  par  tout  ailleurs  eft  plus  ou 
moins  bitumineux ,  y  a  amené  du  Bui/me ,  que  le  ici  alkalî 
tient  diflbus ,  &  l'empêche  par  là  de  paroître  à  la  furface.  Quoi^ 

2u'il  en  foit  de  fbn  origine ,  le  Bitume  y  eft ,  &  on  le  peut 
îparer  d'avec  1  alkali ,  e»  veriânt  de  lelprît  de  vin  fur  la  der- 
nière portion  d'Eau  bien  concentrée-:  par  ce  moyen ,  comme 
le  plus  aifè  d'entre  les  autres ,  le  Bitume  privé  de  l'humidité 
abondante  monte  en  partie  à  la  iurface  en  gouttelettes  ^  £(: 
d  autres  bien  tenaces  fe  collent  aux  parois  du  vaiflèau ,  pen- 
dant que  le  lèl  alkali  refte  au  fond ,  d'où  on  le  retire  facile^ 
ment  pour  le  deflècher ,  fi  l'on  veut ,  &  pour  l'avoir  pur  & 
bl^nc.  L'e(prit  de  vin  ièul ,  en  quantité  proportionnée,  leré^ 
duit  à  iêc  avec  le  temps. 

.  Le  Bitume  ne  fçauroit  donc  paroître  dans  nôtre  Eau  par 
la  railbn  alléguée  ;  &  le  peu  d'odeur  qu  elle  a ,  eft  une  trop 
foible  &  incertaine  marqiie  de  là  préfence;  d'ailleurs,  les  épreu^ 
ves  nous  niianqjuent  pour  en  connoitre  quelque  choie  d'avance  : 
ainfi  on  ne  peut  que  le  fbupçonner  avec  quelque  vrai-iêmblance 
par  l'empyreume ,  que  l'eau  imprime  aux  vaiftèaux  dans  la 
diftillation,  &  par  la  forte  odeur  ^  comme  réfineulè,  qu'elle 
exhale  fur  lu  fin  de  l'évaporation ,  julqu'à  ce  qu  on  le  i^paœ 
de  tout  mélange  parle  moyen,  que  je  viens  de  dire«^ 

Du  sefte  y  c  eft  le  Bitume  qui ,  répandu  dans  toute  la  réfir 
dence,  £ut  qu'elle  s'enflamme  &  brûle ,  quand  on  en  met  fitc 
une  pelle  rougîe ,  étant  inflammable  lui-même. 

Je  paftè  i  examiner  ce  qui  paroît  d'abord  comme  fimplcr 
ment  Urnm  dans  la  Réfidence,  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
]e  Sédiment,  que  j'ai  gardé  de  mes  différentes  évaporations  ;  à 
quoi  je  joins  les  croûtes pierreufes ,  que  Feau  dépoiè  àiàiburcei 
£omme  un  feJmeat  fiatureL 

.  Quand  on  reg^de  attentivement  Feaa  qui  évs^ire  aâuel«' 
lement ,  on  apperçoit  de  petits  filets  clairs  &  tranl^epts,  quSl 
voltigent  parmi  d'autres  corps  blancs  &  opaques ,  &  qpi  s'af- 
iàiffant  tous  les  deux  fe  confondent  eniêmbie  dans*  une  éva^ 
|K)ratioA  continuée  jufqu'à  iiccité  ;  &  .dans  les  çropt^  pîçcs^ 


I 


57»     Mémoires  de  l'Académie  Royale 

reufes  on  diCtinguede  petits  brillants  parmi  une  matiâ'ê  térnë 
&  fans  éclat. 

Cette  différence  fait  bien  connoître,  que  nos  fèdiments 
ne  (ont  pas  uniformes,  ou  faits  dune  matière  fimpk  &  lio« 
foogcnt;  il  faut  encore  ici  démêler  lune  davec  l'autre. 

Quant  à  la  première,  qui  eft  claire  &  tranfparente ,  c'eft  im 
Sel,  qu  on  peut  appelleir  Sektiite,  parce  qu'il  prend  la  même 
configuration  en  fe  criflallifànt  ;  &  je  ne  crois  pas  devoir  ré- 
péter ici  ce  que  fai  dit  de  là  qualité  falîne  à  Toccs^on  éc$ 
nouvelles  Eaux  Minérales  de  Paffy.  Ceft  un  Sel  mixte,  ou 
iacide  vitriotique  eft  chargé  de  beaucoup  de  terre,  &  dont 
on  peut  tranfporter  lacîde  fiir  le  Sel  de  Tartre,  ou  le  con- 
vertir en  Souffre  minéral  par  quelque  matière  ii^Iammabie. 

Ce  Sel  fort  ici  du  leîn  ^e  la  Terre  tout  préparé ,  pulfque 
TEau  qui  le  charrie ,  ne  (bufire  aucune  alt^tion  ou  change- 
ment par  la  chaleur,  fi  ce  neft  par  rapport  à  ce  5el  même, 
qui  par  ce  moyen  s  en  f^pave  facilement ,  du  mcans  pour  la 
plus  grande  partie  ;  &  après  fa  f<$paration  nôtre  £au  efl  plus 
pcquante  qu'elle  n'étoit  auparavant ,  psffce  qu'il  n  embor- 
rafle  plus  les  autres  Sels ,  qu  elle  contient. 

La  Selenite  paroit  dans  cette  £au  dès  ie  commencemeitt 
'et  révap^Mration  comme  une  fleur  ou  pouffiére  fine;  mais 
pour  la  {prévoir  parfaitement  nous  n^avons  point  d'épreuve 
fufli(ante,  car  fi  l'huile  de  Tartre  trouble  &  blanchit  f£au, 
on  ne  peut  pas  d'abord  conclure  pour  ik  {»^fence«  puilqu'eUe 
en  fait  autant  fur  les  Eaux  Alumineuiès  ;  &  à  la  rigueur  oa 
peut  fepaflèr  d'épreuves,  pour  le  prévoir  &  pour  lecfaeicber 
cnfuite ,  car  comme  un  SA  de  dffîcîle  dific4^tion ,  ou  qui  i 
befbin  de  beaucoup  ^£au  pour  ie  tenir  diflbus ,  il  commence 
à  fê  former  auffi-tét  qu'un  peu  de  cette  Eau  lui  dl  fbufiraite; 
&  il  on  arrête  dors  l'évaporation  pour  quelque  temps ,  9 
pafic  en  réiiniflànt  ks  petits  fHets  à  diflTérenti  degrés  de  caor 
^ehce  &  de  vohime ,  &  fè  dépo&it  enfin  H  groffit  encore 
&  s'attache  fortemeiit  aux  yaiflèàux  par  le  gmnd  poli  de  k$ 
jtirfaces.  Les  pkis  gros  cryflaux  que  j'en  ai  eus  iont  d'une  ligne 
Ifc  demîcde  fong  fiir  enriroa  ime  &;Qe  de  l»||e ,  €^ 
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formés  dms  des  bouteilles ,  que  j  avois  exprès  iaiffé  un  peu 
Uanfpirer  en  les  gardant* 

Du  rede  ce  lel  ne  fe  trouve  pas  feulement  dans  quelques 
'Acidulés^  &  nôtre  £au  minérale  chaude  ;  les  £aux  faiées, 
dont  on  tire  le  Sd  commun ,  en  fourniflènt  également ,  8q 
même  beaucoup,  comme  celles  de  Salins,  de  Durban,  de 
Fourtou ,  de  Roquefort ,  que  j  aï  eu  occafion  d'examiner. 
J'en  ai  aufli  entrevu  dans  une  Plante ,  &  encore  dans  une 
Liqueur  animale  »  dans  cette  dernière  fur^tout,  uns  le  fccaari 
de  la  calcination. 

Four  ce  qui  regarde  ia  deuxime  matière  de  nos  i^ments  , 
ces  corps  blancs  &  opaques  ou  ternes ,  ceSt  une  Terre,  qui  fer- 
mente vivement  avec  tous  les  acides  ;  &  les  uns  en  diflbl- 
vent  plus ,  les  autres  un  peu  moins  :  Par  là ,  elle  eu  a  la  vé« 
rite  an  nombre  de  celles  »  qu'on  a  coutume  d  appeller  Abfar- 
bantes ,  parce  quelles  retiennent  &  domptent  ce  qui  eft  aigr^j 
mois  d'autres  eflàis  m  ont  faix  connoître,  qu  elle  a  une  pro* 
priété  de  plus ,  qui  peut  l'en  diflinguer  un  peu ,  ourehauffer 
Ê  qualité  abfbrbante ,  c  efl  que  la  Nature  l'a  calcinée  dans 
ion  laboratoire  ibûterrain  :  £t  iâns  m'arréter  au  ciment  afles 
icSUt ,  que  la  teire  de  la  réfidence  lÀcn  ïwét ,  où  ]es  croûtes  ; 
comme  elles  ibrtent  de  TËau ,  forment  avec  du  &bJe  ou  du 
gravier  »  je  ne  capporterai  que  ce  que  l'on  en  peut  voir  pai 
une  opération  d'ailleurs  fortufitéej  c'eft,  quand  je  les  ai  mêlées 
avec  du  Sel  ammoniac  «  elles  ont  détaché  dans  la  diilillatioii 
Telprit  urineux  en  ^lifiâànt  &  retenafit  l'acide  da  Sel  marin  ; 
Cet  e^it  efl  vif  &  pénétrant  &  de  les  effets^  oidinaircs , 
précipitant  le  Sublimé  en  blanc ,  verdi(iant  le  Syrop  vidât  » 
tournant  au  bleu  ceiefle  toute  /biution  de  Cuivre  ;  À;  ie  /?/- 
fidu  p  comme  un  S€l  anmwmacfixe ,-  fond  fort  aifi^ment  aa 
feu ,  ce  que  les  tenes  refufokot  auparavant  ;  ce  même  Ré^ 
ikhi  léfôus  par  ithuimiditéde  lair ,  ou  détvempé  par  de  l'Eau  ; 
fait  cette  liqueur  ou  lolution,  qu'on  af^tie  vui^aiitment 
Jimk  de  chaux ,  laquelle  pai&nt  p^r  le  filtre  laiâè  en  arriére 
une  TÊoffe  brme ,  qui  apnès  avoir  été  rougie  au  feu,  &  pa«î 

plûtât,  permet  à  ilAinaiit  d^^ 
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Je  remarque  en  paflànt  pour  THiftoire  Naturelle ,  que'i 
quoique  dans  le  temps  de  M.  Duclos  »  au  raj^rt  de  ML 
Duhamel  dans  fon  Hîftoîre  Latine  de  cette  Académie ,  on 
ne  fût  pas  encore  perfuadé,  qu'il  y  eût  de  ces  fortes  de  Terr« 
maure/les  &  faites  fans  Tindulfaie  des  hommes  ;  les  endroits, 
qui  jettent  du  ieu ,  lequel  eft  Tinfhiiment  ordinaire  des  cA- 
cinations  »  nous  eo  fournifTexit  des  Exemples ,  Ôc  nôtre  £au 
pareillement 

Pour  ce  qui  cft  des  Croates  pterreufes  en  puf  iculier ,  on  avoit 
fait  efpérer,  quon  en  tiréroit  un  efpritde  Nttre:xvMs  outre 
que  Topération  avec  le  Sel  ammoniac ,  que  je  viens  de  rap- 
porter ,  &  qui  fê  pafle  tranquillement  &  fans  détonation  ; 
pourroit  feule  fufiîre  pour  éluder  cette  efpérance^  j'enai  diftillé,  . 
pour  ne  rien  obmeKre ,  zxx^vkAtxx  feules ,  où  elles  ont  fourni 
un  peu  de  Bitume^  qaavec  Ju  Vitriol,  où  elles  ont  doniié 
un  phlegme  gras  »  d'une  odeur  Ivtumineufê  ,^  rien  au  de£L 

Ces  mêmes Croûtes^quoîqueBes  ne  fentent  d'abord  rien; 
peuvent  encoreréveîller  Vidée  du  dî?«/^i?  minéral,  parce  que, 
étant  calcinées  »  elles  en  rendent  icdeur,  qui  augmente  de 
beaucoup,  comme  celle  d'un  ^^^r,  quand  on  verfe de  l'huile 
de  Vitriol  par-deflus  :  De  même  la  Ràfidence ,  prifè  dans  Con 
entier ,  &  qui  n'en  donne  d'abord  aucune  marque ,  exhaie 
la  même  odeur  aufTi-tôt  qu'elle  efl  fondue  ou  vitrifiée  ;  ce 
qui  peut  encore  faire  foûtenir  davantage  la  préfence  du  foi^&e»' 
Cependant  quelque  tentative  que  j'aye  £îite  .pour  en  déoou^ 
yrir  dans  nôtre  £au ,  le  fbuhàitant  mêa(e«  je  n'y  ai  pas  pu 
yéuflir  :  Et  enfin  s'il  y  en  avoit  eflfeéHvement  ,  l'opâation 
du  Sel  ammoniac ,  à  laquelle  }e  reviens ,  &  que  j'ai  faite  àufTi^ 
bien  avec  \ts  Croûtes ,  qu'avec  la  Réfidence ,  n'auroit  pas 
manqué  de  le  manifefler ,  parce  qu'après  que  l'acide  du  pei 
marin  auroit  fhSfi  l'Alkali,  fbit  fâlin  ou  terreux ,  cfaés  iefqueb 
fe  Souffre  fê  fêroît  réfugié  ;  le  volatil  urfneux ,  mis  en  liberté, 
f auroit  emporté  avec  lui,  &  auroit  [»-odtât  cet  efprit  volatil 
de  la  defcription  de  Béguin  dans  fon  Tirodmum  Ckymàm , 
qu'il  compofê  de  Sel  ammoniac  &  d'un  hepar  fait'  avec  la  i 

(Ckftiv;  où  CReôèt  runaeux  élevé  en  jnême^temps  ie  Souffibe  ^  \ 
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*Sc  fournît  une  iiqueur  très-voIatile,  maïs  aufli  très-fôîde;  au 
jieu  que  mon  efprit  iènt  plutôt  le  Bitume.  Je  ne  fçaurois 
donc  dériver  le  minéral  en  queftion  que  de  lacide  vitrioli- 
que ,  contenu  dans  le  Sel  de  Giauber  &  dans  la  Selenite  ; 
iequel  ie  mêlant,,  à  l'aide  du  feu,  avec. ce  qu'il  y  a  d'inflâm-^ 
mable  dans  ie  Bitume  produit  du  Souffre;  mais  il  n'en  exiÛoit 
point  auparavant  dans  TEau  formellement. 
.    UAikaJi  terreux  ne  pouvant  pas  fe  (bûtenîr  long-temps 
idans  r£au  le  bk  bien-tôt  voir  dans  l'évaporation ,  comme 
une  Terre  £n  général;  mais  dans  \^  Epreuves  il  lèmble ,  que 
l'àulle  de  Tartre  par  défaillance  déclare  là  qualité  particulière  ; 
parce  qu'elle  la  précipite ,  comme  elle  en  précipite  de  TEau 
de  Chaux  ;  cependant  avant  d'en  décider  il  efl  bon  de  l'avoir 
i^parée  de  toutes  autres  Matières  pour  l'examiner  de  plus 
près ,  &  pour  connoître  ce  qu'elle  eft  réellement.  Comme 
un  bon  ablbrbant  elle  a  part  à  différentes  précipitations; 
mais  ce  qu'elle  y  ^t  en  Ion  particulier  n'efl  pas  bien  aifô 
à  démêler  9  parce  qu'il  ^"^  trouve  en  même-temps  un  Aikali 
ti&xi ,  qui  précipite  aulG-bien  que  cette  Terre  l'Argent ,  par 
exemple ,  en  une  Chaux  fixe. 

Du  refte ,  comme  cette  Terre  avec  la  Selem'te  le  préfente 
continuellement  à  la TurÊice  de  f  Eau  à  là  Source ,  dont  il  fe 
fait  lâns  celle  une  évaporation  &  diminution  naturelle  & 
affès  forte ,  ces  deux  matières  s'amonceient  la  nuit  ou  dans 
d'autres  temps  que  l'Eau  n'efl  point  agitée ,  &  parvenant  au 
point  de  fùrmontcr  fâ  réfiflance ,  ou  aidées  par  de  nouvelles 
agitations  volontaires  de  la  part  de  ceux  qui  en  puifcnt  y  elles 
fe  noyent  &  fe  dépofent  fucceflivement ,  ce  qui  forme  peu 
à  peu  les  différentes  couches  des  croûtes  appellécs  pierreufes, 

3ui  fe  mêlent  &  fe  cimentent  avec  les  feuillets  bruns,  qui 
érivent  en  partie  de  la  boiie ,  que  l'eau  amène  de  Ion  fond* 
Je  viens  au  Fer^  dont  j'ai  déjà  touché  un  mot.  Comme 
la  Nature  leniploye  avec  beaucoup  d'épargne  dans  nôtre 
Eau ,  il  ne  içauroit  paroîtce  à  la  vue  par  la  couleur  ordi- 
naire entre  les  matières  de  la  Rèûdence ,  dont  il  fait  la  plus 
petite  partie  :  Il  n'y  a  c{ue  l'Eau  gardée  quelque  temps ,  quî 
Ment.  t7^p^  i  Mm 
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dépofe  un  peu  de  rauiiie  fort  fine  ;  encore  faut*ii ,  pour  h 
voir ,  venir  à  ten>ps ,  c  cft-à-dîre^  avint  que*  le  fond  fe  couvre 
de  terre  :  les  coucbes  rouges-brunes  des  croûtes  plerrepâ^  le 
peuvent  faire  foupçonner  par  leur  couleur  ,  mais  l'épreuve'; 

2ue  Ton  £iit  ordinairement  pour  le  Fer  avec  ia  Noix  de 
raile,  ne  fçauroit  ie  déclarer  ici  d'avance ,  parce  qu'il  n'y 
efl  pas  dldous  ou  en  forme  de  Vitriol^  dans  laquelle  il  ne 
pourroit  pas  même  reder  long-temps  en  préfence  de  ckux 
lubfbnces  aikaiines  :  il  n'y  eft  pas  non  plus  comme  Fer  par-* 
£iit  ou  débarraifé  de  toute  matière  hétérogène  ,  parce  qu'iS 
n'obéît  pas  d'abord  à  i' Aimant ,  il  faut  qu'il  ait  auparavant 
palTé  par  le  feu.  Il  y  a  donc  apparence^  qu'il  fort  d'une  Marr 
caiiite  ferrugineuiè ,  dont  les  environs  de  Bourbon  ibnt  rem**^ 
plis ,  &  que  ks  pores  font  encore  enveloppés  ou  bouchéfr 
de  terre ,  qui  ^  après  en  être  délivrés  par  le  feu  ,  font  plu> 
ouverts  &  permettent  à  la  matière  magnétique  d'y  pafièr 
librement  &  d'attirer  ce  qui  eft  vrai  Fer.  C'eâ  ainfi  que  j'en 
ai  (ëparé  &  du  Réfidtt  des  croûtes  pierreuiès  &  de  la  partie 
terreuse  de  la  Réfidence ,  comme  M.  Burlet  en  avoit  aupara-^ 
vant  appcrçû  dans  le  Afuâlûgt^  toutesfob  encore  après  la 
ealcination. 

Le  MuciùigB,  aînfi  appelle  par  reâend>Iance  ieulement,  eft 
au  reftc  UMt partis  dà  iout^  ou  un  entrelacement  de  Sels,  de 
Bitume  &  de  terres  avec  un  refte  d'eau ,  qui  lui  conlèrve  de 
la  traniparence  pour  quelque  temps  »  puiiqu  expofè  à  l'air  if 
s'obfcurcit  &  devient  friable  ou  tombe  à  la  longue  en  pouA 
fiére;.  &  détren^  dans  de  ('eau  il  lui  rend  les  Sels  &  dépolê 
ia  terre  avec  iâ  petite  portion  de  £er. 

Ainfi  le  mélange  de  ce  Mucilage ,  phis  ou  moins  défTéché 
(dans  rETvaporation ,  peut  contribuer  beaucoup  à  £iiK  variei 
le  poids  de  k  Réfidence. 

Après  tout^  comme  il  eit  permis  de  eonjeâurer  fur  d€$r 
ehofês  auili  enveloppées  que  font  les  matières  des  Eaux  ml** 
néraleSy  il  meièmbie,  que  les  MarcaffitesferrugineuiesenprQ^ 
M>rtk>ns  différentes  avec  le  Sel  commun  peuvent  par  leurs 
«Pcreiues  çoaiJbiii^irons  j^roduife  tout  pu  ftrelijue  toi^  çq 
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^on  trouve  dans  la  plupart  de  ces  Eaux.  Mais  comme  cela 
regarde  uniyflérae,  je  n'en  dirai  pas  ckvantagé. 

II  me  refte  à  répondre  à  une  Ot^e^fUon ,  qu  on  ne  iàît  que 
trop  (buvent  à  la  Chymîe  iùr  fês  produélions ,  &  partîcu-t 
iiérement  fîir  les  Sels.  Le  feu,  dit-on,  akére  &  diange,  conn 
pofe  &  décompofe.  Je  ne  dUcuterai  pas  ici ,  à  quel  point  cette 
Fropofition  bien  limita  peut  avoir  du  fondement  dans  cer-» 
tàines  occafions,  que  lés  conhoiiieur^  fçavent  pourtant  bien 
démêler;  je  me  bornerai  à  mon  Sujet,  où  le  rcu  efl  encore 
accufè  de  transformation  &  de  changement.  Pour  éclaira^ 
cette  difficulté ,  j  ai  pris  le  contrepied  de  toute  chaleur  choH 
iiflànt  le  temps  de  la  plus  forte  gelée  de  Tfayrer  dernier ,  par 
laquelle  qùatire  livres ,  entre  autres ,  de  nôtre  £au  expofêe  à 
-  Taîr  furent  bien-tôt  réduites  en  un  glaçon ,  lequel  retiré  & 
ouvert  avoit  encore  confervé  au  dedans  environ  demi-once 
d'eau  non-gelée ,  qui  en  s  écoulant  entrainoit  àss  cryflaux  tous 
formés  ^  menus  à  la  vérité ,  mais  pourtant  connoiflables  par 
leur  configuration  &  leur  goût  ;  &  le  petit  refle  d'£au  ,  d  un 
goût  fort  lixiviel ,  n  avoit  été  ^argné  que  parce  que  les  Sé% 
alkalis  fixes  réfbus  ne  gèlent  qu'à  la  dernière  rigueur  du  froid* 

Cette  cryflallifàtion  prompte  n  eft  arrivée  que  parce  que 
tf  une  part  le  Dlifolvant  ordinaire  des  Sels  leur  a  été  en  peu 
de  temps  Ibuflrait  par  la  gelée ,  &  de  1  autre  principalement  ; 
parce  que  le  Sel  alkali  refferré  &  gagnant ,  pour  ainfî  dire,  le 
defTus,  a  obligé  les  Sels  moyens  de  fê  prédpiter,  conformé* 
ment  à  lexpérience  de  JVL  Lemery ,  qu'il  a  faite  avec  le 
Sel  de  tartre  &  différents  Sels  moyens ,  fur  lelquels  le  pre- 
mier n  a  point  d'aélion  :  on  peut  voir  l'explication  ingénieuiôil 
qu*ii  en  donne ,  daiis  ion  Mémoire. 

Quelques  personnes»  témoins  de  ce  fait  »  mont  répliqué 
depuis ,  que  pour  ikire  pareille  Analyfe  il  faudroit  quelque-* 
fois  attendre  pkriieurs  années ,  tout  hiver  n  étant  pas  égale-f 
ment  froid  :  a  quoi  je  réponds  ^  que,  fi  on  s'iennuye  d'attendre^ 
^n  peut  évaporer  nô^e  Eau  au  cœur  de  l'Kté  ou  en  d'autres 
jËiifons  à  l'air  ou  au  Soleil ,  comme  Pafcal Ta  voulu,  &  la  con-f 
oentrer  à  tel  point  qu'o&uvoudra^  &  fa  voëia  après,  à  différeme^ 

Mm  1/ 
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repriiès,  avec  de  l'efjprit  de  vin ,  qu  on  augmentera  chaque  fois 
qu'on  furvuidera  le  mélange  :  de  cette  manière  on  verra  en 
premier  iieu  la  terre,  où  la  Seneiite  &  le  fer  ne  font  pa$ 
exclus,  enfuite  les*cryftaux  des  Sels  moyens ,  &  finalement 
le  Sel  alkaii ,  qui  refte  au  fond  &  di{linâ:ement  leparé  d  avec 
i  e/prlt  de  vin  »  comme  fi  on  y  avoit  vef le  une  forte  huile 
de  tartre  par  défaillance* 

Mettra-t-on  encore  après  cela  quelques-unes  de  ces  matiè- 
res fur  le  compte  du  feu,  qu  on  na  pas  employé  !  ou  fêra-ce  la 
gelée  &  1  e^rit  de  vin,  qu  on  acculera  ici  de  production  ou  de 
changement?  Quoiqu'on  fafle,  je  penlè,.quonnejtrouveraper-! 
fbnne  afl^s  facile  pour  le  croire- 

RalTemblant  enfin  tout  ce  que  )A  dit  juiquïci,  je  conclus^; 
que  les  Eaux  de  Bourbon  contiennent  naturellement  du  Sel 
maria,  du  SettkGlauber,  un  Selàlhah,  du  Bitume,  de.  la  Sekràu, 
une  Une  fort  ahforhante  &  du  fer,  dont  le  mélange  répandu 
dans  une  eau  actuellement  chaude ,  &  chaque  matiéreconfi- 
déréelêion^  qualité,  connue,  pour  la  plupart,  par  lexpérience 
& lulàge,  que  la  Médecine  en  Êiit  tous  les  jours ,  doivent 
£iire  inférer  d'avance ,  qu'elles  Ibnc  en  état  de  ^é'?£^ifr,.d'i/7r^. 
&  ^e.réfouJrei  qui  font  dts  efiets  généraux,  communément 
fiii  vis  d'une  ample  tranlpiration  &  excrétion  d'urine  ;  que  de 
plus  elles  peuvent  abforber,  &  en  partie  Jeffecker  ^fortifier} 
mais,  ce  qu'on  regrette  ordinairement  fort ,.  c'eft  qu  elles  ne 
içauroient  guéres  purger;  &  c'efl:  aufii  ce  que  la  plupart  àt& 
malades  regardent  comme  un  dé&ut ,  melùrant  communé- 
ment la  bonté  d'une  Eau  minérale  fur  de  fi*équentes  évaan^ 
tiens  de  cette  eipece.. 

Cependant,  fi  c'efl  là  un  déiaut,  dliabiles  Médeems  ont  fç& 
trouver  le  moyen  dé  le  bien  réparer ,  fbit  en  failânt  précéder 
ks  Eaux  dé  Vichy  du  vôîfinage  pour  fiayer  le  chemin  à  celles 
dé  BourboÀ,  fbit  en  Êûlànt  prendre  ces  dernières,  quand  il 
i^e  jugent  à  propos ,  avec  quelque  Sel  moyen  apéritif,  dont 
i^  y  a  plufieurs  ef^ces  ^  d'entre  felquelles  M.  Buriet  a  de* 
puis  une  vingtaine  d'années  mis  en  ulàge  ÏArcamm  dupRcatun 

JNcA  conditionné^  &  en  a  vûd'heui^  fuccèst 
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SUR    dUEKZUES  AFFECTIONS 
DES      COURBES. 

Par  M.  DE  MAUPERTUtS. 

IL  y  a  long-temps  qu  on  a  remarqué  que  certaines  Courbes^ 
concaves  d abord  vers  un  axe,  deviennent  enfiifte  convexe» 
vers  ce  mênve  axe  ;  &  i  on  appelle  le  point  où  fè  fait  ce  chan- 
gement ,  point  d'inflexion.  L  on  a  remarqué  aui&  que  cer« 
taines  Courbes  après  s'être  avancées  dans  un  iêns ,  rebroufient 
brafquement,  &  forment  une  efpece  de  pointe  quon  appelle 
point  dt  rebroujfement ;  ion  a  desv méthodes  pour  trouver  ces 
points  remarquables. 

L'on  fçait  encore  que  fî  dans  les  points  de  rebrouflement; 
ia  convexité  d'un  cours  ed  tournée  vers  la  concavité  de  rautre; 
cette  circonftance  qui  paroitroit  afTés  indifférente ,  établit  ccr 
pendant  pour  trouver  ces  points ,  la  néceflité  d'un  calcul  fort 
différent  de  cefui  qui  lèrt  à  trouver  les  points  de  rebrouflè:? 
ment  ordinaires. 

Voici  quelques  autres  aâS:âions  des  Courbes  que  fonna 
point  encore  remarquées. 

Lorfqu  une  Courbe  change  la  concavité  en  convexité ,  3 
71  efi  pas  néceifaire  que  ia  convexité  nouvellement  acquifè  s'é-: 
tende  loin  :  la  Courbe  peut  bien-tôt  après*  reprendre  ià  pre<^ 
miére  concavité  ;  elle  le  peut  même  auili-tôt  après,  &  pojui 
ainfi  dire  dans  i'inftant  fuivant.  Lar  proximité  de  ces  change- 
ments ne  permettra  pas  à  la  vue  de  les  remarquer  i  mais  ils 
Xi  eii  exigeront  pas  moins  dans-  la  nature  diès  choies^  avec  des 
propriétés  qui  ne  conviennent  à  aucuns  autres  points  de  ti 
.Courbe.  J'appellerai  le  point  oà  fe  font  ces  changements/pfAl 
4^  ferpentement. 

De  même  lorfqu'une  Courbe  rebrouile;  if  n'efl  pa5  néceP» 
j^e  que  le  nouveau  tôun  s'àende  loin;  la  Courbe  pein 

"  Vit  ••• 


.A 


478  Mémoires  de  t'AcADEMiE  Royale 

bien-tôt  après  rebrouffer  encore  ;  elle  le  peut  même  dansFinC; 
tant  fuivant.  Alors  quoique  la  continuité  du  cours  de  b 
'Courbe  pvroUIê  lixsb^  aux  yeux  par  ce  fécond  rebrouiTe^ 
ment ,  il  eft  cependant  vrai  que  le  cours^a  été  interrompu  deux 
fois  ;  s'il  ne  leût  été  qu'une  »  on  s'en  ieroit  a^^rçu.  J  appel- 
lerai le  point  où  fe  iont  faites  ces  xleux  Interruptioiis  tjcixH 
jje  double  peinte 


ru, 


:    ?owiii^QXcoiH:evotrhfifltiK4Je<K 
jiine Courbe  A BKCDJIlEF qui  ait  deux  inflexions  iCiC 
&  Wuaedrotoe  pewpar  oonféqucnt  c^ 
tok  la  droite  £//,  qm  lacoiqNUitea  B  ScJE^h  touche  dam 
i'intervaUe  4e  4C€S  ^eiK  points  >  ou  Ja  coupe  ea  ^ix  points 
C,  Z>,infi«ment|noches  ;  â  l'on  conçoit  que  les  parties  BKC, 
\DK£^  de  ia  Courbe  diminiiem  ânscefie^  la  droite  jGH  & 
la  partie  CD  demeursuit  cbus  idur  iituation ,  ies  points  d'in* 
tenèâim  B,  £,  s'i^^tocheront  &m  otffe  des  points  C,  A 
&  enân  les  parles  évmoliiflimfM  de  la  Courbe^  fiipérkures  à 
la  droite  fe  «éduirant»  pour  snbxfi^&^iieuK  J^léments  de  la 
Couri)e,  placés  comme  celui  d'entre-deux  fliria  droite.  Les 
àoax  poirits  ^Inflexion  X^  ET,  fc  fefomt  infinimeM  a|^n>« 
l)iié[;kdim«e  ^uiawpok^abordk^^^ 
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fatooclie  msûntenant  dans  trois  de  ksEiàBiaiXs;  &cesiÉé- 
BiQtts  (ont  placés  bout-à-bouu 


Fi 


'J 


Soît  une  autre  Courbe  ABKCDKEF  qui  aft  deux  re-*^ 
broulTements  K,K,&l  qu  une  droite  peut  par  conlëquent  coijk 
per  en  quatre  points  :  f<Mt  la  droite  G  H,  qui  la  coupant  en  Bg 
&  E,  la  touche  dans  F  intervalle  de  ces  deux  points  en  C,  ZX 
Si  1  on  conçoit  que  les  parties  BKC,  jyKE,  de  k  Courbe 
dlminiient  (ans  ceâê ,  la  droite  G  H  8c  h  partie  Cl}  de--; 
meurant  dans  leur  iituolion,  les  points  d'interfeélion  B,  Ê^ 
s'approcheront  fans  ceilè  des  points  C,  D,  &  enfin  les  parties 
é vanoiiifTantes  de  k  Courbe ,  fupérieures  à  la  droite ,  fè  ré^ 
duiront,  pour  aind  di^e,  à  deux  Eléments  de  la  Courbe ,  pla- 
cés comme  celui  d  entre*deux  iîir  la  droite  ;  mais  repliés  de 
sianiére  que  Fioteriê^^n  B  tombe  yens  A  &  l'im^feélibn 
E  tombe  vers  £7;  les  deux  points  de  rebrouiïement  K,K  iè^. 
feront  infiniment  approchés  ;  la  droite  qui  coupoit  la  Courbet 
en  quatre  points ,  la  touche  maintenanc  dan^  trois  de  (b  Elé? 
nents  ;  mais  ces  Eléments  font  placés  i'un  fur  i'autrer 

Ici  fe  préfenie  néceifairenietit  h  point  de  rebroi^KMtifr 
que  M»  de  THôpital  appelle  pmt  de  rèbroufement  dehjkeùmde^ 
forte,  dont  il  fe  contente  de  dire ,  que  le  nyon  de  k  dér^. 
▼eioppée  y  eft  un  plus  grand  ou  un  plu5  petit  r6ft  dcj-Jà  donner 
une  toimule  pour  trouvev  ces  (bvtes  de  points.  Ia  natjule  de: 
çt  point  fait  partie  de  cette  Théorie^,  dont  U  aeft  qii'un^M^ 


6  Mémoires  ds  l'Académie  Rotalé 

'  NoDs- avons  vu  que  4hns  le  point  de  ièrpentement/ Jeux 
points  d'inflexion  s  etoient  unis  ;  &  que  le  point  de  doubfe 
pointe  étoit  Tunion  de  deux  points  de  rebrouflêment  :  dans 
ces  deux  cas  le  fécond  point  détruit  le  changement  que  le 
premier  avoit  apporté  au  cours  de  ia  Courbe. 

Mais  un  point  dlnflexion  peu(  s'unir  à  un  point  de  rebrouf^ 
iement  ;  &  ces  <deux  points  n'étant  point  abfolument  oppof^^ 
l'un  ne  rétablit  point  ce  qu'à  changé  l'autre;  &  le  cours  de  1} 
Courbe  paroit  rebrouflànt 


Pour  connoitre  la  nature  de  cette  dernière  efpece  de  point ^ 
^n  confidérera,  comme  nous  avons  âitci^effus,  qu'une  Courr 
ht  AB  KCD  KEF<^\  a  un  rebroufièmœt  &  une  inflexion; 
peut  être  coupée  par  une  droite  en  quatre  points  ;  que  les 
quatre  interfeÂions  Vapprochant  fans  ceflè,  &  \^  points  de 
ïebi^uâèment&  d'inflexion  venant  à  s'unir  ^ia  droite  viendra 
^mme  dans  les  cas  précédents  à  toucher  la  Courbe  eii  troi5 
de  ces  Eléments  ;  mais  piac&  xle  manière  que  *  le  2.^  (bit 
replié  for  le  i»«*  à  caufè  du  rebrouflêment ,  &  que  le  3.™®. 
£>it  à  rextréffûté  du  2.4  en  ligne  droite  à  caiife  dei'infle-i 
Xioiià.         

D 
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11  eft  darr  que  voilà  toutes  les  manières  dont  deux  points, 
fbît  d'inflexion ,  fbît  de  rebrouffement ,  peuvent  fe  combiner 
deux  à  deux  ;  &  qu  ainfi  H  n'y  a  dans  ce  genre  que  ces  trois 
fortes  de  points ,  point  deferpentement,  point  de  dmbk pointe i 
^  peint  de  rebrouffement  de  la  féconde  forte. 

Pour  détetminer  maintenant  ces  fortes  de  points  par  une 
propriété  qui  leur  eft  commune  ;  on  remarquera  que  ia  (èconde 
diffêrence  de  l'Ordonnée  dune  Courbe  étant  poiiiivei.  elle  de* 
vient  négative  lorique  la  Courbe  change  de  courbure:  ii  donc 
la  Courbe  change-  encore  une  fois  de  courbure  ^  la  féconde 
différence  de  l'Ordonnée  redeviendra  pofitive  ;  &  les  deux 
changements  qu'elle  éprouve  lorique  les  points^A^  K,  font 
éloignés,  elle  les  éprouve  encore  dans  quelque  diminution  que 
ce  fbit  <Ie  Tare  KK^  &  dans  l'évanouiiïement  même  de  cet  arc» 
Or  une  quantité  pofitive  d'abord,  devenue  négative,  ne  fçau-^ 
xdiX  fedeîrerar  pofitive  qu  elle  n  ait  pafié  par  xxïi  Maximum  ou 
un  I^ninmm^  il  faudra  donc  pour  trouver  les  points  de  Arrpen- 
tementr.de  double  pointe,  ou  de  rcbrouflement  de  la  féconde 
ibrte^  il  faudra  faire  dddyzzzo  ou  =zoo. 

La  connoiflance  de  ces  points  peut  quelquefois  donner 
une  idée  de  la  figure  dt$  Courbes  ';  pur  ex.  dans  une  Courbe 
du  quatrième  ordre ,  la  Tangente  à  ces  points  ne  peut  plus 
retoucher  ni  couper  la  Courbe* 

Dans  une  Courbe  du  cinquième  ordre ,  la  Tangente  à  ces 
points  ne  peut  plps  retoucher  la  Courbe,  &  ne  ia  peut  plus 
couper  qu'une  fois  :  il  cil  facile  de  voir  ce  qui  doit  arriver 
^ans  les  Courbes  plus  élevées»    . 

Ces  points  donnent  ie  dénoiîement  d  une  difficulté  qui  (ê 
préfente  fur  un  principe  de  la  Théorie  des  Courbes.  L'on 
Içait  en  général,  qu'une  Courbe  peut  être  coupée  par  une  droite 
en  autant  de  points  que  fbn  équation,  a  de  degrés  :  cepen- 
pendant  il  n  efl  pas  toujours  poffible  de  trouver  toutes  ces 
in^rfèétions ,  &  l'on  pourroit  douter  de  la  vérité  du  principe; 

X^  rayftére  confifle  en  ce  que  les  Courbes  peuvent  avoir , 
quelque  point  de  fêrpenteraent  ou  de  double  pointe.  La  Tan^ 
i;ente  à  ces  points  touche  la  Courbe  dans  trois  de  fes  Eléments  ; 

Mm.  i/^P*  •  ^^ 
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Su  cet  attouchement  équivaut  à  quatre  kiterfe^ons. 

Comme  en  général  le  nombre  <les  Eiémenu  |^cés  en 
ligne  droite,  qu'une  Courbe  peut  airoir ,  n'eft  point  limité,  & 
que  ce  nombre  augmente  à  chaque  de^é  qu'acquiert  la  Cour* 
be ,  oiv  peut  expliquer  de  la  iorte  les  autres  cas  où  Ion  ne 
trouve  pas  k  nombre  d  mter&éUons  défigné  par  Tordre  de 
la  Courbe. 


SECOND      MEMOIRE 

SU  RLE     BORAX 
Par  M.  LiÊMERT^ 

LE  s  induélions  qui  peuvent  étxe  tirées  drs  esqpécienoe» 
rapportées  dans  le  premier  Mémoire  iûr  le  Borax ,  im- 
primé dans  le  Tome  de  1728.  font  i.^  Que  le  Borax  s'unit 
'aux  Acides  minéraux  &  végétaux ,  qu'il  les  abibrbe ,  qu'il 
forme  avec  eux  un  nouveau  Sel  différent ,  iùivant  la  nature 
particulière  des  Acides  avec  lelqueis  il  s  eft  uni  ;  que  ces  Addcs 
s'y  engagent  &  s'y  incorporent ,  comme  ils  k  font  dans  nos 
Sels  alkalis ,  (bit  fixes ,  (bit  volatils  ;  qu'enfin  il  eft  lui-même 
itn  véritable  Sel  aikali  naturel,  qui  n'a  point  eu  belbin  de  l'art 
&  de  la  décompoûtion  pour  devenir  tel ,  coaune  nos  Sds 
alkalis  ordinaires. 

z.^  Que  i'aélion  du  Borax  fur  les  Acides  diffère  de  i  aélion 
de  nos  Sels  alkaUs  fur  ces  mêmes  Acides ,  en  ce  qu'elle  le  fait 
paifihlement,  £ins  exciter  de  trouble,  d'agitation  &  de  boiul- 
lonnement  dans  la  liqueur  ;  que  l'union  de  ce  Sel  avec  les 
Acides  fe  fait,  pour  ainiî  dire ,  en  cachette,  &  i  Imiçû  de 
cdui  qui  les  a  mêlés  ensemble ,  &  qui  ne  recomioît  cette 
union  qu'après  qu  elle  a  été  faite ,  &  qu'M  vient  à  examiner 
ce  qui  réfùlte  du  mélange  ;  au  lieu  que  l'union  de  la  piûpsprt 
<Ies  Acides  avec  les  Sels  alkalis  ordinaires  eft  annoncée  par 
un  mouvemeat  fepfible  de  fermenutiop,  plus  ou  moins  fort| 


I 
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fiihrant  la  nature  des  Acides  &  des  Sels  alkalis  qu'on  a  em- 
ployés ,  &  qui  ne  Ce  trouvent  unis  que  quand  ce  mouve^ 
ment  eft  cefle. 

3  .•  Que  quoique  le  Borax  ne  foit  pas  naturellement 
volatil ,  qu'étant  fêul  il  réfifte ,  comme  nous  1  avons  remar-* 
que  dans  le  premier  Mémoire,' à  un  feu  très-forti  plus  que 
iuffiiânt  pour  enlever  le  Sel  le  moins  volatil  »  &  qui  ne  tait 
que  vitrifier  le  Borax  au  fond  de  la  cornue  ;  cependant ,  non- 
^lement  il  devient  volatil  quand  il  efl  mêlé  &  qu'il  fait 
corps  avec  les  Acides  vitrîoliqiies ,  avec  ceux  du  Salpêtre , 
du  Sel  commun  ;  mais  encore  fbn  union  avec  ces  Acides* 
facilité  leur  élévation,  &  particulièrement  celle  des  Acides 
de  rhuile  de  Vitriol,  de  i'Alum,  du  Souf&e  commun  qui» 
uns  le  Borax ,  tout  fluides  qu'ils  font  alors ,  &  fëparés  de 
leur  matrice ,  ont  une  très-grande  peine  à  s'élever  par  la  difUl- 
htion,  &  ont  même  befbin  pour  cela  dune  force  de.&u 
plus  grande  &  plus  long-temps  continuée,  que  quand  ils 
îbnt  mêlés  avec  le  Borax  ;  de  manière  que  quand  les  Acides 
vitrioliques  dans  la  claflè  defquels  nous  comprenons  ceux  de 
TAlum  &  du  SoufFre  commun ,  ont  été  unis  avec  le  Bora)c,, 
fi  CCS  Acides  communiquent  au  Borax  un  degré  de  volatilité 
qu'il  n'a  pas  quand  il  efl  fêul  ,  ce  Sel  fert  à  volatilifèr  de 
plus  en  plus  ces  Acides  »  &  cela  à  la  différence  des  Sels  fixes 
alkalis  qui  étant  unis ,  foit  aux  Acides  du  Nitre  &  du  Sel 
commun,  foit  aux  Acides  vitrioliques,  bien -loin  d'en  de- 
venir moins  fixes ,  &  par  conféquent  plus  propres  à  céder 
à  l'aélion  du  feu ,  &  à  être  enlevés  par  cet  agent ,  ne  fervent 
au  contraire  qu'à  arrêter  &  fixer  en  quelque  forte  les  Acides 
ui  s'y  font  joints ,  &  qui  ne  peuvent  être  enlevés  par  le 
u  que  quand  ils  ont  été  fépar6  de  leur  nouvelle  matrice 
par  le  fècours  d'un  intermède  ;  encore  faut-il  alors  pour  re- 
mettre les  Acides  vitrioliques  en  liberté ,  &  au  point  où  ils 
^toient  avant  leur  union  avec  le  Sel  fixé ,  une  fuite  plus 
grande  d'opérations  que  pour  les  autres  Acides. 

4.<»  Qu'il  y  a  àins  le  Borax  une  matière  graflc  qui  ne 
iê  manifefle  pas  feulement  dans  ce  Sel  nQuVeUement  xké  de 
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k  terre,  &  non  encore  purifié;  mais  encore  dans  iaportioi^ 
du  Borax  ordinaire  qui  a  refté  dans  la  Cucurbite  après  ïo/pé- 
ration  du  Sel  volatil  fait  avec  le  Borax  &  les  efprits  du  Sel 
commun ,  du  Nitre ,  &  qui  ne  difFére  point  de  la  CoUe^forte 
par  ià  ténacité  qu  elle  conferve ,  ou  reprend  même  quelque* 
fois  après  avoir  été  defféchée  &  réduite ,  comme  il  a  été  dît, 
fous  une  forme  faline.  On  verra  enfuite  une  autre  preuve 
de  cette  fubftance  gralTe  &  bitumineuiè  qui  iê  trouve  natu- 
rellement dans  le  Borax. 

,  5  .^  Que  quoique  les  Acides  du  Vinaigre  difiillé  s'devent 
plus  aifèment ,  &  feient  plus  volatils  que  ceux  du  Nitre ,  du 
Sel  commun ,  &  ilir-tout  que  ceux  de  l'huile  de  Vitriol  & 
des  e(prits  d'Alun  &  de  Souffre  commun  ;  cependant  ils  de- 
meurent au  fond  de  la  Cucurbite  incorporés  avec  ie  Borax 
qu'ils  n  ont  pu  volatiDlêr,  &  arrêtés  &  fixés  en  quelque  (brte 
par.  ce  Sel  qui  produit  avec  les  autres  Acides,  dont  on 
vient  de  parler,  des  effets  fi  différents. 

Voici  de  quelle  manière  je  con jeélure  ce  fait ,  &  fe$  difië- 
rents  états  de  volatilité  &  de  fixité  du  Borax  »  fulvant  les 
circonftances  qui  ont  été  rapportées* 

Je  conçois  que  le  Bitume  fixe  qui  fe  trouve  natureUement 
dans  ce  Sel ,  -  colle  &  unit  fi  bien  eniemble  toutes  les  parties 
vraiment  fàlines  du  Borax ,  que  quand  on  1  expofè  à  iaélion 
du  feu ,  chaque  partie  ^ine  liée  à  fà  voifine  par  la  colle  bi- 
tumineuiè i  &  n  en  pouvant  être  détachée  par  i  aâion  ièufe 
du  feu ,  n  acquiert  point  alors  par  le  déÊiut  de  détachement,, 
la  quantité  de  fùrfaccs  necefîâires  poor  pouvoir  être  fraj^éé 
à,  la  fois  par  le  feu  dans  un  aflès  grand  nombre  d'endroits, 
&  pour  pouvoir  par-là  en  être  enlevée» 

Mais  quand  un  Acide  nitreux  ou  quelques-antre  de  ceux 
qui  ont  été  rapportés  ^  a  été  verle  fur  le  Borax ,  il  fait  ce 
que  le  feu  fèul  ne  pouvoit  y  produire  :  il  divife  &  fépsixc 
chaque  petite  partie  de  Borax  fous  la  forme  de  petites  écailles 
ou  pellicules  très-minces  avec  lefquelles  il  s'unit,  &  chacune 
de  ces  pellicules  qui  dans  l'état  naturel  font  fortement  unies 
<8c  collées  enfeoible^  &  que  la  figure  particulière  où  le  d^ 
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hul-^e  groffiéreté  des  parties  de  feu  n'eft  pas  capable  d'écarter 
tSiés  fortement  les  unes  des  autres  pour  les  défunir  entiéit:- 
ment ,  fe  trouvant  tout  écartées  &  toutes  défùnîes  par  l'Acide 
qui  s'y  joint ,  le  nombre  des  furfaces  qu'ont  acquiies  chacune 
des  peillcuies  par  leur  divlfion  ou  leur  féparaUon ,  les  met 
alors  en  état  d'être  fraf^es  à  la  fois  par  le  feu  dans  un  plus 
grand  nombre  d'endroits  &  d'en  être  par-là  enlevées  ;  ce  que 
cet  agent  ne  peut  jamais  faire  tant  que  ces  petites  pellicules 
fe  trouvent  réiinîes ,  &  peuvent  par-là  fe  iôuftraîre  à  une 
partie  de  ion  aélion  :  &  cela  de  la  même  manière  que  ÏEàu 
quand  elle  efl  iêule  ne  peut  didbudre ,  enlever  &  tenir  en 
fufpenfion  dans  /on  iêin  une  infinité  de  corps ,  mais  quand 
elle  tient  en  diiiblution  quelques  Sels  concrets  ou  quelques 
Acides  capables  de  divifer  ces  corps  en  parties  affés  (ubtiles 
pour  donner  par-là  une  prifb  fuffilànte  à  Taélion  du  liquide 
aqueux  ;  alors  ce  liquide  ne  manque  pas  de  l'enlever,  ce  qull 
n'auroit  jamais  pu  faire  lâns  le  iècours  de  l'intermède  fàlin  ou 
acide  ^  qui  a  mis  auparavant  chaque  partie  de  ces  corps  dans 
l'état  de  divifion  neceflâîre  pour  qu'elles  pufTent  devenir 
fulceptibles  des  mouvements  intérieurs  du  liquide. 

Outre  la  divifion  particulière  qu'excitent  les  Acides  vî- 
trioliques  &  ceux  du  Nitre  &  du  Sel  commun  dans  les 
parties  du  Borax ,  &  qui  donnent  f!eu  à  la  volatiiifation  de 
ce  Sel  ;  ce  qui  y  contribue  encore  beaucoup,  à  mon  avis ,  c'efl 
qu'il  me  paroît  par  mes  expériences,  que  les  Acides  qui 
s'élèvent  avec  le  Borax ,  &  ^ui  forment  avec  lui  le  Sel  vo* 
ktil  qu'on  retire  par  la  fublimation ,  iè  font  particulièrement 
attachés  à  la  partie  vraiment  làiine  de  ce  Sel  qu'ils  ont  féparée 
en  quelque  forte  de  la  portion  du  Borax  la  plus  bitumineufc 
qui  refle  au  fond  de  la  Cucurbite,  &  qui ,  û  elle  eût  toujours, 
relié  unie  à  la  partie  faline  du  Borax ,  en  auroit  toujours  lié 
zffés  exaélement  les  parties  malgré  les  Acides ,  pour  empêcher 
ces  parties  de  s'élever,  comme  nous  le  ferons  voir,  après  avoir 
rapporté  les  expériences  qui  paroiflènt  prouver  que  dans 
1  opération  du  Sel  volatil  formé  de  l'union  du  Borax  &  des 
propres  à  la  fublinaation  de  cç  Sel ,  la  partie  la  plui 
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graflè  du  Borax  a  été  féparée  de  la  partie  iàiine/âc  eft  refléi 
au  fond  de  la  Cucurbite. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  quand  on  diflbivoit  <kns 
de  l'Eau  cette  partie  reftée  au  fond  de  iaCucurbite,  &  qu  on 
iaiibit  enfuite  évaporer  la  liqueur ,  il  refloît  une  lùbftance  fi 
eoiiante  que  la  Colle-forte  ne  Tétoît  pas  davantage  ;  or  ic 
Borax  ordinaire  fondu  dans  TËau  donne  bien  vers  la  fin  de 
Tévaporalîon  de  la  liqueur  quelques  marques  de  vifcofité; 
&  cela  par  rapport  aux  parties  grades  qu'il  contient  toujours; 
mais  comme  ces  parties  grailes  font  fort  étendues  dans  ie 
Borax  par  la  partie  làline  qui  y  eft  toute  entière ,  &  qui 
en  corrige  en  quelque  forte  i  effet ,  elles  font  bien  éloignées 
de  donner  à  ce  Sel ,  après  Tévaporation  de  TEau ,  ie  degré 
de  vifcofité  qu'on  apperçoit  dans  la  matière  reftée  dins  la 
Cucurbite,  &  qui  eft  bien  plus  dépoiiillée  de  la  partie  ialinc 
du  Borax,  qu  elle  ne  left  dans  le  Borax  ordinaire ^  auquel  on 
n  a  encore  rien  ôté. 

Une  expérience  qui  par  la  rupture  de  ia  Cucurbite  a 
manqué  du  moins  à  moitié,  fcrVira  encore  de  nouvelle  preuve 
à  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

J'avoîs  mis  demi-once  d  eiprit  de  Sel  fur  une  once  de 
Borax  dans  une  Cucurbite ,  &  demi-bnce  d  eiprit  de  Nîtrc 
(ûr  une  once  de  Borax  dans  une  autre  Cucurbite ,  j'avois 
pouflé  les  deux  mélanges ,  comme  il  a  été  dit ,  pcnir  en 
tirer  le  Sel  volatil  ;  mais  la  Cucurbite  où  étoit  i'e^rit  de 
Sel  s'étant  fêlée  à  la  ieconde  fùblioiation ,  une  partie  de  fefprit 
de  Sel  s'étoit  écoulé  par  la  fêlure ,  ce  qui  avoît  empêché  le 
Borax  de  rendre  par  cette  opération  une  grande  partie  du 
Sel  volatil  qu'il  auroit  rendu  fans  cela  ;  au  lieu  que  ie  Borax 
mêlé  avec  l'eiprît  de  Nitre ,  dbnt  la  Cuairbite  s'étoit  toû-  » 
jours  foûtenuc  en  fon  entier  pendant  l'opération,  avoît 
rendu  une  quantité  de  Sel  volatil  beaucoup  plus  confid^- 
ble  que  le  Borax  mêlé  avecj'elprît  de  Sel;  par  confëquent, 
fuivant  ma  conjeélure  ,  ia  matière  reftée  dans  la  Cucurbite 
à  où  étoit  l'efprit  de  Sel ,  &  qui  a  rendu  beaucoup  moins  de 

^         Sel  volatil  que  l'autre  matière,  doit  avoir  confèrvé  beauoH^ 


pbl  de  h  portion  ialine  du  Borax ,  (à  partie  graflê  doit  ét^e 
plitf  étendue  par  la  partie  ialine  qui  y  eft  en  plus  grand? 
quantité  t  &  qui  1  empêche  davantage  de  iè  réiinir»  &  quo^* 
que  cette  matière  fondue  dans  l'Eau  paroiflê  fort  gluante 
après  révaporation  de  l'Eau ,  elle  le  doit  être  encore  moins 
que  f  autre  qui  a  rendu  I^eaucoup  plus  de  Sei  volatil  où  la 
panie  latine  du  Borax  abonde  moins ,  &  où  la  partie  grade 
eft  moins  étendue  &  plus  réUnie  ;  c'efl  aufli  ce  que  j'ai  par^ 
£ûtement  obiêrvé ,  &  i  la  fin  de  l'évaporation  des  deux  por* 
lions  d'Eau  qui  tenoient  fëparément  chacune  des  deux  ma- 
tières en  diflolutiôn  »  &  après  que  les  deux  matières  om  été 
réduites  (bus  la  forme  de  Set  de  la  manière  que  nous  1  avons 
dit  ;  car  oeUe  qui  réfultoit  du  mélange  du  Borax  &  de  lefprit 
de  Nitre ,  dépoiilllée  des  parties  aqueuiês  dont  elle  avoit  été 
diflbute»  non^fêulement  a  formé  une  colle  plus  gluante»  plus 
tenace,  Se  dont  le  pilon  a  eu  plus  de  peine  à  rédiiire  en 
poudre  les  parties  »  mais  encore  elle  n*a  conlervé  que  trè^ 
peu  de-temps  cette  forme  Çkhe  &  faline,  &  bien-tât  apr^ 
1  avoir  acquife ,  elle  eft  redevenue  d'elle-même  gluante  i  ^ 
toutes  les  parties  k  font  alors  fi  bien  réimies»  &  ont  fi  bien 
repris  leur  forme  de  coilct  qu  elles  ne  reilemblent  plus  en 
cet  état  à  un  Sel  y  mais  à  une  Gomme  ;  au  lieu  que  la  ma- 
tière réfultante  du  Borax  &  de  refprit  de  Sel  traitée  de  ia 
même  manière  que  l'autre,  &  enveloppée  dans  un  pareil  pa* 
pier  &  placée  cbns  le  même  lieu  &  dans  une  même  cof* 
beille»  a  conlervé&conferve  toujours  la  forme  £dine  qu  elle 
a  acquife,  &  qui  la  rend  à  la  vue  bien  différente  de  lautre 
matière. 

Pour  revenir  préientement  aux  Acides  du  Vinaigre  qw  ; 
quoique  plus  ailes  à  enlever  par  le  feu  que  le;  Acides  du 
Vitriol,  de  TAlun ,  du  Soufiire  conunun ,  du  Nitre,  du  54 
conmiun ,  ne  s'élèvent  pas  cependant  avec  le  Borax  pendant 
que  les  autres  le  font  aiiément  ;  fi  une  des  principales  caul<s 
qui  contribuent  à  élever  ces  autres  Acides  avec  le  fionx;; 
comme  nous  avons  tâché  de  le  fôre  voir ,  ceft  qu*ils  en 
ont  féparé  la  partie  giafle ,  &  ne  fe  font  partkutiéreiiKiii 
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unis  qu'à  Ûl  partie  iâiine;  les  Acides  du  Vinaigre  qui  nç 
s'élèvent  point  avec  le  Borax,  ne  doivent  point  avoir  excké 
de  même  la  fëparation  des  parties  grades  du  Borax ,  &  dm- 
vent  au  contraire  s'y  être  unis  &  avoir  (kit  corps  avec  elfes; 
comme  avec  les  parties  vraiment  ûlines  du  Borax;  en  un 
mot ,  ce  (ont  les  parties  gluantes  &  vilqueufes  qui  relient  dans 
ce  mêbnge  particulier  qui  i  empêche  du  moins  en  partie  de 
'le  votatiliièr  comme  les  autres  mélanges  qui  fourniâênt  un 
Sel  volatiL  Voici  les  raifons  &  les  preuves  qui  fervent  de 
fondement  à  mon  raiicHinement. 

Le  Vinaigre  diftiilé  diffère  de  toutes  les   liqueurs  acides 
tirées  du  Salpêtre^  du  Sel  conmiun  »  &  des  autres  roinéraw^. 
dont  il  a  été  parlé ,  en  ce  que  outre  les  Acides  qu'il  contient , 
'  ii  y  a  encore  dans  cette  liqueur  un  rede  confidérable  d'£(prit 
de  Vin  caché  à  la  vérité ,  lié  en  quelque  forte ,  &  fixé  par 
les  Acides  depuis  la  converfion  du  Vin  en  Vinaigre  ;  car  fans 
cette  llaifôii  les  parties  fpiritueufes  monteroient  les  premières 
dans  la  difliilation  du  Vinaigre  &  bien  avant  les  Acid^  ;  & 
on  pourroit  les  retirer  par  cette  voye  comme  on  les  retijae 
du  Vin  i  ce  qui  ne  fe  peut  cependant  pas  ;  mais  quoiqu'on  ne 
'  les  retire  pas  du  Vinaigra  par  le  procédé  dont  on  vient  de 
parler ,  on  auroit  tort  de  nier  pour  cela  qu'dies  y  flifiènt , 
puifqu  on  les  en  retire  réellement  par  un  procédé  difteient, 
cefl-à-dire»  en  arrêtant  par  un  intermède  fixe  &  métal- 
iiqué  TAcide  intimement  lié  à  lefprit  vijieux  qiie  la  diÇ- 
citation  dégage»  &  enlevé  cnfiiite  facilement  Se  maniftfle 
à  nen  pouvoir  douter.  On  peut  Picore  fans  le  fêcours 
d'aucune  opération  s  afiurer  que  cet  efprit  habite  dans  le 
Vinaigre ,  en  en  avalant  une  cueilierèe  ;  car  alors,  outre  Vim- 
preilion  particulière  des  Acides  de  cett^  liqueur ,  on  y  fènt 
' difUnèlement  encore  la  chaleur  qu'imprime  le/prit  fuiphu- 
•  reux  du  Vin ,  &  dont  l'imprefTion  efl  parfaitement  la  même 
q[ue  celle  qu  on  apperçoit  dans  le  Vin,  &  diffère  entièrement 
•de  celle  des  Acides  ;  &  en  eflèt,  comme  le  Vin  k  convertit 
d'un  moment  à  1  autre  en  Vinaigre ,  y  a-t*il  lieu  de  croire 
<^ue  tous  les  e4>rits  fulphureux  Je  diârpem  alors  tout  d'un 
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coup ,  &  que  fi  quelques-uns  s  envoient ,  il  n'en  refte  plus 
dans  une  liqueur  qui  en  regorgeoit  Imftant  d'auparavant  ; 
mais  toutes  ces  réflexions  ibnt  inutiles  ,  puifque  /ans  leur 
iècours  1  expérience  nous  prouve  clairement  dans  le  Vinaigre 
les  elprits  lulphureux  dont  il  s  agit. 

Quand  donc  on  veriê  le  Vinaigre  diftillé  fur  le  Borax  ; 
cette  liqueur  n  attaque  pas  feulement  les  parties  falines  du 
Borax  par  fes  Acides  ,  elle  attaque  encore  à  la  fois  la  partie 
bitumineufê  de  ce  Sel ,  par  les  efprits  fulphureux  intime- 
ment unis  à  ces  Acides ,  &  par-là  bien  loin  qu'il  fè  fade 
alors  une  feparation  de  la  partie  graflè  du  Borax  d'avec  ia 
partie  falinc ,  le  diflblvant  &  le  corps  diflbut  s'allient  en  entier 
i  un  à  l'autre ,  le  corps  nouveau  qui  en  réfuite  contient  non* 
feulement  toutes  les  parties  bitumineuiês  du  Borax ,  mais 
encore  toutes  les  parties  (uiphureuiês  du  Vinaigre  diftillé  ;  ce 
qui  produit  une  matière  dans  laquelle  les  parties  graffes  & 
Tirqueufès  font  plus  développées ,  plus  apparentes ,  6c  fe  font 
^ien  plus  fcntir  qu'elles  ne  le  ibnt  dans  le  Borax  même  ;  car 
quand  on  touche  ce  Sel  formé  du  Borax  &  des  Acides  du 
eVinaigre,  il  eft  û  gluant  &  fi  visqueux  qu'il  tient  aux  doigts  » 
&  fi  les  parties  gluantes  qui  fè  trouvent  naturellement  dans 
le  Borax ,  font  un  obflacle  à  (on  élévation  par  le  moyen  du 
feu  ,  ces  mêmes  parties  qui  fè  trouvent  aufli  dans  le  Sêl  com- 
pofé  dont  il  s'agit ,  doivent  l'empêcher  de  même,  de  céder 
à  l'adion  du  feu  ;  &  en  effet  plus  ce  Sel  contient  de  parties 
grades ,  moins  il  lèmble  avoir  de  dilpofition  à  s'élever  ;  Car  on 
a  vu  dans  le  premier  Mémoire ,  que  quand  au  lieu  de  Vl« 
naigre  diftillé,  je  nie  fuis  (èrvi  pour  le  faire,  de  Vinaigre 
ordinaire ,  comme  cette  liqueur  conuent  beaucoup  plus  de 
parties  grades  que  1  autre ,  le  corps  qui  en  a  réfulté  a  été  une 
matière  noire  qui  étoit  au  fond  du  vaiflèau ,  &  qui  bien  loin 
de  donner  aucune  marque  de  (ublimation,  à  peine  après 
avoir  été  fondiie  dans  l'Eau ,  &  réduite  en  corps  par  Téva- 
poration ,  a-^t-elle  eu  forme  de  Sel ,  elle  avoit  même  bien 
plutôt  celle  d'une  elpece  de  Gomme  d'une  couleur  gris-brune  ; 
mais  quand  je  me  fuis  fefvi  iiu  Vinaigre  didillé ,  comme  il  a 
Mem.  /7-2^t  .  Oo 
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perdu  par  ia  difUilation  ks  parties  huiieuiès  les  plus  groifiân 
qui  j^nt  reftées  au  fond  de  la  Cucurbite  »  &  qu'il  n  a  presque 
enlevé  avec  lui  que  des  écrits  fulpfaureux ,  unis  aux  Acides 
de  cette  liqueur ,  la  matière  trouvée  au  fond  de  la  Cucurbite 
n  étoit  pas  noire  &  chargée  comme  l'autre  des  parties  hui- 
leufes,  groiliéres  &  brûlées  du  Vinaigre ,  elle  étoit  au  contraire 
grife  &  blanche  fort  légère  &  formée  en  petites  aiguilles  très^ 
unes  qui  s'èievoient:  en  droite  ligne  du  fond  de  la  Cucur- 
bite ,  &  qui  repré(èntoient  un  commencement  de  fùblima^ 
tion  qui  auroit  été  plus  loin ,.  û  toutes  ces  petites  aiguilles 
n'euiïènt  pas  tenu  par  leur  glu  natui^lle ,  les  unes  aux  autres  « 
8c  fur-tout  à  une  baie  plus  ferme  &  plus  fènrée  qui  les  ar* 
rétoit ,  fiir  laquelle  chacune  de  ces  aiguilles  étoient  pofèes 
perpendiculairement ,  &  d'où  elles  fèmbloient  fbrtir  pour 
s'élever  en  l'air  :  &  ce  qui  paroit  prouver  encore  que  c'eft  k 
glu  dont  il  s  agit  ,  qui  empêche  ces  aiguilles  fines  de  s'é<- 
iever  davantage ,  c  eft  que  les  Sels  volatils  qui  réfiiltent  du 
Borax  &  d'autres  Acides  que  ceux  du  Vinaigre ,  &  qui  s'é** 
lèvent  réellement  au  haut  du  chapiteau ,  n  ont  rien  de  gluant  ; 
Se  que  ce  qu'il  y  a  de  tel  dans  fe  Borax  qui  fert  à  les  former; 
lefle  au  fond  de  la  Cucurbite  ,  &  s'en  f^are  parfaitement 
dms  l'opération  de  ces  Sels  volatils; de  manière  que^ibivant 
ma  conjeélure ,  les  Acides  qui  fent  avec  le  Borax  im  Sd 
volatil  pourroient  être  comparés  à  ces  liqueurs  fimpies ,  à  de 
fËfprit  de  Vin>  par  exemple,  qui  n'enlevé  à  un  mixte  que  la 
partie  réfmeufè ,  &  qui  laide  fa  partie  faiine  (ans  la  diflbudre; 
les  Acides  du  Vinaigre  au  contraire  à  ce^  liqueurs  compofes 
qui  attaquent  &  diiSblvent  à  la  fois  ISi  partie  véfineufe  & 
ÉJine  du  mixte. 

Nous  remarquerons  enfin  que  le  Borax  ne  s^jnit  pas 
feulement  comme  le  Sei  de  Tartre  aux  Acides  ISires  &  dé« 
vebppés  ;  qu'il  le  i^it  encore  comme  lui  aux  Acides  du 
Criflal  de  Tartre ,  &  qu'il  donne  lieu  de  même  par  cette 
union  à  ce  Sei  prefque  indiâbiubie  dans  l'eau  »  de  s'y  diâbadie  ^ 
àry  demeurer  fii/pendo.  Ce  qu'il  y  a  de  particutier  dans  l'union 
du  A:>jax  avec  kCrlfbi  de  Tartre  ^  c'efi:  iJ  Que  comiM 
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le  Bùox  eontient  beaucoup  ic  parties  grades  ^i  ne  fe  rm^ 
contrent  pas  de  même  dans  le  Sel  de  Tartre,  quand  on  évapore 
la  liqueur  qui  contient  le  Borax  &  le  Criflal  de  Tartre ,  & 
qu'une  partie  de  Teau  a  été  enlevée ,  ce  qui  refle  à  uitc  con-^ 
fiflance  de  Miel  ou  de  Térébenthine  ;  quand  on  continue  Té- 
vaporation ,  &  que  pre/quc  toute  rhumidité  a  été  partie  ^  Is» 
matière  refbnte  devient  comme  une  efpece  de  Gomme ,  qui 
n'acquiert  la  forme  de  Sel  qu  en  b  defièchant  davantage,  & 
la  pilant  enfùite  ad^s  fortement ,  parce  que  &  confiflancd 
gommeu(è  qui  avoit  collé  toutes  fès  parties  ^  I  avoit  réduite 
en  morceaux.  Le  Sd  de  Tartm  au  contraire  &  leCilfhlde 
Tartre  métés  &  diiibuts  enfêmble  forment  un  Sel ,  qui  dans 
i'évaporation  n  a  rien  de  particulier  ou  du  moins  d'appro- 
chant ,&  qui  fè  présente  d  abord  ions  une  forme  lâlinei  mal- 
gré les  parties  gralTes  qui  demeurent  toujours  dans  le  CriAal 
de  Tartre ,  même  après  {on  union  avec  le  Sel  de  Tartre, 

Une  autre  différence  du  Sel  de  Tartre  &  du  Borax  mêlés 
d^cun  feparément  avec  le  Crifial  de  Tartre,  cefl  que  le  Sel 
de  Tartre  n  ayant  befbrn  que  d  une  quantité  d'eau  égale  à  la 
iierme  pour  le  dî(S>iidre ,  le  Borax  au  contraire  demandant 
naturellement  dix  ou  onze  fois  plus  d'eau  pour  /à  difTolutic»  ; 
&  encore^  cette  grande  quanthé  d'eau  ne  pouvant  enfi^cher 
qu'il  ne  k  précipite ,  &  ne  fè  criflallife  au  fond  de  la  liqueur 
<|uelque  ponion  de  Borax ,  il  efl  dair  que  quand  on  mêle 
du  Sd  de  Tartre  avec  le  Criflal  de  Tartre ,  ce  Sel  excite 
bien  la  diffolution  du  Criflat  de  Tartre ,  mais  il  n'en  devient 
pas  Icri-mène  plus  difibluMe  par  le  mélange ,  &  au  contraire  ; 
mais  pour  le  Borax ,  non-feulement  il  procure  la  diffolution 
du  Criflal  de  Tartre ,  mais  il  fêmble  encore  que  le  Criftal  de 
Tartre  lui  rende  ce  qu'il  lui  a  prêté  ;  car  quand  le  Borax  .^  f 
efk  une  fois  uni  dans  une  certaine  quantité  d'eau  bouillante^ 
il  s'y  fbutîent,  &  demeure  kiis  précipitation  dans  cette  quantité 
d'eau  qui  ne  fbffîroft  pas  pour  le  diffoudre  en  entier  s'il  étoît 
feul ,  puifqu'il  lui  en  faudroit  le  double,  &  (qu'encore  avec  toute^ 
<»tte  quantité  d'eau  il  fe  précipiteroit  toujours  dans  la  fuite 
<}iielque  portion  de  Borax  dlflcnrt  ;  ce  qu'on  ne  remarque^ 

Oo  îj 


z^2'  Mémoires  de  l'Académie  Royale 

point  en  pareil  cas  au  Borax  après  ion  union  au  Criftal  de' 
Tartre. 

Quoique  i  explication  d  un  fait  aufli  (înguiier  ne  paroiflè  pas 
£u:iie,  je  vais  néant  moins  propofèr  fur  cela  mes  conjectures. 

Ce  qui  fait  que  le  Borax  demande  une  grande  quantité  d'eau 
bouillante  pour  le  didbudre  en  entier  »  &  que  ;  ai  été  obligé 
d'en  employer  (ix  onces  pour  une  demi  -  once  de  Sel ,  & 
même  qu'après  un  jour  ou  deux  une  portion  du  Borax  s'eft 
précipitée ,  &  a  continué  de  le  faire  ;  c'efl  que  les  parties  inté- 
grantes de  ce  Sel  font  des  elpeces  de  lames  très-polies  qui  s'ap* 
pliquent  les  unes  aux  autres  fî  exaélement  que  les  parties  de 
l'eau  ont  toutes  les  peines  du  monde  à  les  fëparer ,  &  cela  parce 
que  ne  pouvant  s'infinuer  qu'avec  un  très-grand  effort  entre 
ces  petites  lames  »  qui  d'ailleurs  laiflènt  entr'elies  peu  de  vuides, 
&  tiennent  par-là  d'autant  plus  fortement  les  unes  aux  autres, 
les  parties  de  l'eau  les  attaquent  à  la  fois  p:ir  moins  d'endroits , 
ce  qui  retarde  leur  défunion,  &  la  rend  bien  plus  difficile.  De 
plus,  quand  ces  petites  lames  ont  été  défunies&  répandues  dans 
!e  liquide ,  elles  n'ont  pas  perdu  pour  cela  le  poli  de  leurs  fur- 
faces,  &  la  convenance  particulière  qu'elles  ont  les  unes  avec 
les  autres,  &  moyennant  laquelle  elles  peu  vent  facilement  ,.en 
fê  rencontrant  &  s  appliquant  de  nouveau  les  unes  aux  autres» 
fe  réiinîr  promptement  &  de  fort  près ,  à  peu  près  comme  ic 
font  deux  marbres  bien  polis  ;  cela  étant ,  pour  peu  qu  elles  Ce 
rencontrent  dans  le  liquide ,  la  réilnion  dont  on  vient  de  parier 
ne  manque  pas  de  fê  faire  ;  &  comme  le  Borax  auffi-bien  que 
tous  les  Sels  dîflbuts  ne  demeurent  fufpendus  dans  l'eau  que 
parce  qu'ils  y  font  dans  un  certain  degré  de  divifîon ,  dès  que 
les  parties  du  Borax  s'y  réiinifTent  le  moins  du  monde,  elles  ne 
peuvent  plus  y  fubfifler  en  cet  état ,  &  elles  tombent  au  fond 
fans  pouvoir  s'y  rediflbudre  enfuite,  parce  que  l'eau ,  au-dcffbus 
de  laquelle  elles  fè  font  précipitées ,  n'eft  plus  chaude ,  comme 
elle  Tétoit  quand  elle  les  a  difibuts  en  premier  lieu,  ôc  qu'il  faut 
qu  elle  lé  fbit  pour  cela* 

A  l'égard  du  Crîflal  de  Tartre  qui  fe  dîflbut  encore  plus 
dj^cikment  dans  l'eau  boiiiilaate  que  le  Borax,  &  qui  étant 
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dilTout  fe  précipite  tout  entier  ou  à  très-peu  de  chofes  près; 
dès  que  l'eau  eft  refroidie^  &  à  melure  qu  elle  fe  refroidit,  il 
faut  y  appliquer  le  même  raifonnement  que  nous  venons  de 
faire  fur  le  Borax,  &  conclure  même  des  circonflances  de  fa 
diffolution ,  que  Ces  parties  intégrantes  tiennent  naturellement 
plus  les  unes  aux  autres ,  &  ont  encore  une  beaucoup  plus 
grande  difpofition  à  fê  réunir  que  n'en  ont  celles  du  Borax  : 
on  peut  encore  faire  entrer  la  confidération  fuivante  dans 
l'explication  dé  la  précipitation  fubite  &  totale  de  ce  Sel 
après  qu'il  a  été  diiïbut  dans  l'eau  bouillante  ;  c'eû  que  la  grande 
quantité  de  parties  terreules  &  huileufès  qui  s'y  trouvent , 
ne  pourroient  fe  fbûtenir  en  diiiblution  dans  l'eau  que  par  la 
partie  (âline  du  Criûal  de  Tartre ,  à  laquelle  elles  font  inti- 
mement unies  ;  mais  cette  partie  (âline  étant  en  trop  petite 
quantité,  par  rapport  à  ces  parties  terreuiês  &  huileufès,  elle 
peut  bien,  quand  l'eau  efl  bouillante,  concourir  avec  la  cha- 
leur de  ce  liquide,  &  les  y  fbûtenir  dans  le  degré  de  divifion 
d'un  Sel  difibut  ;  mais  dès  que  la  chaleur  fe  retire ,  toutes  ces 
parties  fè  réunifiant  &  fè  raccrochant  bien-tôt  les  unes  aux 
autres  tomber^t  bien  vite,  &  entraînent  avec  elles  la  partie 
(àOne  qui ,  vraiiêmblablement  Êins  cet  alliage  de  parties  ter- 
reufes  &  huileufès  ne  fê  précipiteroit  point ,  ou  du  moin^ 
ne  fè  précipiteroit  pas  entièrement ,  &  auffi  promptement 
qu'elle  le  fait. 

Mais  quand  on  a  mêlé  deux  onces  de  Borax ,  &  quatœ 
onces  de  Criflal  de  Tartre  en  poudre  fine  dans  douze  onces 
d'eau ,  quand  ces  Sels  ont  reçu  le  degré  de  divifion  necef^ 
faire  par  la  chaleur  de  feau  boiiiliante  qu'on  a  eu  fbin  d'y 
entretenir  ;  quand  enfin  chaque  petite  partie  de  Borax  a  été 
pénétrée  par  une  autre  petite  partie  de  Criflal  de  Tartre,  & 
s'y  e(l  unie,  les  parties  intégrantes  du  nouveau  Sel  qui  réfuite 
de  l'alliage  des  deux ,  n'ont  plus  entr  elles  le  même  degré  de 
convenance ,  &  la  même  difpofition  à  fe  réunir,  qu'en  avoient 
en  particulier  les  parties  de  chacun  des  deux  Sels,  dont  le 
nouveau  Sel  efl  compofe  ;  la  preuve  de  cette  vérité  peut  êtie 
tirée  de  la  petite  quantité  d'eau  que  demande  alors  ce  nou- 
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veau  Set  ;  &eD  effet  s'A  eft  vrai ,  comme  dods  i  avons  fait  voir 
dans  un  Ménooire  en  17 1 6»  que  plus  ks  parties  intégrantei 
d*un  Set  s  UQÎâent  exadement  les  unes  aux  suires ,  &  font 
des  criftaux  compares  &  (Ufficiles  a  pénétrer,  plus  ces  Sels 
demandent  de  parties  deau  pour  ks  diflbudre,  pour  flâner 
kurs  parties  dans  k  liquide  quand  elks  fent  prêtes  à  fe  réunir^ 
&  pour  km*  y  krvir  de  t)arriéres  :  fi  deux  onces  de  Borax 
ne  demandent  ^u^ua  vîngt-quatte  onces  d'eau ,  pour  les  foû-* 
tenir  imparfaitement  dans  le  liquide ,  û  quatre  onces  de 
Criilai  de  Tartre  n'exigent  |ufqu  a  quarante^iuit  onces  d'eau 
boUribnte  &  au-delà  pour  les  tenir  fbfpenduës,  &  cela  ku^ 
kment  pendant  queik  e£b  chaude,  fi ,  dis-je  ,  ïun 8l  fautrr 
de  ces  Seb  ne  demandent  pour  kur  diflolution  toute  la  quan- 
tité deau  qui  vient  d'eftre  marquée,  que  par  rapport  a  i  unioft 
intime  de  leurs  parties  intégrantes,  à  proportion  de  cette 
union  &  de  leur  difpofition  à  fè  réiînir  dès  qu'elles  iê  pré* 
iênteront  ks  unes  aux  autres  dans  le  lipide  où  elles  auront 
été  dîtibutcs ,  on  eft  en  droit  d'aâ^rer  tout  le  contraire  des 
partiels  intégrantes  du  nouveaa  Sei  comfofé  de  Crify  de 
Tartre  &  de  Borax ,  qui  dq)uis  fâ  nouveik  forme  ne  demande 
pas  kl  fixiéme  partk  de  l'eau  qu'il  auroît  faUu  pour  tenàr 
féparémeiu  en  diffolution  b  quantité  de  Criiial  deTartrc  &  de 
Borax  dont  ii  cft  convpofé  r  &  quiie  foutient  tout  entkr  dans 
cette  petite  quantité  d'eau,  fans  qu'il  s'en  précipite  h  moindre 
partie,  torfqne  la  liqueur  s'e{trenx)idkv  au  lieu  que  le  Borax 
âc  k  Criflal  de  Tartre  ne  (t  fbûciennent  entièrement  dans  la 
grande  quantité  d!eau  qu'il  kur  faut  à  c&acun  en  pe^rticulier  » 
que  quand  ia^  liqueur  eft:  chaude,  Se  que  qoand  elk  cciTe  de 
Tétre,  tout  ou  prêfque  tout  le  Criftal  de  Tartre  fê  précipite 
àTinilant,  &une  partk  du  Borax  ne  manque  pas  de  le  faire 
auiff  dans  la  fuite  ;  en  un  mot ,.  il  eft  clair  &  évident  par 
toutes  les  circonftancesdela>dTâx)lation  du  nouveau  Se!  coiiv* 
parées  à  celles  da  Ctiftal  de  Tartre  &  du  Borax  difibuts  cha* 
cnn  i^parément ,  que  les  parties  intégrantes  de  ce  nouveau 
Set  compofè  ibnt  devenues  telles  par  Tunion  même  des 
deux  Sels  compojànts ,  (pelks  ne  peuvent  |^  s'^pUquer 
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auflx  imm^dutement  ks  unes  aux  autres ,  que  le  ùiCokm  fé^ 
parement  à  leurs  ièmbiables  celles  de  chacun  des  deux  Sels  ; 
Sl  conune»  fulvant  le  principe  que  j'établis,  la  quantité  d'eau 
plus  ou  moins  grande  que  demande  un.  Sel  pour  (a  diflbiu» 
lion  r  cft  1^  mefure  avec  laquelle  on  peut  juger  &  de  lunion 
plus  ou  moins  intime ,  qu'ont  naturellement  entr'elles  lea 
parties  intégrantes  d'un  Sel ,  &  du  degré  de  facilité  qu'elles 
ont  à  iè  réunir  pour  peu  qu  elles  en  trouvent  l'occafion  par 
ieur  rencontre  >  nous  croyons  avoir  lieu  d'aflurer  que  les  par-" 
Û€s  intégrantes  du  nouveau  Sel  qui  fe  tiennent  par^siitement 
diilbutes  dans  beaucoup  moins  d'eau  que  la  fixiéme  partie 
de  ce  qu'il  en  faut  pour  la  difiblution  du  Borax ,  s'ajuflent 
&  s'uniiïènt  enfêmble  cinq  ou  fîx  fois  moins  étroitement, dt 
peut-être  même  au-delà»  que  celles  du  Borax  ;  &  à  1  égard  du 
Criftal  de  Tartre  qui  demande  plus  d'eau  pour  la  diflblution 
que  le  Borax ,  &  qui  ne  s'y  fbûtient  encore  que  quand  l'eau 
dd  bouillante,  au  lieu  que  le  nouveau  Sel  fe  foutient  en  entier 
dans  la  portion  d'eau ,  quoique  refroidie ,  nous  dlrons^  &il 
aucune  (upputation  »  que  (es  parties  intégrantes  ont  incompa* 
rablement  moins  de  diipoûtion  à  ft  réiinir ,  que  li'en  ont 
celles  du  Criftai  de  Tartre» 

£nân ,  comme  les  parties  d'un  Sel  compolë  de  deux  autres 
Sels  ne  conlêrvent  pas  ordinairement  entr'dles  ks  mêmes 
sapports ,  &  le  même  degré  d'union  &  de  dilpofition  i  le 
réiinir ,  qui  regnoient  entre  les  parties  de  chacun  des  deux 
Sels  pris  fèparément ,  il  peut  arriver  de  cette  Ibrte  d'union 
deux  efFets  tout-a^fait  contraires  ;  c  e(l-à-<lire ,  que  dans  um 
eas  tel  que  celui  qui  vient  d'être  cité,  les  parties  intégrantes 
du  nouveau  Sel  compolë  s'apfleront  moins  exaélement  les 
unes  aux  autres,  tailleront  entr'elies  plus  de  vuide,  ÔC  exigea 
ront  par  là  beaucot^  moins  d'eau  que  les  parties  femblables 
de  chacun  des  deux  Sels-  compoûnts  ;  &  que  dans  un  autre 
eas  oppolë  les  parties  du  nouveau  Sei  auront  plus  de  difpo* 
£tion  à  s'unir ,  &  s'uniront  auffi  phis  étroitement  ensemble 
que  ne  le  faiibiem  entr'elleis  les  parties  des  Sels  compofants; 
&  demanderont  par  ik  J)€aucoup  pbis  d'eau  pous   ieue 
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difToIution.  Nous  avons  donné  un  exemple  de  ce  dernier  cas 
en  1 7 1  /•  p3g.  1 6a.  &  fuîv.  des  Mémoires  ,oiion  remarque 
d'abord ,  que  dans  une  once  de  i'£(prit  de  Nitre  employé  il 
y  avoît  cinq  gros  de  PWegme,  &  trois  gros  d'Acides;  que  dans 
deux  onces  d'Huile  de  Tartre  employée  ,  il  y  avoît  une 
once  de  Sel  de  Tartre  &  une  once  d'eau ,  que  la  quantité 
d'eau  qui  regnoit  dans  ces  liqueurs  fùfïiibit  pour  tenir  fê- 
parément  en  diffoiution  les  Acides  &  le  Sel  de  Tartre,  & 
que  cependant  quand  ces  deux  liqueurs  avoient  été  mêlées 
enièmble  »  le  Salpêtre  artificiel  qui  en  réfultoit ,  &  dont  nous 
avions  fait  voir  que  les  parties  intégrantes  s'unifibient  mieux 
enfemble  que  ne  le  pouvoient  faire  une  partie  de  Sel  de 
Tartre  à  une  autre  partie  de  Sel  de  Tartre ,  &  un  Acide 
nîtreux  à  un  autre  Acide  nitrcux ,  fe  précipitoit  prefque  tout 
entier ,  parce  que  la  quantité  d'eau  qui  fuffifbit  à  chacun  des 
deu^  Sels  i^parés ,  fuffifbit  fi  peu  pour  ces  Sels  réiinis  & 
réduits  en  Salpêtre  »  que  pour  diiïbudre  celui  qui  s'étoit  pré- 
cipité ,  il  falloit  ajouter  encore  quatre  onces  de  nouvelle  eau. 

Il  ne  nous  refte  plus  à  préfent  que  quelques  réflexions  à 
faire  fur  les  propriétés  médécinales  du  Borax ,  &  iîir  &  ma* 
niére  d'agir  dans  la  fufion  des  métaux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propriétés  de  ce  Sel ,  comme  il  eft 
très-peu  en  ufage  dans  la  pratique  de  médecine»  on  connoît 
peu  (es  vertus ,  cependant  j'ai  remarqué ,  auili-bien  que  feu 
mon  père,  que  c'étoit  un  fort  bon  délbbffa-udif  très-convenable 
dans  les  embarras  des  glandes  du  Mefêntere,  du  Foye,  de  la 
Rate  8c  de  la  Matrice  ;  &  quand  on  confidére  les  expériences 
chymiques  faites  fur  ce  Sel ,  &  fbn  aélion  fur  les  différentes 
matières  qui  y  ont  été  mêlées ,  on  voit  d'abord  fênfible- 
ment  qu'il  peut  être  regardé  comme  un  Abfbrbant  très-efiîcac^ 
&  d'autant  plus  (àlutaire  qu'en  abfbrbant  parfaitement  les  Aci- 
des p  comme  le  font  les  autres  Sels  alkalis ,  il  ne  caufe  pour- 
tant pas  comme  eux  de  grands  troubles  &  des  mouvements 
fênfibles  de  fermentation  ;  mais  où  il  paroit  par  l'examen 
chymique  de  ce  Sel ,  qu'il  efl  principalement  capable  d'agir 
avec  efficacité  fur  nos  liqueurs,  &en  quoli'indudion  tirée 
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'de  nos  expériences  s'accorde  particulièrement  avec  J'obicrva- 
tion  médÀ:inaie ,  c  eft  dans  l'épaifliilèroent  de  ces  liqueurs  &: 
dans  les  embarras  que  cauient  en  différentes  parties  les  fucs 
épaiflis. 

Pour  concevoir  comment  ce  Sel  peut  donner  de  la  fluidité 
à  des  fucs  qui  n'en  avoient  point,  confidcrons  que  l'épailTiilë- 
ment  des  liqueurs  peut  venir  de  deux  caufès,  dont  la  pre- 
mière eft  une  fimple  diflipation  un  peu  trop  abondante  de 
parties  aqueuiès  ,  excitée  par  exemple  par  des  clialeurs  trpp 
fortes  ou  trop  long-temps  continiiées ,  qui  mettent  prefque 
à  iêc  les  parties  des  humeurs,  iàns  changer  d'ailleurs  l'union  & 
i  arrangement  particulier  de  ces  parties ,  &  y  porter  aucune 
dtération  confidérable  par  la  fermentation  ;  en  ce  cas  on  chafle 
l'épaifliflèment  de  ces  liqueurs  en  rendant  aux  lues  épaiflis  la 
quantité  de  parties  aqueufès  qui  leur  manquent,  &  qui  trouvant 
les  parties  de  ces  fucs  tout  auifi  dlflblubles  qu'elles  i'étoient 
auparavant ,  n'ont  pas  de  peine  à  en  rétablir  la  fluidité. 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  quelque  fermenta^ 
tion  vicieufe  a  développé  &  défuni  jufqu'à  un  certain  point 
les  principes  de  nos  liqueurs  :  dans  l'état  naturel  l'anange- 
ment  de  ces  principes  doit  être  tel  que  les  parties  grades  & 
terreulês  ibient  intimement  unies  aux  parties  falines ,  &  à 
une  quantité  fufliiiânte  de  ces  parties ,  pour  que  le  total  puiflc 
former  un  corps  favoneux  ou  gommeux ,  que  la  ierofité 
puifle  facilement  diflbudre  :  car  quand  la  partie  fâline  ou 
acide  de  quelque  liqueur  s'efl:  détachée  juÂ}u'à  un  certain 
point  des  parties  grafles  &  terreuiès  qui  i'enveloppoient ,  & 
qu'elle  rendoit  diflblubles ,  outre  que  cette  partie  fâline  plus 
libre  efl  plus  développée ,  efl  alors  plus  en  état  d'exciter  des 
agacements  &  des  irritations  plus  vives  fur  le  genre  nerveux 
&  membraneux  ;  en  laifTant  encore  la  partie  graflè  &  la  partie 
terreufe  aufquelles  die  étoit  unie,  fans  Sels ,  ou  du  moins  fans 
une  afTés  grande  quantité  de  Sels  pour  les  rendre  difTolubles; 
elle  donne  lieu  à  ces  parties  devenues  incapables  d'être  em- 
portées par  la  férofité,  de  fê  f^parer  du  reflie  de  la  liqueur  en 
fe  précipitant ,  &  de  boucher  &  4  obftraer  ies  canaux  où  eik^ 
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fe  trouvent,  &  d'y  former  des  efpcccs  de  concrétions  tarta*^ 
reulès  &  rtfineufes ,  chargées  cependant  comme  ie  Tartre 
ordinaire  d'un  refte  d'Acides  à  demi-dévcloppés ,  &  qui  n'ont 
pu  s'en  dégager  entièrement,  maïs  qui  n  y  font  pas  en  aflës 
grande  quantité  par  rapport  au  refte  de  ia  matière ,  ou-  qui  n'y 
font  pas  unis  comme  il  le  faut ,  pour  ia  rendre  dilfoluble. 
*  On  voit  par  ce  qui  a  été  dit ,  que  dans  un  cas  pareil  a 
celui-ci ,  c'eft-à-dire ,  quand  par  la  fermentation,  les  principes 
d'un  foc  épaiffi  ont  perdu  leur  arrangement  naturel,  on  tra- 
vaiiieroît  inutilement  à  en  rétablir  ia  fluidité  par  beaucoup 
de  parties  aqueufês,  qui  ne  feroient  que  giifler  for  la  matié-e 
épaiffre,  (ans  la  pénétrer  &  en  rien  enlever;  mais  quand  o» 
joint  à  ces  parties  aqueufes  une  dofe  continuée  de  Borax |. 
qui  s'unît  aux  Acides  à  demi-déveïoppés  dufoc  ^ifli  qui  s'y^ 
incorpore,  qui  augmentée  quantité  des  parties  £dines,  dont 
ce  foc  avoit  befoin  pour  prendre  une  forme  gommeu(ê  ou 
iavoneufè ,  &  pour  devenir  diffolubie  par  l'eau  ,  eeft  aiorf 
que  les  parties  aqueuiès,  focouriies  par  l'aélion  du  Borax, 
trouvent  te  iècret  de  pénétrer  &  de  diflbudre  la  matière  qui 
£tifoit  i'obftruélion ,  de  ia  remettre  dans  fe  courant  de  la  cir- 
culation ,  &  de  débaiTaffer  par-là  les  canaux  qui  avoient  été 
engorgés.  Ce  "Sel  agit  donc  à  peu  près  alors  for  les  focs  qai 
fc  font  épaiflîs,  &  qui  ont  produit  des  obftruélions  dan5 
nos  corps,  comme  il  ie  fait  for  le  criftal  de  Tartre  qu'il  rend 
somment  diffolubie,  comme  y  fart  de  même  le  Sel  de  Tartre, 
&  comme  enfin  le  font  les  Sels  fixes  atkalis  for  ks  matières 
grades  qu'ils  pénètrent,  avec  lefqueHes  ils  fe  mêlent,  qu'ils  ré- 
duifem  fous  une  forme  de  (avon,  &  qu'ils  rendent  par-là  fut- 
eeptibles  de  Timpreffion  des  parties  aqueufes; 

Voilà  tes  idées  générales  que  mes  eflàis  m'ont  hit  naître 
for  la  manière  dont  le  Borax  opère  for  nos  iiqueurs;  peut-être 
dans  la  foîte  de  nouvelles  obfervaiîons  chimiques  &  mèdecî- 
nales  for  ce  Sel,  fourniront-eMes  des  idées  plus  particulières; 
plus  détaîffèes ,  &  plus  înftruéli ves  que  les  miennes  ;  mais  ci» 
attendant ,  je  n'ai  pas  crû  devoir  me  di/penfer  de  doimei  for 
cttte  matière  ce  que  je  croyois  ca  /{avoiTi^ 
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A  regard  de  la  manière  dont  le  Borax  agit  fur  les  métaux 
mêiés  avec  ce  Sel  »  &  mb  enfemble  en  fufion  »  (à  partie  grade 
&  bitumineufè  mérite  ici  une  confidération  d'autant  plus  par- 
ticuiiére  qu'elle  tû  fixe  ;  car  nous  avons  fait  voir  que  dans  le 
temps  que  la  partie  iâline  du  Borax  s'élevoit  avec  un  acide  ibus 
la  forme  d'un  Sel  volatil ,  ia  partie  la  plus  grafTe  refloit  coliée 
au  fond  de  la  cucurbite ,  dont  on  ne  pouvoit  la  détacher  & 
l'enlever,  à  l'aide  même  du  feu ,  qu'avec  une  très-grande  peine;» 

Cette  partie  grafle  du  Borax  agit  donc  alors  fur  les  mé- 
taux ,  comme  le  font  en  pareil  cas  d'autres  matières  grades, 
c  eft-à-iQre ,  en  procurant  ou  facilitant  leur  fufion  ;  &  comme 
nous  venons  de  remarquer  que  cette  partie  grafle  du  Borax 
étoit  fixe,  &  qu'elle  réfifloit  à  l'aélion  du  feu>  elle  demeure 
par-là  plus  obflinement  avec  les  parties  du  métal,  elle  sf 
colle,  &  contribiîe  d'autant  mieux,  non  feulement  à  leur  fu-* 
iion ,  mais  encore  à  leur  malléabilité;  car  on  fçait  par  les  ex^ 
périences  qui  ont  été  faites  fur  le  Fer,  combien  les  matière^ 
grafles  qu'on  y  mêle  intimement,  contribiient  à  Ùl  malléa- 
bilité en  collant  enfemble  les  grains  ferrugineux  que  le  mar^ 
teau  fepareroit  aifement,  fans  ce  glu  qui  .tient  toujours  ces 
grains  attachés  les  uns  aux  autres  ;  la  partie  graflè  du  Borax 
produit  vrai-fèmbiablement  quelque  chofe  de  fèmblable  fiir 
l'Or  en  chaux  ou  en  poudre,  dont  elle  excite  promptement 
la  fufion  fur  le  feu,  &  quelle  remet  bientôt  en  corps,  & 
Ibus  une  forme  métallique,  &  cela,  fuivant  ma  conjeélure^ 
en  collant  enfemble  &  réiiniflànt  fes  petites  parties* 

Le  Borax  ne  contribiîe  pas  feulement  par  ia  partie  fixe  & 
bitumineufè  à  la  malléabilité  des  métaux,  dont  il  a  excité 
la  fufion ,  fà  partie  fâiine  travaille  encore  dans  l'occafion  ; 
comme  de  concert  à  cette  malléabilité. 

Un  des  corps  qui  s'oppofè  le  plus  dans  les  métaux  au  recou- 
vrement de  cette  malléabilité ,  ce  font  les  Acides  qui ,  logés 
entre  leurs  parties,  empêchent  leur  contaél  immédiat  ,& dont 
l'efFet  tout-à-fait  contraire  à  leur  réiinion,  efl-  de  féparer  ces 
parties,  &  de  les  réduire  en  poudre  &  fous  une  forme  de  chaux  ; 
or  la  partie  fkUne  du  Borax  qui  dam  ia  circonflance  préfcntQ 
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cil  à  ia  £qîs  aikaline  &  volatile,  remplit  par  ces  deux  propiét^ 
toutes  les  conditions  néceilaires  pour  dépdQllier  le  métal  des 
Acides  dont  il  eft  chargé  y  &  qui  s  oppoiênt  à  la  rëiinion  & 
à  b  malléabilité  de  ks  panier.  Cette  partie  Êiiine  du  Borax 
par  fa  propriété  aikaline  abfbrbe  &  enlevé  au  métal  les  Acides 
dont  à  s'agit  ;  &  comme  nous  avons  £ùt  voir  par  plufieuis 
expériences  rapportées  dans  ce  Mémoiie  ^  que  lorique  de 
pareils  Acides  s'engagent  dans  cette  partie  iàiine»  Us  \sl  fé" 
parent  de  (à  partie  fuce  &  bitumineuiê ,  &  s'élèvent  ÊK:ile- 
ment  avec  cette  partie  ialine  par  la  diftiUation  ;  nous  pouvons 
aâurer  de  même  que  quand  la  partie  £Jine  du  Borax  s'eft 
xhargée  des  Acides  contenus  entre  les  parties  d'un  métal  » 
lelle  eft  deveniîe  par  cela  même  volatile ,  &  cela  en  le  dé- 
gageant &  iè  fëparant  d'autant  mieux  de  la  partie  bitumi- 
soiiê  avec  laquelle  elle  étoit  unie,  cpae  cette  partie  bitumi- 
fieuiê  s'eft  dé|a  attachée  aux  parties  du  métal  qui  1  arrêtent  & 
la  retiennent  en  quelque  manière  pour  elles-mêmes ,  &  que 
rengagement  nouveau  de  cette  partie  bitumineulè  du  coté  du 
métal  »  facilite  toujours  ion  dégagement  du  c^é  de  la  partie 
Ûimc  du  Borax  qui  en  reprend  par  cela  même  plus  aii^raent 
&  volatilité  naturdle,  par  le  moyen  de  laquelle  elle  feiqxoe 
idu  métal  avec  les  Acides  qu  elle  lui  a  enlevés ,  &  iê  perd  en 
i  air  avec  eux ,.  ou  &  place  au  defliis  du  métal  feus  la  forme 
de  Scories. 

A  l'égard  de  la  vitrification  que  le  Borax  excite  dans  |^* 
fieurs  matières ,  ceû  une  fuite  natwelle  de  la  fufion  qu'il  j 
produit»  &  pendant  laquelle  le  corps  fondu  fê  dépoHÎiie  d'un 
^and  nombre  de  parties  qui  aurolent  été  un  obftade  à  la 
iranrpareace  &  à  ion  indiiibiubilité. 
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MEMOIRE 

Sur  Fufage  qu'on  peut  faire  en  Géométrie  des  Pofy^ 
gones  reéiilignes,  arithmétîqucment  réguliers,  par 
rapport  à  la  Mefure  des  Lignes  courbes. 

Avec  piî^ieurs  nouveaux  Projets  pour  perfeâiarmer  la 

gonométrie  &la  Cyclométrîe. 

Par  M.  DE  Lagny. 

L^On  prot  d  abord  diftinguer  en  deux  Genres  les  Pofy^  p  JuHIct 
gones  reélilîgnes  réguliers;  fçavoîr,  les  Polygones  géo^    ^7^9i 
inétriquement  réguliers  ^  &  les  Polygones  arithmèiquemeut  ré- 
guliers. 

La  régularité  des  Polygones  géométriques ,  de  m^e  que 
ia  régularité  des  Polyèdres  ou  Polygones  folides  >  confide  dans 
k  rapport  d'égalité  ;  &  au  contraire ,  l'irrégularité  eonfifte 
^ans  le  rapport  d'inégalité ,  ioit  entre  les  côtés  »  (bit  entre  les 
angles. 

L'on  doit  auffi  avoir  égard  à  Taire  Àts  fûr&eesv&  -à  la 
ibiidité  Aes  corps  y  par  rapport  à  la  coninien(ùnd>ilité  ou  l'in- 
commenfùrabilité  de  ces  trois  e^eces  de  grandeurs  comparées 
-à  un  terme  confiant  du  même  genre  que  les  grandeurs; 

Lorfquil  y  a  rapport  d'égalité  entre  tous  les  côtés,  8c 
entre  tous  les  angles ,  le  Polygone  &  ie  Polîédre  font  patfûin 
tentent  ^géométriquement  réguliers.  Cette  propriété  ne  convient 
qu'aux  lêuls  Polygones  qui  peu  vent  être  înlcrits  ^  circonfcrîts 
"au  Cercle  &  aux;  Polyèdres  qui  peuvent  être  înfcrîts  &  cir- 
confcrits  à  la  Sphère.  Le  calcul  àts  Polygones  r^uliers,  en- 
gage à  (ûpputer  àts  Polynômes  irrationnels  qui  lont.de  plu^ 
en  plus  compo(?s,  &  qui  rendent  le  calcul  îippratîcable  au 
de-là  d'un  certain  nombre  de  termes*  H  ef!  vrai  qu'à  fa  fia 
d'un  travail  énorme  >  ii  ne  refte  plus  qu  une  Cmpïe  muJkipE- 

Ppiîï 


l 
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cation  à  faire  pour  trouver  indéfiniment  ce  que  I  on  cherche; 
ceft-à-dire,  le  rapport  du  diamètre  à  !a  circonférence  du 
Cercle  :  mais  pour  parvenir  à  cette  fimple  multiplication, 
&  à  une  grande  approximation  Jéiemiwee,  il  faut  de  très- 
longs  calculs  9  fans  qu'on  Ibit  en  quelque  manière  dédom- 
magé de  ce  pénible  travail  par  aucune  élégance  de  méthode» 
C'éft  donc  k  le  premier  genre  de  Polygone  géométriquenmt 
régulier.  .         ^  ^ 

lie  iêcond  genre  de  Polygone  réguOer  »  &  qu  on  pourroît 
appeller  latércdement  régulier,  ed  celui  des  Polygones  où  il  y 
a  feulement  égalité  entré  tous  les  cotés  (  le  dernier  fur  la  baie 
non  compris  )  fans  y  avoir  égalité  entre  les  angles  ;  on  peut 
en  faire  ufàge  dans  toute  autre  Courbe  que  le  Cercle;  comme 
dans  les  Paraboles ,  Hyperboles ,  Eilypfes ,  &c.  ♦ 

IjC  troifiéme  genre  de  Polygone  régulier  efl  celui  où 'il 

a  4g^lité  feulement  entii^  tQus  les  angles  (  le  dernier  fur  la 
afe  non  compris.  )  On  pourroit  appeller  ces  Polygones  tm^ 
mkirement  réguliers  ;  ils  peuvent  être  d'ufàge  dans  toute  autre 
Courbe  que  le  Cercle  :  mais  cet  ulâge  efl  moins  commode 
en  général  que  celui  ào»  Polygones  latéraknmtt  réguliers. 

Le  quatrième  genre  efl  celui  des  Polygones  alternativement 
réguliers ,  dont  le  i  «^^  le  3  ™S  le  5  "*«,  le  7»^ ,  &a  côtés  IquI 
4^ux ,  &  le  z\  le  4™«,  le  6™%  le  8  ««S  &c  font  auffi  égau:i^ 
mais  inégaux  aux  i  *r,  3  »«,  5  mc^  ^mc^  ^^^  \\^  fo^t  feulement 
tous  commenfûrables  entr'eux,  excepté  un  fèul  indéfimmeia 
petij;  vers  une  extrémité  de  la  bafè  ;  on  peut  en  £dre  ulage 
idans  toutes  les  Cour^. 

On  peut  rapporter  à  ce  même  4"*  genre  tous  les  Poly- 
gones arithmétiques  dont  tous  les  côtés  font  commenfûrables 
dans  quelque  ordre  réglé  que  ce  fbit. 

Le  cinquième  genre  àss  Polygones  efl  celui  des  Poiygcaies 
indéfiniment  réguliers,  dont  tous  les  côt6  font  égaux,  &  pris 
d'une  grandeur  à  diicrétion  »  laquelle  grandeur ,  plus  elle  eft 
petite  y  &  plus  la  méthode  efl  utile ,  il  ne  rejObe  proche  la 
bafè  qu'un  fèul  &  dernier  côté  ind^ÀmM  petit  qui  iert  (k 
in;>rde  au  complément  de  la  Courbei 
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Le  fixîéme  genre  eft  celui  des  Polygones  mthméti^uement 
réguliers  en  total ,  &  géométriquiment  réguliers  à  moitié.  Tels 
font  ceux  qui  font  formés  fur  deux  frgments  inégaux  d'un 
même  Cercle ,  qui  fo  fervent  de  complément  i  un  à  l'autre  ; 
par  exemple,  fi  le  diamètre  d'un  Cercle  eft  fùppof^e  de  43  p  4. 
parties  égales»  &  que  la  corde,  commune  au  petit  &  au  grand 
iêgment ,  folt  de  5^  o  6 ,  on  trouvera  que  la  corde  de  l'Arc 
foutripie  I  dans  le  petit  fegment ,  feroit  de  1 65^ ,  &  la  corde 
de  l'Arc  foutripie ,  dans  le  grand  iêgment ,  feroit  de  -^y  i  8, 
&  en  formant  de  même  (  comme  on  le  peut  toujours  )  une 
Série  de  Polygones  anthméAquement  réguliers  en  total ,  & 
géométrtquemtfit  réguliers  à  moitié,  on  approcheroit  indéfiniment 
près ,  par  à^  nombres  tous  rationnels  du  rapport  cherché; 
du  diamètre  à  la  circonférence  du  Cercle. 

Je  viens  préfentement  à  lapplication  de  ces  Polygones  ; 
pour  la  mefore  des  Lignes  courbes. 

DÉFINITION      L 

J  appelle  Polygones  arithmétiquentent  r^liers  &  utiles  I 
la  mefure  des  Lignes  courbes,  ceux  dont  non  feulement  tous 
les  côtés  font  commenfurables  »  mais  qui  de  plus  étant  inferits 
€U  circonferits  à  une  ligne  courbe  quelconque ,  ou  à  une  por- 
tion déterminée  de  cette  courbe ,  font  auffi  co(nmenfùrableSi: 
ou  à  une  feule  ligne  donnée  comme  le  rayon ,  ou  à  autant 
de  lignes  droites  qu'il  eft  néceftàire  pour  déterminer  la  courbe^ 
telles  que  font  les  Lignes  droites  qui  fervent  d'Axe  ou  de 
Diamètre  »  de  Paramètre  »  de  Cordes  ^  de  Tangentes ,.  &€• 

DÉFINITION      IL 

Les  Polygones  reélihgnes  qui  font  ûrithmetiqaemènf  régor* 
lîers ,  ne  le  font  très-parfaitemetit  que  lorfque  leur  aire  eft  auâi 
commeniuiable  aux  quarrés  de  la  commune  meftire  de  ieurs 
côtés. 

COROLLAIICB.- 

Il  eft  évident ,  fuivant  cette  définition  r  que  tons  !m 
"Tnangles  reélan^es  ca  nombres  font  parÊôiement  régu&rf 
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(excepté  par  rapport  à  leurs  angles)  pui/que  leur  aîre  cft 
toujours  comnieniùrabfe  au  quarré  de  la  commune  mefure 
de  leurs  côtés  (ced  iunjté  )  cette  aire  étant  exprimée  par  la 
moitié  du  produit  de  deux  nombres  entiers» 

Les  Triangles  obliquangles  en  nombres ,  (ont  arkkmétiqui- 
ment  &  parfaitement  r^uiiers  (  quoique  leurs  cotés  &  leurs 
angles  ibient  inégaux  )  lorfque.  ces  côtés  font  commeniùra- 
blés ,  &  leur  aire  comineniiuabie  au  quarré  de  la  commune 
ntefure  de  leurs  côtés  ;  j'aurois  pu  dire ,  commen&rable  aux 
quarrés  des  côtés  »  imis  cette  première  exprdfion  eft  plus 
fimple. 

.  Ces  fortes  de  Triangles  ob^iquangles  en  nombres  font 
id  abord  formés  par  falTemblage  de  deux  Triangles  reébngks 
en  nombres,  qui  ont  un  côté  commun  autour  de  langle  droit* 

Tel  eft ,  par  exemple ,  le  Triangle  oblîquanglc  dont  les 
trois  côtés  font  13,  14.,  i  5  >  &  dont  Taire  eft  84. 

Ce  Triangle  obliquangle  eâ  formé  par  Taffemblage  du 
Triangle  primitif  13,  12,  5  ,  &  du  Triangle  compofé  1 5, 
lï2 ,  9 ,  qui  eft  dérîvé  du  Triangle  primitif  5,4^3,  duquel 
I  5  »  ^  ^>  9 1  font  rtitritîples  pat  3 .  Ces  deux  Triangles  redan- 
gles  ont  pour  côté  commun  la  perpendiculaire  1 2.  Le  pre- 
mier de  CCS  deux  Triangles  eft  12,13  &:  5, &  le  fécond 
eft  12,  15  &9. 

On  peut  même  former  totit  Triante  obliquangle  &  Ica- 
lene  en  nombres  par  lafTemblage  de  6 ,  de  1 2  ,  de  24,  de 
48  ,  &c.  Triangles  reélangles  en  nombres  à  Tinfinî  ;  &  tout 
Triangle  ifofcele  en  nombres  (  lorfque  leur  aîre  eft  comraen- 
furabie  aux  quârrés  des  côtés  )  peut  aufli  être  formé  par  un 
afTemblage  de  Triangles  reélangies  en  nombres ,  &c. 

Tout  autre  Triangle  obliquangle  en  nombres,  lequel  nefl 
pas  formé  par  un  pareil  afîèmblage  de, deux  Triangles  reélan- 
gïes ,  n  eft  qu'imparfaitement;  régulier  arithmétiquement  ;  td 
eft,  par  exemple,  le  Triangle  13,  ij^y  ly,  dont  Taire  cfl 

égale  à  V79  20 ,  nombre  irrationnel  entre  88h^&  8^— i 
«'eft  un  Triangle  impaffmtement  régulier. 
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II  y  a  trois  Polygones  réguliers  fondamentaux ,  qui  font 
îc Triangle,  le  Quarré  &  le  Pentagone.  Je  les  appelle  Poly- 
gones fondamentaux ,  parce  que  tous  les  arcs  de  Cercle ,  fins 
exception ,  dont  \cs  rapports  des  cordes  au  rayon  font  expri- 
mables exaâement  en  formules  analytiques ,  font  dérivés  de 
ces  troîs-là  par  la  feule  biflèélion  répétée;  &  tous  ces  arcs, 
qu'on  peut  appelier  Arcs  anafyti^ues ,  font  repréfentés  par 
cette  formule  générale. 

Soient  a  8l  b  deux  nombres  entiers  quelconques ,  tout 
Arc  dont  le  rapport  à  la  circonférence  entière  peut  s  exprimée 

par  — ^-j-  eft  un  arc  analytique» 

Remarque.   , 

Si  for  deux  côtés  donnés,  comme  13  &  74;  &  iairé 
idonnée,  comme  84,  on  cherche  par  ianalyfe  le  troifiéme 
côté  du  Triangle ,  on  trouvera  deux  valeurs ,  (ça voir  i  5  & 

K  5  o  5  ,  ce  qui  forme  deux  Triangles  ,  au  lieu  d  un  qu  on 
cherchoît  ;  Tun  parfaitement  &  ûrithmétiquement  régulier ,  & 
qui  e(t  acutangle ,  içavoir  13,  14,  i  5  ,  &  1  autre  en  partie 

irrationnel  &  obtus-ongle,  jçavoîr  13,  1 4  &.  1/5  o  5 ,  Tangle 
obtus  de  ce  fecond  Triangle  efl  le  fupplément  de  1  angle  aigu 
^u  Triangle  1 3  ,  14,  i  5* 

Il  efl  impoffible  de  former  aucun  Triangle  reébngle  en 
nombres ,  dont  les  trois  côtés  inégaux  foient  commenfora* 
bles ,  &  qu'en  même  temps  fes  trois  angles  foient  auffi  com-* 
menfurables.  Il  eft  à  plus  forte  raifon  impoflibie  de  former 
un  Triangle  reâangle  qui  eût  ces  trois  conditions  ;  içavoir, 

I  .^  les  trois  côtés  commenforables  ;  2.^  i  aire  commenforable 
à  leur  commune  mefiire ,  3.^  &  aulTi  les  trois  angles  com*- 
inenforabies  entr  eux.  Un  fcul  Triangle  (  c  eft  le  Triangle 
^uilatéral  )'(àtisfait  à  la  première  &  à  la  troifiéme  conditions» 

II  y  en  a  des  infinités  d'infinités  qui  iàtisfont  à  la  première. 
£c  à  la  féconde  conditionst 

AJem.  172p.  ?  Q  q 
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DÉFINITION     liL 

Les  Trîang!e3  iphériques ,  iôk  reâangles ,  ibit  dbGTqisai^ 
gles ,  de  même  que  tous  les  Polygones  fphériques ,  (èroknt 
prfaitement  réguliers  arithmetiquement,  (i  non  iêulement  les 
arcs  dts  grands  Cercles  qui  les  forment  fur  la  fur&ce  tiLunt 
Sphère  étoient  commenfurables  entr'eilx;  mais  fide  plus  leur 
aire  étoit  comroenfurabie  à  lafûrface  de  cette  Sphère,  &  dans 
les  Triangles  (phériques  ordinaires,  cefl  iorfijue  leur  aire  e(l 
commenfurabie  à  la  furface  de  rHémiiphere^cpii  eft  le  terme 
confiant  cfe  cômporaifbn  de  ces  aires ,  comme  eiv  étant  ie 
yl^^x/Vw///H  exciufif ,  de  même  que  le  terme  confiant  de  com- 
paraifbn  pour  les  An^s  linéaires  quelconques ,  &  leur  Ma^ 
xîmum  exclufif  eft  le  demî-Cercle  qui  a  pour  centre  le  fom- 
Siet  de  îangie ,  &  poi»*  côtés  cfeux  lignes  droites  ou  courbes» 
au  lieu  defqiœlles  coutbes  on  peut  flibfiituer  leuEs  tangenles 
au  fi)mmet  de  l'angle» 

Remarqués ,  i  .^  Que  h  commenfUrabilité  dés  Triangles 
fphériques  dépend  de  la  commeniùrabilité  de  la  (brame  de 
ieurs  trois  angles  avec  langle  droit. 

Remarqués,  2,®  Que  lorfque  les  deux  Tangentes  àcs  deux 
ïrcs  forment  im  angle  curviligne  où  laTangente  de  la  courbe 
Avec  la  ligne  drcMte  qui  forment  un  angle  mixtiiigne ,  con- 
courent, étant  prolongées,  &  ne  font  quune  (êuie  &  même 
iigne  droite  ;  remarqt^s ,  dis- je ,  qualoxs  l'angle  curviligne 
ou  mixtiiigne  eft  nul;  en  un  iên5;  je  dis  eu  un  fens ,  parce  que 
l'on  fçait  que  ces  angfes  nuis  ou  isfiniment  petits  font  de 
'différents  genres  &  de  diâSErenies  efpeoes ,  fui  vaut  ies  diiFé- 
jents  genres  &  ies  diflf^entes  efpeces  de  ces  lignes  courbes^ 
'C  eft  une  théorie  cuiieufè  dont  il  ne  s'agit  poim  préièntemenCii. 
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Tretmére  Maxime  générale  fur  les  Triangles,  tant  reâiliffies 

que  fphériques. 

II  y  a  j5/7/ grandeurs  primitives,  &  leurs  rapports  à  confi- 
ndérer  dans  tous  les  Triangles  tant  reélilignes  que  fphériques, 
ou  même  tant  redilignes  que  curvilignes  ou  mixtiiignes  ; 
maii  je  me  reflreins  ici  aux  fèuis  Triangles  re<5lilignes  &  aux 
Triangles  (phériques ,  comme  étant  les  îeuis  entre  ies  Triaivr 
gles  qui  fbient  d'un  ailes  grand  ufàge  pour  mériter  attention* 

Ces  fèpt  grandeurs  font, 

i.o  2.®  &  3.°  Les  trois  côtés  exprimés  en  nombres  ra- 
tionnels, ou  en  Séries  rationnelles  indéfinies»  &  indéfiniment 
approchantes. 

4.^  5  .^  6.^  Les  trois  angles  ou  les  trois  arcs  d  un  même 
Cercle,  qui  fervent  de  mefure  à  ces  trois  angles,  &  qui  font 
exprimés  de  même  que  les  côtés  par  àc$  nombres  rationnels^ 
ou  en  Séries  indéfinies ,  &  indéfiniment  approchantes. 

7.*  Les  rapports  de  l'aire  de  ces  Triangles  fphériques  â 
rHémîfphere ,  qui  efl  le  terme  confiant  de  comparaîfbn ,  & 
qui  efl  (  comme  j'ai  dit  ci-defTus  )  leur  Maximum  exclufif , 
ces  rapports  doivent  être  exprimés  de  même  par  des  nombres 
rationnels ,  ou  par  des  Séries  rationnelles  indéfiniment  conr: 
vergentes. 

Seconde  Maxime  générale. 

Trois  de  ces  fêpt  grandeurs  étant  connues  (  ou  pour  parler 
plus  exaélement)  trois  de  leurs  fèpt  rapports  étant  connus, 
on  peut  toujours  déterminer  les  quatre  autres  rapports ,  ou 
cxaélement  en  nombres  rationnels ,  ou  indéfiniment  près  en 
Séries  rationnelles. 

Or  fept  choies  peuvent  être  combinées ,  3  à  3 ,  en  trentc- 
cînq  manières  difFérentes  ;  cela  efl  démontré  dans  plufieurs 
Traités  àes  Combinaifons  en  général ,  &  je  croîs  devoir  lo 
démontrer  ici  en  particulier. 

Soient  ies  fcpt  grandeurs  doioxées  a,  b,  c,  d,  e,f,g. 
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£n  voici  toutes  les  combinaiibns  poffibies ,  trois  à  troîsc 


5 


lue  g. 


yg' 


Or   5-H4-+^3 


I 


'5 


3 


Uef. 
Ibeg. 


{^U 


Or   3 


l'fg- 


Or   2  -H  I  =  3  &  i 


I- 


Total  i3-f-io-+-6-H3-4-i  =  35 C.Q.F.  D. 


L'on  ne  peut  donc  former  en  tout  que  trente-cinq  Pro- 
blèmes pour  les  Triangles  reéiiligties,  &  trente-einq  Problèmes 
pour  les  Triangles  fphérique^ 

C'cft  l'objet  complet  d'une  parfaite  Trigonométrîei 
De  ces  (bixante-dix  Problèmes  »  il  y  en  a  trente  dans  lef^ 
quels  entrent  les  rapports  des  aires  de  cesTriangles;  /çavoîr, 
quinze  pour  les  re^iiignes,  &  autant  pour  les  (phériques  :  ii 
ciï  évident,  par  la  Table  cj^defTus,  que  chacune  desiêpt  lettres 
a,  b,  €,  ii,  e,  f,  g,  Ça  combine  quinze  fois ,  &  je  regarde 
chacun  de  ces  trente  Problèmes  comme  nouveaux,  tant  pour 
k  ibjads.  ^ue  pour  h  fomie. 


A  regard  des  quarante  autres  Problèmes,  on  peut ,  à  la 
▼érité ,  les  ré(budre  par  les  régies  ordinaires ,  en  le  iêrvant 
des  Tables  des  Sinus  »  mais  ce  n'eft  que  d'une  manière  bornée 
&  limitée  à  une  certaine  approximation,  qui  eft  par  confë- 
quent  très-imparfaite.  J'ai  déjà  donné  fous  le  titre  de  Gomo^ 
métrie  anafytiqjuey  ces  mêmes  Solutions  ians  Tables  &  par  dcs" 
Séries  indéfiniment  convergentes^  &  indéfiniment  appro* 
chées  ;  ainfi  ces  mêmes  quarante  Problèmes  peuvent  encore  ^ 
être  regardés  comme  nouveaux  par  rapport  à  la  forme  ou  à 
b  manière  de  fes  refondre.  A  fégard  de  ceux  qui  voudront 
abfolument  fê  fêrvîr  des  Tables  des  Sinus  ,  je  donnerai  par 
appendice  la  Méthode  démontrée  dont  on  doit  fe  fervir  pour 
tirer  avec  certitude  ia  phis  grande  approximation  po^ible  avec 
les  limites  par  plus  &  par  moins,  ce  que  je  crois  n'avoir  point 
été  donné  julcjuà  préfênt,  &  qui  étoit  pourtant  efTcntielIemeitt 
néceifaire  à  la  perfcétîon  de  lanciennc Trîgonométrîe. 

Le  Triangle  reéliligne  &  équilatérai  paroît  d  abord  être  fc 
plus  parfait,  comme  il  efl  le  premier  des  Polygones  géomér 
triquement  réguliers.  Il  ne  l'eft  pourtant  ip2iS parfaitement,  parce 
que  Aqs  tvois  conditions  néeefïàires  pour  une  pat^faite  régula*- 
rite  géométrique ,  ce  Triangle  n'en  a  que  deux ,  qui  /ont 
f  égalité  de  les  angles*  &  Fégalîté  de  fès  côtés.  Il  manque  isL 
troifîéme  condition ,  qur  eft  la  commenfùrabtlité  de  fbn  aire 
avec  le  qtiarré  du^  côté,  parce  que  ce  côté  étant  =:  2 ,  Taiix: 
du  quarré  de  ce  côté  eft  4,  &  Taire  du  Triangle  eft  V3  ;  ainfr 
f  on  ne  peut  qu'approcher  indéfiniment  par  Séries  rationnelles 
du  rapport  exaél  de  ces  deux  grandeurs ,  c'eft-à-dire»  que  le 
quarré  da  côté  eft  à  l'aire  du  Triangle  comme  le  numérateur  x 
eft  au  dénominateur  y  de  Tinfiniiiéme  terme  de  la  Série  A 
ihcomplexe  fuivante  &  indéfiniment  approchante  par  excès, 
ou  comme  te  numérateur  1  de  ia  Série  incomplexe  B  eft  au 
dénominateur  / ,  ce  qui-  donne  une  fraélion  qui  approche 
Bidéfîhîment  par  défaut. 

Ainff  pour  l'aire  du  Triangle  équîtatéral  dont  le  côté  =  2,. 
&  par  conféqiient  le  quarré  =4,  l'aire  du  Triangle  équila- 
térai eft  à  Taire  du  quarré  comme  Tiniinitîéme  terme  de  la 
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SémA  par  excès,  ou  de  la  SmcB  par  défaut»  ibiit  à  4»ear 
cts  deux  iiifuiitiémes  ttimes  fe  confondent  eafemble^  &  fout 
par&itcment  anahffquement  égaux. 

La  première  Série  A  eft  toute  par  excès ,  qui  devient  r^« 
iiérement  mdéfmmitri  petit. 

•    -       »  >—    7~    «^—    97—     3^»—    MP—    «r^  «*"H?^ 

«•••y :"r"'  47"»  î[7"' JT"'    i«9      »    780      »*^ ur-hx/ 

La  (èconde  Série  B  e(l  toute  par  défaut,  qui  devient  n^ 
iéremeat  indéfiniment  petit. 

La  formuie  génératrice  &  commune  à  ces  deux  Séries  efl 

^onc  -^pour  k  terme  antécédent  quelconque,  &  -^ *^^y "* 

pour  le  terme  conf^quent,  ou  ^  &  ||l|l^^'^> 

Ainfi  regardant  comme  connu  &  comme  donné,  le  coté 
du  Triangle  équiiatérai  »  par  exemple  z=  i  o ,  dont  le  quarré 
•cft  =  1 00 ,  l'aire  cherchée  de  ce  Triangle  ièra  i'infinhiéme 
terme  de  cette  Série 

;; •  "^7  »  l6  '  97  '    ^^' 


ou    jo, -+-•.. 577.. .•  57iV 57  9?»   ^^ 

Quelque  bizarre  (pie  fôt  le  choix  arbitraire  écs  deux  nom- 
bres jc  &;^,  ou  des  deux  nombres  ^  &  /,  on  ne  laiflèroit  pas 
d'approcher  indéfiniment  du  rapport  cherché ,  en  fiiivant  la 
formule  de  la  Série,  ce  qui  eft  un  véritable  Paradoxe  ;  mais 
ie  choix  le  plus  él^ant  &  le  plus  fimple  de  tous ,  eft  de 
iùppoiêr,  (Hix=2  &^=zi,  ou  xz=zi  8c yz=ii. 

Les  limites  andogiques  dapproximation  font  -^^  & 
'  —  -^  -H  pour  la  première  Série  par  excès,  &  dans 

la  Série  par  défaut,  ceft  i:^  &  ^  h-  -! &c. 

Il  n  y  a  dans  la  Sérié  infinie  des  Polygones  géométrique- 
ment réguliers,  que  le  fèul  Quarré  qui  ait  les  trois  conditions 
requiies  pour  un  Polygone  paffaifement  régulier;  /(avoir  tous 
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les  oStâ  ég^m,  tous  iês  ailles  égaux ,  &  (bn  aire  comment 
fiarahie  :  c  eft  par  cette  raHbn  que  1  aire  du  Quarré  doit  feule  ^. 
&  ejcdufivement  à  toute  autre  furface,  fèrvir  de  commune 
mefiire  immédiate,  &  de  terme  conftant  de  comparaifbn  »  à 
toutes  les  furfaces  re<5liiignes ,  curvilignes  &  mixtilignes. 

Entre  les  Triangles  ariihméti^metti  réguliers  y  ia  pre-^ 
raiére  efpece  à  examiner  efl  celle  des  Triangles  reâangles  en 
nombres.  Ils  ont  deux  des  trois  conditions  nécedaires  pour 
la  parfaite  régularité  ^  içavoir,  i.^  d'avoir  leurs  trois  côtés^ 
commenïurables  »  7^.^  d'avoir  leur  aire  commenfùrabie  zxt 
({uarré  de  la  commune  meftire  de  ces  cotés*  Mais  à  1  égard 
de  ieuFS  trois  ailles  »  il  eft  aifè  de  démontrer  qu'il  n'y  en^ 
peut  jamais  avoir  au  plus  que  deux  qui  foient  commenfùca* 
Lies ,  &  que  réciproquement  dans  tout  Triangle  reélilighe 
(excepté  le  ieul  Triangle  équilatérai)  ii  les  trois  angles  ïbnt 
eommenfurabies ,  les  trois  côtés  ne  le  ieront  pas ,  mais  ieulcr 
ment  deux  côtés  au  plus. 

Je  viens  à  l'u&ge  des  Triangles  neélilignes  fie  reâangle» 
en  nombres*. 

Ce  n'eft  pas  ieuiement  dans  laGéométrîe  &  dans  les  par-* 
lies  des  Mathématiques  qui  ea  dépendent,  que  la  ^imeufê 
propriété  du  Triangle  redangie  eft  d'un  o&ge  infini,  eUe  l'eli 
mflî  dans  la  Icience  des  Nombres  &  dans  TAlgebre.  Lra  a. 
introduit  par  analogie  dans  la  Géométrie  les  Triangles  reâan^ 
gfes  en  nombres* 

C'eft  ainfi  qaW  appelle  Tafl^rabloge  de  trois  nombre» 
qudconques>  entiers  «ou  rompus  »  qui  (ont  tels  que  le  quarr£ 
du  plus  grand  à^  tcois  efl  lui  fëiil  égal  à  ia  iùmmc  des^quarrés- 
des  deux  autres» 

On  doit  fe  fixer  aa  feul^lcal  éts  Norolires  entiers ,  parce* 
que  le  calcul  ou.  algorithme  des  rappocts  en.  frayons  ration^ 
nelles  peut  toujours  aîfëment  le  réduire  aux  i;apports  àçs* 
nombres  entiers>  &  la  théorie  des  rap j>orts  des  nombres  en^^ 
tiers  efl  ind^ninnent  ^us  funple  &  plus  élégante  iâns  être 
moins  univerfelle  que  da  théorie  des  •fraélions^ 

Les  oa^ini£s?s  deDîopIxuite  (FjMéxandue  prouYem  que 
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les  Mathématiciens  de  fon  temps  s'occupoient  fort  des  Pro^ 
blêmes  fur  les  Triangles  fe<^iigles  «a  nooibres  &  Car  leurs 
propriétés  ;  les  plus  beaux  &  les  plus  difficiles  Problèmes  de 
cet  Auteur ,  c  ed-à-dire ,  tout  fon  fixiéme  &  dernier  Livre  da 
Queftions  arithmétiques  roulent  lur  ce  fujet. 

Au  renouvellemenl  des5ciences«  dans  les  jcvl  &  xvii.«« 
Siècles,  ce  genre  d'étude  recommença  avec  ardeur,  M.»^*  Viétc; 
de  Fermât^  de  Frenicie^  le  Pcre  deBiily^  le  Doéleur  Wallis, 
Milord  Brounker,  M."  Sievin,  Schooten  Ôc  une  infinité  d W 
très  s'y  appliquèrent  ;  cétoit  une  e^ce  de  mode  &  preique  de 
iureur  parmi  les  AlgébrKles  de  ce  temps4à«  qui  (e  faifbient  ré- 
df^oquement  des  défis  fur  cette  elpece  de  Problèmes,  non 
feulement  de  particulier  à  particulier,  «mais  en  quelque  manière 
de  Nation  à  Naticm.  Cependant  il  fiuit  convenir  de  bonne  fo^ 
que  la  plupart  (  pour  ne  pas  dire  prefque  tous  ces  Problèmes) 
n'étoîent  que  de  laborieufès  xnutâilés.  Us  le  forgeoiem«  pour 
ainfi  dire,  des  difficultés  en  i  air^  &  purement  arbitraires^  pour 
a^vbir  le  plaiiir  &  la  ^om  imaginaire  de  les  réfbudre. 

Les  nouveaux  Calculs  difFérentiel  &  intégral ,  iburoes  fé- 
condes &  inépuifiblesde  grandes  nouveiies  découvertes  «  ont 
£iît  avec  quelque  jailbn  négliger  depub  environ  quarante  ans 
cette  e^ce  de  Problème^  ^  jok  pourtant  dire  qu  on  n'en 
avoit  pas  encore  connu  la  véritable  utilité,  ni  la  vâ'itable 
beauté.  L  on  peut  facilement  étendre  cette  théorie  aux  Trian- 
gles obiiquangles  des  deux  clafies,  ce(l-à-dire«  aux  Triangles 
acut-^angles  &  aux  Triangles  obtus-angles  ;  j  ajouterai  feule- 
ment ici  que  tout  Triante  reâangie  en  nombres ,  &  qui  eft 
de  la  premiéne  daflè ,  <:omroe  3  t  4  •  5  >  peut  former  fix 
Triantes  iibfceles  en  nombres,  &  pas  davantage;  içavoir» 
^ ••«•••  •••••••«  <  ••«•••<•••••••«  oc ^* 

3 3 - &5' 

4... .......... 4,. > *.....&  3. 

4.. ..>.... ....4 &  5. 

5 5 ^3- 

5 5 ««.♦«..»&4. 

^— iA— Il       I  r       II   I       ■    f  I     II      T  iiiM  _ 

Et 
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Et  toutTriangle  redangle  en  nombres  de  la  féconde  daflc^ 
comme  5 ,  12,  i  3  ,  ne  peut  former  que  quatre  Triangles 
iibfceles  en  nombres,  &  pas  davantage  ;  fçavoir, 

12 12 &    5. 

12 .>>^I2 &   13* 

13-- ï3 &    5- 

13 13 &  12. 

Car  on  n'en  peut  pas  former ,  ni  avec  5....5..,.&  12; 

ni  avec  5....5....  &  13. 

parce  que  la  ibmme  de  deux  cotés  doit  toujours  être  plus 
grande  que  le  troifiéme. 

Je  parierai  ailleurs  de  la  manière  de  former  des  Triangles 
obliquangles  en  nombres  av^c  deux  ou  plufieurs  Triangles 
T^élangies  en  nombres. 

Dans  le  Mémoire  que  je  lus  à  rAiTembiée  publique  d  après 
Pâques  de  Tannée  1723  ,  je  me  contentai  d'indiquer  feule-, 
ment  le  grand  uiâge  dont  les  Triangles  reélangles  en  nom- . 
bres  pouvoient  être  pour  la  Solution  arithmétique  indéfinie 
du  fameux  Problème  de  la  Quadrature  du  Cercle ,  &  poiir  la 
felution  d  une  infinité  d  autres  Problèmes  du  même  genre. 

Ainfi  1  on  peut  dire  que  comme  i'Algebre  a  d  abord  em- 
prunté de  la  Géométrie  Tidée  analogique  de  ces  Triangles 
rciîlangles  en  nombres  ;  aujourd'hui ,  par  une  elpece  de  jufte 
retour ,  l'Algèbre  peut  mettre  en  ufage  ces  mêmes  Triangles 
pour  la  perrcélion  dé  la  Géométrie* 

Je  réduis  d'abord  à  deux  Problèmes  importants  tout  ce 
qui  regarde  les  Triangles  reélangles  en  nombres. 

Le  premier  Problème  confifte  à  trouver  un  nombre  entier; 
le  moindre  qui  foit  poffible,  qui  fbit  tel  qu'il  puifle  fervir  de 
côté  commun  à  autant  de  Triangles  reélangles  en  nombres 
qu'on  voudra,  par  exemple ,  à  deux,  trois,  quatre,  cinq,  &c. 
à  cent,  &c.  à  mille,  &c.  Triangles  reélangles;  fur  quoi  il 
£iut  remarquer  qu'entre  tous  les  Sinus,  toutes  lesTangentes  & 
toutes  les  Sécantes  (  on  peut  les  appeller  Sinus ,  Tangentes  & 
Sécantes  trigonométriques}  c  cft-à-^e,  les  Sinus,  les  Tangentes . 
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&  les  Sécantes  des  Tables  ordinaires  dans  ieiqueifes  on  di  viie 
k  quart  de  Cercie  en  90  degrés ,  le  degré  en  6<y'^  ia  minute 
en  60",  &c.  on  peut,  dis- je,  démon trçr  qu  entre  ces  trois  Séries  . 
de  Lignes  droites  il  n'y  a  qu'un  ièul  Sinus  commenkirable  au 
rayon  (c'eft  le  Sinus  de  3  o  degrés,  qui  eft  la  moitié  die  ce  rayon) 
îl  n'y  a  qu'une  fcufe  Tangente,  c'eft  celle  du  demi-quart  de 
Cercle,  ou  de  ij-  5  degrés ,  laquelle  eu  égale  à  ce  même  rayon* 
Et  entre  les  Sécantes  il  n'y  en  a  qu'une  feule,  qui  eft  celle  de 
k  fociéme  partie  de  la  circonférence  du  Cercle,  ou  de  60 
degrés,  laquelle  eft  précilement  le  double  du  Rayon;  &  à 
l'exception  de  ces  trois  lignes,  tout  autre  Sinus,  toute  autre 
Tangente ,  &  toute  autre  Sécante  d'un  Arc  quelconque  de 
Cercle,  moindre  que  le  quart  du  même  Cercle ,  &  qui  lui  foit 
commenfurable  ;  toutes  ces  lignes,  dis-je,  font  non  feulement 
încommenfurables  au  Rayon ,  mab  leur  rapport  ne  peut  êirc 
exprimé  exaélement  par  aucune  formule  réelle  irrationselle  ^ 
fi  le  rapport  de  l'arc  à  la  circonférence  ne  peut  pas  être 

exprimé  par  cette  fomiuie  — ^ ,  qui  exclud  ks  expreffions 

des  formules  où  il  entre  des  imaginaires ,  comme  dans  toutes 
celles  qui  dépendent  de  la  Trlftèélion  répétée  d'un  même 
Arc  fuppofé  commenfurable  au  quart  de  Cercle.  Voici 
ia  formule  générale  qui  comprend  tous  les  Arcs  de  Cercle^ 
dont  les  Sinus,  Tangentes  &  Sécantes  ont  un  rapport  expri- 
mable exaélenicnt  en  formule  irrationnelle ,  laquelle  eft  tour 
jours  dérivée  du  fecond  degré» 

T  H  K  O  R  E  M  E     L 

Si  un  Are  de  Cercle  x  aie  même  rapport  à  la  àrconference  tn^ 

Ûére  {jne  le  mmbre  entier  quelconque  a  att  nombre  entier  i  5  a  x  2^ 
cefl-à-dire ,  fi  cet  Arc  a  le  même  rapport  à  la  circonférence  etitmw 
que  tun  dès  nombres  i,  i,  3  , 4,  5,  &c.  à  Hnfini,  a  aux  itann 
ires  15,  (W  3  o ,  ou  60  ^  ou  i  20 ,  ou  240  ^  à^.  qaififntkt 
prodmts  du  nombre  i  5  ,  multiple  par  la  Série  des  puifances  dtk 
nombre  z  {'/appelle  b  Pexpo/ant  général  de  ces  puiffances  de  2). 
Jitm  là  Série  2^  4,.  8» ,  1 6-,  3^-2,  &c.  abts.  il  y  auM  utt  rapport 


I 
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gxprimahk  exaâement  €n  formule  analytique  entre  kSmus,  la 
Tangente,  laSécanu,  &c.  le  Sinus  de  complément  ou  de  fupplé- 
ment ,  la  Tangente ,  la  Sécante  de  complément,  le  Sinus  verfe,  &c. 
4c  ce  même  Arc  &  k  Rayon.  Ce  rapport  pourra  être  exprimé 
txadement  par  un  Polynôme  du  fécond  degré,  ou  dérivé  purement 
érfmplement  du  fécond  degré. 

Tout  autre  rapport  de  Lignes  droites  relatives  à  tout  autre 
arc  de  Cercle,  lequel  arc  ne  fera  pas  compris  dans  la  formufe 

— ^— T-,  fera  abfblument  inexprimable  en  formule  mémeirra- 
15x2 

tionneile ,  &  l'on  doit  compter  pour  rien  absolument  les 
formules  où  il  entre  des  imaginaires. 

On  peut  donc  exprimer  le  rapport  de  toutes  les  lignes 
relatives  aux  arcs  de  Cercle ,  iorfque  cet  arc  eft 

Tf»  rr»  TT'  TT»  IT'  1^'  -n-»  &<^'  if»  du  Cercle  entiaw 


#111  JL    -i-    ^    Ji-    -L     &r    ^ 

l/U     jrt»     2af     2ft|     jn>     2rt>    «■^^«     2  o» 


30»    30»    30'     30»    30»    '^^^     30 

OU  6^.  ^1  ^»  &«^-  60'  ^*  ^"^^^  ^  ^"^?  ^  Inifinî. 

Le  dernier  &  le  plus  petit  des  Arcs  primitifs  en  degrés 
&  en  minutes  qui  foient  commenfùrables  au  Cercle,  & 
dont  les  Sinus,  Tangentes,  Sécantes,  &c.  ont  un  rapport 
analyiiquement  exaél  au  rayon  -du  Cercle,  ceft  lare  de  45 
minutes ,  qui  eft  la  çj^  de  la  circonférence  entière  du  Cercle, 

ou  la  r-^-T  o\x  — ^ —  du  même  Cercle. 

La  Démonftraiion  de  ce  Théorème  k  tire  aî(?ment  de  ce 

2u  il  eft  prouvé  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  Trifleélion  &  une 
ule  Quinquifeélion  combinées  avec  un  nombre  indéfini  de 
Biflèélions  répétées  qui  puilTent  donner  des  rapports  atiafy^ 
tiquement  exaéb  entre  le  rayon  &  les  lignes  droites  relatives 
aux  arcs  de  Cercle ,  comme  font  les  Sinus  droits ,  les  Sinus 
verfes ,  les  Tangentes ,  &c. 

Mais  il  y  a  une  infinité  de  ces  lignes  qu  on  peut  prendre 
à  dîfcretîon  commeniùrables  au  rayon ,  &  dont  on  peut  trour 
ver  par  mes  formules  toutes  rationnelles  indéfiniment  appro- 
chées &  indéfiniment  convergentes ,  le  rapport  de  la  circon^ 
fêrence  entière  à  Tare  correfpondant. 

Rr  îj 
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Mah  de  plus  ayant  pris  à  dilcrétion  trois  de  ces  lignes  droites 
formant  un  Triangle  reélangle  en  nombres  comme  3, 4,  j, 
comme  Triangle  fondamental  ;  par  exempie  y  le  Rayon  étant 
(ùppofë  égal  à  4,  la  Tangente  égale  à  3  »  &  ia  Sécante  par 
conféquent  égaie  à  5,  je  donnerai  dans  une  Table  ies  formules 
rationnelles  pour  toutes  ies  Tangentes  &  ies  Sécantes  à  l'infini 
de  tous  ies  arcs  multiples  de  cet  Arc  primitif  qui  fèrt  de  me- 
iîire  au  premier  &  petit  angle  aigu  du  Triangle  reélangie 
3,4,  5  ;  &  lorfque  1  angle  multiple  furpaflè  le  quan  de  Cer- 
cle,  ou  deux  quarts  de  Cercle ,  ou  trois  quarts  de  Cercle ,  oa 
le  Cercle  entier,  ou  les  cinq  quarts  de  Cercle,  &  ou  les  /êpt 
quarts  de  Cercle ,  &c.  ou  un  nombre  quelconque  de  quarts 
de  Cercle ,  je  trouve  toujours  les  valeurs  en  nombres  réels, 
foit  pofitîfs ,  foit  négatifs  des  compléments  ou  foppléments 
de  ces  arcs  ;  &  comme  cet  arc  eft  dans  ce  cas  incommen/îi- 
rable  à  la  circonférence  entière,  il  s'enfuit  néceflàirement  que 
comme  en  cherchant  régulièrement  &  analogiquement  la  com*- 
mune  mefiire  de  deux  grandeurs  incommenfurables ,  on  peut 
toujours  trouver  un  refle  indéfiniment  petit  ^  de  même  on 
peut  par  ce  fêul  Triangle  3,4,  5 ,  primitif  &  le  plus  fimple 
de  tous  pris  à  difcrétion  &  par  fon  plus  petit  angle  oppofe 
au  côté  3  ;  ion  peut,  dis-je^  trouver  les  formules  des  Tan- 
gentes &  les  formules  des  Sécantes  des  arcs  multiples  de  cet 
Angle  primitif,  avec  celles  de  leurs  compléments  &  fùpplé- 
ments  ;  il  s  enfuit  néceflàirement  que  Ion  peut  trouver  en 
nombres  rationnels  les  Sinus  ,  les  Tangentes  &  les  Sécantes 
de  tous  les  Arcs  indéfiniment  près  ;  &  ayant  les  Tangentes 
&  les  Sécantes ,  il  efl  évident  qu'on  a  auffi  les  Sinus  parti-» 
culiers  aa  moyen  de  ces  deux  rormules  ,  avec  encore-  cette 
propriété  pour  les  Sécantes  des  Arcs  doubles,  quadruples  ; 
lextuples ,  oéhiples ,  décuples ,,  &c.  c  eft-à-dire ,  multiples  en 
nombres  pairs  à,  Tinfinî  ;  que  lorfque  la  Sécante  de  Tare  ou 
de  l'angle  fimple  eft  irrationnelle  du  fécond  degré,  comme- 
dans  le  Triangle  a.,  5  &  ^29  ,  en  prenant  5  pour  Rayon, 
&  a  pour  Tangente ,  la  Série  de  toutes  les  Sécantes  des 
multiples  en  nombre  pair  efl  toujours  rationnelle;  par 
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exemple ,  ii  les  deux  côtés  d'autour  de  Tangle  droit  font  expri** 
mes  par  les  deux  nombres  2  &  5  Ja  Sécante  qui  efl  irration^ 
nelle  &  égale  à  V29,  cette  Sécante  devient  rationnelle  dans 
toute  la  Série  des  Sécantes  des  Arcs  doubles ,  quadruples ,  iêx-- 
tuples ,  oéluples,  &c.  ce  qui  efl  évident  par  rinfpeélion  feule 
de  la  Série  des  formules  de  ces  Sécantes  ;  fçavoir, 

Expofânts  I.....  2 4 6 ^.  &c; 

Si  je  prends  le  nombre  5  =:  r  pour  Rayon ,  &  le  nombre 
2  =  /  pour  Tangente ,  la  Sécante  de  TArc  fimple  fera  /' , 
=y29,  qui  eft  irrationnelle  du  fécond  degré,  mais  laSécante 
de  r  Arc  double  fera  -^ ,  qui  efl  rationnelle  ;:  la  Sécante  de 
l'Arc  triple  fera  irrationnelle,  &la  Sécante  de  TArc  quadru- 
ple fera  —i^^^:^=z  i|^  qui  efl  rationnelle, la  Sécante 
de  rArc  fextuple  fera  =,IJL^==-I1^  &e;. 

qui  efl  auffi  rationnelle. 

Le  fécond  Problème  confifle  à  trouver  un  nombre  entieit 
le  plus  petit  qui  fbit  poffible ,  &  qui  puiflè  fèrvir  d'hypo- 
thénufê  à  autant  deTuangles  reélangies  en  nombres  quon 
voudra.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  qu'on  peut  infcrire  dans- 
un  Cercle  une  Série  réglée  &  indéfinje  de  Polygones  aritAmé^^ 
ti^tdemcnt  réguliers  „  c  eft-à-dire ,  dont  tous  les  côtés  fbient 
commenfurables  au  Rayon ,.  &  dont  la  fbmme  donne  indéii-r 
niment  près  le  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  cher'- 
chée  au  moyen  d'une  méthode  indéfiniment  plus^  fîmpfe  & 
plus  courte  que  par  la  méthode  des  Polygones  géométrique^ 
ment  réguliers ,  dont  les  côtés  font  de  plus  en  plus  incom- 
menfurables,  c'efl-à-dire ,  dont  on  ne  peut  exprimer  le  rap- 
port aa  Rayon  que  par  àts  Polynômes  irrationnels  du  %^^ 
du  4."^*,  du  8"™^,  da  I  6"^^,.  &c.  degrés  purs  à  Tinfîni,  & 
^expreffion  de  ces  Polynômes  efl  compof?e  de  plus  en  plu» 
d'une  plus  grande  quantité  de  nombres  tous  irrationnels* 

Je  reviens  à  la  formule  nouvelle  &  générale  pour  tous  les^^ 
Triangles  reélangles  en  nombres ,  laquelle  je  trouve  &  dé^ 
nontre  dans  le  Théorème  fuivant^ 
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THEOREME     IL 

'Les  trois  côtés  tk  fout  Triatigle  reâan^  en  nombres ,  fiât  ^ue 
ee  Triangle  Jbit  primitif,  foit  qu'il  joit  compofé ,  peuvent  généra- 
iement  être  repréfentés  par  les  trois  formules  fuivantes ,  enfuppofant 
^ue  les  trois  lettres  a ,  b ,  c ,  repréfenteirt  trois  nonéres  entiers 
quelconques* 

I .«  L'hypothériufe  AC  peut  en  général 
ère  repréfentée  par 2abb-+-iabcH-iacc 

a.o  Le  coté  toujours  pair  K^  pur  2abb'-h-2abc« 

3  •<>  Et  le  côté  tantôt  pair  tantôt 
impair  ^Qpar .•••.••.•• 2abc-4-  lacc. 

D   ÉMO   NST  RATION. 

3Rg.  Il         ^î*  ^  Triangle  redilîgne  ABC  rcélangle  en  A 

Et  foit  t'hypolhénufe  don- 
née ACzi=:  I  a  d  une  grandeur 
conftante  exprimée  par  un 
nombre  entier  quefconque. 

Soit  l'un  des  côtés  AB  in- 
connus z=z  I X  variable. 

Et  i  autre  côté  BC  auft 
inconnu  =r  ly  variable.  ^  ^ 

J'aurai  d'abord  par  la  propriété  du  Triangle  reélangïe  cette 
première  Equation  fondamentale. 

i.^ ixX'-\-iyy':rziaa. 

Mais  pour  faire  évanoiîîr  dans  cette  Equation  une  àt$ 
deux  inconnues  indiftinélement ;  par  exemple,  pour  faire 
cvanoîîir  y ,  &  abbaMèr  en  même  temps  au  premier  degré, 
par  une  même  hypothéfe ,  cette  Equation  qui  eft  au  fécond, 
je  ne  puis  abfblument  faire  que  I  une  dt$  trois  hypothefes 
iuivantes.  Sçavoir, 

t.^...iy=zia IX.    "ir'    r        V-      , 

^  ^_^  ,        w  £j^  luppcrfant  b  nombre  qudconque 

a  •  •••  xy  —  I  a       ox.    V   entier  ou  mixte ,  mais  toujours  plus 

J.^t.t  iy:zzia — jip-A  grand  que  Tunité, 
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Ceft  afin  que  xx  k  trouve  détruit  dans  l'Equation  qui 
réfùlte  de  l'hy pothefê  ^  &  que  jf  iè  trouve  multipiié  par  le 

double  de  la  fradion  ^yî;^,  laquelle  eft  par  Thypothefe 

moindre  que  lunité  ;  or  on  ne  peut  pas  fe  fèrvir  de  la  pre- 
mière hypothefe  iyz=:  i a —  i x,  parce  que,  ajoutant  enfem*, 
ble  les  deux  côt6  ïx  Sa  lû — ix^  leur  fbmme  feroît  égale, 
à  rbypotkéhufe  donnée  la,  ce  qui  eft  démontré  impoffiWe^ 
mais  l'excès  de  cette  fbmme  fur  rhypothénufè  peut  augmenter 
depuis  zéro  exclufivement  j:u(qu'au  plus  petit  des  deux  cotés 
auâi  exclufivement. 

On  ne  peut  pas  non  plus  fê  fèrvir  de  la  féconde  hypotheiê. 
iyz=zia  —  ibx,  en  fuppofant  b  plus  grand  que  1  unité; 
c  eft-à-dire  ^  en  fuppofant  bzzzi  r-+- 1 ,  &  parconfëquent 
ibxz=:icx -4- IX ^  parce  que  ajoutant  enfèmbie  les  deux 
côtés  i^  &  la — €x — i;if^  leurfommc  i  ei^—rx  feroît  ph» 
petite  que  l'hypothénufe  donnée  la  :  ce  qui  rend  cette  fé- 
conde hypothefe  encore  plus  impofïihle  en  un  fens  que  Isr 
première. 

On  ne  peut  donc  fe  fêrvîr  que  de  h  dernière  de  ces  trois 

hypothefês,  Içavoir  17=  la^  rt-r^ic'  enfbrte  qpe  ix  ÇoblL 
muhipîîé  par  une  fraélion  ,^^»  laquelle  eft  par  Thypothefc 

évidemment  moindre  que  l'unité;  car  pour  Ibrsla^  fbmme  deto 
deux  côt6  eft  (  comme  elle  doit  être)  plus  grande ,  maîs^ in'- 
d^nimentpeu  plnsgrarufe  que  Thypothénufe  ;  ëar  i^H^s^r 

—  TT^  = -^^4-^3=^^  q"i  fi^rpâffe  la  de  ,^. 

Je  fuppofë  donc  de  noo»  y^i  C  ^  jjl-^  ^ 

veau  le  Triangle  reéliligne  ^  jT      ^ 

ABC  reélangle  en.^.  V^         ; r^—  .^l 


Et  appellant  l'hypothé- 
nufe donnée  la. 

Et  l'un  des  deux  côtés  7^ 

inconnus  AB = i  x.^ 


f^jf 


JTappelIerai  l'autre  côté  inconnu  i?Cs=  Itf,.^-,;^^^  =/- 
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L'on  trouvera  aifèment  par  les  régies  ordinaires  deTanalyie 
AC  z=zab6'-h'^abc'-¥-iacc0 
AB.z=z2abb-\^2abc. 
BC  z=z  xabc  H-  mce.  Ce  ^u  il  faudra  trouver. 
On  le  démontre,  en  quarrant  les  trois  côtés  ;  car  le  quarré 
de  i'hypothénufe  AC  fera  égal  à  la  Ibmme  des  deux  quarr6 
àcAB  &  BC:  fçavoîr, 

Le  quarré  de  ITiypothénulè  ACz^ziabb^^xabc-^iacc. 
En  ia  multipliant  par  elle-même,  ceft-à-dire,  par  zabh 
^ 2  a  bc-{-  tacc,  fe  trouve  aînfi  : 

Multipliés  zabb  h- zabc -f-  i  ^ r^:  par  lui-même, 
c*eft-à-dîre ,  par  zabb  -f-  2 abc -f- xacc,  le  produit  icra 
j^aal>^-\^^aaf?€-\-zaabbcc. 

'-^/^aab^C''+'^aabbcC'+-2aabc\ 

2aabbcc''i^2aabc^''¥-iaa(/^^ 


C  eft-à-dire , 
'j^aab^^+'Saab^c-i-Saabbcc-i-j^aaPc'-\^iaaâ; 
c  eft  le  quarré  de  rhypothénuiê  A  C. 

Le  quarré  du  coté  pair  A  B  r=  labb -H 2 abc 
cft  j^aab^-i-daabyc^i^jf^aaibce. 


£t  le  quarré  du  troiiiéme  côté  2abc^ir^^^^ 
cft  4.aabbcc'+-j^aabc^'+-iaac\ 

Donc  la  fbmme  des  quarrés  des  deux  côtés  AB  &  BC 
eft  J^aah^'+'%aa^c-^^aabbcC'-\-^aabc^ '■+'iaaâ. 
égale  au  quarré  de  rhypothénufe;/4Cl  Ce  qu'il  falïoit  dénumtrer. 

Et  comme  il  i^y  a  point  d  autre  hypotheie  poflible  que 
celle  de  la  Figure  tecondè  ci-deflîis ,  les  trois  formules  pour 
AC,  AB  8l  BC  représentent  tous  les  cas  podibles. 

Je  donnerai  dans  un  autre  Mémoire  la  parfaite  Méthode 
àt  réfoudre  les  deux  Problèmes  dont  il  cft  parlé  ci-d^us; 
pages  3  13  &  3  17. 


VJ^ 
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DE    r AURORE    BOREALE 

Qui  a^aru  len6  Novembre  de  t  année  ty^p* 

Bar    M.'   Ca  s  s  in  i. 

LE  1 6 Novembre  iûr  les  6  heures  du  iôir ,  on  apperçut  % p  Nor^ 
vers  le  Nord  une  Aurore  boréale,  dont  la  plus  grande;  i7^9* 
clartë  létoit  dirigée  au  Nord-nôrd^Qcft.  Ceuê  Aurote.atlg- 
menta  en  lumière»  &  étoit  fort  éclatante  fur  les  7  heures  &. 
^mie  ;  on  n  y  appercevoit  p:is  cependant  encore  ces  jets  de 
Jumiére  qu'on  a  déjà  obiervés  dans  un  gjcand  nombre  de 
Phénomènes  iêmbiables. 

A  8^  ^o',  pendant  que  ion  oblêrvoît  la  Comète  pour 
déterminer  h  iituation,  on  apperçut  tout  d  un  coup  dans  le. 
Ciel  ime  grande  Lumière  vive  &  éclatante  qui  le  terminoît 
en  pointe  près  de  Thorizon  i  TOccident ,  &  paflbit  par  les . 
ConflellatioDS  de  f  Aigle ,  du  Dauphin ,  par  Tépaule  du  Ver- 
ièau ,  &  fe  prolongcoit  ju/qu  aux  Etoiles  qui  ibnt  dans  le 
genou  du  Taureau. 

Cette  Lumière ,  qui  traverlbit  toute  la  partie  méridionale 
du  Ciel ,  5  elevoit  du  côté  du  Midi  à  la  hauteur  de  3  o  degrés  • 
ou  environ,  où  elle  ocçupoit  au  moins  8  ou  10  degrés  de 
largeur,  ayapt  à:peu-tprès  la  forme  dun  Arc  large. psr  \c% 
milicM  &  étroit  .sii«ç  deux  extrémités  ^  dont  celle  qui  étoit  i 
vers  rOrîent  étoit  repliée  en  s^élevant  un  peu  vers  le  Zénith». 

On  appereêvoit  dans  cette  Lumière  un  mouvement  kn-- 
f^ble  de  J'pwdent  vers  TOrient,  de  JQrte  qu'à  8^  a 5'  elle.: 
âKHt  ètoignéflidç  rJETtoile  infèrieuie  de  i  Aigle  aAitant'^e  cett6> 

Utoife  fdl^lafupérjeure»  .i 

Prelque  ààxtà  le  même  t$nip$  on  eç  ,âppvç«t  une  autre, 
en  forme  de  Poutre,  large  de  5  à,  6  degrés,  S^é\^y^  prerque; 
perpendicuJ;>ircment  fur  f  horizon  à  la  hauteur  de'pli|s  jde  3  O 
degrçs*  quipaûbît  par  les  Pléiades,  Tocil  de TavrfajLi^ ji Gpjjufc 
Mim.  i72p.  •  S  f 
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orientale  d'Orion ,  &  venoit  ie  terminer  à  lliorizon  orientaL 

Ces  deux  Lumières  iê  diuiperent  peu-à-peu ,  de  forte  qu'à 
7*  3  5  '  on  ne  voyoit  prefqu<  pdus  c^  veftige  de'  li  méridior 
nale  ;  la  Lumière  orientale  en  lornle  de  poutre  cclTa  auiTi  de 
paroître  quelques  minutes  après ,  pendant  qtie.  rAurôre_  bo- 
réale augmentoit  de  clarté. 

A  9  heures  &  nn  quart  où  apperçut.  vers  fe  Midi  une 
Lumière  qui  étoit  à  peu-près  ckns  la  même  fituation  que  la 
première ,  mais  beaucoup  piuà  foibie  &  moms  étendue  de 
part  &  d  autre. 

Sur  les  lo  heures  la  Luthlére  bôféaie  étoh  éxtiiêmement 
augmentée,  &  jparoiâbît  la  plus  forte  vdrs  le  Nord-nord-cft^ 
où  Ton  appercevoit  une  rougeur  à  peu-près  iibn^labic  à  cdle 
du  19  Okflobre  i/:^^. 

Cètoit  comme  le  foyer  d  un  grand  nombre  de  ftonmes 
légères  &  ondoyantes  qui  sVtendoient  prtout  le  Ciel,  à  la 
rétefve  de  la  partie  qui  eu  entre  TOriesit  ou  le  Midi^  où  on 
ne  iaiflbit  pas  d'en  appercevoir  quelque  vedige.  Il  y  en  uvoit 
une  adës  grande  quantité  vers  leÉénith,  lefquelles  changeoient 
continuellement  de  figures  par  les  lueurs  ou  éclairs  qui  fe* 
fuccederent  les  luis  aux  autres ,  &  qui  s'étendoi^t  jiïfiju'auf^ 
près  de  l'horizon  entre  le  Midi  &  le  couchant. 
'  'Cette  Lumière  diminua  tm  peu  fur  les  i  o  heures  &  demie» 
A:  à  X I  heures  elle  étoit  beaucoup  plus  fôible  vers  le  Nord» 
où  1  on  n  appercevoit  preique  plus  d  onduktfons  ;  mais  elles 
étoient  beaucoup  plus  fréquentes  vers  ie  Midi,  en  tirant  veis 
rCKieft ,  où  le  Ckl  étoit  pariêmé  de  hieur^  biaîicheâtres  où  ii 
iê  iormoit  des  onduktioiis  contimieilies»  ^ 
-  A  I  o  heurts  &  trois  quarts  on  apjperçut  au  Nbrit  un  petit 
Nuage  étrcHt  t  parailde  à  rhwÎEon ,  au  défias  duquel  il  éloit 
ékvé  d'^nviroi%  5  6â^  6  degré^  La.  Ibngueur  de  ce  Nuiqge 
occupoit  un  efpace  de  8  à  9  degrés,  &  cm  le  vôyok  île  mou- 
iWîr ^nfiblémcM  (fcj Notxf  vers  fEft ,  eA  s^ètévaot  i|n  peu, 
&  ^ugfftentant  en  longueur  &  hrgeun  LoriquK  ht  arrivé  ait 
^îordHeft-^ft ,  dans  l'endroit  où  rAùroi<c  boréale  étoit  la  plus 
kwMliieuiê.  Wk  a0percut  de  xtouvclles  i^i&mes  à.ja  plaoe  de 
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JMt  piîsjckrZéhûb/a'^eiiiiQietlt  juÇ^u^à  J'horizon  eiitr^  k 
Midi  &  i'Oticnk  Qjiidc)ire9  inSnutej  après  ce  Nuage  fè  diffipa 
«miércment  t ^e  £»te  quà  1 1  boutes  &  i  j;  mimites  on  nen 
voyoît  plus  aucun  veftîge. 

Les  i{ama)e&  ondoy^es  no  iatderent'pft»  4e  continuer 
toâioarsy  qtioiipiiWeO  .moi M  4q  vivucitcV. 

A  1 1^  4.0'  oii  voyèit  dans  k  .Cid  un  Ave  blancheâtre 
d'une  largeur  à  pcu^près  ièmblablo  à  cdUe  d'un  Arc-en-Ciei 
qui  commençoit  à  f  horkôh  du  Nôrd^edi  &  s  elçvaiit  dans  k 
pins  glande  Iviutein*  d  environ  20  degrâi»  Jailoît  iè  termine^ 
m  NordK>ik(l,  ocdipânt  environ  9 o  deg^ésk  H  étoit  entre* 
coupé  p»  des  e^cei  krmineux  rangés  £in5  ardre  ^  doù  il 
ibrroit  continueitement  dts  flammes  légères.  Cet  Arc  étoît 
prefque  etttiércsnentdiâlpé  i  1 1  heures  &  trois  quarts^  &  la 
rougeur  qui  avoit  paru  d'abord  ver&  te  Nord^^eftp  &  qu'oA 
avoît  ceffé  de  voir,  commença  à  être  appcfçûë  vers*  le  Nbrd- 
oîicft,  on  la  voyoît  avancer  fenfiblemcnt  vers  rOiîeft,  de 
forte  qu  a  i  î  ^  55'  fon  terme  éloît  à  i  o  ou  1 2  degrés  du 
point  de  TOlieft  vers  le  Sud.  H  fortoit  de  cette  rougeur  une 
plus  grande  quantité  de  ijumiéne»  que  du  côté  du  Nord  &  dii 
Nord-eft,  où  {si  clarté  éfoit  beaucoup  diminuée. 

A  minuit  &;  uïtquanr  on  apperçui  m  Arc  lumineux  mal 
terminé  de  part  à  dahtfc,  qui  commençait  à  Thorizon  entre 
leNord  &rEtt-,  psdjbk pèS â^Zénlih ,  &  alloît  fe  terminer 
à  l'horizon  oppofé  étHré^k  Sud;  UfOucfï. 

La  largeur  étoit  îé%tle<depu^l^jurqu'i  12  degr6,  & 
Ion  en  voyoît  fortir  des  crudWfatlfcns  continuelles  de  lumière, 
qui  étoient  beaucoup  plus  iefifibfes  que  dans  les  autres  endroits 
du  CieL 

Cet  Arc  fe  diffipa  prefque  entièrement ,  les  ondulations 
continuèrent,  il  reparut  même  une  lumière  rouge  vers  le 
Nord-eft ,  &  il  y  eut  des  variations  continuelles  ju(qu'à-prè« 
d'une  heure  que  cette  Aurore  parut  être  dîmînîiée. 

Elle  continua  de  paroître  jufqu  à  5  heures  du  matin ,  que 
Ton  appercevoît  encore  de  ces  ondulations  de  lumière. 

S  fi; 
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Ce  Phénomène  a  beaucoup  4e  reflcmblailce  à  a\ià  <}ui  îab 
ebfervé  le  19  O^obre  de  l'année  tyz6,  fwKfat  tkns  k 
manière  dont  les  ondulations  de  faunîére  Ce  lépandoient  dans 
ie  Ciel ,  &  par  rajtport  à  cette  lumière  loi^eâtre  tpi  éteït 
vers  le  Nord. 

On  y  a  cependant  xemanjué  quel^s  d^ércnces  conJH 
dérables ,  en  ce  que-  dans  celui  de  1 71  tf  b  lumi6«  ne  s'^ea- 
doit  pas  dans  la  partie  méndionalc  à  xo  degrés  au  de-U  du 
Zénith ,  où  a  y  avoit  tme  efpece  de  Couronae  ;.  an  lieu  que 
dans  celle-ci  elle  s'étendoit  jiîlqu'à  l'horizoï»,  entre  le  Midi 
&  ie  couchant.  On  a  aulTi  apperçû  d»is  ce  dernier  Phéno- 
mene  deux  Arcs  lumineux  du  cc^é  du  Mic^  »  <^'on  n  aroit 
j)oint  vu  en  1726  ;  un  autre  en  forme  de  Pouue  vers 
{'Orient,  &  un  «juatriéme ,  qui  posant  par  le  Zénith,  trarer- 
Ibit  tout  le  Ciel  decniis  le  point  de  l'hoiJzcm  <1uNorUÛ: 
fulqu'au  point  oppoie  aa  Sud-ouefL 
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SECOND     MEMOIRE 
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SUITE     DES    PRINCIPES 

m 

Qui  doivent  conduire  dans  la  compofition  des  Porce-^ 

laines  de  afférents  genres  ; 

Et  qui  éiablijjent  le  caraâere  des  Matières  fondantes 
qu  on  peut  choijir  pour  tenir  lieu  de  celles  quany 

employé  à  la  Chine  ^ 

Par    M.    D  £     R  £  A  U  M  U  R. 

L£  s  premiers  principes  de  fait  de  faire  la  Porcelaine  ont  ,  2  Noy< 
été  établis  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux  de  17^9^^ 
1727,  page  1 8  5  •  Nous  y  avons  découvert  en  qpoi  conflfte 
ia  compofition  de  celle  de  la  Chine  ;  nous  y  avons  même 
prouvé  qu'on  pouvoit  trouver  en  Europe  les  mêmes  matières 
qu  on  employé  à.  la  Chine  à  cet  important  ulâge ,  ou  des 
matières  équivalentes.  Nous  avons,  en  même  temps  fait  entre- 
voir que  la  route  qu  on  a  fui  vie  en  Europe  pour  parvenir  à 
b  compofition  de  la  Porcelaine ,  cfl  très-diaérente  de  celle 
qu'on  prend  à  la  Chine  :  mais  comme  nous  nous  en  fbmmes 
.  tenus  fur  cet  article  à  ài:$  vues  très-géncrales ,  la  compoiiiion 
de  celles  d'Europe  e(l  encore  refiée  un  myflerc  que  nous  nous 
fbmmes  propofés  de  dévoiler  ici.  Quoiqu'il  fcmble  moins 
important  de  coanoitre  leur  compofition  que  la  compofition 
de  celles  qiii  leur  font  fupérieures  en  qualités,  peut-être  efl-ce 
ce  qui  nous  importe  le  plus  ;  il  nous  impcorte  de  mettre  en 
ëtat  ceux  qui  lès  font,  de  les  rendre  plus  parfeites- Nous  ver- 
T&ïïs  qu'au  moyen  de  quelques  additions,  ils  \qs^  peuvent  rap- 
procher de  celles  de  la.  Chine  ,^&  même  les  rendre  égales  aux 
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p{M  b^Uês.  MaU  nous  verrons  auparavant  qn'une  produ^on 
de  l'Art,  auffi  fimple  que  commune,  peut  fupplécr  à  une  des 
matières  que  la  Nature  dôHnc  aux  CkiAOis.  Enfin  boas  allons 
commencer  à  examiner  de  plus  près  les  comportions  des 
dlflTérentes  Pôfccïâirtes ,  que floi»  ne lavorts  hk  dans  Je pre^ 
mîer  Mémoire ,  où  nous  avfthS  été  forcés  de  nous  en  tenir 
à  des  généralité  Ce  que  nous«  aVons  pourtant  à  expliquer 
dans  celui-ci  ed  fi  lié  avec  ce  qui  a  été  établi  dans  celui  qui 
fà  pfé^déf  qu'H  feroft  di^iie  de  le  ôirc  entendre,  ù  ûïï 
n  avoit  très-préfenles  ks  propofirioas  fondamentales  qui  ont 
été  prouvées  dans  l'autre.  Nous  croyons  qu  on  aimera  mieux 
tés  retrouver  ici ,  que  d'avoir  la  peine  de  les  aifer  diercher 
dans  lé  Mémoire  cité,  qu  oA  fstoh  peift-étM  Migé  de  relire 
en  entier  ;  nous  alloil»  donc  cûtiMictuSûf  par  les  rappelier. 

Nous  y  avons  d'abord  déterminé  le  véritable  caraéleie  de 
ia  Porcelaine;  fious  y  atoas  établi  qu'elle  efl  un  état  moyen 
entre  la  Terre  cuite  ou  nos  Poteries  communes  &  le  Verre; 
en  un  mot  que  la  Porcdalne  dk  wie  vitrifkaâen  imp^rfaHe^ 
une  demi'vitrificatiôn  ;  que  de-4à  vient  qu'elle  eft  «oins  tranl^ 
parente  que  le  Verrez  &  plus  que  la  fimpIe  Terre  cuite  ;  que 
de-iâi  vient  que  lès  caiTures  n'ont  pas  tout  le  bnânt ,  tout  le 
pôii  qu'ont  celles  du  Verre  ;  qu'elles  ont  des  grains ,  mau  in- 
coiitji^rableffleftt  plus  fins  que  ceux  de  nos  Poteries* 

De>-là  nous  avons  conclu  que  pour  faire  de  h  Forcebine; 
il  falioit  faire  des  vitrifications  imparfaites,  d^s  denu-^vitriâ- 
tatîons ,  êc  qu'en  (ùivant  ce  principe  on  étoit  conduit  à  deolc 
manières  générales  de  compofêr  différentes  fortes  de  Porco- 
l^dnes.  Car  premièrement  les  matières  vitr^îables  ne  peuvent 
être  vitrifiées  que  par  un  certain  degré  &  une  certaine  ckirée 
de  fbu.  Ces*  n^atiéres  qui  deviennent  Verre  lorfqu'elies  ont 
fbûtenu  Taélion  d'un  feu  violent  pendant  un  certain  traipi, 
ft  «Hes  la  fbtifiiftnt  pen^nt  un  temps  très*<outt ,  ou  q<ie 
fa étion  du  feu  ne  fbit  pas  afTés  forte ,  elles  ne  deviennent  que 
de  fiTtipIes  Terres  cuites.  11  y  a  donc  un  paâage  de  l'état  de 
Terre  cuite  à  celui  du  Verre ,  un  état  moyen  entre  n'être  que 
de  la  Poterie  &  du  Verre ,  une  demi^itilncation  qui  précède 
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h  xiiri&Mlcm  parfaite.  SaififloDS  cet  état  moyen  »  Se  nom 
aurons  de  la  Porcelaine.  Il  ne  refte  donc  qu'à  reconnoître  les 
matières  £diiflàbies  dans  cet  état  moyen ,  &  qui  y  ont  la 
blancheur  qui  plait  dans  la  Porcelaine^ 

Une  flutw  manière  d'avoir  des  deroi^vitriiîeations  Ce  pré* 
fente  natnreiiemenc  à  quiconque  içait  que  le  feu  ne  vitrifie 
pas  avec  une  égale  facHtté  toutes  fortes  de  matiéies  ;  quil  y 
en  a  qu'il  lend  Verre  très-aifément  »  &  qu'il  y  en  a  d  autres 
qui  ne  deviennent  jamais  Verre ,  quoiqu'expofèes  à  la  ^phas 
violente  aélion  de  la  chaleur  de  nos  Fourneaux.  Car  fi  on 
kk  une  pâte  c3ompofée  de  deux  matières  ^  dont  f  une  ibit 
très-aiférnentvitrifiable»  8l  dont  i'autre  ne  pui€è  point,  ou 
puiile  tres-difficiiement  être  vitrifiée ,  il  efl  dair  que  fi  on 
expolê  cette  pâte  au  feu  »  &  qu'on  lui  faHe  ibuffrir  le  degré 
de  chaleur  qui  fuffit  pour  fondre^  po«ir  vitrifier  la  première 
des  deux  matières ,  qu'alors  on  aura  un  compofê  d'une  ma* 
tiére  vitrifiée  8c  d  une  qui  ne  l'efl  pas,  une  demi-vitrification; 
qu'on  appellera  Porcclaiue,  fi  elle  en  a  la  trau^arence  &  la 
blancheu/. 

L'une  &  fautre  de  ces  manières  gèftèxales  de  faiw  de  h 
Porcetaine  ont  été  miles  en  pratique»  La  première,  ceUe  de 
compoiêr  la  Porcelaine  de  matières  qui  »  quoique  vitrifiables» 
ne  font  vitrifiées  qu'impar&itement ,  tSt  celle  qu'on  a  gêné» 
ralement  fui  vie  dans  la  ^brique  des  Porcelaines  d'Europe^ 
même  dans  celle  de  Saxe ,  &  Tautre  au  contraire  eft  ceil^ 
qu'on  fuit  pour  £iipe  la  Porcelaine  de  la  Chine.  La  manière 
oont  une  Porcelaine  a  été  compofèe  »  eft  aifèe  à  reconno(tre 
au  moyen  de  ce  prindpe ,  on  n'a  pas  befôin  qu'on  nous  révèle 
le  fecret  de  £l  composition»  Celle  qui  efl  ibite  de  matières 
vitrifiabies ,  mab  fbufhaites  à  i'aètion  du  fea  avant  au'dks 
fufiênt  vitrifiées ,  n'ont  qu^à  être  expoiees  à  l'aètion  idun  feo 
violent,  teiqu'efl,  parexemple»  celui  d'une  Fox]^,  bien-tôt 
elles  y  feront  transformées  en  un  vrai  Verre*  Celles  au  con* 
traire  qui  fbht  compof^s  d'une  matière  vitrifiaUe,  &  d'une 
qui  ne  i'eft  point ,  ou  qui  Tefl  diâidiement ,  refieront  Por- 
celaine après  avoir  fôutenu  cette  épreuve  ;  &  telles  font  de 
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toutes  les  Porcelaines  que  j'ai  efiâyées  »  les  isvks  Pcrcelanaa^ 
des  Indes. 

Un  des  tours  de  ceux  qui ,  après  avoir  été  trompés  fes 
premiers  dans  la  recherche  de  la  Pieire  philoibphale,  tâchent 
à  tromper  des  gens  peu  inftruits  »  tû  de  &iiie  voir  àes  pré- 
parations de  Mercure  ou  autres,  qui  ont  toutes  les  af^sarenoes 
de  rOr.  Le  feu  fait  reconnoîtrc  les  différences  qui  îbnt  entre 
i  ouvrage  de  l'Art  &  celui  de  la  Nature  ;  le  vrai  Or  le  iôûdent 
iàns  s  altérer  ;  après  des  fufions  longues  ou  râftérées ,  il  xefte 
Or.  Le  compoié  qui  fimitoft  efi:  détruit  par  cette  même 
épreuve ,  il  &  brûle  en  partie ,  il  s  en  va  en  iùmée.  Lappli<« 
cation  de  cette  comparaifbn  n'efl  pas  avantagcufe  à  nos  Por- 
celaines modernes.  L  épreuve  du  feu  fait  diflinguer  la  ma- 
tière qui  a  les  qualités  fixes  &  réelles  de  b  Porcelaine ,  de 
celle  qui  ne  les  a  (pi'apparentes. 

Le  Père  Dentrecoiles^  nous  a  appris ,  dans  fa  Lettre  impri- 
mée dans  le  doiriiéme  Reâkil  des  Lettres  éd^ames  &  atneufes, 
que  la  Porcelaine  de  la  Chine  eft  un  compofè  de  deux  ma- 
tières I  mais  dont  il  n'y  a  pas  établi  le  caraélere  :  fès^  occupa- 
tions ne  lui  permettdient  pas  de  faire  les  expériences  propres 
à  le  découvrir.  Mats  il  a  fàtt  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui , 
il  a  envoyé  des  échantillons  de  ces  matières»  que  le  P.  Oni 
Procureur  général  des  Miffions  de  la  Chine ,  me  remit  ea 
partie  avec  beaucoup  de  poiitelTe.  Ce  font  les  épreuves  que 
yzi  faites  de  ces  échantillons ,  comme  je  lai  dqa  dit  dans  le 
premier  Mémoire ,  qui  m  ont  démontré  qu  une  aies  matières 
de  la  Porcelaine  de  la  Chine  efl  aifëment  vitrifiable ,  &  que 
l'autre  ne  peut  être  vitrifiée  par  le  feu  de  nos  Fourneaux. 

La  matière  fondante  ou  vitrifiable  efl  appellée  â  la  Chine 
Pe  tun  tfe,  &  la  matière  non  fondante  Kao  Zf/y.  Les  échantillons 
de  la  matière  non  fondante,  ou  du  Kaolm^  étoient  unepoudre 
afles  fine  ;  mais  le  P.  Dentrecolles  nous  avoit  averti  dans  (z 
Lettre ,  que  la  Nature  donne  le  Km  Un  en  ffos  morceaux» 
qu'on  pile  dans  les  endroits  mêmes  où  on  le  trouve  ;  que  de-ià 
^n  1  envoyé  tout  pilé  dans  les  lieux  où  on  fabrique  la  Por- 
celaine. Ce  Père  ne  l'avoit  jamais  vu  fous  fa  première  focpie; 
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&  dégaiÇé  par  la  trituration  il  ne  lui  étoit  guère  pofTible  de 
ie  reconnoître;  auffi  ia-t-îi  regardé  comme  uneTerre  appro«> 
chante  d'une  qui  nous  eft  conniie  fous  ie  nom  de  Terre  de 
'Malthe.  Les  épreuves  que  f  avois  faites  auparavant  d  une  ma« 
tiére  du  raêm^  genre  que  \t Kaolin,  me  le  firent  bien-tôt 
iseconnoître  ;  tous  mes  efTais  concoururent  à  établir  ma  pre« 
sniérc  idée.  Je  flis  pleinement  convaincu  que  le  Kao  Rn  de  la 
Chine  étoit  un  Taie ,  ou  une  Pierre  très-taicueuiê.  Pour  ia 
Pierre  fondante,  \tPeUmtfe,  la  vue  des  échantillons  &  mes 
eflais  m'apprirent  queiie^oit  du  genre  des  Cailloux,  mais  un 
Caillou  plus  fondant  que  ne  le  font  nos  Cailloux  ordinaires. 

Les  deux  matières  qui  entrent  dans  la  compofition  de  la 
Porcelaine  de  la  Chine  étant  conniies ,  il  ne  nous  refloit  plus 
qu'à  chercher  fi  nous  en  trouverions  de  pareilles  chés  nous» 
ïiCS  amas  que  j'avois  6its  depuis  plufieurs  années,  par  la 
proteélion  de  5.  A.  R.  feu  Monfèigneur  le  Duc  d'Orléans  ; 
l&f^s  matières  minérales  du  Royaume ,  m'offrirent  différentes 
efpeces  de  celle  àts  matières  qui  fêmbloit  ie  plus  difficile  à 
recouvrer ,  de  Talc  ou  Kao  Tm.  Parmi  mes  Talcs ,  j'en  trouvai 

3ui  dans  les  épreuves  réîUfiflbient  précif^ment  comme  ceux 
e  la  Chine ,  & ,  j'olè  dire,  mieux  que  le  Kao  Un  qu'on  avoit 
envoyé.  La  feule  inquiétude  qui  pouvoit  refier,  étoit  fi  on 
en  trouveroit  en  quantité  fuffifânte  pour  fournir  à  des  Ma- 
nufactures ,  &  c'efl  fur  quoi  on  n'en  doit  plus  avoir  depuis 
les  recherches  qui  ont  été  faites  par  ordre  de  IAmV  le  Cardinal 
de  Fleuri ,  dans  les  endroits  que  j'avois  indiqués. 

Le  Rouffillon  en  fournit  d'admirable ,  à  quelques  lieues  de 
Perpignan  ;  on  n'a  prefque  que  la  peine  de  l'y  ramaflèr.  Les 
£rais  pour  le  conduire  au  bord  de  la  Mer  ne  feront  pas  grands, 
&  ceux  de  le  faire  rendre  dans  quels  Ports  du  Royaume  dii 
A^oudra ,  feront  encore  moindres,  fi  on  le  donne  aux  Vaif^ 
ièauijc  pour  leur  fèrvir  de  lefl.  Nous  fommes  donc  furs  d  avoir 
une  des  matières  de  la  Porcelaine  de  la  Chine ,  le  Talc ,  ou 
'K^Un*  Où  cette  matière  fèroit  trop  rare  ou  difficile  à  recou* 
^vrer^  on  ii^i  en  pourra  fubflituer  d'autres  que  nous  indique^ 
irons  dans  ie  Mémoire  g^  traûtera  à^sKaolim.  Dans  celui-eî 
M^m^_  J^^jf*  it  Tt 
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nous  nous  bornerons  à  l'autre  matière,  à  la  matière  iondxnté^ 
i  cciie  qui  eft  zppdiéc  Pe  tim  tfe ,  &  nous  TcTCammcrons  pat 
rapport  aux  Porcelaines  des  deux  ciaiiès  ;  fçavoiri  de  cetks 
oii  il  entre  une  matière  <)ui  ne  ie  vitrifie  point,  &  de  celles 
dont  les  matières  font  entièrement  vîtrifiables» 

Les  recherches  qu'il  j  avoh  à  faire  par  rapport  WBLpétimtfèi 
k  rèduifoient  à  découvrir  quelles  font ,  entre  nos  matl^ 
pcerreu(ès  ou  terreufês ,  celles  qm  fê  vitrifient  ie  plus  aii^ 
ment ,  &  celles  qui  étant  vitrifiées ,  ont  le  pins  de  kkndietflr 
ou  ie  moins  de  couleur ,  &  qui  par4à  font  incapables  d'al^ 
tèrer  le  blanc  du  Kao  hn.  Je  ne  rendrai  jpas  compte  aéhicfle* 
ment  de  toutes  les  épreuves  que  fai  faites  des  dif!^n(e5 
e^eces  de  Gravier,  de  Sable,  de  SaUon ,  àç%  différentes  ef^ 
peces  de  Cailloux,  des  difiS^f entes  elpeces  de  Teires  ;  cm 
nentcndroit  pas  volontiers  la  kèhire  d'un  détail  fi  fec'^;  efle 
paroîtrort  auffi  ennuyeuiê  que  le  travail  que  ces  eflais  ont 
demandé ,  ma  paru  long  &  rebutant*  Je  leur  donnerai  pour^ 
tant  la  place  qu  ils  méritent  àms  le  corps  de  Touvrage  que 
l'ai  à  faire  paroltre  fur  la  Porcelaine.  Là  ils  ne  fêitHit  lus  que 
pafT  qui  aura  loifir  ou  bef<»n  de  les  lire.  J  avouerai  pourtant 
qu  entre  nos  matières  pierreufês  &  fâbloneufes  je  ntn  ai 
trouvé  aucune  qui  eut  autant  de  di^fition  à  fe  iaifier  vitnfief 
que  le  JP^ /iwr  (/i  de  la  Chine  ;  d'ailleurs  ii  en  efl  de  ceifes-â 
un  grand  nombre  qui  ne  kii  cèdent  pas,  &  qui  remportent 
même  du  côté  de  la  blancheur  qu'ils  donnent  à  la  compc^ 
tion  où  ils  entrent*  Mais  dans  le  genre  des  Terres ,  ;eii  ai 
trouvé  de  très-blanches ,  &  beaucoup  plus  fondantes  que  fe 
'p€  ttmtfe,  dont  on  pourroit  ft  fervir  aufli  utilement. 
.  Ceft  fiir-tout  parmi  les  Terres  graflês ,  que  leur  reftm* 
blance  extértewe  avec  le  Savon  a  j^it  ncHnmer  Terres  favo^ 
itères,  qu'on  en  trouve  d'extr^iiement  fondantes,  &  très- 
Hanches ,  apvès  avoir  été  fondiies»  /eii  ai  épipeuvé  «ne  de 
Plombiëres,  q«  mérite  une  exception  à  la  1^  que  ^  me  fuis 
faite  de  m^examiner  ici  en  particulier  aucune  de  nos^  maiiéfes 
£>it  iàbioneufes,  fbit  pierreikês,  fôk;  ten-eufès.Çeiie'C}  n  a  befe{ft 

^     <  CtM^ttdrcibrifrài^eAflhtdSéejml)!^^ 
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qiie  dTune  chaleur  trèHnédk>c3^  pour  être  jéduite  en  un  Verso 
d'un  bhnc  de  Ivt  »  &  qui  a  précifenent  le  degré  (je  trani[»H 
rence  de  la  Pofoeliaine.  Mais  une  fingularité  plus  propre  à  cette 
Terre ,  &  (pie  je  ne  içai  avoir  été  obièrvée  juiqu'id  dans  ou-* 
cune ,  c  eft  que  ramollie  à  confîftance  de  pâte  avec  de  l'eau  i 
&  façonnée  en&iite  en  ouvrages ,  tels  que  des  Taflès ,  ou  de 
pareille  épaifleur ,  ces  ouvrages  ont  la  transparence  de  la  Por- 
celaine ,  au  lieu  que  ceux  de  toute  autre  Terre  ieroîent  alors 
Qpaufàes.  Le  vrai  eft  que  ce  n'eft  pas  une  tranfparence  fort 
durable  ;  que  cette  Terre  la  perd ,  loriqu  elle  devient  iëche 
|ufipi'à  un  certain  point ,  pour  ne  la  plus  reprendre  que  lor(^ 
que  le  feu  lui  aura  £ak  changer  de  natpre ,  qu  il  l'aura  tram^ 
formée  en  Verre  ;  toujours  nous  donne-t-cHe  l'exemple  fint 
guiier  d'une  Terre ,  qui  fimplement  humeâée  par  l'eau  »  fans 
être  cuite ,  eft  tranfpareme.  1 

Mais,  à  vrai  dire,  malgré  le  grand  nombre  d'e^is-que 
l'ai  ^ts  lûr  les  Pierres  du  genre  du  Pe  twitje,  fur  ks  Cail^ 
ioux  &  iùr  les  Sables ,  je  ne  me  fuis  pas  obftiné  à  les  multi^ 
plier  autant  que  j'euftè  fait ,  û  une  autre  route  de  £ure  It 
Porcelaine  de  la  Chine  ne  m'eut  paru  ouverte  par  les  premien 
principes  de  cet  art ,  que  nous  avons  pofès.  Pour  faire  auffi^ 
bien  &  auffi  facilement  qne  les  Chinois ,  nous  ne  ibmmcs 
obligés  d'employer  précifëment  les  mêmes  matières  qu'ils 
cmployent  ;  il  fuf&t  d'en  employer  qui  faâent  un  effet  équi« 
valent ,  &  il  n'eft  pas  nécefiâire  pour  cela  qu'elles  ayent  les 
mêmes  apparences  extâ'leures.  Qui  n  ayant  vu  £dre  cki  Verra 
€[u'avec  du  Sable  Uanc  &  du  Sd  de  Soude,  fê  trouvcroit  en^ 
fuite  dans  un  Pays  où  l'on  ne  rencontre  ni  de  tel  Sable ,  m 
de  cette  efpece  de  Sd ,  raiibnneroit  mai ,  s'il  concluoit  de-là 
^'on  n  y  içaurolt  faire  de  Verre  ;  quelqu'un  mieux  inftruit  j; 
qui  verroit  dans  le  même  Pays  des  Caâloux  noirs ,  de  même 
ées  {dus  noirs ,  en  abondance,  afiureroit  qu'on  y  a  une  rnsf 
tiére  aufii  propre  &  même  jAus  propre  à  faire  le  beau  Verra 
que  i'eft  le  Sable  le  plus  blanc  ;  car ,  comme  Kunkel  fa 
remarqué  avant  nous ,  il  n'y  a  pas  de  plus  beau  Verre  &  plus 
i)Ianc  que  <xiui  qu'on  fait  avec  les  CalUoux  noisb  Sile5c| 

Tt  ij 
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de  Soude ,  le  Sei  de  cet  elpeoe  de  Phnte  appeifée  luai,  lui 
manquoh ,  il  fçaurok  que  ce  Sd  n  étant  que  cdui  d  une 
Plante  brûlée ,  que  les  cendres  de  diverfes  autres  Plantes 
pourroient  1  en  dédommager  ;  &  fi  le  Pays  lui  foumifibit 
abondamment  du  Salpêtre  &  du  Borax ,  il  fê  cwiroit  mieux 
partagé  qu  on  ne  L'eft  dans  \cs  Pays  ou  il  auroit  vu  faire  le 
;Verre  avec  le  Sel  de  Soude.  Nôtre  Ph3ffieien  connoit  les  Seb 
capables  de  faire  couler,  de  tendre  fluides  certaines  matières» 
il  fçait  que  les  matières  terreufès,  propres  à  devenir  fluides^ 
à  être  vitrifiées  ^  k  trouvent  tantôt  fous  la:  forme  de  Giavieiv 
tantôt  fous  celle  de  Sable ,  tantôt  fous  celle  de  Grès ,  tantôt 
feus  celle  de  Caillou ,  aufli  neflril  pas  arrêté  par  des  dîffé^ 
rences  apparentes* 

Raifbnnons  fur  la  compofition  de  la  Porceliaine ,  conmie 
fêroit  nôtre  Phyficien.  Nous  avons  vu  que  la  pâte  de  ceife 
fie  la  Chine  efl  compofee  de  deux  matières  »  dont  Tune  fè 
.vitrifie  aifèment ,  &  dont  Tautue  n*efl  nullement,  ou  efl  difiB-^ 
cilement  vitriiiable ,  de  Pe  tun  tjè  ëide  Kao  lin  /  que  quand 
ia  Porcelaine  eu  cuite,  une  des  matiéresqui  la  compofênt  dl 
.vitrifiée ,  cft  devenue  Verre.  Qu-y  »-t-il  donc  de  plus  court 
&  de  plus  fimple  que  de  prendre  du  Verre  même  as  lieu  de 
^Pe  tun  tfe  /.  Compo(bns  une  pâte  de  poudre  et  Kao  &i  &  de 
poudre  de  Verre.  Donnons-lui  d  abord  de  ce  même  Vene 
qu  elle  n.a  ordinairement  qu'après*  lai  cuiflbn.  Que  senfuivn- 
t-il  !  c  efl  qu'ici  le  feu  aura  moins  à  £ure  qu'à;  la  Chine  ;  àh 
qu'il  aura  ramolli  le  Verre ,  àhs  qu'il  l'aura  mis  en  état  de 
sattacher  au  Kao  Sn/dt  Eure  enfèmble  un  tout  bien  lié,  on 
aura  de  la  Por<:elaine. 

Il  fèmble  qu'on  doit  déjà  entrevofr  qu'il  n'y  ama  qu'i 
gagner  pour  la  beauté  de  b  Porcelaine ,  en  remj^açant  le 
Pe  tun  tfe  pat  k  Verre.  Lorfque  nous  fbmmes  les  makies  de 
préparer  des  matiâ-es,  nous  devons  en  avoir  de  plus  belles 
que  lorfque  nous  fbrames  obligés  de  nous  en  tenir  à  celles 

2ue  la  Nature  nous  fournit ,  fans  qu'if  fut  pent-étie  entré  dans 
s  premiâes  vues,  que  nous  en  fifCons  l'uiâge  que  nous 
nous  ibmxnes  ayJUes  d'cn^e»  Mais  conune  on cntrevoitieii 
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BKonvâiîent5  au  moins  aufli-tôt  que  les  ataiitages ,  quoique 
ks  apparences  fèmblem  favorables  à  l'idée  que  nous  venons 
de  donner  de  fubftituer  le  Verre  au  Pe  tun  îfe ,  on  craindrai 
peut-4tre  qu'il  n'y  ait  àts  raîfons  qui  ayent  empêché  de  s'en 
fervkr  à  la  Chine ,  &  que  ces  raifbns  ne  (oient  tes  mêmes  pouf 
nous  que  pour  les  Chinois,  i  fi  Que  la  Porcelîaine  faite  avec 
ie  Verre  pourroit  être  moins  belle  que  celle  qui  eft  faite  avec 
hPenjntJe.2/>  Qu'elle  pourroit  être  moins  bonne,  yfi  Qu  elle 
clevroit  coûter  plus  cher.  c 

Je  conviens  qu'il  eft  de^Verres  avec  i'clquels  on  feroît  des 
Forteiai nés  moins  belles  qu'avec  le  Pe  tun  tfi$  &  tel  eft  pro-^ 
bablement  le  Verre  éts  Chinois  ;  car  eu» ,  qui  excellent  dans 
ia  compofîtion  de  ia  Porcelaine ,  ne  fçavent  faire  que  de 
vilain  Verre  r  1«  témoignage  des  Voyageurs  eft  unanime  fiir 
cet  article  ;  de  forte  que  quand  on  eût  penfè  à-  ia  Chine  à 
fiibi^er  le  Verre  aU' A  tun  tfe,  ovk  k  iêroit  mal  trouvé  de  la 
nouvelle  matière»  on  iêroit  bien-tôt  revenu  à  rancieime.  Mais- 
il  eft  certain  que  à^s  Verres  bien  choifis  font  préférables  au 
Petuntfs,zikf^  faut-il  qu'ils  fbient  bien  choifis,  â:nous.au^ 
ions  beibin  de  nous  étendre  aiHeurs  fuF  leurs  compofitions'f 
£c  fur  les  qualités  qui  leurs  conviennent.  Ça  été  matière  i 
des  longues  fuites  d'efiâisr  Enfin  pour  lever  cette  difficulté,  il 
ibffit  de  dine  que  f  ai  mêlé  en<  même  dofè  le  Pe  tun  (Jf^  de  la 
Chine  avec-  le  Kao  tw,  &  le  Verre  avec  le  même  Kao  lin,  & 
que  les  eftàis  où  le  Verre  eftr  entré ,  étoient  les  plus  beaux  ^ 
<quand  le  Verre  a  été  de  la  qualirc  de  ceux  que  je  décrirai;  > 

A  l'égard  de  la  crainte  qu'on  pourroit  avoir  quela-Por-^ 
celaine  -mite  avec  du  Verre  ne  fut  pas  bonne ,  cette  crainte 
j^  nullement  fondée.  La  Porcelaine  qui  tient  trop  du  Verre 
eft  réellement  de  mauvaifê  Porcelaine.  Mais  b  p&te  dans  k^ 
quelle  on  a  faii  entrer  du  Verre  tout  fait,  peur  y  looiqu'elfé 
leia  cuite,  avoir  moins  de  Veirc  que  celle  qui  a  été  cbmpof^ 
d'une  matière  qur  n'étoit  pas  encore  vitnfîéè ,.  mais  qui  eft 
devenue  Verre  par  ia  cuiftbn ,  &  cela,  fida  proportion  de  la 
quantité  de  cette  matière  a  été  plus  confidérabie  que  celle  do' 
ya»  eœplayé  dans  i  autre  pâte;.  £n  un^not^  comme  on  dV 
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Hj4p:e  d'mtïodmw  k  Verre  dam  quelles  dofo  on  fc  veut,- 
pii  «ft  iwure  de  fwre  d«  b  Porceisune  qui  sâoigp^p  ou (p 
f  approche  plus  ou  moins  du  Verre. 

La  troifiéme  difficulté ,  celle  de  i  augmentation  du  prix  da 
b  Porcelaine ,  mérite  plus  d'être  di/cutée.  II  iêmble  évident 
qu'il  en  coûtera  plus  en  employant  une  matière  que  l'Art  eft 
obligé  de  faire ,  qu  en  iè  ièrvant  d'une  autre  que  la  Natnrs 
nous  d<Hine  toute  préparée*  Il  c(l  pourtant  certain  que  û 
i'empioy  du  Verre  engage  à  quelque  augmentation  de  dépenici 
Qu'elle  ne  iera  pas  lênfible.  II  y  a  plus*  peut-être  y  a-t-ii  de 
f^argne  à  fe  iervir  de  Verre,  au  lieu  de  Petim^e.  Le  prix 
de  nôtre  Verre  dépmd  de  trois  ibrtes  de  d^nks.  La  pre* 
Biiére  &  la  plus  confidérable  dl  celle  du  bois  confiumné  pour 
f  uire  les  madères  qui  le  composent ,  pour  les  (onAït.  Li  k* 
fionde  efl;  celle  des  ouvriers  employés  à  chou&r  le  Four,  & 
i  façonner  le  Veire  en  ouvrages*  ta  troifiéme  dépenlê  eft 
celle  de?  mattéx^  >  &  efl  celle  de  la  plus  petite  confidâationi 
car  le  Sel  eft  la  lèule  qui  eoûte  quelque  choie*  Dans  une 
IVbnufkélurc  de  Porcelaine  les  deux  premières  eipeces  de  im 
ft^ront  préôfêment  nulles  ;  on  y  compoièra  tout  le  Ven» 
sécefture  laDs  aucuais  dépend  d  hommes  &  de  bois.  Toute 
paradoxe  €çic  femble  cette  proportion,  eUe  ne  le  Çcn  pas 

fDur  ceiuc  qui  connoiftent  la  conftruélîon  des  Foun  ou 
purneaux  ou  1  on  cuit  la  Poterie  &  la  Fayence.  I^  deftbui 
^  Four,  deâous  de  la  première  voûte,  eft  un  grand  eipace 
où  on  ne  place  jamais  aucun  6a  ouvrages  que  l'on  veut 
cuire.  On  allume  le  bois  en  dehors  des  Fours  dont  nous 
parions  ;  i'air  extérieur  poufte  la  ftunme  dans  ïcfyvx^  qui  eft 
»u  defTous  de  la  voûte,  ceft  l'endroit  le  plus  daxoà ,  iâ  chat 
leur  excède  celle  qui  convient  à  b  cuiâbn  àcs  ouvrages^ 
De-j^  ia  fisunme  monte  dans  le  corps  du  Four  par  des  paffii't 
ges  que  la  voûte  lui  laifiè«  La  oonftniétion  des  Fours  propres 
à  cuire  la  Porcelaine  eft  dana  i'eâentiei  ia  inbae  que  oeile  dei 
Foan's  à  Poterie  &  à  Fàyence.  Les  Maîtres  Fayenciers  fSçntxA 
profiter  du  ànûoios  des  kurs^  ^  y  aûSsat  iains  autims  ûm 
lEnaU  qà  feux  dk  aéosffmtiîk.fûàtx£^         chokue 
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•^c  les  Potiers  de  Terre  iaiifent  prefque  entièrement  perdrej 
mais  k$  Maîtres  faiièurs  de  Porcdaine  s'en  iêrviroient  utHcf* 
tuent  pour  ftîrc  leur  Verre  ;  &  ils  y  en  feraient  chaque  foÎM 
plus  qu'il  ne  leur  en  ^udroif  pour  remplir  ie  haut  de  icur 
Four  d'ouvrages. 

Il  cil  donc  certain  que  la  cuUlcHt  du  Verre ,  nécetiaire  pour 
la  Porcelaine ,  ne  coûtera  précifément  rien.  Le  toilà  par^là 
yamen^  bien  au  6effous  du  prix  daVetre  ordinaire^  La  fèulc 
dépenfe  fè  réduit  à  celle  des  matières  qui  entrent  dans  £i  conv- 
pofition,  ce  qui  le  rend  encore  plus  cher  que  le  Pé  tm  tje.  JMah 
je  lai  déjà  dit,  cette  dépenie  ne  va  pas  loin ,  &  elle  dl  peut*^ 
être  plus  que  compenfée  par  deu?t  coniidérations.  Soit  qu  on 
fc  ferve  de  Verre ,  foit  qu'on  fe  fcrve  AtPeumtfe,  ces  deox 
matières  doivent  être  réduites  en  une  poudre  fine.  Or  ie 
Verre  eft  plus  aile  à  piler  que  ne  le  font  ces  efpeces  de  Caii- 
ioux.  Une  confidération  plus  importante  encore,  c^eft  qu'une 
Porcelaine  dans  laquelle  le  Verre  eft  employé  tout  £ût ,  tSt 
bien  moins  long-temp5  à  cuire  que  celle  qui  eft  compofife 
d  une  matière  qui  s'y  doit  vitrifier ,  &  cette  différence  va 
ioin  par  rapport  à  la  conibmmation  du  bols. 

L  idée  de  faire  entrer  fe  Verre  dans  la  compofidon  de  k 
Porcelaine  n  eft  pas  aufli  nouveHe  qu  elle  me  le  pœrut  »  lorP 
que  je  Teus  pour  la  première  foîs«  Si  le  fkl^e  fe  préfentok 
toujours  à  nous  le  premier,  jaurois  dû  nf^e  êtte  iûrpria 
de  ce  qu  elle  ne  ra'étoit  pas  venîîe  6ik$  que  j'ai  ibngé  à  4^ 
couvrir  la  compofrtion  de  la  PorcekinCé  On  fa  eûë  en  Perle; 
&  on  y  en  fait  uiage.  Chardin  nous  apprend  qû'cvi  y  iât 
fine  Porcebiné ,  à  laquelle  ii  donne  de  grands  élogss  i  qui 
réfifle  au  feu  comme  nos  ouvrages  de  Terre ,  d*  la  compo^ 
fition  de  laquelle  une  èak  dtWtttt  pilé  fàh  paitk;  Mais  maft- 
Iieureufement  i!  ne  nous  en  a  pas  ^t  davimageree  qu'il  en 
•avait  vu  &  appris,  fl  ne  favbît  vô  & appfb mi'eii  V^fageuït 
C'cft  beaucoup  qne  cette  cîïcortftaBce  ne  lui  fûïptts  ^ha^)éSL 
'  Mais  il  n  eft  pas  befôin  de  pouiKr  no»  FeieheDthes  toff»» 
^ans  les  Indes  pour  trouver  des  Pays  oè  ôfl  At  fmrtmgedH 

^Yerre  dans  ]»  compofitioa  de  la  Fbrtifikiâet  lA^ftfnitiMi 
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de  celles  d'Europe  nous  eft  bien  moins  conniie  à  piêknt  que 
«le  left  celle  des  Porcelaines  de  la  Chine.  Quelques  impar- 
élites  que  foient  celles  de  pluûeurs  de  nos  ouvriers  ,  ib  re- 
gardent ce  qu  Hs  (çavent  comme  un  très-grand  fècret ,  <^% 
(ont  bien  plus  attentifs  à  cacher  que  les  Chinois ,  qui  tr^ 
vaillent  plus  en  grand ,  ne  le  ibnt  &  ne  le  peuvent  être  i 
jcacher  le  leur.  Quelques-uns  font  des  p4tes  qui  ne  ibnt  pas 
à  méprifer,  &  il  me  lèmbloit  qu*aveç  quelques  additions  oii 
«pourroit  lûppléer  à  ce  qui  leur  manque^  Mais  le  myfteK  cfe 
dtous  ceux  qui  y  travaillent^  nous  mettoit  d9ns  le  cas  du  Mé- 
•decin  qui  auroit  à  guérir  un  malade ,  qui  s  obflineroit  à  lui 
icacher  les  caulés  &  les  fimptomes  de  fà  maladie.  Henreuia^ 
ment  que  nos  réflexions  fur  luiâge  qu on  pourroit  £dre  du 
iVerre  da^s  la  compofition  des  meilleures  Porcelaines  nous 
ont  mis  à  portée  de  reconnottre  à  quoi  (c  réduit  le  fonds  dû 
iècrct  de  tous  ceux  qui  (è  m/êlent  den  faire  cbés  nous.  J'ai 
jaiiëment.vû  qu  ils  y  eniployent  le  Verre,  au  ils  ne  1  empioyent 
que  trop,  &  même  uns  bien  (çavoir  qu'ils  i'employent  Mais 
l'ai  vu  en  même  temps  qu'ils  avoient ,  au  moin3  pour  la  plu- 
part, la  moitié  de  ce  qu'il  faut  pour  £iire  de  bonne  Porcelaine; 
.&  qu'il  ne  tîendroit  qu'à  eux,  dans  la  iûite,  d ajouter  à  leur 
compofltion  ordinaire  la  moitié  qui  y  manque.  C'eil  une 
grande  avance,  quand  on  peut  conjerver  à  des  ouvriers  quel- 
que choie  de  leurs  anciennes  pratiques ,  quand  on  n  cil  p« 
4)bligé  de  leur  prelcrire  des  procédés  entièrement  nouveaux. 
0epui^  bien  des  années  on  fait  à  S.'  Cloud  de  la  Porce- 
laine ,  qui  n'efl  pas  du  premier  rang  ;  elle  ne  doit  pas  être 
kniiè  4u  parallèle  avec  l'ancienne  Porcelaine ,  mais  il  nous  en 
vient  tous  les  jours  de  la  Chine  qui  ne  la  vaut  pas.  De  cçtXt 
même  MajiùÊuShwe  il  en  efl  ibrti  une  autre  qui  stA  établie 
àms  le  Fauxboure  Sjt^  Hpi^oré,  par  un  partage  fait  du  Privi- 
lège entre  les  «enmnu  de  ceux  qui  l'avoient  obtenu  ks  pre- 
miers. Dans  lef  auxbçurg  S.^  Antoine  ^  dans  quelques  au- 
tres ^droits  de  Paris  il  y  a  des  ouvriers  qui  font  des  Man- 
iiies  de  Couteaux,  des.Poipjaries  c^  .Cannes  ;  ils  fOfit  piêoie 
eu  .gnad  .Mt  ces  de^iiâpe;  années  4e  cdUes  qui  ^toiem  en 
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iecJeCorhin,  ornées  de  différentes  couleurs  &  enricliies  d  or. 
Tous  ces  ouvriers  /e  cachent  mutuellement  leurs  procédés; 
ils  ne  font  guère  moins  en  garde  contre  les  Curieux.  Tout 
ce  qu'ib  diiènt  de  plus,  cdX  que  la  matière  dont  ils  corn- 
pofent  leur  pâte  a  été  cuite.  Auf&  lorfqu'ils  ont  fait  cuire  les 
ouvrages  qui  en  font  compofés»  ils  les  appellent  du  Bifcuit. 
Il  y  en  a  pourtant  qui  ne  font  nulle  difficulté  de  laiiïèr  voir 
la  matière  cuite  dont  ils  compofênt  leur  pâte  ;  &  il  e(l  aifë 
d'en  trouver  chés  ia  plupart  des  autres  fans  la  leur  demander; 
ils  ne  slmaginent  pas  qu'il  foit  poffible  d'en  reconnoîtrc  la 
nature  à  la  feule  infpeélion,  &  ils  ne  la  connoiffent  pas  trop 
eux-mêmes  ;  ils  n  ont  garde  de  la  prendre  pour  une  e/pece 
de  Verre,  quoiqu'elle  ne  foit  que  cela.  Le  leur  eft  fouvent 
ipongieux ,  il  a  une  couleur  blanche  ou  laiteufê,  &  n'a  nui-i 
iement  la  tranfparence  du  Verre  ordinaire.  Mais  pour  décou- 
vrir le  myftere ,  qui  en  efl  même  un  pour  eux ,  il  ne  faut 
qu'être  au  fait  du^  travail  des  Verreries  ordinaires.  Prefîjue 
tout  le  monde  fçait  que  dans  les  Fours  étts  Verreries ,  le  Verre; 
dont  on  fait  tant  de  différents  ouvrages ,  efl  tenu  en  fufion 
dans  de  grands  Pots  compofës  d'une  Terre  qui  peut  foûtenir 
le  feu  pendant  plufieurs  fèmaines  fans  fè  vitrifier.  Ces  Pots 
ne  contiennent  que  du  Verre  propre,  ou  près  d'être  propre ,  à 
être  mis  en  œuvre;  il  étoit  déjà  fait  en  partie,  il  navoit  be- 
foin  que  d'être  raffiné,  quand  il  a  été  mis  dans  les  Pots.  On 
fçait  encore  que  le  Verre  efl  compofe  foit  de  Sable ,  foit  dé 
Cendre,  foit  de  Cailloux,  mêlés  en  certaines  proportions 
avec  des  Sels.  Le  mélange  des  matières  qu'on  a  jugé  conve^ 
liable  étant  fait ,  on  les  jette  dans  le  fond  du  même  Four 
où  font  les  Pots.  Elles  y  font  placées  comme  les  cendres  dans 
nos  Foyers  ordinaires  ;  la  flamme  qui  entre  continuellement 
dans  le  Four  paflè  deffus  ;  elle  les  ramollit,  elle  les  réiinit  dans 
une  mafle ,  qu  elle  vitrifie  de  plus  en  plus ,  mais  qu'on  retire 
fouvent  du  Four  avant  qu'elle  foit  un  Verre  bien  parfait,  parce 
qu'elle  achèvera  de  fe  vitrifier  plus  parfaitement  dans  les  Pots 
où  elle  doit  être  mîfè.  Celte  matière  efl  appellée  fritte  dans 
)es  Verreries.  Nos  ouvriers  en  Porcelaine  font  la  bafo  de  [9 
Mm.  ly^p.  ff  y  H 
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^ur  de  frittes  9  quelquefois  précifcment  les  mêmes  que  cellei 
4es  Verreries.  M.V  le  Comte  de  Clermont  »  dont  le  goût 
pour  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  ta  Phyfique  &  des  Arts,  embrafle 
lout  ce  que  l'un  jScl'autre  objet  peuvent  préfenter  de  curieux 
&.diitile,  a  «été  charmé  .de  contribuer  à  peifeéUonner  parmi 
BOUS  Tart  de  faire  de  la  Porcelaine.  S0  A.  S.  a  fJt  faire 
chés  £{ie  un  petit  étabiiflèment  de  ces  fortes  d'ouvrages  fous 
la  conduite  d  un  ouvrier  que  je  lui  avois  offert ,  qui  eft  un  de 
ceux  qui  reiiiTiflbient  le  mieux  en  diverfès  fortes  d'ouvrages 
de  Porcelaine.  Malgré  le  foin  avec  lequel  il  nous  cachoit  la 
principale  matière  de  la  Tienne ,  il  n  etoit  guère  paffibk  qu  elle 
nous  échappât  ;  elle  n'eft  précifément  qu'une  fritte  de  Verre 
ordinaire ,  une  fritte  qui  n'efl  coropofée  que  de  SaUe  &  de 
Soude. 

J*ai  vu  de  la  compofîtion  cuite  de  S^  CfouJ ,  car  c  efl 
ainfi  qu'ils  appellent  leur  fritte,  qui  efl  aufli  une  iiéritable 
fritte,  mais  qui  eft  plus  opaque,  &  a  plus  de  blancheur  que 
celle  des  Verreries ,  elle  eft  plus  laiteufe.  Quand  on  eft  bien 
au  hit  de  la  compofîtion  des  dift^érents  Verres,  on  n'eft  pa» 
cmbarrafte  de  trouver  de  matières  qui  donnent  aux  frittes  cet 
œil  laiteux. 

Ce  font  donc  des  fiittes  qne  ies  fâifênrs  de  Porcelsime  ont 
prifês  pour  bafês  de  leurs  compofitions.  La  feule  infpeétioo 
oe  quelques-unes  les  a  pu  déterminer  à  en  faire  cet  uiâge. 
'Dans  les  Fours  de  Verrerie  il  s'en  préiènte  des  moKeaux  qui 
ibnt  blancs  comme  la  Porcelaine,  &  qui  ont  au  plus  iûiv 
degré  de  tranfparence  ;  on  ies  a  regardés  comme  de  vérita^ 
ble  pOTcelaine ,  &  quelques-uns  en  font  aufti  de  F e^>ece  de 
celle  qui  n'eft  qu'une  matière  vitrifiable ,  fziûc  avant  qu  eiie 
iût  vitrifiée  pamitement.  On  a  fbngè  à  faire  des  ouvrages^ 
de  ces  matières ,  en  tes  travaillant  comme  on  travaille  ceiles^ 
de  nos  ouvrages  de  Terre ,  ou  de  nos  ouvrages  de  Fayancc; 
Mais  pour  cela  ii  a  fallu  faire  de  ces  frittes  une  efpece  de 
pâte  ;  dans  cette  vue  on  les  a  pilées  ou  broyées  pouv  ies  lé^ 
duire  en  grains  impalpables* 

*    Four  achever  de  voir  ^en  ^oi  conûftc  tout  k  fond  ém 
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fecret  Je  la  compofition  de  nos  Porcelaines  d^Europe,  il  nç 
faut  plus  que  içavoir  ta  difficulté  qui  s  e(t  préfentée ,  quan4 
on  eft  venu  à  vouloir  mettre  ces  frittes  en  oeuvre,  &  com- 
ment on  l'a  ievéc^  Après  quo^  les  sc  eu  réduites,  (bus  le  Pilon 
ou  fous  la  Meule ,  en  une  poudre  extrêmement  fine ,  on  les 
a  délayées  en  pâte  avec  de  1  eau  ;  mais  quand  on  a  voulu 
âçonner  cette  pâte  en  ouvrages ,  Ibit  fur  le  Tour  des  Potiers 
de  Terre ,  fbit  fiir  celui  des  Fayanciers ,  fbit  même  dans  dçs 
Moules ,  on  a  reconnu  qu'il  étoit  împofTïble  d'y  parvenir  ; 
qu'il  manquoît  à  la  nouvelle  pâté  cette  confiflance ,  cette 
onéluoiité ,  cette  liaifbn  des  grains  qu'on  trouve  à  la  plupart 
des  Terres ,  &  que  du  Vene  comme  du  Sable,  quelques  piles 
u'ils  fbient ,  ne  fçauroient  acquérir.  Que  refloit-il  donc  à 
aireî  cetoit  d'incorporer  avec  ce  Verre,  cette  fritte  pilée; 
une  portion  d'uneTerregrafîe,  d'une  Terre  tenace;  de  choi- 
fir  entre  les  Terres  celles  qui  donneroient  le  plus  de  liaifon 
aux  parties  du  compof^ ,  &  qui  aitéreroient  le  moins  la  blanr 
cheur  que  la  fritte  feule  auroit  donnée.  C  eft  ce  qu'on  a  fait; 
&  d'où  les  principales  différences  qu'on  obièrve  entre  les 
Porcelaines  d'Europe ,  tirent  leur  origine  ;  en  différents  en^ 
droits ,  on  a  choiii  des  Terres  différentes ,  &  on  les  y  a  em-- 
ployces  en  différentes  dolès.  Ce  n'eft  pas  encore  le  Deu  de 
lùivre  toutes  ces  variét6 ,  ni  d'apprendre  comment  on  peut 
corriger  le  mauvais  effet  que  produifent  les  Terres  par  rap* 
port  à  la  blancheur  ;  quelles  font  entre  ces  Terres  celles  qui 
méritent  la  préférence;  c'eft  la  matière  d'un  autre  Mémoire» 
Il  nous  fùffit  pour  celui-ci  de  fçavoir  que  les  Porcelaine^ 
d'Europe  ne  font  qu'une  fritte  pulvérlf^e ,  dont  on  a  lié  les 
parties  eniêmble  avec  une  doiê  de  Terre  ;  que  le  choix  de  h 
Ten*e  qu'on  a  employée  en  différents  endroits  a  contribu4 
à  rendre  la  Porcelaine  plus  ou  nioins  belle.  Mais  comme  on 
n'y  a  eu  recours  que  par  néceffîté ,  on  n'y  en  a  fait  entre? 
que  le  moins  qu'il  étoit  pofTiblc.  De-là  il  efl  arrivé  que  ces 
Porcelaines  fê  trouvent  trop  tenir  du  Verre*  La  plus  bcllo 
de  toutes,  celle  de  Saxe,  a  plus  ce  défaut  qu'aucune  des  autres; 
beaucoup  plus  que  ceUe  qu'on  ùit  aâudiement  à  S.^  Clou^^ 

yuî| 
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Ses  caflures  ne  montrent  point  ou  prefque  point  de  graînsj 
elles  ont  prefqne  tout  autant  de  poli  &  de  iuilànt  qu'en  ont 
jes  caflures  du  Verre. 

Aufli  réfulte-t-ii  de-!à  que  toutes  les  Porcelaines  d'Eu- 
rope font  prefîjue  aufli  aiiees*  à  fondre  que  I  eft  le  Pe  tun  tfe'^ 
qui  ne  fait  que  la  moitié  fondante  de  la  compofition  de  celles 
rfe  la  Chine.  La  pâte  dont  on  les  fait  n'équivaut  donc  précî- 
fément  qu'au  Pe  tun  tfe;  elle  ne  devroit  faire  que  ia  moitié; 
bu  à  peu-près ,  de  leur  compofition.  Si  cependant  quelques- 
unes  de  cts  pâtes  ne  laiflènt  pas  de  donner  d^s  Porcelaines 
paflables ,  ne  doit-on  pas  attendre  qu'elles  en  donneront  de 
très-belles  &  de  très -bonnes,  quand  on  leur  ajoutera  du 
Kao  lin ,  ou ,  en  langage  plus  François ,  du  Talc  ;  alors  feur 
blancheur  fera  augmentée,  alors  elles  ne  feront  plus  fb/zb/es 
comme  le  Verre,  ni  trop  fcnfibles ,  comme  il  refl,à  la  chaleur 
qui  les  fàifit  fubitement.  Mais  le  détail  de  tout  cela  regarde  un 
autre  Mémoire.  On  y  verra  que  fi  on  eût  apporté  au  choix 
des  Verres  &  àts  frittes  l'attention  qui  y  étoit  dûë  ;  que  fi  au 
lieu  de  les  regarder  comme  la  bafè  de  la  Porcelaine ,  on  fes  eut 
prifês  au  plus  comme  devant  faire  la  moitié  de  fâ  compofition, 
que  fi  au  lieu  de  les  ailier  avec  àcs  Terres  capables  d'altérer 
leur  blancheur,  &  fou  vent  très-fondantes,  on  les  eût  unies 
avec  une  matière  plus  blanche  qu'elles  ne  le  font  elles-mêmes, 
&  capable  de  foûtenir  le  feu  le  plus  violent  fans  fe  vitrifier, 
en  un  mot  au  Kao  lin  ou  Talc,  qu'on  eût  avec  les  frittes  ou 
le  Verre  compof?  de  plus  belle  Porcelaine  qu'avec  le  Pe  tun  tfe, 
&  une  Porcelaine  plus  aifée  à  cuire.  Mais  tout  cela  appartient 
aux  Mémoires  où  nous  defcendrons  dans  les  détails  de  pra- 
tique où  nous  devons  être  conduits  par  les  principes  qui 
ont  été  établis  jufqu'ici. 

On  eft  accoutumé  de  voir  au  Verre ,  &  fur-tout  au  beau 
Verre,  tel  que  celui  dont  nous  confèillons  l'ufage,  un  degré 
de  transparence,  une  privation  de  toute  couleur  qu'on  aura 
peut-être  peine  à  concilier  avec  Fefpece  d'opacité,  &  fur- tout 
avec  la  couleur  blanche  de  la  Porcelaine.  On  aura  peut-être 
quelque  difficulté  à  concevoir  conunent  des  fiittes  de  Verre 
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étant  façonnées  &  cuites  en  ouvrages,  peuvent  être  de  la 
Porcelaine.  Si  ces  frittes  n  ont  pas  été  vitrifiées  à  fond ,  fi  la 
Terre  avec  laquelle  on  les  a  alliées  pour  les  mettre  en  état 
de  fe  iaiflèr  travailler,  quoique  vitrîfiable  par  elle-même,  n  a 
pas  eu  alTés  chaud,  pendant  la  cuifibn  des  ouvrages,  pour  être 
vitrifiée  entièrement ,  ces  ouvrages  ne  feront  que  des  vitri- 
fications imparfaites ,  ou  des  Porcelaines  d  une  de  nos  deux 
ciafles ,  elles  n'auront  pas  la  traniparence  du  Verre.  Il  y  a 
plus,  du  pur  Verre  peut  prendre  à  nos  yeux  toutes  ks  appa- 
rences de  la  Porcelaine ,  &  même  les  principales  qualités  que 
nous  lui  voulons.  Le  Verre  le  plus  tranfparent  étant  pilé  ou 
broyé,  donne  une  poudre  blanche  à  qui  on  n  apperçoit  au- 
cune traniparence.  Si  on  lioit  enfèmble  tous  les  grains  d  une 
maflè  de  cette  poudre,  on  auroit  donc  une  matière  blanche 
peu  tran(parente ,  &  qui  feroit  grainée  comme  la  meilleure 
Porcelaine.  Des  ouvrages  formés  de  cette  poudre  pourroient 
donc  être  pris  pour  être  de  bonne  &  de  belle  Porcelaine.  J'ai 
penfè  qu'on  en  pourroit  faire  de  tels,  &  j'en  ai  faits.  Mon 
idée  a  été  qu'en  faiiànt  fbufirir  un  degré  de  feu  très-léger  à 
cette  poudre ,  un  degré  qui  ne  fût  que  capable  de  ramollir 
les  grains,  qu'alors  les  grains  fe  lieroient  enfèmble,  qu'ils  Ce 
coileroient  tous  les  uns  aux  autres ,  comme  fe  collent  deux 
morceaux  de  Verre  qu'on  fait  rougir  pofés  l'un  fur  l'autre; 
qu'il  ne  s'agîflbit  donc  que  de  pouvoir  façonner  cette  poudre 
en  ouvrage.  Pour  cela,  je  l'ai  mêlée  avec  une  matière  propre, 
comme  de  la  Terre ,  à  fuppléer  à  l'onéluofité  qui  manque 
à  cette  poudre  pour  conferver  la  forme  qu'on  lui  veut  faire 
prendre ,  &  à  une  matière  qui  ne  fe  trouveroit  plus  dans 
l'ouvrage ,  quand  le  feu  auroit  uni  les  grains  de  Verre  dont 
il  devoit  être  formé.  La  farine  m'a  femblé  propre  à  làtisfaire 
à  ces  différentes  vues.  J'en  ai  délayé,  en  plufieurs  expériences, 
foit  avec  différentes  poudres  de  Verre,  fbit  avec  des  frittes; 
de  cette  pâte ,  compofée  de  farine  &  de  Verre  ou  de  fritte , 
j  ai  fait  former  de  petits  Gobelets.  Quand  ils  ont  été  fecs,  je 
ies  ai  mis  dans  un  Fourneau ,  où  je  ne  leur  ai  fait  Ibûtenir 
<ja\xn  feu  doux..  La  £urine  s'efl  allumée ^  a  brAlé  peu-à-peu  ^ 
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Sl  en  même  temps  fes  grams  de  Verre  ont  rougi ,  fe  ibiff 
ramollis  »  iè  but  collés  enfembie.  Ces  Gobelets  retirés  du  feu» 
après  un  temps  convenable  »  étojent  très-blancs»  iorfqu'ils 
ëtoient  faits  avec  certains  Verres ,  &:.  que  i  on  avoit  eu  loin 
de  faire  biçn  brûler  toute  la  farine.  Ils  paroiffoient  de  vraye 
Porcelaine;  ieur  caffure  ne  pouvoit  qu'induire  à  le  croire, 
die  étoit  grainée  conune  l'eft  celle  des  meilleuixis. 

On  pourroit  regarder  cette  voye  comme  une  troifîénie 
manière  de  faire  de  la  Porcelaine  ;  mai&  ce  n'en  efl  au  plui 
qu'une  de  Tîmiter;  il  neft  pourtant  que  l'épreuve  du  feu  qui 
puiûTe  fdire  reconnoître  l'origine  de  celle-ci  ;  eUe  fè  fonàa 
encore  plus  aifèment  que  celles  qui  fontcompoiëes  de  matières 
yitrifiables  qui  ne  font  pas  totalement  vitrifiées  ;  auffi  Tépreuve 
du  feu  efl-elle  la  vraye  pierre  de  touche ,  la  vraye  coupelle  de 
la  quîdité  intime  de  la  compofition  de  la  Porœiaine. 

rour  avoir  tous  les  principes  de  nôtre  art  par  rapport 
à  la  matière  vitr ifiabie ,  il  nous  refte  encore  â  parler  d'un 
ijles  moyens  dont  on  ptut  fê  ièrvir  pour  fîippiéer  à  ce 
qui  manque  naturellemenit  aux  3ables  »  wx  Cailloux  &  aux 
autr^  pierres  de  même  genre  »  pour  le  laifler  vitrifkr.  Nous 
jks  ayons  ci-di^vant  convertis  en  Verre  ou  en  fritte ,  en  les 
£iiiânt  cuire  au  deflfous  du  Fourneau ,  mêlées  avec  certaines 
dofei  de  Sels.  Si  on  vouloir  s'épargner  la  peine  de  faire  la 
i^itte^  &  produira  un  efiet  équivalent  «  on  mêleroit  le  Sable 
bien  broyé  avec  une  dofè  d'un  Sel  convenable»  Ce  mélange 
iàtt  I  on  le  pêtriroit  enfiute  avec  la  quantité  de  Talc  ou  des 
autres  matières  avec  klquelles  on  eût  pétri  la  fritte,  on  en 
feroit  dei  ouvrages  qu'on  cuiroit  à  l'ordinaire  ;  le  feu  feroît 
ici  dans  l'ouvrage  même  la  fritte  qu'on  a  fait  faire  ci*devant 
ibus  le  Fourneau.  La  compofnion  le  trouve  la  même  dans 
l'un  &  dans  l'autre  cas  ;  il  y  a  pourtant  des  circonflances  ou 
11  vaut  mieux  employer  les  frittes  toutes  faites ,  les  5els  en 
font  plus  fûrement  &  plus  intimement  mêlés  ;  il  y  a  au 
contraire  d'autres  oâs  où  l'introdudion  dfis  Sels  peut  être 
utile  I  mais  ce  font  eocore  4^  détails  qui  doivent  ^txç  resh 
yoy^  aiikutsu 
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:  Taî  cm  pendant  long-temps  qu'on  falibit  la  Porcelaine  <Jç 
S.^  Cloud  avec  des  Sels  mêlés  immédiatement  dans  fa  com-» 
pofitîon.  Voici  ce  qui  m'avoit  déterminé  à  k  pen/èr^  On  y 
cache  la  compofuion  de  la  pâte ,  mais  on  n'y  cache  point  1^ 
pâte  conipofée  ;  les  Attelicrs  où  on  ia  façonne  en  ouvrages 
ne  font  point  interdits  aux  Curieux  :  dans  ces  mêmes  Atte^ 
iiers  ks  ouvrages  nouvellement  tournés  ou  moulés  font  iùi 
des  planches  où  on  les  laide  iccher  pendant  ptufieurs  joursr 
Il  y  â  douze  ou  treize  ans  qu  oblêrvant  ces  ouvrage^ ,  je  vi^, 

Sue  la  plupart  avoient  leur  furface  toute  hériflee  de  pointe» 
e  Sel,  on  pouvoit  Ty  rama(ièr  avec  le  doigt.  Or  on  fçait 
que  û  on  kiilè  lécher  doucement  une  Terre  qui  a  été  détrenj-" 
pée  avec  de  leau  très  -  chargée  de  quelque  Sel ,  ou  ii  on  a 
incorporé  avec  cette  Terre  du  Sel  en  poudre ,  que  le  Sel  fleurît 
bien-tôt  fur  fz  furface ,  qu'il  la  couvre  d  une  efpeee  de  neige^ 
Les  Sels  que  j Wois  ramaiiës  fur  la  pâté  de  S.^  Cloud ,  m  ont 
fait  croire  qu'ils  avoient  été  introduits  de  cette  manière ,  juf' 
qu'à  ce  que  j  aye  Içû  pofitivement  qu'on  s  y  fert  de  frittes^ 
L'explication  du  fait  nen  étoit  pas  plus  embarraflànte.  h^» 
frittes  peu  cuites^ ,  trop  chargées  de  Sel ,  fieuriâènt  comme 
les  Terres  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais  c  efi  un  dé&ut 
dont  on  s'efl  corrigé  dans  cette  Manufacture.  J  al  vu  quel- 
ques années  après  leurs  ouvrages ,  fur  lefquels  il  ae  paroiflb}£ 
aucun  Sel  ;  j'ai  même  pris  des  morceaux  de  kurs  pâtes  d  où  je 
n'en  ai  pas  tiré  fênfiblement  en  les  leflivsmt  av€c  l'eau.  Matf 
ces  mêmes  pâtes  gardées  pendant  plufieurs  mois  dans  det 
endroits  humides  font  alors  devenues  très-fâléesr  Le  Sel  ifi 
dégage  avec  le  temps  de  certains  Verres,  il  eft  bien  moins 
caché,  moins  lié  dans  ks  meilleures  frittes,  (pii  ne  font  encoip . 
<que  des  Verres  très-imparfaits* 

.  Maïs  poiw  reprendre  ce  qui  a  été  Tobjet  principal  de  ce 
Mémoire,  nous  y.  avons  vu  que  la  Porcelaine  de  la  Chine 
devant  être  faite  de  Talc  ou  dcKM&t,  ou  de  quejqoe  matière 
non  vîtrifiable,  &  d'une  matière  qui  devienne  Verre  aifément^ 
que  pour  la  tnatiére  qui  iê  vitrifie  on  peut  cboîfîr  entre  celles 
que  la  Nature  nous  donne  »  9^  ^^^  y  P^^  fK^ppléer,  Ibil 
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en  employant  du  Verre  tout  fait ,  ou  de  la  fritte ,  ou  des 
compofitîons  blanches  &  fondantes,  telles  que  les  Porcelaines 
modernes ,  ou  enfin  en  aidant  à  la  fulîon  des  Sables  ou  des 
Cailloux  par  des  Sels  introduits  dans  la  compofnion.  Le  dé* 
taîl  des  Eflàis  que  nous  avons  réfervé  pour  d'autres  Mémoires, 
appuyera  encore  mieux  cette  théorie,  &  inftruira  fur  le  choix 
des  Verres ,  &  fur  la  compofitlon  des  frittes ,  &  fiir  les  addl-. 
lions  qu'il  leur  faudra  faire. 


OBSERVATION 

% 

I 

7)E  L'B'CLJPSE  TOTALE  DE  LUNE 

Du  S  Août  ty2jf. 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  I, 

-,  ■  •* 

âo  Août  T  ^  t^ïï^ps  ^^  V^  ^^^  favorable  pour  1  obiêrvation  de  cette 
172^»  ,1  i  Eclipfe,  &  à  la  réfèrve  de  quelques  intervalles  de  temps 
où  le  Ciel  a  été  fèrein ,  la  Lune  a  paru  prefque  toujours  entre 
des  nuages ,  tantôt  plus  forts  &  tantôt  plus  foibies ,  qui  em* 
pêchoient  de  diftinguer  avec  précifion  les  différentes  phaiès 
de  rEclipiê. 

Nous  avons  fait  cette  Oblcrvatîon  avec  une  Lunette  Je  7 
pieds,  garnie  d'un  Micromètre  à  réticules ,  dont  les  extrémité 
comprenoient  exaélement  le  diamètre  de  la  Lune  qui  le  trour 
voit  par  ces  réticules  divifè  en  1 2  doigts  ou  parties. 

Aii^     o'    o"   La  Pénombre  commence. 

ao      o     II  paroît  que  r£clip(è  eft  commence  ; 

mais  on  ne  peut  pas  diftinguer  le 
terme  de  TOmbie; 
x^   18     Un  doigt. 

28  4.8     Deux  doigts.  \ 

132  40     Trois  doigts. 

^^  iP    Qptredoigts«  7 

'    â  1 1^- 
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{  1 1^  48'  45"   Six  doigts. 
54  ao     Sept  doigts. 

57  (^     UOnihre  à  Ménélaiis  &C3i&. 

58  21     L'Ombre  à  Pline. 

Hz      250     L'Ombre  au  Promontoire  aigu. 

5  I  a     Neuf  doigts  exads. 
10    12     Dix  doigts. 

10  23  Procius  eft  entré  dans  TOmbre* 

15  17  Onze  doigts. 

17  23  Onze  doigts  &  demi. 

19  13  Immeifion  totale  de  la  Lune  dans  TOmbre. 

Le  Difque  de  la  Lune  paroifToit  d  un  rouge-brun  vers  la 
partie  qui  venoit  d  entrer  dans  TOmbre ,  &  de  couleur  cen- 
drée vers  l'autre  partie.  Pendant  la  durée  dei'Immerfion  cettd 
couleur  rouge  a  palTé  fu^einvement  vers  le  bord  oppofé,  Se 
il  y  a  eu  quelque  temps  pendant  lequel  on  n'a  point  apperçû 
la  Lune  dans  le  Ciel ,  quoiqu'on  ait  vu  quelques  Etoiles  fixes, 
aflés  près  de  l'endroit  où  étoit  la  Lune  »  ce  qui  pouvoit  venir 
des  nuages  qui  couvroient  une  partie  du  Ciel. 

A  i^  59'  o"  Commencement  de  TEmerfion.  . 

a    .  4  o  La  Lune  eft  éclipfée  d'onze  doigts. 

6  o  Ariftarque  eft  entièrement  (brti  de  rOmbre; 
9  I  Dix  doigts ,  la  Lune  entre  dans  des  nuages 

foibles. 
J4   iz     Njcufdoigts»  les  nuages  augmentent,  &  on 

a  de  la  peine  à  difilnguer  ie  terme  dç 

rOmbre. 
19    19     Huit  doigts. 
24   10     Sept  doigts. 
29     4    Six  doigts*  è 

On  ne  peut  plus  diftinguer  la  quantité  de  TEcIiplè,  ni  le 
terme  auquel  elle  a  fini ,  on  a  cependant  jugé  qu'elle  n'étoic 
jplus  éclipfée  à  3  b  2'.         . 

Mem.  172  jf.  •  Xx 
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Suivant  ces  Oblèrvatiom  la  durée  de  i'Iranierfion  totafè 
de  !a  Lune  dans  l'Ombre  a  étéde  i**  39'47".  &  le  milieu 
de  l'Eciipfè  eft  arrivé  le  9  Août  à  i»»  9'  6"  du  matin. 


«  * 


OBSERVATION 

L'ECLIPSE    TOTALE    DE    LUNE 

J)u  S  Août  J/ajf, 

Par     M.     G  o   D  I  N, 

»7Aouc    T    £^  Cakuls  imprimés  de  cette  Eciipfê  ont  retardé  h 

^7^9*     JLj  moment  de  ioppofition  véritable  de  pluiieurs  minutes^ 

ce  qui  peut  venir  de  ce  que  ies  Ta1>ie5  dont  on  s'eft  krn , 

ont  donné  le  mouvement  de  ia  Lune  moindre  &  moins 

avancé  qu  il  n  étoit  en  cStu 

'  Le  mauvais  temps  qui  a  dufé  pendant  pve^e  tonte  i'E* 
clipiè  f  ne  ma  pas  permis  de  &ire  alTés  exaélement  toute;  le» 
obfèrvations  nécefTaires  à  Texamen  des  Tables  ;  ce  que  je 
m'étois  propofé»  en  robfervant  par  ies  différences  dafcenficnr 
droite  &  de  déclinaiibn  entie  ies  pointes  ou  cornes  de  TEclipie 
&  un  point  déterminé  du  difque  de  ia  Lune,  qui  eft  une 
méthode  fi^rt  propre  à  cet  examenw 

J  ai  mis  pour  cet  effet  au  fojrer  d'une  bonne  Lunette  de 
€  pieds  ^  des  fHets  ijâ  fe  croifbient  au  centre  Ibus  des  angle» 
de  45  degrés  »  8c  parce  que  le  chan^  de  ia  Lunette  ne  conte* 
noit  pas  deux  fois  commodément  le  diamètre  de  ia  Lune ,  je 
mis  fur  le  fil  qui  repréfentoit  le  parallèle  à  l'Equateur ,  is 
tTache  de  k  Lune ,  appeiiée  Ptwlus,  dont  j'avois  auparavant 
déterminé  la  fituation  à  legard  du  centre  de  la  Lune ,  ^  pris  ; 
comme  on  voit ,  une  Tache  proche  du  bord  occidental  de  la 
Lune,  afm  de  n'être  point  obUgé  de  changer  ce  point  durant 
fc  progrès  de  TEcIipte  ;  ce  qu'on  eft  encore  obésé  de  faire,, 
iorf^ 01»  met  un  des  bords  de  la  Lune  fur  le  U  paraikfe^ 
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outre  que  {ori({ue  TEcIipiê  eft  de  plus  de  6  doigta,  &  qu  eli^ 
^  totale ,  aucun  xles  deux  bords  n  eft  vifiUe.       ^ 

On  fçait  que  les  Eclïpfes  de  Lune  fervent  à  déterminer 
plufieurs  choies  importantes  &  fur  Iclquelles  les  Aftronomes 
ne  s  accordent  point  encore  entreux,  telles  font  la  latitude 
de  la  Lune ,  i 'inciinaj(bn  de  Ton  Orbite,  la  fituation  &  le 
mouvement  de  fès  Nœuds ,  le  demi-diametrc  de  f  ombre  de 
Ix  Terre ,  &c.  ces  éléments  û  néceflâires  à  la  théorie  de  la 
Lune  &  à  celle  des  EcUpIès ,  doivent  être  tirés  des  Obfèrva* 
tions,  le  plus  immédiatement  ou'il  eft  pofTible,  &  il  me  fèm- 
ble  que  deux  Méthodes  y  fàtisfont  principalement  L  une  efl 
d  obfervcr  la  fituation  des  Cornes  de  i'Êclipfê  à  l'égard  du 
centre  de  la  Lune,  en  les  rapportant  aux  Cercles  d'afcenfion 
droite  &  de  déclinaifbn ,  &  l'autre  d  oblêrver  pendatit  la 
durée  d  une  Ecliple  la  hauteur  &  TAzimuth  du  centre  de  la 
Lune ,  &  de  calculer  enfuite  par  la  théorie  du  Soleil  fùppof^e 
connue ,  la  hauteur  du  centre  de  lombre  fur  l'horizon  pour 
les  mêmes  moments ,  par  ce  moyen  l'on  aura  très-exaélement 
les  phales  de  TEcliplè  &  la  fituation  fticceflive  de  la  Lune  à 
l'égard  de  l'Ecliptique.  Ces  Méthodes  fê  peuvent  pratiquer 
également  dans  les  Eclipfès  totales  &  partiales,  &  elles  indl* 
quent  non  feulement  l'erreur  des  Tables,  mais  encore  elles 
en  déterminent  la  Iburce  &  la  quantité. 

Je  n'ai  pu,  comme  j'ai  dit ,  mettre  ces  Méthodes  en  pra-^ 
tique  à  caulê  du  mauvais  temps.  Voici  feulement  ce  que  j'ai 
conclu  des  Obfêrvations  que  j'ai  pu  faire» 

Temps  vrai* 

A   1 1  ^  1 9'    o"  Je  juge  f  Ë^iipfê  commencée,  la  Lune  efl 

couverte  d'une  brume  épaiffe. 
z6  ^1     L'Edif^eftde...   i    50' 

3^    14    3      <^       . 

38    53     4     o  environ* 

4*     o    • 4  4^ 

49    ïo    • 6  ao  *>: 

'' 5'*     ^7      ••-•  ^^••»*^V%»»'»  rft^     ^  *3^'  *      "^ 
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15^    32     •••••.•.» •••   \z     o 

Entrée  des  Taches  dans  Wmhre. 

A  1x^30'  53*   UOmbrc  a  pafle  Arîftarquc  &  Képi<r; 

3512     au  bord  de  Copernic* 

•  37   3^     •••«•.••  à  Héraclides. 

40      2     .•••••••  àHéiicon. 

42   5  7^    Platon  dans  TOmbre ,  la  Lune  ^  cotiric 

de  nuages» 
4P   27     Manilius  dans  i*Ombre, 
55   4  j     Ménélaiîs  dans  t'Ombre# 
jl  o  42     Dyonifius  dans  rOmbre# 
12      832     Hermès  dans  l'Ombre. 

9  47     Proclus  dans  lombre  :  je  prends  pour 

Produs  une  petite  Tache  fort  claire,  ua 
peu  plus  orientale  que  le  bord  prà:édcnt 
de  Mon  Crifium. 

10  42     Le  commencement  àtMare  Crifwm^ 

11  2     Petavius  &  Langrenus  dans  TOmbre» 

12  42     MefTahala  dans  rOmbre. 

1 3  47     Le  milieu  de  Mare  CrifiuttU 
1 6  47     La  fin  de  Mare  Crifium^ 

ip    32     Immerfion  totale. 

Sortie  des  Taches. 

A    ï^   58' 55*  Recouvrement  de lum^re* 

3,       332  Grimaldi  découvert. 

5      2  Ariftarque  découvert 

.11    17  Héraclides  découvjert.  î  ,  Y>„t,.  ^  „,i 

la    14  Hélicon  découvert.     C^'Oinbreeftiml 

lâ   52  KépJer  découvert.    ^  ««^™W6e. 

« 

Les  nnages  qui  /è  mêlèrent  en/ûite  avec  i'Onrf)»,  empè- 
jdierent  de  rien  ob(èrver  davantage. 

I^ajr  la  cooiuanifoa  de  rinuiKriion  totale  &  da  reeoiivii^ 
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knent  de  lumière,  on  trouve  le  milieu  de  i*EcUp(e  à  i'^  ^'. 
1 3  "  Y ,  ce  qui  cft  5  '  plutôt  que  ia  Connoiffance  des  Temps 
ne  le  marque ,  &  1 3  '  plutôt  que  ne  donne  un  autre  calcul 
fait  exadement .  lîir  les  Tables  de  M«  de  ia  Hire ,  corrigées 
Suivant  les  dernières  intentions  de  l'Auteur. 

Pendant  ia  totalité  de  l'Eclipfe ,  la  Lune  a  dj^nmi  entié^ 
xement,  peut-être  cela  a-t-il  été  caui^  par  des  nuages ,  cepen- 
dant à  minuit  &  40  minutes  on  voyoit  fort  diftinélement  ia 
lui&nte  de  l'Aigle  &  quelques  Etoiles  ieptentrionales  du  Sa-« 
gittaire  &  les  plus  orientales  du  Serpent  d'Ophiucus ,  toutes 
aflës  proches  de  la  Lune,  qui  ne  paroiiToit  point  du  tout« 


RECHERCHES  PHYSIQUES 

» 

De  la  caufe  du  prompt  accroijjement  des  Plantes 

dans  les  temps  depluyes. 

Et  plujicurs  Olfervations  à  ce  Jujet^ 
Par  M  DU  Hamel. 

AU  T  A  N  T  les  grandes  chaleurs  &  les  longues  i^cherefles  1 2  Non 
font  préjudiciables  à  la  plupart  des  Plantes,  autant  les  ^7^9* 
pluyes  douces  &  Thumidité,  même  les  temps  couvierts  leur 
ibnt  fàlutaires;  il  nefl  rien  de  fi  confiant  quelles  profitent 
plus  en  huit  jours  de  ce  temps,  que  pendant  un  mois  de 
i^chereffe;  &  cefl  de  ce  fait,  connu  de  tout  le  monde  » 
dont  il  fêmble  qu  on  n  ait  pas  encore  bien  examiné  ia  raiibii 
phyfique. 

£n  fuppoÊnt  d'abord ,  que  ks  Plantes  font  des  tifliis  de 
vaifTèaux  pleins  de  liqueurs ,  de  la  fermentation  &  de  ia  cir- 
culation de(quclles  dépend  ia  nourriture  &  racc^oifTement 
de  ces  fubflances  végétales ,  1  on  conçoit  aif^mept  qu'il  doit 
ie  faire  une  grande  diffipation  de  ces  liqueurs,  &  qu!il  efl 
pécefTaiie  qu'iw  mouvel  ^Jiment  ibit  continuellen^ent  aipiré 
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par  les  racines»  &  paiiè  dans  les  tuyaux  de  chaque  Plante 
pour  remplacer  ia  fève  qui  s'eft  perdue ,  &  entretenir  l'équi- 
libre, ou  [^ûtôt  laâion  réciproque  des  parties  fluides  contre 
les  i<>iides  «  &  des  iôiides  contre  les  fluides. 

Cette  méchanique».  qui  eft  connue  de  tous  les  Phyficiens; 
conduit  natuieUement  à  conclurre  que  ia  divifion  des  par- 
lies  fiilphureufès ,  la  diflbiution  des  Seis,  &  i  atténuation  de 
toutes  les  parties  intégrantes  de  la  iëve,  ne  peut  être  opérée 
(Suis  f  eau  des  piuyes  Se  des  m£ks  ;  mSi  à  peine  cette  eau 
leur  edreiie  retranchée ,  quelles  &  fanent,  ced^i-ditt,  que 
leurs  vaifleaux  devenus  vuides,  n'étant  jJus  ibûtenus  par  fei 
liqueurs ,  s  afFaiiènt  (Iir  eux-mêmes ,  (e  collent  les  uns  contre 
iês  autres,  &  enfin  ie  delTéchent  ;  d'où  s  enfuit  infaillible- 
ment la  deffaruélion  de  la  Planie«  Rien  n  efl  plus  naturel 
que  cette  explication;  aufli  ne  prétends -je  point  (quoique 
^e  la  regarde  comme  iniûffiiante)  conteâer  la  nécefiké  des 
fluides  pour  la  v^éts^on,  ce  iSbroit  aller  contre  1  expérience; 
mais  je  yeux  faii'e  voir  que  le  défaut  du  fluide  ne  doit  point 
^tre  regardé  ccunme  b  feule  caufe  de  l'oifîveté  des  IMantcs 
dans  les  beaux  temp,  &  que  ce  n'eft  point  i  ce  fluide 
fêui  qu'on  doit  attribuer  la  promptitude  étonnante  avec  la- 
quelle elles  profitent  plutôt  par  ii^  temps  couverts,  chan« 
géants  êc  orageux»  que  p^  ceux  qui  font  beaux,  fêcs  Si 
fereios  ;  c*e(l  ce  que  je  vais  principalement  établir  par  une  obr 
ibrvation  iingutiére  que  fai  faite  (ùr  les  Plantes  aquatiques. 

Ferfbnne  encore  n*avoit,  je  crois,  fait  attention  à  Teflèc 
que  les  changements  de  temps  produi^nt  ftir  celles-ci  ;  cet 
eiffet  eft  cependant  bien  fenfible,  &  je  l'ai  f^lufieurs  fois  re- 
marqué avec  plaiiir  <kns  ces  fortes  de  changements  lur  let 
Hydroceraton ,  fur  les  Nymphéa,  le  CrefTon  de  ibntaane« 
Se  fur  (es  autres  de  cette  nature  qui  cioïf&nt  dans  les  eaux, 
4tn  forte  que  Iwfqu'on  a  fauché  ime  Marre,  un  Etang,  une 
Rivière,  s'il  ftut  quinze  jours  aux  Plantes  qui  y  penaidènt; 
pour  gagner  ia  ftiperficie  de  fesai  dans  «un  temps  pluvieux,  îi 
leur  faudra  phis  d'yn  mois  dans  les  temps  de  fëchercife.  D'où 
yient  donc  cette  di^érence  ?  &  oomcaeiit  «nne^t-â  <pé 
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Jlfunnidité  &  les  pluyes  leur  ibnt  pre(que  auffi  utiles  qu'aux 
Plantes  terreibes* 

Cette  eau  fi  nécefiàire,  ce  diflbivant  fi  fmtfRim  ne  manque 
point  à  ces  aquatiques»  puiiqu elles  en  font  quelquefois  re- 
couvertes de  deux  à  trois  pieds.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus 
(&  tout  le  monde  peut  lavoir  remarqué)  qui  eft  que  le» 
anrolêments»  quelque  abondants  qu  ils  fbient»  &  avec  quelque 
eau  qu'on  les  ùffé ,  quand  ce  lêroit  de  t  eau  de  marre  ou  de 
pluye,  ne  font  jamais  prqfiter  les  Plantes  (pendant  que  le 
temps  fera  beau  &  fixe  )  comme  le  fera  une  pluye  chaucfe 
&  une  rofèe  iêulement*^ 

Je  dis  pendant  que  le  temps  fera  beau  &  Hxe ,  car  fes  ar^^ 
rofêments  font  des  merveilles  (quand  même  il  ne  tombcroit 
pas  une  goutte  de  pluye }  pourvu  que  ioHqu  on  les  fait  »  le 
temps  couvert  &  chargé  de  nuages  lêmble  nous  annoncer 
de  l'eaur  Ce  neft  pas  cependant  la  difette  du  fluide  qiû  fait 
que  les  Plantes  tirent  moins  de  iècours  des  arroiements  que 
des  pluyes»  pui/quun  arrofemem,  quelque  médiocre  qu'il 
Ibit ,  leur  fournit  plus  d  eau  qu'une  pluye  confidtrable.  On 
ne  peut  pas  non  plus  attribuer  cette  déférence  à  la  bonne 

2uaiité  de  l'eau  de  la  pluye»  pui^u'on  peut  pour  arrofèr»  fe 
^rvir  d'eau  de  marre  ou  de  pluye;  mais  bien  plus»  parce 
qu'une  même  eau  (comme  je  viens  de  le  faire  obiêrver) 
produit  des  effets  bien  di^érents»  iek>n  les  temps  ou  iereln^^ 
ou  couverts  aufqueËs  on  1  employé. 

Mais  pour  revenir  à  ma  première  obfervatiott; 

Si  1  on  prétend  attribuer  le  prompt  accroiflement  Je^ 
Plantes  terrçftrçs  à  la  (bupleflê  &  à  la  fiéxibitké  que  Thu^ 
midité  donne  à  leurs  £bres»  cette  Ibupleiïè  doit  certainementt 
être  bien  plus  confidérabie  dans  les  Plantes  aquatiques  »  pui^ 
qu'elles  (ont  continu^emciM  humeétéesi 

Si  4  un  autre  eèté  fort  veuf  que  Keau  qui  tombe  fcr  W 
feiiilies  des  Plantes  diminUe  feur  n-anfpiratîon  »  fit  qu'ainfr 
celte  portion  de  la  fêve  qui  fe  lèroîc  échappée»  fe  tourne  au 
profit  de  la  Plante  humeéléc  à  Fex^érieur  »  &  produife  (on 
prompt  accroiâeraent  p-Q\Sk  du  moins,  y  contribiie  bcauceupf 


\ 


35^    Mémoires  dc  l'Académie  Hotalc 

certainement  les  Plantes  aquatiques  n'ont  pas  beibin  que  h 
pluye  les  humeâe  pour  diminuer  leur  tranlpiration. 

Ce  n  eft  pa^  que  je  doute  que  la  flâclbllité  des  fibres  &  le 
manque  de  tranlpiration  des  Plantes  ne  lèrvent  beaucoup  i 
kur  prompt  accroiûement ,  &  qu'alnfi  l'humidité  des  pluyes 
ne  fbit  très-utile  aux  terreftres  »  &  Teau  des  Rivières  aux 
aquatiques  ;  c  efl  peut-être  même  pour  ces  rai/bns  que  les 
Plantes  d'eau  profitent  beaucoup  plus  vite  que  celles  de  terre, 
ceiles-ià  ayant  un  obftacle  centinuel  à  leur  tranfpiration  ,  & 
nageant  dans  un  fluide  qui  doit  entretenir  leurs  fibres  dans 
une  IbupIefTe  &  une  flexibilité  convenable  ;  mais  il  refte  toû^. 
jours  à  fçavoir  pourquoi  elles  profitent  plus  promptement 
dans  les  temps  d'humidité  que  dans  ceux  de  (echerefie. 

£n  cherchant  l'explication  d  un  fait  aufli  fingulier ,  il  me 
vint  dans  la  penf^e  que  les  Plantes  étant  plus  légères  qu  un 
pareil  volume  d'eau ,  avoient  une  tendance  ver^  la  tupenicie, 
Se  que  cette  tendance  étoit  plus  confidérable  à  proportion 
que  la  (îiperficie  de  l'eau  s'élevoit  davantage  ;  mais  je  ne  fus 
pas  long  «temps  à  m'appercevoir  que  cette  augmentation 
n'étoit  que  d'une  très-petite  confëquence  dans  Toccafion  pré* 
iente,  parce  que  la  tendance  n'augmente  qu'à  proportion  que 
l'eau  devient  plus  dénie ,  &  l'eau  ne  devient  plus  denfê  qu'à 
proportion  du  poids  du  fluide  qui  la  recouvre  ;  ainfi  l'on  voit 
qu'il  faudroit  que  l'élévation  de  f eau  fit  im  changement  bien 
confidérable  pour  produire  quelque  effet  fur  les  Plantes  ;  audi 
mon  obièrvation  a-t-cUe  été  la  même ,  quoique  je  l'aye  fait 
dans  un  bras  de  Rivière  où  l'eau  efl:  toujours  égsde  d^s  les 
temps  de  f^herçflê  comme  dans  ceux  des  pluyes  k$  plus 
abondantes 

Mais  je  lailTe  à  penfer  combien  cette  force  continuelle^ 
ment  appliquée  aux  Plantes  aquatiques ,  peut  fkyoriiêr  leur 
dévefoppement,  û  on  les  compare  aux  aut|:es  Plantes  qui  ont 
une  force  toute  oppof^e  à  yaincret 

En  fai&it  ces  obfèrvations ,  je  remarquai  cette  diflerenee 
entre  les  Plantes  de  terre  &  celles  des  Rivières  ;  que  ceUes-ci 
deinetuentt  à  la  vérité,  pendant  h  i^er»^^^^ 

de 
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3e  fhtiqiie»  mais  quelles  ne  fe  fanent  point  &  ne  périflcnt 
pas  entièrement ,  comme  font  celles  de  terre.  La  réflexion 
que  je  fis  fur  cette  circonftancc,  me  donna  lieu  de  juger  qu  ii 

Îf  avoit  cette  différence  entre  ces  deux  fortes  de  Plantes  ;  que 
es  unes  avoient  beaucoup  de  toutes  les  parties  intégrantes  de 
la  fève  y  &manquoient  d'eau  pour  les  difibudre,  &  que  les 
autres  ayant  de  Teau  abonaaniment,  manquoient  de  ces  par- 
ties ,  &  qu  en  même  temps  que  1  eau  des  pluyes  fècouroît 
celles  de  la  campagne ,  en  mettant  en  diffoiution  les  fucs  de 
rélèrve  qu  elles  avoient  auprès  de  leurs  racines ,  elle  fê  rendoit 
auffi  utiles  aux  Plantes  aquatiques,  en  leur  charriaq^  de  U 
pleine  une  provifîon  d  aliments. 

Mais  la  petite  quantité  d'eau  qui  coule  de  la  campagne 
pendant  la  pluye ,  comparée  à  celle  de  fburce  qui  coule  contî- 
nudlement  dans  le  lit  de  la  Rivière  que  j  obfèr vois ,  me  parut 
de  très-petite  conlequencCp  de  forte  quelle  ne  peut  être 
comptée  pour  quelque  chofè  que  dans  les  marres  &  les  étangs; 
aufli  les  Plantes  y  font-elles  ordinairement  plus  vîgoureufes 
que  dans  les  eaux  courantes  ;  de  plus  les  pluyes  abondantes 
&  les  grand€;s  ayerfes  ne  font  pas  celles  qui  font  le  plus  pro- 
fiter le^  Plantes^  ce  font  plutôt  les  temps  couverts ,  les  petites 
pluyes  chaudes  &  les  rof^es  fertiles ,  qui  agiffent  fî  puiflam^ 
ineat  fur  les  Plantes ,  qu'en  peu  de  jours  elles  changent  en-? 
tiérement  la  campagne  de  face.  Quand  je  vis  que  mes  obr 
^ryations  fê  détruifoient  aînfi  les  unes  les  autres,  je  me  dé- 
terminai à  étudier  plus  particulièrement  ce  qui  pouvoit  accé- 
lérer 1»  formation  .&  le  mouvement  de  la  fcve,  ne  doutant 
pas  que  le  prompt  accroiflement  des  Plantes  ne  dépendît  de 
ces  caufès. 

Les  terreaux,  les  fumiers,  &  généralement  toutes  les  terres 
fertiles  contiennent  des  matières  gomméufès,  muçilagineufês, 
felines  &  autres  d'une  nature  propre  à  entrer  dans  la  compor 
fttion  d^  la  fève,  lorfqu'elles  auront  été  pénétrées,  divifées; 
&  en  quelque  manière  diffoutes  par  quelque  fluide  ;  ce  qui 
fe  fait  par  l'aélîon  du  fluide  môme,  qui  par  fon  propre  mou- 
ycment  pénétre  &  s'iiifinîie  dans  les  petits  pores  de  la  terre^ 
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des  fumiers  &  des  autres  corps  qui  peuvent  fcrvir  dé  nour^ 
riture  aux  Plantes ,  &  qui  y  font  déjà  eâbrt  comme  autant 
de  petits  coins  pour  les  divifèr. 

Mais  iorique  la  chaleur  du  Soleil ,  ou  qu  un  vent  de  Sud 
vient  à  augmenter  le  mouvement  &  le  volume  de  ces  fluides 
en  les  raréfiant  ^  &  qu'enfuite  la  fj^îcheur  des  nuits ,  un  vent 
'  de  Nord,,  ou  une  pluye  froide  vient  à  les  diminuer  en  les 
condenfant ,  ce  font  dans  les  parties  des  fblidès  autant  de  fê^ 
coudes  &  un  mouvement  continuel  qui  doit  nécefiàiremenl 
les  écarter  les  unes  des  autres ,  les  defunir,  les  iëparcr  ;  & 
teft  favs  doute  de  ce  mouvement^  de  cette  aâion  des  fluides 
contre  les  fbiides,  que  vient  la  chaleur  qu'on  refient  dans  les 
terres  au  Printemps»  mais  bien  plus  fenfiblemetit  dans  nos 
couches. 

Voilà  une  manœuvre  bien  fimple,  il  eft  cependant  pro* 
bable  que  c'efl  ainfi  que  fe  fait  ia  première  préparation  de  la 
fêve,  &  quelle  tient  Heu  aux  Plantes  de  ce  grand  appareil 
d  organes  deflinés  à  la  chyiification  »  qui  font  une  partie 
eonfidérabie  de  TAnatomie  des  Animaux. 

La  f^ve  ainfi  formée ,  ne  peut  pafier  dans  les  Plantes  fans 
être  extrêmement  raréfiée  &  réduite  en  une  fubffance  fi  mince 

6  û  teniie,  quelle  reffemble  mieux  à  un  fbufHe,  à  une  va^ 
peur  y  ou  à  une  Rimée  »  qu'à  une  humeur ,  à  un  fîic ,  ou  à 
une  liqueur  :  c  eft  le  fèntiment  de  M.  Grew,  qui  fc  |uftifie 
par  1  obfervation  de  ia  grande  quantité  d'exhalaifbns  qui 
5'échappent  des  coteaux  frais  expof^s  au  Levant ,  des  couches 
chaudes ,  &  généralement  de  toutes  les  terres  fertiles. 

Si  je  trouve  donc  que  la  chaleur  du  Soleil ,  &  celle  qui  eft 
produite  par  laélion  des  fluides  fur  les  folides ,  efl  feule  capa- 
ble d  exciter  ces  vapeurs ,  il  m  efl  inutile  d*en  chercher  une 
sutre  caufè. 

Mais  toute  la  méchanîque  de  la  circulation  de  fa  ÇSvt 
iconfifle-t-elle  en  ce  point!  Conçoit-on  aifëment  comment 
cette  liqueur,  quelque  raréfiée  qu  elle  foît ,  pourra  par  ià  feule 
légèreté  &  fa  force  centrifuge ,  monter  jufqu  au  haut  d  un 
lAîbre^  &  le  ^e  avec  Teffort  que  jTon  conpit  uéceliairç 
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jpour  lepanouilTement  dts  feililles,  des  fleurs ,  des  {nû\s,  & 
pour  la  criie  générale  de  toute  la  Plante* 

Cela  ne  paroît  pas  probable ,  car  quoiqu'on  accorde  à  M; 
Grcw  qu'il  eft  néceilàire  que  la  fève  ibît  aînfi  raréfiée,  que 
les  racines  font  couvertes  d'une  écorce  ipongieufè  qui  fe 
charge  &  s'imbibe  de  ces  exhalaifbns ,  &  que  l'on  convienne 
avec  ce  Phyncîen  que  la  partie  la  plus  teniie  &  la  plus  fùb-*. 
tlle  de  ce  lue  nourricier  pade  au  travers  de  cette  écorce  fans 
s  y  arrêter ,  &  que  fèmblable  à  cette  rofèe  qui  s'échappe  dix 
ventricule  &  des  inteftins  des  Animaux ,  elle  va  pénétrer  ; 
humeéler  &  rendre  fbupies  toutes  les  vifceres  des  Fiantes  fans 
iùivre  la  route  des  vaifTeaux*  Enfin  quoique  l'expérience  juA 
tifie  toutes  ces  choies ,  il  n'en  efi  pas  moins  confbnt  que  la 
meilleure  partie  de  la  fève  fe  rafTemble  en  liqueur  dans  les' 
racines  qu'elle  pafTe  en  cet  état ,  &  non  pas  en  vapeur  dans 
les  voifièaux  des  Plantes ,  &  qu'ainfi  il  faut  chercher  une  autre 
cauiè  de  i'afcenfion  de  la  f^ve.  Rien  n'efl  plus  aifë  que  de  fe 
convaincre  de  tout  ceci  ;  car  fi  dans  le  temps  de  ia  fève  on 
coupe  les  racines  ou  les  tiges  de  certaines  Plantes ,  la  f^ve  efl 
(î  manifeflement  en  liqueur  dans  leurs  vaifièaux,  qu'on  la  voit 
tomber  par  goutte.  De  ce  que  je  viens  de  dire,  on  conçoit ^ 
je  crois ,  la  néceffité  de  chercher  pour  l'explication  du  mou«j 
vement  de  la  fève  dans  les  Plantes  une  autre  caufè  plus  fi>rte; 
plus  aélive  &  plus  puifiante  que  ces  vapeurs ,  j'en  trouve  une 
bien  plus  fimple  dans  l'examen  anatomique  des  parties  des 
Plantes. 

J'ai  déjà  dit  qu'elles  font  compof^  d'une  multitude  Je 
^aiffeaux  deflinés  à  porter  la  ii^ve  ;  ces  vaiilèaux  font  garnis 
en  dedans  d'une  fubfhnce  médullaire,  ou  d'un  coton  très« 
fin  :  Malpighi  l'a  obfervé ,  &  je  l'ai  apperçû  zffés  clairement 
dans  les  principaux  vaifTeaux  de  quelques  Plantes.  Ce  coton 
a  fait  penfer  à  quelques  Phyficiens  que  la  f^ve  montoit  dans 
les  Plantes  de  la  même  manière  que  l'eau  monte  dans  un 
morceau  de  drap  qui  trempe  par  une  de  fês  extrémités  dans 
l'eau  ;  les  expériences  fiiites  par  M.  de  |a  Hire,  rapportées 
dans  les  Méinoircs  de  l'Académie  de  l'année  i  ép  3  »  â;  c«| 
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xnêmes  expériences  que  j'ai  faites  de  différentes  mani^^ir 
prouvent  quelle  peut  monter  alfés  haut  dans  les  tiges  des^ 
Plantes ,  ça  été  le  fentiment  de  Malpighi ;  M*  Rai  la  adopté/ 
&  Tufage  du  paranchime  que  M.  Grcw  a  joint  aux  exhalai- 
fons ,  me  paroît  être  à  peu-près  la  même  chofc.  Mais  outre 
que  par  cette  méchanique  la  fève  ne  monteroit  jamais  fort 
haut ,  on  i>e  conçoit  point  encore  cette  force  néceffaire  pour 
l'épanoiiifièment  des  feuilles  &  des  fleurs^ 

Mais  fi  on  regarde  ces  poils,  ce  duvet,  comme  féqoîva-' 
i^nt  de  ces  valvules  qu'on  apperçoit  fi  clairement  dans  lé^ 
yeines  des  Animaux ,  valvules  que  le  Microfeope  n  a  pu  en-r 
core  nous  faire  découvrir  dans  les  Plantes  ;  fi  on  confidere 
que  par  une  certaine  direélion  elles  peuvent  produire  le  même 
effet,  en  permettant  aux  liqueurs  de  monter,  &  s'oppofanfi 
à  leur  retour  ;  de  plus  û  Ion  joint  à  cela  la  force  de  la  rare^ 
fâélion  de  lair  &  des  liqueurs ,  l'on  concevra  aif^ment  que 
k>rique  la  rarefaélion  viendra  à  augmenter  le  volume  des  iir 
queurs ,  y  ayant  une  fois  un  obflacie  au  retour  vers  les  izd^. 
nés ,  la  ieve  fe  portera  néceffairement  vers  l'extrémité  des 
branches  jufqu'à  ce  que  la  condenfàtion  fuccede ,  qui  dimir 
pliant  tout-à-coup  le  volume  des  liqueurs ,  caufêroit  bien-tôt 
un  grand  dommage  aux  Plantes ,  fi  le  poids  de  l'air  n'oblir 
geoit  la  liqueur,  qui  eft  comme  en  dépôt  dans  l'écorce  ipon-* 
gieuiè  des  racines  ^  de  paiièr  dans  tes  tuyaux  pour  y  remplir 
le  vuide  que  rinfènfible  tranfpiration  y  auroit  pu  produire, 
de  forte  que  l'air ,  par  fa  rarefaélion  &  fà  condenfàtion ,  doit 
être  regardé  comme  le  premier  mobile  de  ia  fêVe  ;  de  même 
que  le  cœur  par  (on  mouvement  de  comprefiion  &  de  dila«- 
tation  efl  le  premier  principe  de  la  circulation  du  âng  ;  mais 
}es  liqueurs ,  en  circulant  dans  les  vaiffeaax ,  perdent  conti* 
nuellement  de  leur  mouvement ,  (m  par  ics  frottements 
quelles  ont  à  fouffrir,  foît  par  les  ob(bui?lÎ0ns  qui  iepréfènp- 
tent  à  lever,  ou  enfin  par  les  obilacles  que  forment  à  leur 
paffage  les  fmudités  &  les  bifïùrcations  des  vaifTeaux  :  c'cfl 
pour  réparer  cette  perte  de  mouvement  que  la  Nature  a  joint 
é?&t  ks  Animaux  à  l'a^lioa  du  cœur^  ^uz  eft  le  premier 
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principe  de  la  circulation  de  leur  fâng ,  le  battement  des  ar- 
tères ,  la  preifion  des  parties  folides  fur  les  vaiiïeaux ,  &  peut^ 
être  i  adion  de  i  air  qui  fe  raréfie  dans  le  poulmon.  Ces  caufes 
accélératrices  du  mouvement  font  du  moins  aufli  fortes  dans 
les  Plantes  ;  car  le  vent  qui  les  agite ,  produit  le  même  effet 
iùr  leur  liqueur  que  le  jeu  des  mufcles  fur  celle  des  Animaux; 
on  n apperçoit  point,  à  la  vérité,  de  battement  dans  les  vaif^ 
féaux  des  Plantes ,  &  il  efl  même  probable  qu'il  n  y  en  a  point» 
cependant  la  réaélion  de  leurs  vaifleaux  fur  les  fluides  qu'ils 
contiennent ,  en  tient  en  quelque  manière  lieu  ;  mais  l'ai^liont 
de  lair  fur  leurs  liqueurs  efl  auffi  bien  plus  confidérable  que 
dans  les  Animaux.  Dans  ceux-ci ,  à  l'exception  de  quelques^ 
Infèéles ,  les  poulmons  n'occupent  qu'une  petite  partie  de  leur 
corps ,  &  l'air  n'agit  que  fùcceffivement  &  fuivant  les  loix 
de  la  circulation  fur  la  maffe  de  leurs  liqueurs.  Dans  les  Plantes 
au  contraire  les  poulmons ,  ou  plutôt  leurs  trachées ,  occupent 
un  lieu  confidérable  dans  leur  fùbflance,  font  répandues  dan^ 
toutes  leurs  parties ,  &  font  tellement  entrelafl^es  avec  les 
valfièaux  du  fuc  nourricier ,  que  lorfqu'elles  viennent  à  fê 
gonfler  par  la  rarefaélion  de  lair ,  &  s'afFaîiTer  enfuite  par  fà 
condenfàtion ,  elles  peffent  &  compriment  à  di verfès  reprifès 
les  vaifîèaux  de  la  léve  dans  le  temps  que  les  liqueurs  eiiesr 
mêmes  fè  raréfient  &  fe  condenfent ,  ce  qui  brife ,  atténiie , 
fubtilifè  la  féwc ,  &  en  avance  en  même  temps  la  circulation  \ 

l\  eft  bon  de  faire  ici  attention  que  les  feiiilles  font  aufit 
remplies  d'une  grande  quantité  de  trachées  ;  car  comme  elles 
préfèntent  beaucoup  de  fùrfaces  à  l'air,  elles  doivent  cpiiimu- 
niquer  à  la  fève  tous  les  effets  des  moindres  changements  de 
J'Atmofphere* 

De  la  fuppofitionr  de  ces^  {H*incipes  fur  la  préparation  &  k 
^mouvement  de  k  fève ,  il  s'enfuit  donc  que  là  rarefaélion  & 
fe  condenfàtion  de  i'air  font  la  caufc  principale  de  la  prépa^ 
«tion  de  la  fève  dans  là  terre,  de  fon  atténuatibrt  avant  que 
idé  paflèr  dans  les  racines ,  de  fbn  mouvement ,.  &  peut-être 

♦  Sî  je  me  fers  quelquefois  du  mot  cîe  dtcuîation  (fans  ce  Mémoire,  ce  n'eft  pas 
J^»  \t  b  rcgnrdt  çoRime  prwvço  &  cartaiae^  lasiî»  fimploment.  comme  proboUr^ 
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de  iâ  circulation  dans  les  Plantes  ;  ainfi  plus  cette  nreÊiétîâit 
lêra  forte,  &  ibuvent  intenompue  par  la  condenfàtion ,  plus 
k  mouvement  de  la  fève  iêra  grand ,  &  par  coni^quent  pM 
elles  profiteront. 

C  eft  ce  qui  arrive  dans  ces  temps  pluvieux  »  changeants 
&  orageux  du  Printemps  &  de  ÏEié ,  dans  le(queb  on  voit 
alTés  ibuvent  fuccéder  à  un  rayon  de  Soleil  chaud  &  picquant, 
quelques  ondées  froides  ;  à  des  touffeurs  du  Midi ,  des  frai* 
dieurs  du  Nord  »  où  les  vents  changent  à  chaque  infiant ,  ou 
quelquefois  la  rareté  de  Tair  efl  fi  confidérabie,  que  les  bornâ- 
mes &  les  bêtes  ont  peine  à  fîipporter  le  travail ,  que  les  PoiA 
fons  (buffrent  dans  Teau ,  que  les  Rivières  boiiiilonhent  »  que 
les  Marres  &  les  Etangs  te  troublent  »  lorfqu  un  orage ,  un 
coup  de  tonnere  changent  tout-à-coup  la  température  de  i  air, 
8l  font  iuccéder  ia  condenfàtion  par  une  nuit  fbuvent  très- 
iraiche.  Qpi  ne  découvre  pas  mamtenant  ia  caufe  d  un  prompt 
accroiflêment  des  Plantes  dans  les  temps  de  pluyes  l  Tout  y 
contribiie  ;  des  caufês  particulières  à  chaque  endroit ,  &  dans 
tous  une  générale.  Quelques  ondées  qui  tombent  fècourent 
ies  Plantes  qui  dans  ies  fables  &  fur  les  montagnes  périflênt 
faute  de  fubfbuice;  ies  nuées  qui  couvrent  le  Soleil  »  diminiiênt 
ia  tranfpiration  dont  ratx>ndance  £ufbit  faner  les  Plantes  de 
la  plaine ,  pendant  que  ies  vapeurs  &  iliumidité  de  Tair  don^ 
nent  de  la  fbupieâe  à  leurs  nbres  ;  une  verfe  d'eau  confidé* 
rable  peut  encore  être  quelquefois  utile  aux  Plantes  des  vallées 
par  ies  ravines  &  les  écoulements  d'eau  qui  entraînent  avec 
elles  une  provifion  d  aliments  qu'elles  auront  diflbutes  dans 
b  plaine»  £nfin  cette  rare£u5lion  prodigieufê  de  lair  qui 
précède  quelquefois  les  .orages ,  ranime  le  mouvement  de  la 
levé  dans  les  terroirs  ombragés  &  humides ,  où  elle  circule 
qudquefbis  fi  lentement ,  qu  elle  s  y  corrompt  »  &  fait  périr 
ia  Hante.  Toutes  ces  caufês  font  particulières  à  quelques  enr 
droits,  maisiacaufè  générale  efl  le  diangement  de  iatimiof- 
l^ere,  la  condenfàtion  &  la  rareÊuStion  fuccefixve  de  iair; 
(elle  agit  fur  toutes  les  Plantes ,  c'efl  elle  qui  rend  les  arrofer 
ments  plus  utiles  dans  des  tiemps  tgpie  dans  cTautreSt  Cesefiets 
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•4*apperçoîvent  jufquM  plus  profond  de  l'eau ,  &  c en  cft  une 
des  plus  remarquables ,  dans  les  Plantes  aquatiques ,  que  leur 
iènfibie  &  prompt  accroidement. 

Ceft  dans  les  (àifbns  de  Tannée  où  cette  caule  a  plus  de 
lieu,  comme  au  Printemps,  au  commencement  de  l'Eté,  & 
au  commencement  de  l'Automne ,  que  les  Plantes  profitent 
plus  vite;  on  sapperçoit  au  contraire  dans  le  milieu  de  l'Eté, 
où  les  nuits  font  prefqu'aufC  chaudes  que  les  jours ,  que  les 
Plantes  languifTent  faute  de  condenfàtion ,  &  en  Hiver  faute 
de  rarefàélion;  la  Sève  ne  circule  dans  les  vaidèaux,  qu'ail* 
tant  qu'il  faut  pour  empêcher  quelle  ne  fè  corrompe >  enfin 
jie  peut-on  pas  attribuer  les  bons  effets  des  couches  chaude5 
à  la  rarefa<5lion  que  produit  la  chaleur  des  fumiers,  inter- 
rompiîe  par  la  fraîcheur  de  l'air,  puifque  fi  on  ne  donne 
point  d'air  aux  cloches,  n'y  ayant  plus  lieu  à  la  condènfàtion, 
les  Plantes  périiïênt  ;  ce  qui  arrive  également,  fi  on  les  met 
dans  la  machine  du  vuide. 

Cette  recherche  phyfique  n'efl  point  flérile,  l'Agriculture 
peut  en  tirer  des  avantages  par  rapport  aux  arrofements. 

Je  me  fuis,  par  exemple,  toujours  bien  trouvé  dans  les 
grandes  chaleurs  de  TEté,  de  faire  arrofêr  le  fbir  plutôt  qu'à 
toute  autre  heure  du  jour ,  fans  doute  parce  que  c'efl  pendant 
la  fraîcheur  &  la  condenfation  de  la  nuit,  que  la  fëve  pafle 
de  l'écorce  fpongieufê  dts  racines  dans  les  vaifleaux  des 
Fiantes;  &  on  peut  juger  combien  une  Plante  qui  a  fès 
vaifTeaux  aihfî  remplis  de  f^ve,  doit  profiter  au  lever  du 
Soleil,  lorfque  par  la  chaleur  de  fcs  rayons  il  vient  à  échauf- 
fer, &  les  liqueurs  contenues  '  dans  les  vaifitaux,  &  l'air 
renfermé  dans  les  trachées.    ^ 

J'indique  les  grandes  chaleurs  pour  mon  ob(êrvation  ;  car 
en  Automne  »  lorfque  les  nuits  font  longues ,  &  les  matinées 
fraîches ,  il  vaut  mieux  arrofêr  le  matin ,  prcc  que  dans  ce 
temps  il  n'y  a  point  à  appréhender  que  la  conden^tion 
manque ,  &  qu'il  feroit  bien  inutile  de  mettre  auprès  des  ra- 
cines une  eau  qui  par  fâ  fraîcheur  pourroit  les  endommager^ 
puiiqu  en  cet  état  elle  cft  trop  condenfëe  pour  paffer  dam  b 
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Fiante,  &  n'a  pas  aifï2s  de  mouvement  pour  fè  faire  jour  & 
p^étrer,  jufque  dans  [es  pores  les  plus  imperceptibles  de  U 
Terre  &  des  fumiers,  afin  de  dlflbudre  les  parties  intégraH-; 
tes  de  la  fève. 

De  plus,  l'eau  qui  tombe  fur  îes  (wIUss  les  attendrit; 
comme  l'on  parle  oïdinaîrement ,  &  ce  qui  eft  bien  jufliiii 
par  l'expà'ience,  les  rend  aioû  plus  £ènfibles  au  froid  de  l|i 
.puit. 

Enfin  j*ai  obfervé  plufîeurs  uns,  qu'il  ne  failôlt  jamais 
meilleur  arrofèr  que  lorfque  fe  temps  lèmble  annoncer  de 
l'orage,  parcp  que,  comme  ifi  l'ai  déjà  dit,  s'il  ne  tombe  point 
d'eau ,  on  (è  met  aiiifi  en  état  de  profiter  des  difii^entes  al- 
térations de  l'air;  &  s'il  en  tombe,  ce  fera  rarement  zOcs 
pour  pénétrer  juiqu'aux  extrémités  des  raciaes  des  Fiante? 
d'une  grandeur  un  peu  confidérabie. 
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OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES 

FAITES  EN  DIVERS  LIEUX 

.  DE  L'AMERIQUE  MERIDIONALE; 
Comparées  avec  celles  qui  ont  été  faites  en  France. 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  L 

M  DE  Nayarro,  Sous-Lieutenant  de  la  Compagnie  lySe^u 
.  des  Gardes  de  la  Marine  à  Cadiz,  &  Commandant  ^7^9^ 
d  un  VaifTeau  du  Roy  d'Efpagne»  a  envoyé  à  l'Académie  des 
Sciences  un  Reciieil  d'Ob^rvations  Aûronomique^  faites  en 
.divers  lieux  de  l'Amérique  méridionale,  que  le  Colonel  D. 
Jean  d'Herrera  &  Soto  Mayor  Ingénieur  des  Armées  du  Roy 
d'Efp^igne  »  &  Gouverneur  du  Château  de  Santa*Féc ,  a  dédié 
à  l'Académie. 

Ce  Reciieil  contient  les  Oblèrvations  aflronomiques  faites 
à  Carthagene,  Panama  &  Sainte-Marthe,  par  D.Jean  d'Her* 
rera,  depuis  Tannée  17 19  jufqu'en  1728,  à  Lima;  par 
•D.  Pedro  de  Peralta,  Doéleur  en  Droit,  Controileur  des 
Comptes  de  l'Audience  Rpyale ,  &  Profefleur  Royal  de  la 
prcniiére  Chaire  de  Mathématiques  dans  l'Uni  verfité  de  Saint* 
Marc  ;  &  çn  diyerfês  Villes  de  rifle  de  Cube,  par  le  Bachelier 
'D.  Marcos  Antonio  Gambdaf,  &  RyanovMédécin  du  Saint*: 
Office ,  fon  Notaire ,  &  E)càfïiinàteur  deS  Livres. 

Ces  Obfervations  cohfiftent  principalement  cri  plufieurs 

Eclîpfes  de  Lune  obfervées  en  ces  dîverlès  Villes ,  &  un  grand 

r  nombre  d'Ëclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  pour  déterminer 

leur  longitude,  9vec  diverf^^  hauteurs  tant  du  Soleii  que  des 

Ktoilé^  nxes  pour  connoître  leur  latitude. 

D.  Jean  d'Herrera  s'eft  /êrvi ,  pour  les  Observations  du 
Soleil ,  d'un  Anpeau  aftronpmique ,  dont  le  diamètre  de  la 
partie  concave,  qui  e(l  diviicc,  e(l  d'un  |)ied  7  pouces  »  d'uM 
Mem.  i72jf%  %    Zz 
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unette  de  7  pieds  pour  tes  Ecliplès  de  Lune»  &  d  une  de  i  ^ 
pour  les  Satellites  de  Jupiter ,  avec  une  Pendule  à  fécondes. 

H  Ae  fçàt  point  de  quels  indrubients  s*t(i  ièrvi  13«  Pedro 
de  Peralta  pour  ks  Obfervations. 

A  l'égard  de  ceux  de  D.  Marcos  detjamboa,  ils  confident 
en  uii  Qtiajrl  de  CcVck  de  Bronze  dé  l  pieds  de  diatta(stre, 
garni  de  Lunettes,  diviféfort  exaélement;  une  Lunette  à  deux 
Verres ,  <lont  ia  longueur  eft  de  i  o  ptedks  de  Paris»  avec  une 
Pendule. 

Dans  les  Obfêrvatîons  des  EfdipftS  de  Lune ,  D.  Jean 
d*Herrera  a  ob(êrvé  non-iêulement  leur  commencement  & 
leur  fin ,  mais  auffi  i'emfée  ou  ia  fortie  desTaehes  i  f  égard  de 
i'ombre  pure,  quoiqu  elles  fuffent  encore  dans  fa  pénombre. 
Il  a  eu  aufTi  foin  de  rapporter  quelques  Obfeirvations  des 
hauteurs  correfpondantes  du  Soleil  »  qu'il  a  faites  avec  fou 
Anneau  aflronomique  pour  régler  fà  Pendule ,  kiquelles  s'ac^ 
cordent  à  donner  l'heure  véritable  à  7  ou  8  kaauies  près ,  ce 
qui  fart  voir  ia  précifion  que  l'on  peut  attendre  de  iês  Obleiw 
vations ,  que  j'ai  eu  foin  de  comparer  avec  les  Observations 
qui  ont  été  faites  à  Paris ,  ou  dans  d  autres  lieux  »  dont  la 
-iongitude  &  la  latitude  font  connîies.  £n  voici  rextrain 

Obfervanons  faîtes  par  D.  Jean  ctHerrera,  à  Canhagene. 

EWffe  Je  Lune  ik  If  Mars  syip^ 

Le  6  Mars  1 7 1  p,  à  Carthagenei  commencement  defEcIipfc 

à • 1^31'     2'mat? 

Fin  de  rîTclipfê • ..••#.«  3    55    59 

Durée ••'•.•••••••• .,.  jz    24.   57 

Milieu  de  l'Ë^clipfe 2  43    30 

D.  Jean  d'Herrera  ne  marque  pas  la  grandem-  de  cette 
r Edfpiè ,  mais  il  paroît  par  l'entrée  dans  lombre  des Tachea 
qu'il  a  obfèrvées  vers  le  milieu,  que  fâ  grandeur  étok  d'eur 
yiron  ùk  doigts. 

Cette Eclipfe  n'a  pas  pâ  être  obfcrvéc  à  Pans,  parce  q»c 
Imx  c0niiiiencemen(  devant  arriver^  fîiivaiit  la  CoimoîââÂce 
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acs  Temps ,  le  6  Mars  à  6^  5  3  '  du  matin ,  z  2  minutes  après 
le  coucher  de  la  Lune ,  elle  ii  a  pas  paru  fur  nôtre  horizon* 

On  peut  cependant  fe  fèrvir  de  cette  Eclipfe  &  de  celles 
'dont  on  n  a  point  fait  de  correlpondantes  à  Paris ,  pour  con- 
noitre  fi  les  calculs*  que  Ton  en  a  fait  »  fùivant  les  différentes 
Tables ,  s'accordent  aux  Obièrvations ,  lorfque  i  on  connoit 
fi'aHIeurs  la  longitude  des  lieux  où  elles  ont  été  faites. 

Obfervation  Je  FE'chpfe  de  Lune  du  28  Juin  ty2z: 

Le  commencement  dé  cette  EcDpfè  n  a.pû  être  obfervé  à 
Carthagene  à  caufe  de  la  clarté  du  jour,  mais  on  y  a  déter- 
miné le  temps  de  l'entrée  de  divcrfès  Taches  dans  l'ombre  & 
de  leur  ibrtie,  ilmmerfion  totale^  le  commencement  àt 
TEmerfion  &  ia  fin.  Voici  les  principales  Phaiès  que  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ici. 

Le  2  8  Juin  1722,3  Carthagene,  Pîtatus  entre  dans  Fombrç 

à 7^  ^  5  '  3  i" 

Immerfion  totale 8    13    34 

Emerfion  totale 9    10    51 

Fin  de  rEclipfe 10   32      3 

Cette  Fclipfè  a  été  obfervée  à  Paris  pendant  toute  ia  durée^ 
&  nous  rapporterons  lesPhafês  correfpondantes  à  celles  qui 
ont  été  obfervécs  à  Carthagene,  pour  déterminer  la  différence 
des  Méridiens  entre  ces  deux  Villes. 
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A  Carthagene ,  Immerfion  totale  à..;,  V^  i-^'  z^ 
AParis 13    23    4^^ 

Différence  des  iVléridiens  entre  Paris  & 

Carthagene  qui  eft  [dus  à rOccident..      5    10   22 

A  Carthagene ,  con^mencement  de  rEmerfipn 

à, .......••     9''^^'  %^" 

AParis a   %7  20 

Différence  des  Méridiens  entre  Paris  & 

Carthagene 5    10   29 

Zz  ij 
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Findel'EclipfeàCarthagene io'«3a'     j". 

AParis 15    35    4' 

DiiFcrence  des  Méridiens 5      3    38 

Les  Oblcrvatîons  de  l'Immerfion  totale  de  la  Lulie  dam 
f  ombre  &  du  commencement  de  fon  Emerfion,  oblcrvécs  à 
Paris  &  à  Carthagene,  s'accordent  à  donner  ia  durée  de  l'E- 
clipfe  totale  à  7  fécondes  près  i'une  de  l'autre,  ce  qui  eft  d  une 
afles  grande  précifion  ;  &  déterminent  la  diflférence  des  Mér 

ridiens  entre  ces  deux  Villes  de 5  ^  i  o'  i  5" 

J)lu5  petite  de  40  fecondcs  qu  elle  n  a  été  trouvée  par  les  Ob- 
servations tant  d'EcIipfes  de  Lune  que  de  Satellites  de  Jupiter, 
qui  y  ont  été  faîtes  en  1703  par  le  P.  Feiiilîée# 
•    A  l'égard  de  la  différence  des  iVléridiens  qui  réfulte  des 
Oblêrvations  de  la  fin  de  cette  Eclîpfe^  elle  fe  trouve 

de 5^3'  38" 

l>eaucoup  plus  petite  que  par  Tlmmerfion  &  TEnierfion ,  ce 
qui  peut  provenir  en  partie  de  ce  qu  à  Paris  on  n  a  pas  pu 
diftinguer  avec  exaélitude  la  fin  de  l'Ecliple ,  à  caufè  que  le 
crépufcule  étoit  déjà  fort  grand ,  comme  on  l'a  remarqué  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Tannée  lyzi. 

Par  la  comparaifbn  des  autres  Phafês ,  on  trouve  que  de- 
puis le  commencement  de  l'Eciipfe  jufqu'à  Tlmmerfion  la 
différence  des  Méridiens  efl  plus  grande  que  celle  que  l'on  a 
déterminée  ci-defï'us ,  &  qu'elle  eft  plus  petite  depuis  le  com- 
mencement de  TEmerfion  jufqu'à  la  fin  de  l'Eciipfe,  ce  qui 
vient  de  ce  qu'on  a  déterminé  à  Carthagene  l'entrée  des  Ta- 
ches dans  l'ombre  &  leur  fbrtie  dans  le  temps  que  l'ombre 
n'étoit  pas  fi  forte  que  ce^e  que  l'on  a  choifie  à  Paris  pour 
déterminer  les  mêmes  Phafês  ;  d  où  il  réfulte  que  l'on  a  mar- 
qué à  Carthagene.  l'entrée  des  Taches  plutôt  qu'à  Paris ,  &  que 
leur  fbrtie  y  a  été  obfèrvée  plus  tard ,  ce  qu'il  eft  à  propos 
de  remarquer  poxu:  b  comparaifbn  des  autre»  Eclipfes.» 


Des    Sciences,  y^f 

Ôhferwtion  de  lE'cHpfe  Je  Lune  du  p  Mai  172^ 

Le  9  Mai  1 7241  à  Carthagcrïe ,  commencement 

à  •.^••••- ••     a'*  14' 4V  mat. 

Fin  de  l'Eclipiè  •••,•••• •••     4  31      o 

Durée. • •     a    16    iS 

Milieu «.r ••...•«•      3    22    51 

Cette  Eclîpfe  eft  arrivée  de  jour  à  Paris,  où  elle  na  pas 
pu  être  obiervéc,  la  Lune  étant  alors  fous  nôtre  horizon* 


Ohfervation  de  VE'cTipfe  de  Lune  du  ji  Oâobre  i 

Le  3  I  Oélobre  1724,  âCarthagene,  commencement 

à......... 5>^^4'  49''- 

Fin  de  TEclipiê 4 11    56    11. 

Durée*. ••« é...«4«,     2   31    zz 

Miiieué*.é.*.*«.« é..é 4   10  40   30 

Cette  Êclîpfe  a  été  obfervée  â  Paris  ;  &  pour  cîonlparèl' 
nôtre  Obfcrvatîon  à  celle  de  Carthagene,  nous  avons  jugé 
devoir  prendre  la  diiFérence  dts  Méridiens  qui  réfulte  du  mi- 
lieu de  i'KcIipfè  obiêrvé  de  part  &  d  autre,  parce  que  quand 
niênie  i  on  auroit  choifi  pour  déterminer  les  Phaies ,  i  ombre 
plus  forte  dans  un  endroit  que  dans  un  autre,  la  différence 
6^  Méridiens  qui  réfulte  de  la  déternlination  du  milieu  eft 
de  la  même  préciHon ,  pourvu  que  dans  chacune  de  ces  Ob- 
fervations  on  ait  toujours  choiu  le  même  terme  de  l'ombre*^ 

Le  3  I  Oélobre  1724,  commenceitient  à  Paris 

à é é.4.4.4....    14^33'  30" 

Fin  à  Paris 4 .fé*é.4..é4..   17      6   36 

Milieu  à  Paris.«.«....«tf..«.«é..tf»««    15    56      o 

Milieu  à  Carthagene •  •  •    x  o  40   3  o[ 

Différence  des  iVÎéridiehs  entre  Paris  & 

Carthagene ..^....^      J      p    20 

Far  i'Obfervation  de  cette  Eclipiê ,  que  j'ai  faite  àThury,  & 
qui  eft  rappoitée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 

Z  z  iij 
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l'année  1724,  le  milieu  eft  arrivé  au  Méridien  dePanii 

à ^5^5^'  I*" 

D'où  l'on  trouve  la  di^rcnce  des  Mé- 
ridien^ entre  Paris  &  Carthagene  de      5    1 0  4^ 

plus  approchante  de  celle  qps  l'on  sl  détemûnée  par  ï'ObÇer^ 

vation  précédente. 

Obfervatioa  de  l'E'cIipfe  Maie  de  Lune  du  2y  A/til  1 7-2/. 

\a  %y  Avril  1725 1  i  Carthagene,  Tîmocharîs  entre  Jans 

iombre  à....... •••   2^    8^41"  mau 

Immcrfion  totale. • • 2   44  41 

Commencement  de  TEmerfion •••  4  31    16 

La  Mer  Ca(pienne  commence  à  (brtir . .  •   530      $ 

On  n'a  pas  pu  obfêrver  à  Carthagene  la  fin  ni  le  commen- 
cement de  cette  EcUpie  à  caufe  des  nuages,  mais  on  y  a  v& 
i'Immetfion  totale  de  ia  Lune  dans  1  ombre  &  le  commence- 
jnent  de  (on  EmerTion  qui  font  les  Phalcs  principales,  &  que 
i  on  détermine  avec  le  plus  d'évidence* 

Suivant  ces  Obfervations  la  durée  de  TEclipie  totale  a  été 

de 1*46'  35* 

Et  le  nyUeu  eft  arrivé  à •«.   3    37    $8 

Cette  Ecllpfe  n  a  pas  pu  être  obfervée  à  Paris, où  elle  eft 
arrivée  de  jour,  la  Luné  étant  fous  nôtre  horizon. 

Obfennathn  de  tRclipfe  de  Lune  du  10  Oéiobre  ij26. 

Le  10  Oélobre  1726,  à  Carthagene,  commencement 

à.4* *o^33'  47^- 

Fin  de  ITfdipfè.... 13      (5     z 

Durée..«..«.« •• 2    32    15 

Milieu •   1 1   49    54 

Cette  Eclipfe  n'a  pas  âé  obfervée  à  Paris»  ou  ie  Ciei  îxX 
couveit  pendant  toute  iâ  èxaé^ 
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Ohfirvation  Ae  TJ^cUpfe  Je  Lune  du  2^  Fémer  1^28. 

Le  2  5  Février  1 7a  8  «  à  Carthagene ,  commencement 

à <^^43'  S^î^maL 

Fin  de  rEciipfê •••.. ..k.  3    34     3 

Durée é.......m ••« 2    }0   27 

Milieu  ..r ^m.^.^.. .z     3   45^ 

Les  Phaiês  de  cette  Kclîple  n  ont  pas  pu  être  obiêrvées  S 
Paris ,  Ton  commencement  y  ayant  dû  arriver  fur  les  fix  heuret 
du  matin»  temps  où  la  lumière  du  jour  étoit  trop  grande  pouf 
qu'on  pût  i  appercevoîr. 

Ohfervatkms  des  E'dipjes  de  Jupiter,  faites  à  Carthagene 

par  D.  Jean  dHerrera. 

Le  27  Février  1722,  à  Carthagene,  ImmerHon  du  i.«' 

Satellite  dans  l'ombre  de  Jupker  à».*  1^36'  %\"  ïoslU 

Le  22  Mars,  Immerrion.«.»*«&«..«#  i   49   4$  mat» 

Le  ij  Juin, Kmerfion. ••••••*•••••«  a  49  43  mat# 

Le  21  AvriMmmerrfon...r r»  3    58  44  ^^^^^ 

Le    9  Juin ,  l^mtiÇKm  du  i  •*'  Satellite  728   34  ibir. 

Le  I  5  Jufn,Emerfion..«. «•«  a  45^  43  mat* 

Le  1 6  Juillet  I  Emerfion 11    23   41  kir^ 

Le     I  Août,  Emerfion. •«••••• 9  42    17  icm*. 

Le    8.  AoôttEmerfion ••••.  11   38    xo  iôir» 

Le  19  Mai  1723  ,Immerfion  du  i.*' 

Satellite.. ..........4  1   41    55  mat. 

Le  2  8  Juin ,  Emerfion •  ^  44  5  9  ^^^^ 

Le  16  Septembre  1724  >  Emerfion 

du  i/'Satellite ».  ^  7  47  foîr; 

Le  9  Odobre,  Emerfion •••••••«•«  9  29  2A  ibir# 

Entte  les  Obfervations  que  nous  >avons  faite»  à  Paris ,  ]iou5 
en  trouvons  tinc  qui  -a  -été  fiùtc  dans  Je  même  temps  qu'à 
Carthagene ,  &  plufieurs  autres  qw  ont  été  fcites  dans  1  m- 
tervalle  d  une  ou  d'un  petit  nombre  de  révolutions  afvant  & 
aprèsi  ce  qui  donne  k  moyen  de  déterminer  .av«c  piéciiîÂn 
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è  différence  des  Méridiens  catre  ces  deux  Villes.  Noys  b 
rapporterons  ici* 

Obfervatms  des  Kclipfes  des  Satellites  de  Jupitet 

faites  à  Paris. 

\j^    8  Mars  1722 ,  à  Paris  »  Immerfion 

à 3^    8'i5"mat; 

lie  16  Avril • ...f.....  i   45    140131; 

Le    2  Juin,  Emerfion. ••»••..•••»•  10  45      o  foin 

Le    3  Août , Emcrfion ^   22    ^^  foin 

Le  2 1  Mai  1723  ,  Immerfion i    21   43  mat^ 

Le28  Juin,  Emerfion •  ^   44*   5  3  ^^^* 

Le    j5 Septembre,  Emerfion........  73?    58  foift 

Le  2  5  Septembre,  Kmer^qn  du  i^"^ 
Satellite  \  Thury ,  qui  eft  plus  occi- 
dental qife  Paris  de  6  fécondes ,  à .  ^ .  i  q  45    28  (bir. 
Le  1 1  Oélobre,  Emerfion  à  Paris  •  •  •  ^      9    2p  £)ir. 

Pour  déterminer ,  par  le  moyen  de  ces  Obfèrvations ,  la 
différence  des  Méridiens  cotre  Paris  &  Carthagene,  nous 
avons  employé  TObfervation  qui  a  été  faite  en  même  temp^ 
dans  ces  deux  Villes,  avec  celles  que  Ton  a  faites  à  Parfs,  ui^ 
révolution  inunédiatement  avant  ou  après ,  que  nous  avons 
ajoutée  au  temps  obfgrvé  à  Pari^ ,  ou  que  pous  en  avons  re« 
tranchée  pour  avoir  le  temps  de  l'Ecliplè  corrigé  pour  \^ 
Méridien  de  Paris ,  en  cette  manière  ; 

Le  3  Août  1722  ,  à  Paris,  Emerfion  du  !.«»•  Satellite  cfc 

Jupiter  à.# ••.•*••. ' 9^22'  5^^ 

Temps  que  le  Satellite  a  employé  à  faire 

une  révolution •  — • i'    |8   28    ^3* 

Donc  le  I  Àoik  à  Paris ,  Emerfion , 

temps  corrigé  à .  r f...f.^....\  14  54      % 

Le  I  Août,  à  Carthagene f.%.^     9  42    17 

DlfFérenoe  des  Méridiens  entre  Paris  & 

Carthagene.....»..» t.....      5    11   45 

Le 2 1  Mai  1 723 1  àPaij^i  Immerfiço»..  .   1  ^ a  1   4.3  i^t. 

Temps 


DES    Sciences;  3^^ 

Temps  que  ie  i.««^  Satellke  a^ent^ioyé  ^ 

à  taire  une  révolution • . .    li    iB^  li'  xy^  mat,' 

Donc  le  1 9  Mai,  à  Paris,  Immerfîon,  .  ^    ^ 

temps  corrigé,  à ».... £  j^    i(( 

Le  19  Mai,  à  Carthagene...... i   41    55 

Différence... ••«•••. •••..•«••••.•••      5    11    x\ 
Le2  8  Juin,  ImmerfionyàCarthagene     8  44   55 

Le  2 8  Juin ,  à  Paris ••••.•    13    56»      o 

Différence  des  Méridiens  entre  Paris  & 

Carthagene •••.••  • •••••••      5    ^^      S- 

précifement  de  même  que  celle  qui  a 

été  déterminée  par  le  P.  Feiiillée. 
Le  1 1  Oélobre  1724,  à  Paris ,  Im- . 

merflon  à  •  •  • .  •  • • 9     p   29 

Temps  que  le  Satellite  a  employé  à  faire 

une  révolution •••«•••.«« i^   18   29      o 

Donc  le 9  Oélobre,  à  Paris,  Emerfîon, 

temps  corrigé ,  à  • • 14  40  29 

Le  9  pélobrc,  à  Carthagene •  •     9   29   22 

Différence  des  Méridiens  entre  Paris  & 

Carthagene •«•••  • 4.      5    il      7 

La  différence  àt\  Méridiens  qui  réfulte  des  Obiêrvatîons 
dont  l'on  n'a  pas  fait  de  correfpondantes  à  Paris ,  ne  s'éloigne 
que  de  quelques  fécondes,  de  celle  que  l'on  a  trouvée  par  les 

Obièrvations  immédiates  de.  •  •'• 5^11'     ^^ 

à  laquelle  nous  nous  arrêtons  comme  devant  être  plus  exaéle» 
&  d'ailleurs  conforme  à  celle  qui  a  été  déterminée  par  le  P. 
Feiiillée ,  ce  qui  fait  voir  la  préciflon  avec  laquelle  D.  Jean 
d'Herrera  a  fait  fès  Obfervatîons. 


^bfenations  des  Hauteurs  MérkHemes  au  Soleil  &  Je  quelques 
KtdHesjùcé.pour  détemltter  la  Latitude  de  Carthagene^ 

Le  2  3  &  le  2^  Mai  î  70  Q ,  hauteur  méridienne  de  la  première 
deiaqueuedeIagrancfeOui:fe,de...  43^53'    o'' 

D'oùôtantlôrefw<aîonde.à..*%.ti^..  .  o^    i'-.jV 
J^m.  i72p.  •  Aaa 
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Kefle  la  hauteur  véritable. •»•••...«••  43  5  i  57 
Complément  de  la  déciinaifbn  de  cette 

JETtoile 32  25  50 

Donc  hftuteur  du  Foie  boréaL 10  26  j 

Le  24  &  le  2  d  Mai  1709,  hauteur  méridienne  de  la  moyenne 
de  la  queiie  de  la  grande  Ouriê  de.,.  ^3^59'>o'' 

Hefraélion . .  * • #••• ..»      011 

Donc  hauteur  véritable  \.......^....  43    58      ^ 

Complément  de  la  déciinaifbn •  33    21    51 

Donc  hauteur  du Pofe  ..••••  » \o   x6    \% 

Le  24  Mai  1709 ,  hauteur  méridienne  de  fextrémité  de  h 

grandeOurlê  de. •»«••» 49^  4^'    o" 

ReFraélion.. •»••*•.••••*. •».»•••••-     o     o   50 

Hauteur  véritable 49    39    10 

Complément  de  la  dé«iinai/bn «  •  »  -  3  9    i  ^   4^ 

Donc  hauteur  du  Pôle .  .^ »•••   la  27   28 

Le  23  Février  17 19,  hauteur  méridienne  du  bor^  /ùpériew 

du  Soleii  de* ..»»»••«.• ^.r  70^'    o'     o'^ 

Refraélion ••.»»•  •• »..      o     o  21 

Donc  hauteur  véritable .^  ^9    59    3^ 

Demi-diametre  du  Soleil «o    r^    15 

Donc  hauteur  du  centre  ....\ ^9   43    24 

Déciinaifoh  méridionale  ••».*.»».»^«  9  49  41 
Donc  hauteur  de  {'Equateur  •  •  •  •  r  •  •  r  79  33  5 
£t  hauteur  du Pde » »•»   so  2é^   55 

Le  2  5  Février  1 7 1 9  >  hauteur  méridienne  du  bord  fupéiirar 

duSdeil^de ^......m..^  70^45'    o*[ 

Kefraélion ».»••.•«••••»»•».••>•••'     o     o   20 

PoiK  hauteur  véritable  •» p  .^  «  r 70  44  40 

Demi-diametre  du  Soleil r >•«,•  k  .»•  •>  o  16  i^ 
Donc  hauteur  du  centre .^ ..•...»•.• .  70   28   2j 

Béclimilôn  méridionale  ..•  » «.     i^      ^   2$ 

Donc  hauteur  de  l'Equateur  •  «^ y^  33    ji 

£t hauteur daPofoàCarthageM»»...  10  %6^     f 


DES    Science  sf.  -j^r 

Prenant  un  milieu  entre  ia  hauteur  du  Pôle  qui  réfulte  de 
tes  différentes  Oblèrvations ,  on  aura  la  hauteur  du  Pôle  de 

Canhagene  de •  •  •  • lo^  26'  35'' 

plus  petite  de  3  minutes  que  celle  qui  y  a  été  déterminée  par 
le  P.  FeîiîUée  en  170  5  par  le  moyen  d'un  Anneau  afbono- 
liûque  de  pareille  grandeur ,  que  nous  con/edurons  être  le 
même  dont  s  eft  (èrvî  D.  Jean  d'Herrera.  Le  P.  Feuiiléc  ayant 
marqué  dans  le  Journal  des  Oblêrvations  du  i  o  Mai  iyo6^ 
page  419,  qu'il  avoit  envoyé  Ces  înftruments  à  D.  Jean 
d'Herrera  avant  de  repafler  en  France. 

J  ai  vérifié  tous  les  éléments  dont  cet  Officier  s  eft  lêrvî 
pour  déterminer  la  hauteur  du  Pôle,  qui  m'ont  paru  exzâb, 
de  forte  qu'on  ne  peut  rejetter  cette  difFérence  dans  la  lati* 
tude  de  ôrthagene  que  fur  ia  difficulté  qu'il  y  a  d'obfèrver 
ies  hauteurs  avec  une  plus  grande  préclfion ,  par  le  moyen 
d'un  Anneau  aftronomlque. 

Ohfcrvaûons  faites  par  D.  Jean  ctHerrera,  à  Panama. 
E'cUpfe  de  Lune  du  26  Mars  17 ly^ 

Le  2  6  Mars  1717,3  Panama ,  commencement 

à.... %^zé^  r^iT 

Fin  de  l'Eclipiè 11    12      5 

Durée ^  47   33 

Milieu  •  •...•* 9  48    18 

Cette  Obfervation  a  été  faîte  à  Paris ,  où  l'on  a  marqué  le 
commencement,  (ui vant  M.  de  la  Hire,  à    1 3  **  >  5  '     o^ 

La  fin ,  fuivant  M«  de  la  Hire 16   38   25 

Suivant  nos  Oblêrvations  •• 16   38    10 

Durée  à  Paris ••«••      2   43    25 

plus  petite  de  4  minutes  que  celle  qui  a  été  obfervée  par  D. 
Jean  d'Herrera ,  ce  qui  peut  venir ,  comme  je  1  ai  remarqué 
cî-defliis ,  de  ce  qu'il  a  jugé  le  commencement  &  la  fin  de  ' 
TEcliple ,  lorsque  l'ombre  de  la  Terre  n'étok  pas  auffi  forte 
que  celle-  que  l'oa  a  choiTie  à  Patrie  pour  y  déterminer  ies 

A  a  a  i ; 
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Phare5  de  rEclîpfe ,  c  eft  pourquoi  nous  comparerons  cnlera- 
ble  le  temps  du  milieu  de  i'Eclipfe  qui  eft  arrivé ,  iûivant  les 
Obfervatîons  de  M.  de  la  Hire  ^îe  3.6  Mars 


'A  Paris • -  15^  16'  ^z" 

A  Panama • •  9   4.8    18 

Différence  des  Méridiens  entre  Paris 

&:Panama ••••  5   28   24. 

Suivant  cette  Obfervatîon  la  dUFérence  de  longitude  entre 

Paris  &  Panama  eft  de 82^    6'     o" 

éloignée  feulement  de  4  minutes*  de  degré  vers  l'Orient  de 
U  différence  de  longitude  entre  Paris  &  PoFtobelto  qui  ré- 
fwlte  d  une  OWervaiion  du  pemier  Satellite  de  Jupiter  que 
le  P.  Feîiillée  y  a  faite  le  7  Oélobre  1704 ,  qu  il  a  marquée 
pr  erreur  (page  j2j  ilu  j.^^vol.)  de  6j^  10',  &  qui  eft 
de  82^  10'. 

La  différence  àcs  Méridiens  entre  Qts  deux  Villes  s  accorde 
aCés*  exaélement  à  leur  fituation  marquéie  dans  là  Carte  de  M. 
Delifle ,  où  Panama  eft  à  peu-près  fous  le  même  Méridie» 
que  Portobetio,  un  peu  vers  rOriènt. 

Obfervatkms  des  Hauteurs  Méridiennes  du  Soleil,  pour  detemàxw 

la  Latitude  de  Panama^ 

Le  3  I  Février  1 71 7,  à  Panama ,  hauteur  apparente  do  honà 
inférieur  du  Soleil  de  •••;•••.;••   63^  30'     o'', 

Refraélion  moins  la  parallaxe •      o      o   2  ^ 

Donc  hauteur  véritable.  ^  •  •  •  «^ .  •  » .  •  63  29  35 
Demi-diamef  re  du  Soleil  *.•••«»••.»  o  16  19^ 
Donc  hauteur  du  centrer  ...,••  .r.  ••  65  45  34 
Déclinaifon  méridionale. •.».;r;.«».  17  15  15 
Donc  hauteur  de  f  Equateur  ••.;..;•  81  r  ^ 
Ei  hauteur  du  Pôle  à  Panama  ........     8    58    31. 

Le  I  Février,  hauteur  apparente  du  bord  inférieur 

de ^3'!48'    o- 

^2  Février. .■.^. «»».».. .^t  .»•».»  6^     5     .0 
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Le  5  Février...... 64^58'     o'* 

Le  7  Février 65    35      o 

Le  8  Février. ..^65    55      o 

Prenant  un  milieu  entre  la  hauteur  du  Pôle  qui  réfiJte  des 
Ob(èrvatîonf  du  3  i  Janvier  &  des  jour^  fuivams,  on  aura  la 
hauteur  d^u  Poîe  de  Panama  de ....... .   8^58'  50" 

Suivant  les  Obfervatîons  du  P.  Feuilléc,  la  hauteur  du  Pôle 
de  Portobello  eft  de 9^33'    o'' 

Aînfi  la  différence  de  latitude  entre  Panama  &  Portobello 
cfl  de  34'  îo-"  de  degré  dW grand  Cercle ^  ou  de  3  2  500 
toifes  qui  raefinent  affés^ exaéleraent  la  diflance  entre  ces  deux 
Villes ,  qui  font  à  peu-près  Nord  &  Sud ,  <e  qui  donne  h 
largeur  du  Détroit  de  Panama  en  cet  endroit  de  1 4.  lieues 
communes  de  France^ 

OSferyations  foires  parD.  Jean  (THerrera  doits  la  Viiïc 

de  Sainte- Morthe. 

L«  2  o  Août  1 7  2  j,  à  Sainte-Marthe ,  Emerfion  du  i .«'  Sa- 
tellite de  l'ombre  de  Jupiter  à  .  • . .    11^    S'  5  j" 
Le  5  Septembre  «..••..  .^  •  v ..  r. .     p    33-  xy^ 

Ces  deux  Obfervatîpns  n  ont  pas  été  faîtes  à  Paris ,  maiV 
on  y  a  obfcrvé  une  Emerfion  du  i .«'  Satellite  de  l'ombre  de 
Jupiter  te  22  Août  1 723  a  Paris ,  à. .  •    10^  44.'  33", 
Et  le  3  I  Août  à  Thury  une  Emerfion  à    71034 
Qui  réduite  au  Méridien  de  Paris ,  y  e(l 

arrivée  le  3.1  Août  à.  ..rr.  ••••'•'••'     7    10  ^o 

Suivant  ces  Obfervatîons  la  révolution  apparente  du  i.*^ 

Satellite  dfe  Jupiter  étoi't  alors  d  un  jour  18^29'  13" 

Qui  étant  ittranchée  du  2  2  Août  à .  ^.  10  44.   33. 
Donne  le  temps»  corrigé  de  TEmerfion 

du  I  .^^  Satellite  le  2  o  Août  à  Paris,  à. . .  16   15    zo 

Le  20  Août  à  Sainte-Marthe  .......  i  h      85^ 

Donc  différence  des  Méridiens  entre 

Pari$  ficSainte-Marthe. #»•»..»..     5.     6  2$; 

A»** 
aa  u|« 
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Si  l'on  ajoute  de  même  à  l'Emerfion  du  3  i  Août  qui  dl 
arrivée  à  Paris  à 7^  lo' 40'' 

Ji'intervîdle  entre  trois  révolutions  du  i .«' 

Satellite  de  Jupiter  qui  eft  de...   5'   7  27  39 

On  aura  le  temps  corrigé  de  l'Emerfion 

du  I.*' Satellite  le  j  Sept  à  Paris  à    14   38    ip 

Le  j  Septembre  à  Sainte-Marthe ....  -*«^  J^J  ^7 

Difrerence  des  Méridiens  entre  Paris  & 

Sainte-Martbe  . - ....-     5     4   32 

Prenant  un  milieu  entre  ces  deux  déterminations ,  Toii 
aura  la  difFcrence  des  Méridiens  entre  Paris  &  Sainte-Marthe. 

de .,... 5"    5' 38" 

Plus  orientale  que  Carlhageue  de ... .      o      5^7 
Ou i^zi  45 

Obfervations  des  Hauteurs  Mériâiemts  du  Sokîl,  pour  detertmer 

la  Latitude  de  Smnte-jMarthi. 

Le  1 6  Août  1723  ,  à  Sainte-Marthe ,  hauteur  méridienne 
du  bord  iûpérieur  du  Soleil  qui  étoit  vers  le  Nord, 

de 87^45'  lor 

Refraélion  ....................     o      o  3 

Hauteur  véritable ...............  87  45  27 

Demi*diametre  du  Soleil ..........     o    15  54 

Donc  hauteur  véritable  •••••  • 87   29  33 

Déclinaiibn  ièptentrionale. •    13    50  20 

Donc  diflanc^  de  i'Kquateur  au  point 

de  rhorizoa  qui  eft  vers  le  Nord . .  •  i  o  i    19  53 

Et  hauteur  du  Pôle  à  Sainte-Marthe . .  •    11    19  53 
Le  17  Août  hauteur  méridienne  du 

bord  fîipérjeur  du  Soleil  .«•«.•«•  •   88     4  o 

En  prenant  un  milieu  entre  la  hauteur  du  Pôle  qui  réfiilte 
He  ces  deux  Obiêrvations»  on  $1  la  hauteur  du  Poie  de  Sainte* 

Marthe  de 11^26'  40" 

plus  grande  que  celle  de  Cartfaagene  cf  un  degré. 
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Vhfctvattms  fanes  far  D.  Jean  Pedro  de  Peraka,  à  JJma. 

Kdipfe  dé  Lune  du  26  Mars  lyij. 

Le  2  é  Mars»  à  Lima,  commenGement  à      8  '^  4 1  '     8' 

Fin  de  i'Ecliplê r«..*«...r »•  11    19    5^ 

Durée.f..* ♦••»•.»•. •••«..r.i..»     X    38   47 

Milieu •••»••••••» •..«  10      o   ^l 

Cette  Eciîpfê  a  été  oWèrvée  à  Paris  &  à  Panama ,  fi:  û 
(durée  eft  plus  petite  que  celle  que  1  on  a  déteraunée  à  Paris, 
ce  qui  vient  de  ce  que  Ton  a  déterminé  à  Lima  le  commen- 
cement &  la  fin ,  lof fquc  le  terme  de  l'ombre  étoit  plus  fort 
que  celui  que  Ton  a  obfèrré  à  Paris ,  tout  au  contraire  de  ce 
qui  ed  arrivé  à  Panama ,  où  l'on  a  pris  le  terme  de  1  ombre 
plus  faible  »  c  ed  pourquoi  nous  examineroœ  ce  qur  réiùlte 
du  milieu  de  TEcliplè  obfêrvé  de  part  &  d'autre. 

MlIîeuderEclipiè  àLima,à,^....#r.#r  lo^    o'3i'' 

A  Panama r..*. .•••.«• •  9   48    18 

AParis.»r...»#«...^ ,....«•••.»  15    16  42 

Différence  des  Méridiens  entre  Lima  & 

Panama  qui  eft  plus  è  l'Occident  •  •  ^  O   1%    r  ^ 

Entre  Paris  &  Lima  r  r  •  «j. .  .««•»•»»#  ^    16    11 

Obfervatioft  de  TEdipfe  tptak  de  ta  Lune  du  ay  Avril ly 2  ^^ 

Le  2  5  Avril  1 7a 5  ,  à  Lima,  comniencenienf 

à r r •.      r^34'  %VrcûX^ 

Immerfion  totale .  r »•'•«•«  .^ «^r     %   37  2^ 

Commencement  de  fEmerfion  «^é.^.^     4  ^3  4^ 

Fin  de  rEclipfe 5    2^  4^. 

Durée  de  lEclipfè.  .•••..»•  <f.  .«r»*^     3    5^  21 

Durée  de  i'Immerfion  totale  •••.#•••      I    46  f  s 
Milieu  de  rEclipfe  tiré  du  commença^  .        . 

ment  &  deh  fin'. .^..^»rr..^*..-#-   3    5*  ^ 
Milieu  de  l'Eciipfe  tiré  de  la  duiée  de 
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Cette  Eclipfe  n'a  pas  pu  être  obfervée  à  Paris ,  où  elle  eft 
arrivée  de  jour ,  la  Lune  étant  fous  i'horizon  ;  mais\on  a  ob- 
fervé  à  Carthagene  llninverfion  totale  &  i'Emerfion  d'où 

l'on  a  tiré  ie  milieu  à 3^37'  5^* 

MiHeuàLima,tiré  des  mêmes Phafes..     3    30   35 

Différence  des  Méridiens  entre  Lima 

&Carthagene.. o      7  zf 

Qui  étant  ajoutée  à  la  différence  des  Mé- 

*    ridiens  eqtre  Paris  &  Carthagene  de      5    1 1      5 

Donne  la  différence  des  Méridiens  entre 

Paris&Limade -      S    18   i8 

plus  grande  de  z'  17"  que  par  la  comparaîlbn  précédente. 

Prenant  un  milieu ,  on  aura  la  différence  des  Méridiens 

entre  Paris  &  Lima  de j"*  17'  *<>". 

plus  grande  de  42  fécondes  que  celle  que  le  P.  Feiiilléc  a 
déterminée  (p.666,  :iAvol.)^  les Obfervations  feites  à 
Lima  par  M.  Durand  en  1 7 1  o ,  comparées  aux  nôtres. 

Obfervations  de  la  Hauteur  Méndienm  duSolàl,  pour  eîétenmn 

la  Latitude  de  Lima. 
Le  i  Oflobre  17 1 S ,  à  Lima,  hauteur  méridienne  du  bord 
fupérieur  du  Soleil  vers  le  Nojd  de  S i**  1 5'    o" 

Refradion - *•••••     <>     o  ï' 

Donc  hauteur  véritable,^ , 81.14  49 

Demi-diametre  du  Soleil o    16  5 

Donc  hauteur  du  centre 80    58  44. 

Diclinaifon  méridionale. .3    13  30i 

Donc  diftance  de  i'Eouateur.  9U  point 

de  i'horizon  vers  le  I^ford ••  77  45  '4' 

Et  hauteur  du  ^ole  auftral . ..... .^ ....  I »    14  4» 

Le  2  OÀobre  haMteur  Tpaé^imne  d«? . 

bord £^)éa«ur  ^ SoHl . ,  î .81    38  tf. 

Le40aobr« *..,...  82  25  o 

Lei3  0aobi«,.-.,.....t..v....  85    51  o 

Suivant  ces  ObJêrvations ,  on  trouve  ia  hauteur  du  Pofc 

He Lima .4c . . t •  •- ?•••  i^^'4'  5*"  _ 

Cette 
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Cette  hauteur  efl  plus  grande  de  1 3  minutes  que  celle  qui 
y  a  été  obfèrvée  par  le  P.  Feiiillée  avec  un  Quart  de  Cercle 
de  I  5  pouces  de  rayon. .  Comme  on  ne  fçait  pas  de  quels 
înftruments  seft  fcrvî  D.  Pedro  dePeralia,  il  n'eft  pas  pomble 
de  porter  un  jugement  certain  fur  lexaditude  de  fç$  Obfer- 
vations. 

Obfervations  faites  dans  Vlfle  de  Cube ,  par  D.  Marcos 

Antonio  de  Gamboa,  à  la  Trinité. 

Obfervation  d'une  Kdipje  totale  de  Lune  du  28  Mai  17 1^* 

Le  22  May  17 14,  à  la  Trinité,  commencement 

à ii^56'23". 

Immerfion  totale 12    55    50 

Commencement  de  i'Emerfion 14.   38      7 

Fin  de  l'Eclipfè 15    3p    53 

Durée  de  TEciipfè 3    43    30 

Durée  de  l'Immerfion  totale i   42    17 

Milieu  tiré  du  commencement  &  de 

ia  fin 13    4^      ^ 

Milieu  tiré  de  la  durée  de  ilmmerfiont  •  •  13   46   58 

Cette  Eclîpfe  na  pas  été  obfèrvée*  à  Paris,  où  elle  efl 
arrivée  de  jour. 

Obfervations  de  la  Hauteur  Me'rîdienne  de  diverfes  Etoiles,  poup 
iJeterminer  la  Latitude  de  la  Ville  de  la  Trinité. 

Le  1 7  Avril  1 7 1 4,  hauteur  méridienne  apparente  del'Etoilç 

qui  efl  dans  le  dos  de  la  grande  Ourfê 

de 48^30' 30". 

Refraélion •••••••••••••«      o      o    53 

Hauteur  véritable. •  • •••  48   29    37 

Diftance  de  cette  Etoile  au  Pôle  boréal..  2^  42  27 
Donc  hauteur  du  Pôle  de  la  Trinité.  •. .  ^i  47  lo, 
Le  2 1  Avril ,  hauteur  méridienne  de  la 

même  Etoile  ••••••••••  tt^f  M* ^  ^^    3^  4^' 

Mem.  /7-2^.  •  Bbb 
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Le  ao  Avril,  hauteur  méridienne  apparente  de  TEtoile  quE 

efl  à  la  nai  (Tance  de  la  queiie  de  la 

grande  Ourfe. #•  •   53^  ^ ^'     ^'' 

Refraélîon o      o   45 

Hauteur  véritable 5.3      ^    i  j 

Diftance  de  cette  Etoile  au  Pôle  boréai*.  31    21    13 
Donc  hauteur  du  Pôle. •• 21    48      2 

Le  même  jour,  hauteur  méridienne  apparente  de  l'Etoile  qui 

eft  la  première  de  la  queiie  de  la 

^ande  Ourfe * 54^  1 6f     o" 

Refradion • o      o   43 

Hauteur  véritable 34    15.    17 

Diftance  de  cette  Etoîie  au  Pôle  boréal..  32   26    51 

Donc  hauteur  du  Pôle.  •»*.... 2t  jyS   26 

J  ai  empiété  dans  ces  deux  dernières  Obfervatîons ,  la  dé^ 
cfinaifon  de  ces  Etoiles,  tirée  des  Tables  de  M.  Flamfteed, 
qui  diffère  d'environ  deux  minutes  de  celle  dont  on  s'eft 
iervi  pour  déterminer  la  hauteur  du  Pôle  de  la  Ville  de  la 
Trinités 

Prenant  un  milieu  entre  ces  différentes  déterminations; 
on  aura  la  hauteur  du  Pôle  de  la  Ville  de  la  Trinité 
de».- 2^1^47'  45* 

Obfcrvatïons  faites  dans  la  Ville  du  Smnt-Efprit. 

Le  25  Oélobre  1714»  au  Saint -Elprit,  Emerfion  du 
•  !•«''  Satellite  de  Jupiter ,  Temps  vrai  à . . .   8^19'  54" 

Cette  Obfervadon  de  même  que  les  (ùivantes,  ont  été 
feîtes  avec  une  Lunette  de  i  o  pieds,  plus  petite  de  5  à  ($  jMcds 
que  celles  dont  nous  nous  (bmmes  ièrvî  pour  faire  les  Ob- 
fervations  correfpondantes  ;  d  où  il  ftiît  qu'on  a  dâ  y  voir  les 
Immerfions  plutôt  &  les  Emerfîons  phis  tard  d  une  certaine 
quantité,  quon  a  trouvée  par  expérience  d'environ  30  le- 
condes,  qu'il  Éiut  par  conlequent  retrancher  de  FEmerfioifc 
obiêrvée  le  :&  j  Qdobre  1 7 1 4,  pour  avoir  le  temps  de  cett» 
Emcrfîoai^^^.^,.t...»;;;./..,.^     S^ij'  24." 
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Celte  Emeriion  n  a  pas  été  obfervée  a  Paris,  maïs  on  y 
a  obfervé  cdle  qui  a  fuîvi  immédiatement  ie  ^7  Odobre 

1714a. 8^15'  39'î 

Donc  retranchant  une  révolution  qui 

étoît  alors  de 1  *    18^  27'  57" 

On  aura  cette  Emerfion  à  Paris,  temps 

corrigé,  le  :2  5  Odobre  à  •  •  • 13    48      2 

E'mcrfion  à  ia  Ville  du  Saînt-Eiprit* . .      8    i  c^   a  4. 
Donc  différence  des  Méridiens  entre 

Paris  &  la  Ville  du  Saint-Elprit ...      5    zB    38^ 

Obfervaîions  de  h  Hauteur  Méridienne  de  âmrjes  Etoiles  fixes , 
pour  déterminer  la  Latitude  du  Saint- Efprit. 

Le  4  Février  1 7 1  5 ,  hauteur  méridienne  apparente  de  Sirius , 

de. 5i'*4i'35" 

Refraélion o  o  48 

Hauteur  véritable  • • 51  40  47 

Déciinaifon  auilrale  de  Sirius 16  21  xo 

Donc  hauteur  de  l'Equateur 68  x  7^ 

Et  hauteur  du  Pôle. ai  57  53 

Le  7  Février,  hauteur  méridienne  de 

Sirius •••# .••.•••••• 51  42  5 o. 

Le  même  jour,  hauteur  méridienne  de 

Rigel 5p  29  o 

Refradion o  o  35 

Hauteur  véritable 59  28  25 

Déciinaifon  auftrale 8  34  10 

Donc  hauteur  de  TEquateur 68  x  35 

Et  hauteur  du  Pôle -21  57  3  5 

Le  8  Février,  hauteur  de  Rigel 5  9  29  2  3 

On  a  employé  dans  ces  Oblêrvatîons  la  déclînaî/bn  de 
ces  Etoiles ,  tirée  de  nos  Tables;  &  Ion  a  trouvé,  en  prenant 
un  milieu,  4a  hauteur  du  Pôle  de  la  Ville  du  Saînt-Efprit, 

de 21**  57,^51 

plus  feptentrionale  que  la  Ville  de  ia  Trinité  de  9'  40^» 

Bbb  ij 
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Obfervations  faites  dans  la  Ville  de  S!'  Marie  du  Port 

du  Prince. 

Le  I  5  Aouft  17141  au  Port  du  Prince,  Emerfion  du  i.«» 
Satellite  de  lombre  de  Jupiter  à . . . .    i  o^  48  '  5  3  " 

Secondes  à  retrancher  à  caufè  de  la  diffé- 
rence di^s  Lunettes •      o      o    30 

Emerfion ,  heure  véritable 10   ^^    ^3 

*  Le  I  5  Aouft  1 7 1 4 ,  Emerfion  obfèr- 

vée  à  Paris,  à «.*    16    11       i 

Différence  des  Méridiens  entre  Paris 
&  la  Ville  de  S.^«  Marie  du  Port  du 
Prince 5    2A   38 

Obfervations  pour  la  Latitude  du  Port  du  Prince. 

Le  2  o  Août  1 7 1 4 ,  hauteur  méridienne  d' Antares 

de 42^  48'  4a" 

Refraélion • o      i      3 

Hauteur  véritable.  .•••»•.•••.•••..  42   47   3 7 

Déciinaiibn  auftrale 25    4(^      o 

Donc  hauteur  de  l'Equateur. 68    33    37 

Et  hauteur  du  Poie  de  la  VHIe  du  Port 

du  Prince •••  21    26  23 

Oèfervations  faites  dans  la  Ville  de  la  Havane. 
E'clipje  de  Lune  du  1 1  Avril  /// /• 

Le  1 1  Avril  iji^t  à  la  Havane,  commencement 

à ....>... 9^ ^3'    9"' 

Fin  de  rEcfipfc 12    10    20       ^ 

Durée 2   47    11 

Demi-durée .•...* ♦..,     >    23    35 

Milieu  •.«•••...••»•«. »   10  46  44 

Cette  Eclipfc  n  a  pas  pu  être  ob(èrvée  à  Paris ,  à  caulê  que 
je  Ciel  Y  fut  couvert  pendwt  toute  ik  durée;  mais  nous  avons 
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rOblèrvatîon  faite  à  Marfeille  par  ic  P.  FtiiiJIcc,  qui  déter- 
mina fon  conîmencement  à '  3  ''  ^  3  '  5  *  " 

£tfâfinà.... 18       1    jj 

Ce  qui  donne  (a  durée  fort  approchante  de  celle  qui  a  ttç 
obfervée  à  la  Havane,  de 2^^  47'  zz" 

Et  le  milieu  à  Marfeille  à...* 16   37    32 

Milieu  à  la  Havane ,    10    46   44 

Différence  des  Méridiens  entre  Marfeille 

&  la  Havane,  .é • ^    ^o   48 

De  laquelle  fi  1  on  ôte  la  différence  des  Méridiens  entre  Paris 
&  Marfeille ,  qui  a  été  déterminée  par  un  grand  iK>mbre 
d'Obfèrvations ,  de ^ . . . .      o^  i  2'  a  8" 

On  aura  la  différence  des  Méridiens 

entre  Paris  &  la  Havane,»  de . . . .  •  •  •    5    38   2a 

Donc  la  Havane  efl  plus  occidentale  que  Paris. 

Obfervation  de  VKclipfe  de  Lune  du  8  Juillet  iy2i^ 

Commencement  à  la  Havane 13^25'  47"    - 

Fin ^^45    57 

Durée 3    20    lO- 

Demi-durée x   40      5 

Milieu ...* r  15      5    52 

Cette  E'ciîpfe  na  pas  été  obfervée  à  Paris,  où  elle  efl  ar-» 
rivée  de  jour,  la  Lune  étant  fous  nôtre  horizon. 

Obfervation  de  l'E^dipfe  de  Lune  du  ji  Oâolre  ly^jf. 

Le  3  1  Oélobre  1724,  commencement  à  la  Havane  ^ 

de..-.. 8^54'  54" 

Fin II    z^  z^ 

Durée..... 2    34   31 

Milieu  à  la  Havane xo    12      p 

Cette  Eclipfè  a  été  oblèrvée  à  Paris,  où 

Ton  a  déterminé  fbn  milieu  à ..... .    J  5    50      o 

Donc  différence  des  Méridiens  entre 

Paâs&la Havane... 5   37   ^^ 

Bbbiii   . 
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Elle  a  aufli  été  obier vée  à  Carthagene, 

où  i  on  a  déterminé  fbn  milieu  à  •  •  •    i  O  40    30 

Donc  différence  des  Méridiens  entre 
Carthagene  &  la  Havane  qui  eft  plus 
à  rOccident ..•. o   iS  il 

Obfervation  de  l'Ec/ip/e  totale  de  Lune  du  2(f  Avril  ly^j^ 

ht  26  Avril  17^51  à  la  Havane ,  commencement 

à 13^*1 1'42'' 

Immerfion  totale 14.    15    14 

Commencement  de  i'Kmerilon  ••••••  ï6      3    zz 

Fin  de  i'Eciipfe 17      8   42 

Durée  de fEcIipfe.  .^...- 3    57      o 

Durée  de  i'Immerfion  totale  •  • i    48      8 

Milieu  tiré  du  commencement  &  de  la 

fin 15    10    12 

Milieu  tiré  de  la  durée  de  Tlmmerfion 

toule 15      9    18 

Cette  Ecliplê  n'a  pas  été  obfervée  à  Paris,  où  elle  eft  arri- 
vée de  jour ,  la  Lune  étant  fous  nôtre  horizon  ;  mais  on  en  a 
fait  rObfervation  à  Carthagene ,  où  le  milieu  tiré  de  la  durée 
de  rimmerfion  totale,  eft  arrivé  à....    '5^37' 38" 

Milieu  à  la  Havane • 15      9    18 

Donc  différence  des  Méridiens  entre 

Carthagene  &  la  Havane o   28   20 

à  une  féconde  près  de  celle  que  1  on  a  trouvée  par  TOblêrva- 
tîon  du  3  I  Oélobre  1724. 

Obfervation  du  premier  Satellite  de  Jupiter. 

Le  27  Août  172  5 ,  à  la  Havane,  Immerfion  du  u^^  Sa- 
tellite de  Jupiter  à ph  3  i'  32" 

à  laquelle  il  faut  ajouter  3  o  fécondes ,  à  caufe  qu'on  s'eft  fervî 
pour  cette  Oblêrvation  d  une  Lunette  de  dix  pieds ,  &  on 
aura  l'heure  corrigée  de  cette  Immerfion  à  la  Havane 
à... ,•••••••«•••••«»*«••••« ••     ^   32      ;i 
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Cette  Immeifion  na  ps  été  obfervée  à  Paris;  maïs  on  a 

obfêrvé  à  Thury  le  29  Août  Tlmmerfion  du  !.«»■  Sateilite 

deJupiterà 9^37'  l^" 

Ce  qui  doiine  le  temps  de  cette  Immer- 

ilon  à  Paris  à  •  • ,.^. p    3^  4,2 

Retranchant  une  révolution  de  ce  Sa- 
tellite qui  étoît  alors  d'un  jour 18    20       6 

On  aura  Tlmmcrfion  de  ce  Satellite  à 

Paris  le  27  Août  à ij      8    3  (î 

Le 27  Août,. à  la  Havane 9    3^      ^ 

Donc  différence  àcs  Méridiens   entre 

Paris  &  la  Havane ^    36   3^ 

Ohfervaiions  des  Hauteurs  Méridiennes  des  E'toiles  fixes  f 
pour  trouver  la  Latitude  de  la  Havane. 

Le  4  Mars  17 17,  hauteur  méridienne  de  Sîrîus 

de 50^28'  o''. 

Refraélion o      o  50 

Hauteur  véritable.  ».•«.»•*••••••••••.•    50   2j  10 

Déclinaifbn  auftrale  de Sirius r..    16  21  30 

Donc  hauteur  de  l'Equateur 66  48  40^ 

Et  hauteur  du  Pôle  de  la  Havane ....   23    11  20 
Le  9  Mars,  hauteur  méridienne  de 

Procyon  de • 72^ 44'  a" 

Refraélion.....^..r  •«.... o      o  18 

Hauteur  véritable  ....•• • .  •  • .  72   4^  42 

Déclinaifbn  boréale  • 55^  6 

Donc  hauteur  de  TEquateur 66  47  3  6 

£t  hauteur  da Pole«  •  •  • .^.  •  23    12  24 

En  prenant  un  miiiea  entr€  ces.  défaerminations  ^  on  au» 
h  hauteur  du  Pôle  de  la  Havane,  de..^  23*11'  5.2" 

Toutes  ces  Obicrvatiops  paroîflènt  avoir  été  faites  avec 
beaucoup  dexaditude  >  ce  que  l'on  peut  juger  par  la  compa-p 
raifbn  que  nous  en  avons  faite  avec  celles  du  P.  FeSillée  ; 
aufquelles  elles  s  accordent  avec  autant  de  précifxoii  quoir  peut 
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le  fouhaîter,  à  la  refcrve  de  ia  hauteur  du  Pôle  de  Lima, 
où  1  on  peut  conjeélurer  que  1  on  a  pris  la  hauteur  du  bord 
fupéricur  duSoIcji*à  la  place  de  celle  du  centre  du  Soleil. 

Nous  avons  par  le  moyen  de  ces  Obfèrvatîons ,  le  temps 
&  la  durée  de  plufreurs  Eclipfes  de  Lune,  que  nous  n'avions 
pas  pu  obfèrver  à  Paris  ;  ce  qui  (èrt  pour  la  théorie  de  celte 
Planète.  Mais  une  des  principales  utilit6  que  l'on  en  retire, 
eft  la  détermination  géographique  de  plufieurs  lieux  de  TAmé- 
rique  méridionale,  &  for-tout  de  Tlfle  de  Cube,  dont  la  fi- 
tuation  exaéle  n  etoit  pas  encore  connue. 

Différence  des  Méridiens  entre  Paris  &  divers  lieux 
de  l* Amérique ,  avec  leur  Latitude. 

Différence  de  longitude  entre  Paris  &  la  Ville  de  Sainte- 
Marthe y 6^  24'  30" 

Latitude •  •  • 11    z6  40 

Différence  entre  Paris  ScCarthagene...  y  y  ^6  15 

Latitude 10    26  35 

Différence  entre  Paris  &  Lima jp   20      o 

Latitude  douteufê • 12    14  52 

Différence  entre  P^ris  &  Panama 82      6     o 

Latitude •  • ^ .  ^ 8-58  50 

Différence  entre  Paris  &  Sainte-Marie 

du  Port  du  Prince  dans  Tlfle  de  Cube   80   39  30 

Latitude 21    26  23 

Différence  entre  Paris  &  la  Ville  du 

Saint-£iprit ••  82      9  30 

Latitude  •  • .  ^ • .  21    57  25 

Différence  entre  Paris  &  la  Ville  de  ia 

Havane ••.••• 84   85  30 

Latitude 23    11  52 

Latitude  de  iaVille  de  la  Trinité  •..•.  21   47  45 
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jEntre  quelques  Machines  mues  par  les  courants 

des  Fluides. 

Où  l'on  donne  une  Méthode  très-Jmple  de.  comparer  f  effet  • 
de  celles  dont  t  Arbre  qui  porte  les  Ailes  ou- Aubes  ejl 
perpendiculaire  au  courant  de  l'eau ,  à  P effet  de  celles, 
dont  le  même  Arbre  ^Jl  parallèle  au  courant' 

Par    M.    P  I  T  o  T. 

JE  dîvife  ce  Mémoire  en  quatre  articles  principaux.  Dans  ijLTict. 
le  premier,  je  donne  les  principes  des  imputfions  des  i7^9y 
iluides  contre  à^s  (urfaces  planes,  &  ia  décompofition  delà 
force  totale  de  l'vimpreflion  du  fluide  fur  ia  furface  en  deux 
forces  latérales  perpendiculaires  &  paraiieies  à  ia  direélion  du 
fluide.  Dans  ie  fécond ,  je  donne  la  conftruélion  d  iine  Table, 
des  expreffions  des  trois  forces  ;  fçavoir,  de  la  force  totale  de 
laélion  âiCs  fluides  fur  ia  furface ,  &  des  deux  latérales  parai-. 
Jeles  &  perpendiculaires  pour  tous  les  Arcs  du  Quart  de  Cer- 
cle de  3  o  en  3  o  minut/^s ,  ce  qui  fuffit  pour  la  pratique  :  cette 
Table  fèrt  également  pour  l'Eau  &  le  Vent.  Dans  le  troî- 
fiéme,  je  donne  la  méthode  de  calculer  &  de  faire  la  compa-i 
raifon  des  forces  des  différentes  Machines.  Je  prends  pour 
exemples  celles  que  M,*^*  Boulogne,  Caron  &  Duguet  ont 
propofees  pour  remonter  les  Bateaux  fans  le  fecours  des  Cher 
vaux.  J'examine  principalement  fi  une  nouvelle  Machine^ 
que  propofè  M.  Duguet ,  feroit  plus  ou  moins  d'effet ,  étant 
exécutée,  que  celle  de  M.""*  Boulogne  &  Caron,  dont  les 
épreuves  ont  été  faites  en  grand  en  préfence  des  Commif^ 
faires  nommés  par  l'Académie.  Enfin  dans  le  quatrième  artî-»: 
cle,  je  fais  voir  que  la  diflance  plus  pu  moins  grande  du 
centre  d'impulfion  de  i'cau  à  Taxe  ou  arbre  de  la  roue  6% 
M^rn.  172^.  •  Ccç 
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Moulin  ne  change  point  i  effet  de  la  Machine ,  fà  quantité 
de  mouvement  refiant  toujours  la  même  tant  que  la  vîteflê 
de  l'eau  pu  du  vent  refle  la  même. 

I.  Lorfqu  une  furface  plane  MRN  reçoit  obliquement 
l'impulfion  d  un  fluide  fuivant  unexiireAion  quelconque  L/V?, 
il  efl  évident  i .^ Que  fi  Ion  prend  MR  pour  le  finus  total , 
MP  fera  le  fmus  d'incidence.  2.P  Que  la  direction  fclon  la- 
quelle la  furface ^fl  pouffée  par  le  fluide,  eft  toujours  perpen-^ 
diculaîre  à  la  même  furface.  3.®  Quon  peut  décompoicr 
lexpreffion  de  la  force  avec  laquelle  la  fûrfàce  efl  pouffêe  par 
]a6lion  du  fluide  dans  la  diredion  RI,  perpendiculaire  à  la 
furface  en  deux  forces  latérales  ;  lune  fuivant  RK,  perpendi- 
culaire à  la  direélion  du  fluide ,  &  l'autre  fuivant  RL ,  pa« 
raliele  à  la  même  direction  :  mais  fi  on  prend  la  longueur  i)//? 
pour  lexpreffion  de  la  force <le  Timpulfion  du  fluide ,  lorlqu^il 
rencontre  fa  furface  dans  la  direélion  perpendiculaire,  AIQ 
ièra  lexprefllon  de  la  force  de  Timpulfion  oblique  fuivant 
langle'd'incidence  MRP.  Prenant  donc  RI  perpendiculaire 
\  la  furface  &  égale  à  M(l ,  fi  1  on  décompofè  cette  force  RI 
en  deux  latérales  RK,  RL,  perpendiculaires  &  parallèles  à  la 
dlreélion du  fluide, RlCfen  lexprefllon  de  TefFort  perpendi- 
culaire, &  RL  celle  de  l'effort  parallèle.  Si  Ion  bii  JtdRziza, 

'AfPz=zx,  PR  kxzz=Lvaa — xx.  Les  triangles  fêmblablcs 
\MRP,  MPQ  &  R/JC donnent  MRa  .  MPx  :  :  MPx 

\MQ^z=iRI,àLMRa.MPx.:MQoviRI^.Kl 
ou  RL  -^  pour  Texpreflion  de  la  force  latérale  parallèle.  Les 

mêmes  triangles  donnent  y)//? ^7 .  PR  yaa — xx  :  :  RI^ 
^  RKHJL^SZZIL  pour  k  latérale  parallèle  ;  on  aura  donc  pour 


ichaque  angle  d'incidence  1  exprefîion  des  trois  forces  ;  fçavoir^ 
pour  la  force  totale.    ~  pour  la  fatérale  paraliele. 


Et  ''  pour  la  latéiale  perpendîculaîret 
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Donc  iorfque  plufieurs  furfaces  inégales  reçoivent  VimpuU 
fion  d'un  fluide  fous  des  angles  d*incidence  égaux ,  les  forces 
des  impreffions  latérales  perpendiculaires  &  parallèles  à  h 
diredion  d  un  fluide  font  enir  elles  dans  la  railbn  fimple  de 
h  grandeur  des  furfaces. 

£t  Iorfque  les  angles  d'incidence  font  inégaux ,  les  forces 
latérales  parallèles  font  entr  elles  en  raifbn  compofèe  de  ia 
raifbn  fimpIe  des  furfaces  6c  de  la  triplée  des  fmus  d'incî-* 
dence,  &les  latérales  perpendiculaires  font  cntr*elles  en  raifbn 
compofëe  de  ia  raifbn  fimpie  des  furfaces ,  de  la  doublée  de 
finus  d'incidences  &  de  la  raifbn  fimple  des  (inus ,  comple-- 
ments  des  finus  d'incidences» 

I L  C'efl  fur  ces  principes  que  nous  avons  calculé  la  Table 
iûivante.  Voici  la  méthode  dont  nous  nous  fbmmes  fcrvis# 

I .^  Nous  avons  pris  lunité  pour  la  grandeur  de  la fùrfàce; 
2.^  Suppofe  que  la  vitefle  du  fluide  ou  de  la  fùrface  mile 
dans  le  fluide  efl  aufli  Tunité.  3  .^  £t  nous  avons  pris  rim** 
pulfion  perpendiculaire  du  fluide  fur  la  furface  i  avec  la  vi^* 
tefle  I  de  20000,  tout  cela  par  des  raifbns  que  nous  expli- 
querons dans  la  fuite.  Or  nous  avons  trouvé  ci-dcfTus ,  eu 
prenant  a  pour  le  finus  total,  &  x  pour  le  fmus  d'incidence; 
que  a  étant  l'expreflion  de  la  force  totale  de  Timpulfion  per-» 

pendiculaire ,  on  aura  -^  pour  celle  de  Timpulfion  oblique 

/■  ■ 
~  pour  la  latérale  parallèle ,  &  -^  ou  *^*^^^— ^^  pour  la 

latérale  perpendiculaire.  Pour  donc  avoir  les  forces  latérale* 
parallèles  &  perpendiculaires ,  la  force  totale  de  Timpulfioii 

perpendiculaire  à  ia  furface  étant  de  20000,  on  fera  a  .  -^ 
::  20000.  il^ii?22î=:|a  latérale  parallèle,  &<ï.i^::  aooo0 

=  "^''y""'z=:h  iatérale  perpendicuiaîm  Si  l'angle  d'inci- 
dence eft,  par  exemple,  de  1 5  degrés ,  on  aura,  en  calculant 
par  les  logarithmes ,  Jf  r=  94 1 3  00,  donc  *jc=  1 8  8  2600; 
§cxx  x  20000  =  23  12703 ,  en  ajoutant  le  logarithaM 

.Ccci| 
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de  aoooo ,  qui eft  43  o  1 03  ;  &  enfin  fi  ion  ôte  du  Ibga^ 
rithme  de  xx  x  20000  qui  eft  23  12.703 ,  ie  iogariiliine 
de  aûf.  cjpajné  du  finus  total  qui  eft.  2000000  ,.on  aura  ie 

logarithme  de  ^"'"'^^'''^  =^3  1^703  qui  répond  dan^  le» 

Tables  à  1 3  40 ,  valeur  de  la  force  totale  de  i'impulfion  par 
f  angle  d'incidence  de  i  y  degrés*  Pour  avoir  le  logarithme 
de  *^^^p^^.  au  Ibgarît.  de  ;f;c  x  20000,  on  ajoutera  le  lo- 
garithme de  X,  &  on  retranchera  le'Iogarithme  de  a,  &  I  oh- 
aura  ie  logarithme  de  aoooo  __  254003.,  qui  donne 
34(5 ,  valeur  de  k.  latérale  parallèle  ;.  &  enfin  pour  avoir  le 

logarithme  de — —5 au  iogarit.  de — jj^,  on- 

ajoutera  Te  fogarît;  de  Vaa  — xx,  finus  complément ,  qur 
eft  p^  84^4,  &  on  retranchera  le  logarithme  de  ^7,  le  refte 

fcw  le  logarithme  de   ^*^^^^-y  "  ^"-2^  =  3 1 1 15^7^ 

qui  donne  1 294,  valeur  de  là  force  làtérafè  perpendiculaire; 
Avant  que  de  donner  des  exemples  des  u(ages-de  nôtre 
iTable,  il  eft  bon  dobfèrver  que  fi  ion  calcule  par  la  Règle 
que  M.  de  là  Hire  a  donnée  dans  les  Mém.  dé  i'Académié  de 
^1702,  ou  par  ccflè  que  nous  avons  donnée  dans  ceux  de 
^72  5  p.  77 ,  ia  force  de  Feau  fur  un  pied  quarré,  &  vîtefle 
étant  d'un  pied  par  féconde ,  on  trouvera  cette  force  de  20 
onces  ;  &  dans  nôtre  Table,  au  iicu  de  20  onces ,  nous  avons^ 
pris  20000  pour  pouvoir  abandonner  les  ficelions.  Mais  do 
plus,  fuivantM^Mariotte,  la  force  de  Timpulfion  de  l'eau  efl 
à  celle  du  vent  comme  le  quarré  de  i  eft  au  quarré  de  24^ 
ou  comme  i  à  5  76'  ;  &  comme  ce  rapport  eft  le  même  que 
celui  du  poids  d'un  grain  à  celui  d'une  once,  ils  enfuit  que 
fi  1  eau  &  le  vent  rencontroîent  àcs  fùrfaces  égales  avec  àts 
VÎteffes  égales  &  fous  des  angles  d'incidences  égaux,  les  forcer 
des  impreflions  fèroient  entr  elles  dans  le  rapport  d'une  once 
à  un.graîa,.ainû  nôtreTable  peut  fervir  également  goui  fcaii 
i&  le,  vent* 
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Suppofohs  qu'une  (ùrface  de  j.o  pîeds  quarrés  reçoive  i'îm- 
preffion  de  leau,  dont  la  vîteflê  foît  de  5  pieds  par  féconde 
Sl  fous  un  angle  d'incidence  de  60  degrés,  on  trouvera  dans 
ia  Table ,  vis-à-vis  de  60  degrés  ^ 

La  force  totale  de  •• •  • Il  ;•••'•••••      i  5000;* 

La  latérale  parallèle  de.. •••••••.^. ••      i^pp  î»* 

'Et  la  latérale  perpendiculaire  de.*. 0.... y^oo^ 

qu'il  faut  multiplier  par  3.0  pieds. 

Grandeur  de  k  furface  pour  avoir  la  force  totale- 

de  •.••••••• • •.  ••  450000.^ 

La  latérale  parallèle  de •• 3^P73^» 

£t  la  perpendiculaire  de •  «^ 225  ooo». 

Mais  ia  vîtefïe  étant  de  5  pieds, ^&  les  impulfions  étant 
comme  les  quarrés  des-vîtefles,  il  faut  multiplier  ces  troi* 
forces  par  25.  quarrés  de- la  vltefle,  pour  avoir  la  force  to-^ 

taie  de .••••• ....••    11250000e* 

La  latérale  parallèle  de... .........k.      9743^5^« 

£t  ia  perpendiculaire  de  •....•...••.••...  .-•  5.62  5  ooo.' 
en  millième  d onces ;enfiJi  diviiânt  par  1*000,  &  réduifànt 
les  onces. en  livres,  on  aura  la  force  totafe  de. . .  703.^    ^^ono 

La  latérale  parallèle  de 608^  hy, 

£t  la  perpendiculaire  de  •  •*• ^  •  .••  .^.^ .   35  i*     9 

III.  Pour  faire  une  comparailbn  exa^e  de  la  nouvelle. 
Machine  du  Sj  Duguet  avec  celles  des  Sj^  Boulogne  &* 
Caren>  nous  fuppolèrons  que  celle  du  S.'^  Duguet  étant  exé- 
cutée en  grand,  préfènteroit  autant  de  furfaces  d'aubes  ou* 
ailes  au  courant  de  1  eau ,  que  celle  du  Sj  Boulogne  en  pré- 
fente  a^uellement,  laquelle  fiirface  eu  environ  de  1 3J0  pieds- 
quarrés. 

Soit  AB  I  arbre  de  la  Machine  de  M.  Duguet,  parallèle-  Fig.  a. 
au  courant  de  l'eau,  autour  duquel  font  appliquées  les  aubes 
ou  ailes  CDEF,  GHIK,  &c.  faifant  avec  l'arbre  &  le  cou-- 
rant  de  Teau  l'angle  le  plus  avantageux,  qui  eft  de  5;^/ degrés 
44.  minutes  ;:  car  il  efl  à  préfumer  que<  {\  M.  Duguet  fait 

Ccc  ]j/ 
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exécuter  fa  Machine  en  grand,  il  donnera  cet  angle  ic  plus 
avantageux  à  ces  ailes. 

Comme  M.  Duguet  peut  faire  plonger  ces  aubes  ou  aîles 
'dans  Teau  »  autant  que  ia  profondeur  du  lit  de  la  rivière  peut 
iui  permettre,  fuppofons  que  ie  niveau  de  ïedxiMN  pafle 
par  ie  centre  de  Tarbre ,  par-ià  il  auroit  toujours  ia  moitié  de 
CCS  aubes  plongées  dans  l'eau ,  recevant  continuellement  une 
împreffion  de  l'eau  égale  &  confiante  ;  c'eft  cette  moitié  des 
aubes  que  M.  Duguet  doit  faire  de  1 3  o  pieds  de  furface; 
pour  avoir  des  aubes  à  peu  près  égales  à  celles  de  la  Machine 
de  M.  Boulogne  :  mais  pour  que  cette  furface  ou  moitié  du 
poligone  (bit  de  1 3  o  pieds  quarrés  ^  il  faut  que  ia  longueur 
AC o\i  AD  où  la  quantité  dont  les  aubes  doivent  plonger 
dans  Teau,  (bit  de  9  à  i o  pieds;  le  calcul  en  eil  très-fimplci 
au  lieu  que  celles  du  S.'  Boulogne  ne  plongent  que  de  4.  pieds; 
&  celles  du  Sj  Caron  de  3  pieds  y  ou  environ. 

Mais  paâbns  par- dédias  cet  inconvénient,  &  voyons 
d'abord  quelle  (èroit  ia  force  confiante  de  la  Machine  de  M. 
Duguet.  Puifque  l'eau  agit  pour  £iire  tourner  les  aubes  & 
1  arbre  de  (à  Machine,  de  la  même  manière  que  le  vent  agit 
fur  les  aîles  des  Moulins  à  vent,  &  que  ce  n'efi  par  conJe- 
quent  qu'en  vertu  de  la  force  latérale  de  l'eau  perpendiculaire 
à  (à  dire(5lion ,  que  ces  aubes  font  forcées  de  tourner ,  il  faut 
prendre  dans  la  Table  la  plus  grande  force  latérale  perpendi- 
culaire, qui  efi  de  76^  8 ,  &  la  multiplier  par  la  (ùrfàce  130 
pieds,  pour  avoir  rexpre(rion  de  la  force  de  1000740  ^n 
millième  d'onces,  la  vîtefie  de  l'eau  n'étant  que  d'un  pied 
par  (èconde;  ce  que  nous  (ùppoferons  de  même  dans  le  calcuf 
de  la  force  de  l'eau  (ùr  les  aubes  du  Sj  Boulogne. 

La  roue  de  Moulin  du  Sj  Boulogne  porte  fix  aubes  de  4 
pieds  de  large,  appliquées  (ùr  des  rzy  ans  AD  de  i  5  pieds, 
lorfque  l'aube  CD  eft  perpendiculaire  au  niveau  de  l'eau  MNi 
elle  reçoit  Timpulfion  de  feau  le  plus  avantageulement  qui! 
eft  pofiible,  &  cela  par  deux  cau(es  principales,  la  première 
parce  que  l'angle  d'incidence  efi  droit ,  &  la  (econde  parce 
qu'elle  préfente  toute  Çx  fiufàce  au  courant  de  Teau» 
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Maïs  lorfque  ia  perpertdiculaîre  AQ,  tirée  du  centre  de  pu  . 
l'arbre  fur  la  ligne  MN  du  niveau  de  1  eau,  di vifc  1  angle  DAF 
en  deux  également;  dans  ce  cas  i aube CZ)  étant  couverte 
par  la  fuivante  £F,  Icau  na  plus  d'adion  fur  elle,  11  ny  a 
donc  dans  ce  cas  que  la  partie  PF  qui  reçoit  Timpulfion  de 
1  eau  fous  langle  d'incidence  MPF=z  A PH,  lequel  angle 
icft  ici  de  60  degrés;  &  il  eft  très-évident  que  ceft-là  le  cas 
de  la  moindre  force  de  1  eau  ^  ou  de  ia  moindre  force  de  la 
Machine. 

Si  ion  muItipUe  la  force  totale  de  la  Table,  ou  10000 
par  130  pieds  de  furface ,  on  aura  la  plus  grande  force  de 
leau,  de  i(îooooo;  mais  pour  avoir  la  moindre,  il  faut 
d'abord  obferver  que  ia  longueur  des  aubes  reftant  toujours 
la  même ,  leurs  grandeurs  diminuent  dans  le  fécond  cas  dans 
le  rapport  de  EF  à  PF;  il  faut  donc  trouver  la  valeur  de  PF» 
Or  dans  le  Triangle  rtôzrx^t  A PH ,  on  a  langle PAH de 
30  degrés,  &  le  coté  AH  de  1 1  pieds,  Ion  trouvera  le 
coiéAP  de  1 2  j)îeds  8  pouces,  &  par  confëquent  PFde  % 
pieds  4  pouces.  Mais  fi  Ion  fiit  comme  4  pieds  font  à  2  pieds 
4 pouces,  ainfi  130  pieds  feront  375  pieds  i  o  pouces,  ainfi 
dans  le  cas  de  la  moindre  force  de  l'eau  fur  les  aubes  de  la 
Machine  du  Sj  Boulogne ,  1  eau  ne  fait  impreflion  que  fur 
7  5  pieds  1  o  pouces  de  furface  fous  un  angle  d'incidence  de 
60  degrés;  prenant  donc  dans  la  Table  ia  force  totale  vis-à«; 
vis  60  degrés,  qui  efl  de  i  5  000 ;  &  la  multipliant  par  7  5 1*; 
on  aura  1 137500.  Cette  moindre  force  efl  encore  plus 
grande  que  celle  de  la  Machine  de  M.  Duguet ,  que  nous 
avons  trouvée  de  1 000740. 

IV.  Cette  quantité  de  la  force  motrice  ou  de  laélion  de 
i'eau  fur  les  ailes  ou  aubes  doit  être  confédérée  comme  appli^ 
quée  au  centre  de  l'impulfion  de  i'eau ,  ainfi  le  bras  de  levier 
de  la  force -motrice  efl  toujours  égal  à  l'intervalle  entre  le 
centre  de  l'arbre  &  le  centre  de  fimpulfîon  ;  d'où  i'on  doit 
conclurre  que  l'impreffion  de  l'eau  agit  d'autant  plus  puiflàm- 
ment,  que  le  centre  de  l'impulfion  efl  plys  éloigné  du  centre 
de  l'arbre.  Akis  je  dis  que  dsuis  toutes  les  Machines  mûës 
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.par  le  courant  de  l'eau,  on  ne  doit  point  y  avoir  égard,  & 
<me  pourvu  que  la  quantité  de  furface  d'aube  frappée  .par  le 
.courant ,  refte  la  même  &  dans  un  même  courant ,  l'effet  de 
h  Machine  reliera  le  même ,  quoique  le  centre  d'impuIfioE 
•foit  plus  ou  moins  éloigné  du  centre  de  l'arbre ,  car  pulfque 
Je  centre  d'impulfion  doit  toujours  tourner  avec  le  tiers  de 
ia  vîteffe  du  courant  de  l'eau  (  aînfi  que  je  l'ai  démontré; 
Art.  V  de  mon  Mémoire  fur  le  plus  grand  effet  des  Machines 
page  79  des  Mémoires  de  l'Académie  de  1725.)  II  efl 
évident  que  ce  qu'on  gagnerait  en  force,  en  éloignant  le 
centre  d'impulfion,  on  le  perdroit  en  temps,  ou  réciproque- 
ment ce  qu'on  gagneroit  en  temps,  en  approchant  ce  même 
centre ,  on  le  perdroit  en  force.  D'où  l'on  voit  que  dans  le 
cas  de  la  plus  grande  force  de^a  Machine  de  M.  Boulogne; 
le  centre  d'impulfion  étant  au  point  ^a'^  xnilieu.de  l'aube  CD, 
&.  dans  le  cas  de  la  moindre  force  ce  centre  étant  au  point  fy/ 
milieu  de  PF,  ce  centre  fe  trouve  dans  le  premîgr  cas  le  plus 
proche  qu'il  eft  poffible  du  centre  A  de  l'arbre ,  ou  du  centre 
du  mouvement ,  &  qu'au  contraire  dans  le  fécond  cas  ce 
centre  e{l  le  plus  éloigné  qu'il  efl  pofCble ,  les  aubes  doivent 
tourner  dans  le  moment  du  premier  cas  avec  la  plus  grande 
viteffe  ,&  avec  la  moindre  dans  le  moment  du  fécond  cas. 
Si  le  courant  de  l'eau  efl ,  par  exemple^  de  3  pieds  par  fé- 
conde ,  la  vîtefiè  du  centre  d'impulfion  fora  d'un  pied,  &  L'on 
jaura  comme  Ax  eÛ  h  Ay,  ainfi  ^en  raifbn  râriproque  j« 
viteffe  du  fécond  cas  fera  à  celle  du  prenuen 

Quoique  nous  ayons  fuppofe  que  les  aubes  de  Ja  Machine 
de  M*  Duguet  entrent  de  9  à  i  o  pieds  dans  l'eau ,  il  efl  aife 
de  voir  que  le  centre  d'impulfion  ne  fçauroit  être  qu'à  (î  ou 
j  pied3  du  centre  de  l'arbre,  pendant  qu'aux  Machines  de 
M."  Boulogne  &  Caron ,  ce  même  centre  eft  toujours  à  i  a' 
ou  1 3  pieds,  ainfi  laRçiie  de  Moulin  du  S.'^  Duguet  tournera 
néceiïàirement  au  moins  une  fois  plus  vite  que  celle  des  Sj^ 
Boulogne  &  Caron»  mais  il  perdroit  à  proportion  du  co^ 
de  4a  force. 


Mcra.  de  TAcad.  Royale  des  Sciences ,  Année  1729,  page  392. 
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^é  de  furface  pour  tous  les  Angles  dindinaifon  de  ^o 
totale  perpendiculaire  de  20000  parties. 


Force  latérale 
parallèle. 

Force  latérale 
perpendiculaire. 

Angle 

«t'indiiMilbn. 

Force  totale. 

Force  latérale 
parallèle. 

Fore»  latérale 
peipeiM&uIiiie. 

7257 

7444 

7^33 
7824 

8015 

7131 
7189 
7244 
7296 

7345 

68 

68.  30 
69 

69.  30 
70 

171J4 
173.4 
17432 

'7547 
1766» 

. '594* 
1  6109 

16274 

16436 

16595 

6441 

^345 
6247 

6145 

6040 

8208 
8403 

8598 

;     !793 
1     8990 

7390 

7434 
747Ô 
7510 

7544 

70.  30 

71 

71.  30 

72 

72.  30 

17772 
17880 
17987 
18091 
181  92 

16753 
16906 
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17350 

593* 
5822 

5707 

54^3 
547» 

9189 

;   978  <î 

9987 

7575 
7602 

7626 

7646 

7664 

73 

7i-  30 

74 
74.  30 

75 

18291 

'S387 
18480 

18572 

18660 

17492 
17630 

17896 
18024 

5337 
5222 

5094 

4963 

4830 

10188 
10389 
10591 
10792 
1099) 

7^77 
y  697 

7694 

7698 

7697 

75.  30 
76 

76.  30 

77 
77'  30 

189 10 

18988 

19063 

18149 
18270 
18387 
18501 
18611 

4694 

4555 
4414 

4*7' 
4126 

11195 
11396 

11597 
11798 

11999 

7694 
7687 
7676 
7662 
7644 

78 

78.  30 

79 

79.  30 

80 

•9'35 
19205 

19272 

'9334 
•9397 

18821 
18918 

1901 1 
I9I02 

3979 
3829 

i(>77 
336e 

12198 
12297 
12598 
12794 
12991 

7622 

7597 
7569 

753<î 
7500 

80.  30 
81 
1  81.  20 
82 
82.  30 

'945  5 
19511 

19563 

19612 

19659 

19188 
19270 

'9348 

.194*' 
19491 

3211 
3052 
2892 
2730 
2566 

13.87 
13324 

'3575 
13767 

13958 

7461 
7416 

7370 
7320 

7266 

83.  30 

84. 30 

8î 

19703 
19744 
19781 
19817 
19848 

J9556 
I96I7 
19673 
19726 

19// 2 

2401 
2235 
2067 
1899 
1730 

14147 

'4335 
14522 

14706 

14889 

7208 

7'47 
7082 

7014 

6943 

8^° 

86.  30 

87 

87.  30 

19877 
19903 
1992; 
19945 
19963 

19816 
19854 
19894 
19917 

'9943 

1560 
1388 
1216 
1044 
870 

15073 
15248 
15426 

'5599 
'577' 

6866 
6788 
6692 
6622 
6532 

88 

88.  30 

89.  30 
90 

19981 
19986 

'9994 
19997 

20000 

19969 
19984 
19990 

^9997 
20000 

697 
522 

349 

'74 
0 

.» 
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DE  L'INCLINAISON  DE  UORBE, 
DU    SECOND    SATELLITE 

'A  VEVARD  DE  L'ORBE  DE  JUPITER. 

Par     M.     M  A  R  A  L  D  L 

L'Inclinaison  àcs  Orbes  àcs  Satellites  à  Tégard  Je 
<:elui  de  Jupiter  9  efl  un  des  principes  qu  ii  faut  connoître 
•dans  leur  théorie.  £iie  fèrt  à  déterminer  la  durée  de  leurs 
€ciip(ès  9  &  par  cojafêquent  le  temps  de  leurs  immerfions  & 
celui  de  leurs  émerfîons  ;  car  l'orbite  de  Jupiter  efl  à  1  égard 
<Ies  Orbes  de  fès  ^Satellites,  ce  qu'efl  rFcliptique  à  Tégard  de 
ia  Lune;  ainfi  linclinaifon  de  1  orbite  des  Satellites  à  l'égard 
.de  l'orbite  de  Jupiter,  eft  comme  l'inclinaifon  de  Torhite  de 
Ja  Lune  à  l'égard  de  l'Ecliptîque.  Les  noeuds  des  Satellites; 
qui  (ont  les  points  où  les  Orbes  dts  Satellites  coupent  le  plan 
de  l'orbite  de  Jupiter,  font  analogues  aux  nœuds  de  la  Lune; 
.qui  font  les  deux  points  où  l'orbite  de  la  Lune  coupe  le  plan 
^e  l'Eciiptique  ;  &  comme  dans  une  Eclipiè  de  Lune^  pour 
avoir  fbn  commencement  &  ft  fin,  il  faut  connoître  la  partie 
de  fon  orbite  qui  fe  rencontre  dans  l'ombre  de  la  Terre ,  de 
même  pour  avoir  le  commencement  d'une  Ecliplè  de  Satel- 
lite, qiû  eft  fbfl  Immerfion,  &  la  fin  qui  eft  fbn  émerfion; 
il  faut  connoître  ia  portion  de  l'orbite  du  Satellite,  qui  iê 
rencontre  dans  l'ombre  de  Jupiter,  ce  qui  détermine  iâ  durée; 
Or  cette  Avixét  des  EcDpfes  des  Satellites  ne  fe  connoît  que 
par  la  diftance  ou  déclinaifon  du  Satellite ,  à  l'égard  de  l'or- 
bite de  Jupiter,  comparée  à  la  grandeur  que  l'ombre  de  Ju- 
piter occupe  dans  l'Orbe  du  Satellite ,  de  la  même  manière 
jque  l'on  trouve  la  portion  de  l'orbite  de  la  Lune,  qui  iê  ren- 
contre dans  l'ombre  de  la  Terre  par  la  latitude  de  la  Lune 
comparée  à  1?  grandeuf  qye  cette  QOibre  occupe  dans  Tor- 
J>ite  de  la  l.une  ;  8ç.  conuae  dans  une  Ecliplê  de  Lune  on 
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uouve  ia  lauiude  par  ià  diflancc  à  un  des  nœuds  »  &  par 
l'inclinaifon  de  fon  orbite  à  l'égard  de  i'Ecliptique  vûë  de  la 
Terre,  en  même  daiis  une  EcUpiê  de  Satellite  on  trouve  j^ 
déclinaifon  à  l'égard  de  1  orbite  de  Jupiter  par  le  moyen  de 
la  diftance  du  Satellite  à  un  de  ks  nœuds,  &  par  Kndinalfon 
de  l'orbite  du  SatcHîte  \  l'égard  de  celle  de  Jupiter,  telle 
quelle  feroît  vûë  par  un  Obfervateur  qui  feroit  dans  cet 
Aftre.  Ceft  ^ette  încljnairon  du  fécond  Sateffîte,  vûë  de  Ju- 
piter ,  que  nous  cherchons  préfèntement. 

Pour  la  déterminer  nous  avons  employé  deux  obfervâ- 
tions  du  paflàge  de  ce  Satellite  par  le  difque  de  Jupiter,  qui 
ont  été  faites ,  l'une  proche  des  noeuds  des  Satellites ,  &  l'autre 
proche  des  limites  de  leurs  plus  grandes  latitudes,  conrnie  les 
plus  propres  à  cet  ufàge.  Voici  ces  Oblèrvations  :  l'an  1 69 1  ; 
le  ^9  Août ,  lorfque  Jupiter  étoit  au  i  5^  ^8'  du  Taureau,  à 
un  degré  &  a  8  minutes  près  dts  limites  de  leurs  plus  grande» 
déclinaifbns,  qui,  fuivant  ia  détermination  de  feu  M.  Caffini, 
fè  trouvent  à  1 4°  3  o'  du  même  Signe,  nous  obiêrvâmes  que 
le  fécond  Satellite  qui  parcouroit  la  partie  inférieure  de  \on 
cercle,  commença  de  toucher  par  (on  bord  occidental  le  bori 
oriental  ^t  Jupiter  à  i^  :l  i'  après  minuit;  à  i^^  3 2'  il  entra 
entièrement  dans  Jupiter  ;  à  3  ^  3  4'  après  minuit  il  comr 
ïfnença  de  fbrtîr  du  bord  occidental ,  &  à  3  •*  4  5  '  il  Ibrtit  en- 
tièrement. En  comparant  le  temps  qu'il  commença  d'entrer; 
avec  celui  qu'il  finit  de  fortîr,  on  trouve  l'intervalle  entre 
ces  deux  phafès,  de  a*>  24';  de  même  fi  Ion  compare  le 
temps  de  l'entrée  totale  du  Satellite  avec  le  commencement 
de  w  fbrtie,  on  trouve  cet  intervalle  de  2^  2'.  La  différence 
entre  un  intervalle  &  l'autre  eft  de  22  minutes, ^qui  cft  le 
temps  que  le  diamètre  du  Satellite  a  employé  à  entrer  dans 
Jupiter  &  à  en  fortîr.  Ayant  partagé  cette  différence  pr  la 
moitié,  on  a  I  I  minutes,  qui  eft  le  temps  que  le  demi-dia- 
metre  du  Satellite  a  employé  à  entrer  dans  le  diique  de  Ju- 
piter &  à  en  fortîr  ;  ce  qui  étant  ajouté  au  plus  petit  inter^ 
valle  trouvé  d-deffus  de  2^*  2',  ou  ôté  du  plus  grand  dex^ 
^4%  on  aura  2,^  13',  temps  que  ie  centre  du  Satellite  a 
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employé  à  parcourir  un  arc  que  le  difque  de  Jupiter  occupoît 
dans  1  orbe  de  ce  Satellite  au  temps  de  cette  obièrvation,  dont 
ia  moitié  fera  l '^  6'  3  o". 

L'autre  oblêrvatîon  que  nous  employons  pour  cette  re- 
cherche, a  été  faite  ian  1 69  5  ,  le  9  de  Février  ,  le  jour  de 
l'oppofition  de  Jupiter  avec  le  Soleil ,  lorfque  le  fécond  Sa- 
tellite parcouroit  ia  partie  fùpérîeure  de  ion  cercle.  Nous  oI>- 
lèrvâmes  donc  ce  jour-là  que  ie  fécond  Satellite  commença 
de  toucher  le  bord  de  Jupiter  à  8^  3  5'  30",  &  qu'il  entra 
entièrement  dans  Jupiter  à  8**  45'  5:.  Après  avoir  parcouru 
le  difque  de  Jupiter ,  nous  commençâmes  de  l'appercevoir  à 
11^45',  lorfqu'ii  étoit  fbrti  à  moitié ,  &  il  fbrtît  entière- 
ment de  Jupiter  à  1 1  ^  49 '  35'',  d'où  nous  avons  conclu 
que  le  centre  du  Satellite  employa  i**  3  a'  30"  à  parcourk 
ia  moitié  de  l'arc  qui  étoit  caché  par  le  difque  de  Jupiter. 

Quoique  dans  cette  dernière  observation  Jupiter  fut  éloigna 
'des  nœuds  des  Satellites  d'un  peu  plus  de  y  degrés ,  &  que 
par  confequent  le  Satellite  ne  parcourût  pas  le  diamètre  de 
Jupiter  f  cependant  nous  négligeons  cette  différence ,  qui  ne 
peut  pas  être  confidérable  dans  la  comparaifbn  que  nous  eti 
fàifbns.  Nous  négligeons  encore  la  différence  qu'il  peut  y 
avoir ,  en  comparant  ces  deux  obfèrvations  enfèmble ,  à  caufe 
que  la  première  a  été  faite  lorfque  le  Satellite  parcouroit  la 
partie  inférieure  de  Ion  cercle ,  &  là  féconde  lorfqu'il  fê  trou-i 
voit  dans  la  fîipèrieure,  laquelle  doit  être  un  peu  plus  grande 
que  finférieure ,  mais  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'une  & 
l'autre  n'étant  que  de  5  o  fécondes  de  TOrbe  du  Satellite,  elfe 
n  eft  pas  fufce^ptible  par  les  obfèrvations. 

Pour  comparer  ces  deux  obfèrvations ,  nous  convertifforts 
ie  temps  trouvé ,  en  degrés  de  f  Orbe  du  Satellite  >  ainfi  dans 
l'obfêrvation  de  1 6p  5  le  fécond  Satellite  A  parcouru  en  1  ^ 
32'  50"  une  portion  de  fbn  cercle  de  6  degrés  3  2',  &  dans 
i  obfervatîon  de  1 69  5  ,  où  la  demi-incidence  du  Satellite 
dans  le  difaue  de  Jupiter  a  été  de  1^  6'  30",  le  Satellite  a 
parcouru  4^41'  o"  dans  fbn  cerclç.  Ces  deux  arcs  font  re- 
préfèotés ,  l'un  par  le  deml-diametre  CE  égal  à  AQ  &  Tautife 
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par  la  corde  ^^  du  difque  de  Jupiter.  Donc  dans  le  triangle 
A  BC  reélangle  en  B,  ayant  AC  &  AB,  on  trouvera  BC 
de  4°  3  8  ',  qui  cft  la  latitude  apparente  qu  avoit  le  Satellite 
^ans  Tobièrvation  de  1 69  i  à  1  égard  de  celle  qja'il  avoit  dans 
i  oblèrvation  de  Tannée  16^^^ 

Telle  ièroit  Imclinaiion  de  TOrbe  du  fécond  SateHite  à 
i'égard  de  celui  de  Jupiter ,  vue  de  Jupiter  même ,  û  dans  le 
temps  de  ces  deux  observations  cet  Aftre  n  avoit  point  eu  de 
iatitude ,  que  le  Soleil  fê  fût  trouvé  dans  un  des-  noeuds  cfe 
Jupiter,  &  que  la  première  eût  été  faite  dans  les  plus  grandes 
déciinaifbns  des  Satellites ,.  &:  la  iêconde  dans  leurs  noeuds  ; 
mais  parce  qu'aucunes  de  ces  circonflances  ne  s  y  iènt  ren- 
contrées précifément,  il  faut  confidérer  à  part  les  variations 
que  chacune  peut  avoir  caufë  à  cette  déclinaiibn.' 

Pour  les  trouver,  il  faut  faire  attention  à  la  latitude  que 
Jupiter  avoit ,.  &  outre  cela,  à  la  diflance  du  Soleil  au  noeud 
du  même  Aflre  ;  &  à  fâ  diftance  aux  nœuds  des  Satellites; 
afin  de  projetter  TEcliptique  dans  les  Orbes  des  Satellites, 
1  orbite  de  Jupiter  &  celle  des  Orbes  même  des  Satellites,  pour 
avoir  la  fituation  de  tous  ces  cercles  les  uns  à  Tégard  des  au-» 
très  &  à  regard  du  centre  de  Jupiter  dans  chacune  de  ces 
obfèrvationSft 
jRg,  z.  Dans  la  première  de  i  ^p  i ,  (oit  C  fe  centre  de  Jupiter  qui 
étoît  au  15^  58'  du  Taureau  avec  une  latitude  méridionale 
de  I  o  1 7'.  A  caufe  de  cette  latitude  le  pralide  à  rEctiptique 
projjetté  dans  l'Orbe  du  Satellite,  eft  reprélinté  par  une  elliplc, 
dont  la  moitié  EBF  eft  le  demi-cercle  fupérieur  de  TEclip- 
tique,  &  l'autre  partie  EHFle  demi-cercle  oppofé,,  &  BC 
la  latitude  méridionale  de  Jupiter.  Le  parallèle  à  i'Ecliptique 
étant  décrit  dans  l'Orbe  du  Satellite,  il  feut  repréfènter  l'o»- 
bite  de  Jupiter^  Pour  cela  il  faut  confidérer  que  Jupiter  étant 
au  1 50  5,8'  du  Taureau.,  &  le  nœud  de  Jupiter,  vu  du  Soleil; 
au  7««  degré  de  Cancer ,  h  diftance  de  Jupiter  à  ion  nœud 
eft  de  I  ^  z  I  ^;  Cette  diftance  fbît  repréfentée  par  la  portion 
de  l'ellipiê  BD,  la  partie  HG  marquera  la  diftance  entre  le 
nœud  defcendant  G^  &  le  lieu  de  Jupiter  //oppofé  aui  j^  j  8' 
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iJa Taureau,  qui  eft  le  i  50  58'  de  Scorpion.  Soît  décrite 
leflîpfe  LXjKD,  qui  paâànt  par  \t%  points  D  &iG,  qui  font 
les  nœuds  de  Jupiter,  repréfèntera  i'orbite  de  Jupiter,  dont 
k  moitié  LDK  eft  la  fupérieure ,  l'autre  moitié  LGK  l'infé- 
rieure.-  Soit  p^réfentement  décrite  l'orbite  du  Satellite,  le  nœud 
afcendant  des  Satellites  étant  au  14.^  3  o'  d'Aquarius  ,•  &  Ju-» 
piter  dans  celte  oblèrvation  au  i  5  ^  5  8  '  du  Taureau ,  la  dis- 
tance de  Jupiter  à  l'égard  de  ce  nœud  eft  de  3/  !<>  28^  done 
les  nœuds  le  trouvent  à  un  degré  \  près  des  plus  grandes 
digreftiofls ,.  comme  en  iV  &  en  P.  Donc  l'orbite  du  Sateliito 
pallànt  par  tt%  points  à  l'égard  de  celle  de  Jupiter ,  ièra  rcr 
préfentée  par  l'ellipfe  XNOP,  dont  fa  moitié  PXN  fera  1« 
demi-cercle  fùpérieur,  l'autre  partie  NOP  le  demi- cercle  in- 
férieur que  le  Satellite  parcouroit  dans  l'obfervation  de  1 69 1*. 

Préièntement  dans  le  triangle  fphérique  BDMx^QcMi^Q 
en  B,  connoiâant  la  diftance  BD  de  Jupiter  à  fon  nœud  as- 
cendant ,  &  l'angle  BDM  inclinai/bn-  de  i'orbite  de  Jupiter 
à  l'égard  de  l'écliptique ,  on  trouvera  BM  &  l'angle  BMD, 
BMéimt  ôté  deCB  latitude  de  Jupiter  vue  de  la  Terre,. 
on  aura  CM^  Pans  le  triangle  MCY  reélangle  en  Y,  CM 
vient  d'être  connu,  on  a  trouvé  l'angle  CMYoxx  BMD  qui 
]ui  eft  égal,  donc  on  aura  l'arc  CY.  Cet  arc  mefùre  au  centre 
de'  Jupiter  l'élévation  de  notre  œil  fur  i'orbite  de  Jupiter; 
yûë  de  cet  aftre,  que  nous  trouvons  de  1 5^ 

Il  faut  remarquer  que  la  perpendiculaire  CY,  dans  la  partie 
fupérieure  du  cercle  du  Satellite,  eft  un  peu  plus  petite  que 
l'autre  partie  CQ  qui  eft  plus  proche  de  nous  ;  mai^  comme 
ia  variation  de  la  diflance  du  Satellite  de  la  partie  fupérieure 
de  fon  cercle  à  l'inférieure  n'a  point  de  rapport  fènfible  à  la 
diftance  de  Jupiter  à  la  Terre,  on  peut  prendre  j&ns  eireur 
^fible  CQ  pour  CY,  donc  CQ  mefùrera  l'angle  de  l'éléva- 
tion de  i'œil  fur  ^orbite  de  Jupiter»  qu'il  faudra  ôter  de  l'în*' 
clinaîfbn  apparente  trouvée  ci-defTus  de  4.®  3  8  ',  &  on  aura- 
;4<'23'. 

Il  s'agît  préièntement  de  confidérer  la  fïtuatîon  de  i'EcIîp- 
|ique^  celle  de  l'orbite  de  Jupiter^  &  de  l'Orbe  du  fécond 
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iSateliite,  dans  lobfervatîon  <ic  169  5 ,  pour  projetter  touî 
ces  cercles  dans  le  fiftéme  de  Jupiter,  &  trouver  les  équa- 
tions néceflaires  pour  avoir  la  véritable  inciinaiibn  de  1  orbite 
du  (ècond  Satellite  à  i'égard  de  celle  de  Jupiter.  Dans  cette 
obiêrvation  cet  aftre  étoit  au  2 1  ^  44.'  du  Lion  avec  une 
iititude  feptentrionale  de  1^8'. 
Pg.  3,  L'Ecliptique  dans  le  fiftéme  de  Jupiter  étok  repréiêntéè 
par  rEllipfe-^-flC7Z),  dont  la  moitié  AD C  repréfente  la 
partie  inférieure,  l'autre  moitié /45C la  fupérieure,  /Jupi- 
ter, 8lBI  Ci  latitude  lêptentrionale  ;  le  nœud  alcendant  de 
Jupiter,  vu  du  Soleil,  eft  de/*» Cancer,  donc  la  diftance  de 
ce  nœud  à  Tégard  de  la  fituation  où  Jupiter  fè  trouvoit  dans 
cette  obfervatîon ,  eft  en  ï  ^  1 4<>  44.'.  Cette  diftance  foît 
marquée  par  YzxcBN,  le  point  TV repréfentera  ce  nœud;  & 
Torbite  de  Jupiter,  qui  pafte  par  ce  nœud,  lera  repréfentée 
par  leliîpfeiVOPQ/?/  la  moitié  de  œtte  éW^RNP  eft 
fa  partie  (ùpérieure  de  Torbite  de  Jupiter  »  &  Tautre  moitié 
PQ  R  fera  la  partie  inférieure. 

Le  nœud  defeendant  des  Satellites  étant  au  1 4^  3  o'  da 
Lion,  &  le  lieu  de  Jupiter,  au  temps  de  cette  obfervation; 
étant  au  2 1  <>  44'  du  Lion ,  la  diftance  de  Jupiter  à  ce  nœud 
fera  de  y^  14'.  Donc  lorbite  du  Satellite  fera  repréfentée 
par  VelïipfeFGH/C,  dont  la  moitié  C^ -FAT  eft  la  lùpérieure^ 
&  l'autre  moitié  GHK  Tinférieure. 

Dans  le  triangle  fphérique  NXB  rcélangïe  en  B,  BN  dif- 
tance de  Jupiter  à  fon  nœud  vu  du  Soleil,  &  Tangle  ATVi? 
inciinaiibn  de  Torbite  de  Jupiter  à  l'égard  de  l'Ediptique 
âe  i^  zo'  étant  donné ,  on  aura  l'angle  NXB,  &  le  côté  BX 
qui  étant  ôté  de  BJ  latitude  de  Jupiter ,  donnera  XL  Dans  le 
triangle  XIO  reélangle  en  O,  on  connoît  l'angle  IXO  ou 
NXB,  &  ïzxcIX;  donc  on  connoîtra  l'arc  OI  de  ii'* 
Cet  arc  mefùre  au  centre  de  Jupiter  l'inclinailbn  de  l'orbite 
de  Jupiter  à  l'égard  du  rayon  vluiel  qui  va  de  la  Terre  à  Ju-^ 
piter ,  qui  étant  6ié  de  la  déclinaifbn  de  l'Orbe  du  Satellite  ; 
trouvée  &  réduite  cî-deflus  de  4<>  23  ',  on  aura  4<>  1 1  '. 

Si  i'obfervation  de  Pannée  i  3?p  j  avoît  été  faite  dans  le» 
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iRSuds  6es  Sateilitc5 ,  la  déciinaiibn  que  nous  venons  de  trou-> 
ver  aiefuresoil  imcliiiaifon  totak  de  VOrbc  du  Satellite  à 
l'égard  de  celui  de  Jupiter /vu  de  Jupiter  même;  mais  parce 
que  Jupiter  étoit  éloigné  de  7^  a8'  des  noeuds  de  lès  Sa^ 
teiiites,  cette  incllnaiibn  doit  être  un  peu  plus  grande»  Pour 
trouver  de  combien,  foît  C/'ATi orbite  du  Satellite,  PON 
celle  de  Jupiter.  Dans  le  triangle  O/'K  rectangle  en  F,  h 
diftance  ^^  de  Jupiter  au  noeud  des  SateHites  &  1  angle  O^F 
étant  connus ,  on  aura  OF  déclinaifbn  du  Satellite  à  l'égard 
de  l'orbite  de  Jupiter  de  22'.  Cette  déciinai(bn  dans  la  partie 
fùpérieure  du  cercle  du  Satellite  étoit  méridionale,  comme 
elle  rétoit  auiïi  dans  lobiêrvation  de  1 69  5,  lorfque  le  même 
Satellite  parcouroit  la  partie  inférieure  de  fon  Orbe  ;  donc 
ajoutant  cette  déclinaiibn  à  celle  que  nous  avons  conclue  ci-^ 
deflus  de  4^  1 1  '  après  les  Equations  faites ,  on  aura  la  totale 
inciinaiibn  de  l'Orbe  du  fécond  Satellite  à  l'égard  de  celle  de 
Jupiter ,  telle  qu  elle  feroit  vue  de  cet  Aflre  de  40  3  3  '. 

Feu  M.  CafTmi,  dans  fbn  Traité  des  Satellites  de  Jupiter; 
dit  qu'il  avoit  trouvé  quelque  variation  dans  leurs  déciinai-*^ 
fbns,  fbit  que  cette  variation  fut  réelle,  ou  que  cela  vînt  de 
la  difficulté  de  l'obfèrver.  Pour  ce  qui  efl  de  celle  du  fécond 
Satellite  en  particulier,  dans  fbn  Traité  de  la  Lumière,  il 
remarque  qu'il  y  a  des  Obfêrvations  très-confiantes ,  faites 
en  certaines  rencontres ,  qui  font  connoître  évidemment  que 
le  cercle  de  ce  Satellite  décline  un  peu  de  ceux  des  trois  au- 
tres Satellites ,  mais  parce  que  la  quantité  de  cette  déclinaifbn 
n'efl  pas  afiés  conniie ,  on  ne  laifie  pas  dans  lufàge ,  comme 
dans  la  deicription  des  Configurations  &  des  Ecliplès ,  de  le 
fûppofèr  dans  le  plan  des  autres ,  de  peur  de  s'éloigner  plus 
de  la  vérité,  en  lui  donnant  une  déclinaiibn  déterminée,  qu'en 
le  fuppofànt  dans  le  même  plan  ;  d'où  il  paroît  qu'il  avoit 
reconnu  non  feulement  une  variation  dans  la  déclinaifbn  des 
cercles  des  Satellites ,  mais  encore  que  celle  du  fécond  étoit 
un  peu  plus  difi^rente  de  celle  des  autres. 

En  effet  nous  trouvons  par  cette  recherche  l'inclinaMbii 
{lu  fécond ,  d'un  degré  &  demi  1  ^us  grande  que  celle  de$ 
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.autres  ;  &  par  des  obiervations  très-rares ,  faites  <en  certainei 
circonftances ,  nous  avons  aufli  lieu  de  la  croire  variable. 

Dans  la  première  de  ces  Obiervations  rares  «  qui  a  été  faite 
|)ar  M.  Caffîni  à  Bologne  le  1 1  Janvier  1 668  ^  &  qui  .efi 
rapportée  dans  le  précepte  de  fes  Tables ,  le  fécond  Satellite 
après  avoir  parcouru  depuis  $  ^  4'  julqu  a  8^3'  la  partie  fia^ 
pérîeure  de  (on  cercle  cachée  par  le  diique  de  Jupiter ,  entra 
•dans  l'ombre  kS^  ij\  dans  laquelle  il  demeura  éciipfé  t es- 
pace de  z^  3B',  ccft-à-dire,  jufquà  10^  ^5'  ^u'il  ibjtit  de 
îombre. 

Dans  cette  obfêrvatîon  Jupiter ,  vu  du  Soleil ,  étoit  av  y^ 
;^  2'  du  Taureau  »  &  par  confèquent  éloigné  de  2^  2^^  zz' 
jdn  nœud  afcendant  des  Satellites.  A  cette  diflance ,  la  décli- 
aaifbn  »  qui  efl  fuppofëe  dans  les  Tables  de  2^  5  5  '»  donne  h 
demeure  du  lêcond  Satellite  dans  lomhre  de  z^  38',  telle 
^  elle  fut  obrervée  en  1 6  6  8  »  mais  par  ImcUnailbn  de  4P  3  z' 
.que  nous  venons  de  conduire ,  la  durée  de  cette  £^clipiè  ne 
réfdite  que  de  ;i'*  1 7',  il  y  auroit  donc  une  difierence  d^  z  t\ 
minutes  de  temps  dans  I9  durée  concilie,  par  la  décOnaiion 
déterminée  &  observée  par  M.  CafTmi ,  &  celle  qui  (a  trouve 
par  44nclinaî(bn  qpe  nous  \cuqbs  éfi  conclurre. 

Quelques  autres  x>bfèrvations  kmhUblfs  à  qelle  de  1 668 
que  nous  allons  rapporter ,  confirment  cette  variation  de 
durée  dans  les  Eclipfès  du  iecond  Satellite.  La  première  a  été 
le  2  2  Septembre  de  l'année  1 6  8  o  ;  ce  jour-là  feu  M.  Caffini 
pbiêrva  rimmerfion  totale  dan^  Tombre  de  Jupiter  à  i  o^ 
42'  I  5",  6l  à  i^  1 1'  i  5''  jprès  minui.t  il  roiiar^a  que  k 
Satellite  étoit  déjà  ibrti  de  IpmbrÇj  &  qu'il  entroit  à  moitié 
^ans  Jupiter,  pn  comparant  le  temps  de  Icntrée  dans  l'om- 
bre ,  avec  celui  qubn  remarqua  qu'il  en  était  fortî ,  il  paroit 
^jue  la  durée  de  TEcIîpfe  dans  lombrc  a  été  pour  le  moins 
^e  9  minutes  plus  courte  que  dans  l'obfervatipn  de  1688. 
Cependant  Ydxi  1 6  8  omette  durée,  ou  cette  incidence  dft  Sa- 
tellite dans  l'ombre^  devoit  jêtre  plus  grande,  bîeiji-loin  d'être 
plus  courte  ;  car  le  2  2  Septemb;-e  de  la  mêime  année,  Je  lieu 
de  Jupiter  vu  du  Soleil  étoit  au  5^7'  des  J-umeainc,  H  étoit 

donc 
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lïonc  éloigné  des  nœuds  des  Satellites  dc3^2o^37'.  Cette 
diftance  de  Jupiter  au  nœud  des  Satellites  for  l'hypothéfe  de 
lobfervatîon  de  ian  1 668,  donne  la  durée  de  rÉclrpfe  dans 
1  ombre  de  Jupiter  de  2^  40',  aînfi  elle  a  été  au  moins  i  i 
minutes  de  temps  plus  courte,  qu  elle  n  auroit  du  être  fur  le 
fondement  de  1  obfèrvation  précédente  ;  mais  ce  qui  montre 
avec  une  entière  évidence  ce  changement  de  durée ,  ce  font 
des  obièrvations  que  nous  fîmes  en  1715,  en  1716,  & 
d'autres  que  nous  avons  faîtes  12  ans  après,  c'eft- à-dire, 
en  1727.  Voici  ces  obfervations  :  Lan  171  3  le  23  Août 
à  I  5  '  3  3  "  après  minuit  nous  obfêrvâmes  l'entrée  du  fécond 
Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter,  &  à  2^  3  i'  5 "après  mi- 
nuit du  môme  jour,  nous  obfervâmes  qu'il  étoit  fortî  de 
l'ombre ,  &  qu'il  n'avoit  pas  encore  acquis  fà  lumière  ordi- 
naire, de  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  long-temps  qu'il  devoît 
être  forti  ;  donc  la  durée  de  l'Eclipfè  n'avoit  pas  été  2  ^  15' 
3  6".  Dans  cette  obfervation  Jupiter  vu  du  Soleil  étoit  au 
.13°  5  i'  du  Taureau,  il  étoit  par  con(2quent  éloigné  du 
nœud  afoendant  du  Satellite,  dc2^29°2i',  &  très  proche 
du  limite  de  fes  plus  grandes  latitudes,  où  cette  durée  doit 
être  la  plus  courte  de  toutes.  Dans  une  autre  obfèrvation 
du  1 7  Septembre  de  la  même  année  1 7 1  5  nous  obfervâmes 
l'entrée  du  fécond  Satellite  dans  l'ombre  àii'^  51^30'' du 
foir,  &  fà  fortie  de  lombre  à  2^  5'  58"  après  minuit,  la 
durée  de  cette  Eclipfe  fut  donc  de  2**  14'  28".  Dans  cette 
obfèrvation  la  difïance  entre  Jupiter  vu  du  Soleil ,   &  le 
nœud  afoendant  des  Satellites,  eft  3^  ^^  37»  ^^  ^^^  donne 
une  durée  plus  grande  de  quelques  fécondes ,  que  dans  l'ob- 
lervation  du  23  Août  précédent,  au  lieu  quelle  fê  trouve 
d'une  minuté  &  quelques  fécondes  plus  petite.  Mais  nous 
avons  remarqué  que  le  23  Août  nous  n'apperçûmes  le  Sa- 
tellite que  lorfqu'il  étoit  déjà  fortî  de  lombre,  ce  qui  a  dû 
prolonger  la  durée  plus  qu'elle  n*auroit  été ,  fi  on  avoît  pu 
faire  l'obtèrvation  exaélement.  D'où  l'on  peut  conclurre  que 
les  limites  des  plus  grandes  latitudes ,  &  par  conféquént  les 
nœuds  des  Satellites ,  font  encore  préfèntement  à  1 4^  3  q^ 
Aitenu  iy^ifn  •  Eee  ' 
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d' Aquarius ,  où  feu  M*  Caffinî  ies  avoît  déterminés. 

Nous  obfervâmes  ie  2 4. Février  de  171 6^  après  Toppo- 
fjlion  de  Jupiter  avec  le  Soieii,  une  îmmerfîon  du  fécond 
Satellite  dans  l  ombre ,  Jupiter  étant  près  des  fécondes  qua- 
dratures,  mais  les  nuages  nous  ayant  empêché  de  voîi"  1  emer- 
fion  qui  devoit  arriver  la  même  nuit ,  nous  avons  trouvé  le 
temps  de  cette  émerfion  par  une  autre  qui  fut  obfêrvée  le  1 7 
du  même  mois  à  Gènes  par  M.  le  Marquis  Satvago ,  &  à 
•  Marfêille  par  le  P.  Feiiillée,  qui  s'accordent  enfemble,  ayant 
eu  égard  à  la  différence  des  Méridiens.  Par  la  comparaifbn 
de  lemerfion  obfêrvée  à  Gènes  &  à  Marfêille,  &  réduite  au 
Méridien  de  Paris,  avec  lobfêrvatîon  de  Timmerfion  que 
nous  y  obfervâmes ,  on  trouve  la  durée  de  TEclipfe  du  24. 
Février  de  z^  18'  14",  qui  efl  z  minutes  &  demie  plus 
grande  que  celle  que  nous  trouvâmes  par  lobfêrvation  du  24 
Août  &  du  1 7  Septembre  1 7 1  5  comme  elle  doit  être  ^ 
parce  que  dans  celle  du  24  Février,  Jupiter  étoit  éloigné 
de  1 6  degrés  des  limites  des  plus  grandes  latitudes ,  au  Heu 
que  dans  les  deux  autres  de  1 7 1  5  il  en  étoit  beaucoup  moins 
éloigné ,  ce  qui  efl  une  nouvelle  confirmation  que  ies  noeuds 
du  fécond  Satellite  font  dans  la  fituation  où  M.  Caf&ni  avoit 
déterminé  non  feulement  ceux  de  ce  Satellite ,  mais  encore 
ceux  des  trois  autres. 

Toutes  les  obfêrvatîons  faites  jufqu^èn  1715  font  voir 
que  la  durée  des  Eclipfês  de  ce  Satellite  efl  allée  en  dimi* 
niiaftt  par  rapport  à  celle  qui  fut  obfêrvée  en  1 668 ,  mais  en 
voici  une  qui  montre. qu'après  avoir  diminué,  elle  a  aug- 
menté fênfrblement  dans  I  efpace  de  douze  années» 

Le  p  Septembre  de  1 727  nous  obfervâmes  que  le  fécond 
Satellite ,  après  s^être affoibli  infênfiblement  Icfpace  de  4  mi- 
nutes, entra  entièrement  dans  l'ombre  à  1 1'^  z^'^6^.  Nous 
obfervâmes  la  même  nuit  fâ  fbrtie  de  1  ombre  à  i^  5^'  ^7" 
après  minuit^  ainfi  la  durée  de  cette  Eclipfe  a  été  de  z^ 
30' 24". 

Cette  obfêrvatîoR  de  Centrée  &  de  ïa  fbrtîe  du  iecOTid 
SàteUite  dans  iombre  de  Jupiter ,  dans  la  même  ré  volutlott» 
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eft  la  lêule  que  nous  avons  pu  faire  pendant  Tannée  1727, 
quoiqu'il  foit  arrivé  dans  le  mois  d'Août  d'autres  conjonc- 
tions de  ce  Satellite ,  où  l'on  auroit  pu  voir  les  mêmes  phafes, 
mais  le  Ciel  n'a  pas  été  favorable  pour  les  obiêrver  ni  à  Paris, 
ni  en  d'autres  Villes  de  France  &  d'Italie ,  où  il  y  a  des  Ob- 
fervateurs  exaéls,  que  nous  avions  averti  d'être  attentifs  à 
ces  obièrvations. 

Dans  l'obièrvatîon  du  9  Septembre  1727  Jupiter,  vu  du 
Soleil,  étoit  à  20""  6'  d'Aries,  donc  la  diflance  de  Jupiter  au 
nœud  afcendant  du  Satellite,  (ùppofë  au  14^  3  o'  d'Aquarius, 
^toit  3^  5®  3  <î'«  Par  cette  dlftance  des  nœuds  &  par  l'incii- 
naifbn  du  Satellite  à  legard  de  l'orbite  de  Jupiter,  que  nous 
•  avons  trouvée  <:i-de(îus  de  j\p  32',  fondée  fur  les  obfcrva- 
tions  de  1 7 1  5  ;  La  durée  de  cette  Kclipiè  auroit  dû  être  feu- 
lement de  2^  17',  au  lieu  que  par  lobfervation  nous  l'avons 
trouvée  de  2^  3  i';  elle  a  donc  été  i  3  minutes  plus  grande 
que  n  avoit  été  celle  de  1 7 1  ^  à  pareille  diflance  des  nœuds, 
&:  elle  approche  de  celle  de  1 668,  qui  fut  de  2^  3  8'.  Il  efl 
donc  évident  »  par  toutes  ces  obiêrvations ,  que  la  durée  des 
Kclipfês  du  fécond  Satellite  n'efl  pas  toujours  la  même  de 
douze  en  douze  ans  au  retour  de  Jupiter  au  même  degré  du 
Zodiaque ,  mais  qu'elle  varie  confidérablement. 

Cette  durée  dinérente  dts  Eclipfès  du  fécond  Satellite  a^ 
retour  de  Jupiter ,  à  peu-près  au  même  lieu  du  Zodiaque , 
peut  venir  de  trois  caulès  difFérentes.  i  .^  Dç  quelque  excen- 
tricité du  Satellite  qui  le  fait  pafTer  tantôt  plus  éloigné  du 
centre  de  Jupiter ,  où  il  parcourt  pendant  l'Eclipiê  une  ko- 
tion  du  cône  de  lombre  plus  petite ,  &  fait  pour  lors  la 
durée  de  l'Eclipfè  plus  courte,  tantôt  le  fait  pafler  plus  pro« 
xhe  du  même  centre,  où  le  Satellite  .parcourt  une  portion  de 
1  ombre  plus  grande ,  ce  qui  fait  la  durée  plus  longue  ;  mais 
fuppofë  que  cette  différente  durée  vienne  d'une  excentricité, 
elle  devroit  caufèr  une  inégalité  très-différente  dans  le  mou- 
vement du  Satellite  au  temps  de  ces  différentes  conjonélions, 
i:e  qui  n'efl  pas  conforme  aux  obfèrvations  ^  qui  font  voir 
qu'en  1727  l'éqqation  dans  le  mouvement  du  Satellite  d\ 
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la  même  qu  elle  avoit  été  en  1 7 1 5 ,  à  quelques  fécondes  près^ 
quoique  la  demeure  dans  lombre  fort  différente  de  1 4  minutes 
de  temps  lune  de  i autre.  Cette  bypoihé/è,  quelque  fimj^e 
qu'elle  paroîfîè ,  n  efl  donc  pas  h  plus  vraî-fèmblabfe» 

La  féconde  fbppofition  par  laquelle  on  peut  expliquer  ce 
changement  de  durée  des  Êclipfès  du  fécond  Satellite  eft  en 
donnant  un  mouvement  aux  nœuds  du  Satellite ,  ce  qui  pro- 
duiroit  une  durée  différente  dans  les  Eclipfès  qui  arrivent  au 
retour  de  Jupiter  au  même  lieu  du  Zodiaque  »  mais  nous 
avons  déjà  remarqué  que  les  noeuds  &  les  limites  des  pltis 
grandes  latitudes  des  Satellites  fc  trouvent  par  ces  mêmes 
obfêrvations  au  même  endroit  où  feu  M.  CafTmi  les  avoit 
déterminés ,  on  ne  peut  donc  pas  repréiènter  cette  différente 
durée  par  un  mouvement  des  nœuds  qui  le  demanderoit 
très-fènfible* 

La  troifiéme  bypothéfe  par  laquelle  on  peut  expliquer  h 
différente  durée  des  Eclipfes ,  eft  en  fuppofànt  une  variation 
dans  finclinaifon  de  fOrbe  du  fécond  Satellite  à  l'égard  de 
celui  de  Jupiter  ;  car  iorfque  f  inclinaifon  eft  plus  grande ,  k 
portion  de  1  orbite  du  Satellite  qui  fe  rencontre  dans  lombre 
eft  plus  petite  y  &  doit  faire  la  durée  plus  courte  ;  au  contraire^ 
Iorfque  l'indinaifon  eft  plus  petite,  la  portion  de  lorbite  du 
Satellite  qui  fê  rencoErtre  dans  Tombre  de  Jupiter  eft  plus 
grande,  &  fait  la  durée  de  l'Kclipfê  plus  longue.  C'eft  auffi 
par  cette  variation  d 'inclinaifon  de  l'Orbe  du  fécond  Satellite 
que  nous  croyons  devoir  expliquer  ce  phénomène ,  non  feu- 
lement parce  que  cette  fuppofitioa  eft  la  plus  conforme  aux 
obférvations  que  les  autres,  mais  auffi  parce  quelle  réfiilte 
des  différentes  conjonélions  du  Satellite  avec  Jupiter. 

Par  quel  ordre  &  avec  quelles  régies  que  fé  feffe  ce  chan- 
gement ,  c'eft  ce  que  nous  ne  ^aurions  déterminer  préfcn- 
tement  par  un  aufîi  petit  nombre  d  obférvations  que  nous 
avons ,  il  y  a  cependant  lieu  de  croire  que  cette  inclinaifon 
a  augmenté  depuis  i  6 68  jufqu'en  1 6p  2,  &que depuis  1 7 1  5 
jufquen  1727  elle  a  diminué.  Car  en  1668  fa  dur^  de 
{'Eclipfé  fut  de  a**  3  8/ ,  en  1 6&0  elle  a  été  environ*  de  a^ 
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a^';  par  les  obfèr valions  de  169  i  nous  la  trouvons  d'en- 
viron 2.^  I  3'  ;  en  17 1  5  elle  a  été  obfervée  de  2^  17',  & 
en  1727  de  a**  3  I  ^  doù  il  paroît  quen  1680  elle  a  été  à 
peu-près  la  même  qu'en  17^7  >  &  qu'en  1 6^  1  elle  a  été 
comme  en  1 7  i  5 . 

Il  eft  évident  que  tant  que  nous  n  aurons  pas  des  connoii^ 
knccs  plus  certaines  que  celles  que  nous  avons  préfêntement 
fur  les  règles  dont  cette  inclinaifon  varie,  on  ne  pourra  pas 
déterminer  le  temps  des  immerfions  &  des  émerfions  de  ce 
Satellite  dans  1  ombre  de  Jupiter  qu'avec  les  difFcrence^  qui 
peuvent  être  caufécs  par  cette  variation ,  &  qui  depuis  1668 
juiqu'en  1715  réfultent  de  2 1  minutes  de  temps. 

Quoique  Ton  trouve  quelque  analogie  entre  le  fifléme 
des  Satellites  &  celui  de  la  Lune,  il  y  a  cependant  deux 
principes  cflèntiels  dans  lefquefs  ces  deux  fiftémes  font  diffé- 
rents. Dans  celui  de  la  Lune  fcs  nœuds  ont  un  mouvement 
lènfeble  qui  leur  fait  parcourir  d'Orient  en  Occident  tout  le 
Zodiaque  en  1 8  années  ;  au  contraire  ks  nœuds  des  Satef- 
Jites  font  fixes ,  ou  sTûs  ont  quelque  mouvement ,  il  eft  fr 
petit,  que  depuis  plus  de 70  ans  quon  obfêrve  ces  Satellites 
avec  exaélitude,  il  n'a  pas  été  poffibie  de  Tapperce voir ,  & 
nous  les  trouvons  encore  préfentement  dans  la  même  (îtua* 
tion  où  feu  M.  Caffini  les  avoit  déterminés  par  fes  premières 
obfervations  de  1650. 

Dans  le  ftftéme  de  la  Lune  l'inclinaifon  de  fon  orbite  à 
i  égard  de  l'Ecliptique ,  eft  fùppoi^  conftante  dans  les  con- 
jonélions ,  &  dans  les  oppofitions  de  la  Lune  avec  le  Soleil  ; 
elle  a  à  la  vérité  une  petite  variation,  qui,  quand  efle  eft 
plus  grande,  monte  à  20  minutes,  mais  cela  n  arrive  que 
ior/qu'elle  eft  dans  les  quadratures ,  &  que  l'un  de  ks  nœuds 
eft  en  même  temps  avec  le  degré  où  le  trouve  le  Soleil ,  & 
l'autre  dans  le  degré  oppofe.  Dans  le  fiftéme  des  Satellites,. 
k  déclinaifon  de  leur  Orbe^  &  fur-tout  celui  du  fécond  va- 
rie confidérablement  dans  les  Eclipfcs  qui  répondent  aux 
oppofitions  de  la  Lune  avec  le  Soleil ,  puJ/que  dans  ce  Sa-^ 
teliite  nous  avons  trouvé  cette  variation  d'un  degré  &  demK 
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qui  e(l  la  moitié  de  toute  la  déclinaifôn  qu'on  avoit  autre- 
fois trouvée  à  ce  Satellite.  Dans  le  Mémoire  que  nous  don- 
nâmes Tannée  1727  (ùr  les  mouvements  du  premier  Satellite 
de  Jupiter ,  nous  remarquâmes  que  rinclinai/ôn  de  ce  Satel- 
lite eft  variable;  &  dans  un  autre  Mémoire,  nous  ferons 
voir  qu'il  en  efl  de  même  à  l'égard  de  celle  du  troifiéme  & 
du  quatrième;  ainfi  quoique  ia  déclinailbn  de  l'Orbe  de  la 
Lune  à  l'égard  de  l'EcIiptique  fbit  confiante  dans  (es  con- 
}on<5lions,  &  dans  fes  oppofitions  avec  le  Soleil;  celle  de 
l'orbite  des  Satellites  à  l'égard  de  l'orbite  de  Jupiter,  qui  leur 
tient  lieu  d'Ecliptique ,  efl  fujette  à  varier  :  au  contraire  les 
nœuds  des  Satellites  font  fixes ,  au  Heu  que  ceux  de  la  Lune 
ont  un  mouvement  très-fènfible  ;  par  confluent  îi  n  y  a  pas 
une  parfaite  analogie  entre  ie  fifléme  des  Satellites  &  celui 
de  ia  Lune. 

Comme  les  obfèrvations  des  immerfions  &  des  émerfîons 
du  fécond  Satellite,  faites  dans  la  même  révolution,  Ibnt  des 
plus  propres  pour  faire  connoître  fi  rinclinailbn  de  fbn  orbe 
augmentera  &  juiqu'à  quel  point,  ou  plutôt  û  elle  n'ira  pas 
préièntement  en  diminuant,  &  par  quelles  règles  (e  fera  ce 
changement ,  nous  avons  jugé  à  propos  d'examiner  ici  queb 
ibnt  les  temps  propres  pour  voir  ces  Phafês,  afin  qu'on  puiflè 
£s  préparer  à  les  oblêrver. 

Pour  cet  examen ,  il  faut  confidérer  que  là  ligne  tîr^  de 
ia  Terre  à  Jupiter,  projette  le  centre  de  cette  Planète  dans 
rOrbe  du  SateUite,  &  que  la  ligne  tirée  du  Soleil  à  Jupiter, 
détermine  dans  ia  même  orbite  le  centre  de  fbn  ombre. 
Dans  les  conjonélions  &  dans  les  oppofitions  de  JujHter  avec 
ie  Soleil  ces  deux  lignes  fbnt  dans  le  même  plan ,  ou  concou- 
rent enfèmble,  &  par  confequent  le  centre  apparent  de  Ju- 
piter concourt  pour  lors  avec  lé  centre  apparent  de  l'ombre, 
ou  fbnt  tous  deux  dans  ie  même  plan. 

Hors  des  conjonélîons  &  des  oppofitions ,  à  mefûre  que 
Jupiter  s'éloigne  du  Soleil,  ces  deux  lignes  fc  croifènt  au 
centre  de  Jupiter,  &  y  font  un  an^e  de  la  féconde  équation; 
ou  de  ia  parallaxe  de  fOil)e,  qui  augmente  à  raefiu^e  que 
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Jupiter  s^éioigne  du  Soleil,  jufquaux  quadratures  où  cet 
angle  eft  pius  grand;  par  conféquent  k  centre  apparent  de 
Jupiter  s'éioignera  aufli  du  centre  apparent  de  1  ombre,  & 
cette  diflance  fera  égale  à  un  arc  de  l'Orbe  du  Satellite  com- 
pris entre  ces  deux  centres  projettes  dans  fon  Orbe;  cette 
portion  de  t  orbite  du  Satellite,  compriiè  entre  le  centre  de 
Jupiter  &  le  centre  de  fbn  ombre ,  fera  plus  grande  lorique 
Jupiter  fera  dans  les  quadratures.  Pour  voir  dans  la  même 
révolution  l'entrée  du  fécond  Satellite  dans  lombre^  &  fâ 
ibrtle ,  il  faut  que  tout  le  diique  de  l'ombre  paroifle  détaché 
de  celui  de  Jupiter,  &  par  conféquent  que  la  diflance  appa- 
rente entre  ces  deux  centres ,  qui  efl  méfurée  par  la  parallaxe 
de  rOrbe^  fbit  plus  grande  que  la  fbmme  de  deux  demi- 
diamètres ,  dont  l'un  efl  celui  de  Jupiter ,  &  l'autre  celui  de 
i'ombre ,  parcourus  dans  la  même  révolution  par  le  Satellite, 
Nous  avons  trouvé  ci-defîiis  par  lobfèrvation  de  Tannée 
1 69  j,  que  le  demi-diametre  de  Jupiter  occupe  6^  3a'  de 
f  Orbe  du  fécond  Satellite,  le  derai-diametre  de  i'ombre  de  Ju- 
piter dans  l'Orbe  du  fécond  Satellite  efl  moindre  que  1  arç 
que  Jupiter  occupe  dans  TOrbe  du  même  Satellite,  &  la 
différence  efl  égale  au  demi-diametre  du  Soleil  vu  de  Jupi- 
ter qui  efl  de  4  minutes ,  donc  le  demi-diametre  que lombre 
de  Jupiter  occupe  dans  l'Orbe  du  Satellite,  fera  de  ^^  2  8  \  par 
conféquent  la  fonune  de  ces  deux  arcs  efl  de  1  y>.  Dans  \t^ 

Îuadratures  de  Jupiter  avec  le  Soleil,  qui  arrivent  lorfque 
upiter  efl  dans  te  nœud  afcendant  (fes  Satellites,  la  parallaxe 
de  l'Orbe  qui  efl  égale  à  la  diflance  des  centres  de  Jupiter 
&  de  fbn  ombre,  eflde  1 1  <*  a  5  ',  elle  efl  donc  plus  petite  que 
la  fbmme  de  deux  arcs  marquez  ci-deflus,  de  1 3^;  par  con- 
féquent on  ne  peut  pas  obferver  dans  ces  circonflances  l'une 
&  l'autre  Phafe,  lorfque  Jupiter  efl  dans  les  nœuds  des  Sa* 
tellites,  quoique  dans  les  quadratures;  parce  que  le  difque  de 
Jupiter  cache  à  la  Terre  dans  l'Orbe  du  fécond,  une  portion 
de  la  féâion  de  fbn  Orbe  ;  ainfî  dans  les  premières  quadra- 
tures on  peut  voir  feulement  fbn  immerfioii^  &ns  pouvoir 
obferver  [on  émerfioii  dans  k  même  révolution  du  Satellite; 
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&  dans  les  fécondes  quadratures  on  verra  lêuleineDt  fon  ârer- 
fion ,  fans  que  fon  immerfion  puiflè  être  vifible.  On  poum 
voir  dans  la  même  révolution  l'une  &  l'autre  Phafè,  lorfque 
Jupiter  ièra  près  des  limites  des  plus  grandes  latitudes  des  Satd- 
lites,  quand  la  parallaxe  de  i'Orbe^rade  lo  degrés,  pourvu 
que  l'inclinailbn  de  l'Orbe  du  Satellite  Ibh  de  4°  3  2.'  comme 
nous  la  venons  de  trouver;  Car,  fuivant  cette  hypothéiê.Ia 
demi -incidence  du  Satellite  dans  le  dilque  de  Jupiter,  efl  de 
4.0  5  I  '  ;  celle  de  ia  demi-demeure  dans  l'ombre,  fera  40  47', 
la  fomme  de  ces  deux  arcs  eft  9"  38';  aînfi  cette  fomme 
étant  plus  petite  que  la  parallaxe  de  l'Orbe  dans  les  quadra- 
tures ,  on  pourra  voir  l'une  &  l'autre  Phalë  dans  les  con- 
jonélions  des  Satellites  avec  Jupiter  pendant  un  mois ,  mais 
comme  l'inclinailbn  varie,  cet  efpace  fera  plus  court  à  pro- 
portion que  l'inclinailon  1er»  plus  petite.  Les  limites  des  plus 
grandes  latitudes  font  au  14*'  du  Taureau  &  du  Scorpion; 
ainfi  lorlque  Jupiter  vu  du  Soleil  le  trouvera  vers  le  milieu 
de  ces  doix  fignes,  &  en  même  temps  dans  tes  quadratures, 
on  fera  attentif  à  remarquer  ces  Fhâioménes, 
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DE      LA      COMETE 


Qui  a  commencé  à  paraître  à  la  fin  du  mois  de  Juillet 

de  cette  année  iy2p. 

Par    M.    C  A  s  s  I  N  I. 

NO  us  avions  appris  par  Ats  Lettres  de  Nîmes,  que  îe  3  i  12  No?. 
Juillet  de  cette  année  1729  le  P.  Sarabat ,  de  la  Com-  ^7^9^^ 
pagnîe  deJefus,  y  avolt  découvert  une  Comète  entre  la  Con- 
fiellation  du  petit  Cheval  &  celle  du  Dauphin  ;  qu  on  avoit 
C€(îë  de  la  voir,  à  caufè  de  la  clarté  de  la  Lune,  jufquau  8. 
Août  (uîvant;  mais  qu'alors  la  Lunes'étant  totalement  éclip- 
lee,  on  lavoit  apperçûë  pendant  le  temps  de  Timmerfion; 
&  qu'on  avoit  continué  de  la  voir  \ts  jours  fùivanis.  Ainfi 
nous  cherchâmes  fi  on  pourroit  encore  la  découvrir,  & 
j'apperçûs  le  26  Août,  qui  étoît  le  jour  même  que  nous  en 
reçûmes  la  nouvelle,  une  Etoile  nébulcufè  un  peu  plus  mé- 
ridionale que  la  queiiç  du  Dauphin ,  qui  formoit  une  lozange 
avec  les  trois  Etoiles  de  cette  Conftellation ,  nommées  par 
Bayer  i ,  1  &  x. 

Comme  on  avoit  de  la  peine  à  l'appercevoîr  à  ia  vûë 
fimple,  que  d'ailleurs  on  n'avoit  aucunes  circonftances  exaéles 
de  cette  oblêrvatîon,  ni  de  la  quantité  de  fon  mouvement; 
on  douta  fi  e  étoît  une  Comète,  ou  quelque  autre  petite  E'toîle, 
telle  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  dans  le  Ciel,  &  principale- 
ment dans  la  vôye  laélée ,  qui  ne  font  point  comprifes  dans 
les  defcrîptîons  des  Etoiles,  &  qui  ne  fe  voyènt  que  dans  les 
nuits  les  plus  (èreines. 

On  (è  perfùadoit  même  qu'en  cas  qu'elle  fût  encore  vîfîbîe; 
cfle  devoit  dans  l'intervalle  de  z6  jours ,  depuis  fà  première 
apparition ,  être  écartée  de  la  Conftellation  près  de  laquelle  on 
avoit  commencé  à  l'appercevoir ,  ainfi  on  remit  à  s'en  aflurer 
les  jours  fuivants ,  &  le  Içndeniam  le  Ciel  ayant  été  couvert, 
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on  ne  put  la  voir  que  le  2  8  qu  on  la  trouva  exaélement  dans 
la  direiîlion  de  TEtoile  |3  du  Dauphin  &  de  celle  de  la  queiie, 
dont  eifcr  parut  5  écarter  vifiblement  les  jours  fuivams. 

Cette  Comète ,  qui  à  peine  étoit  vifibie  à  la  vue  fimplc^ 
Ijaroîflbit  avec  une  Lunette  de  1 6  pieds  en  forme  d'une  petite 
Etoile  nébuleufe  avec  une  chevelure  autour  délie,  dont 
i'étendiie  paroiflbît  au  moins  auffi  grande  que  k  diamètre  de 
Jupiter,  vu  avec  une  pareille  Lunette. 

Nous  continuâmes  de  Tobferver  fes  jours  fuivants,  &  de 
déterminer  ion  mouvement ,  en  la  comparant  aux  Etoiles 
qui  étoient  voiûnes,  &  oblèrvant  leur  difFéiencc  e»  afccnfioa^ 
droite  &  en  dcclinaifbm 

H  étoit  impolFible  de  la  voir  dans  la  Lunette  m  écîairant 
les  fils ,  comme  on  le  pratique  ordinairement  pour  obièrvcf 
de  nuit  la  hauteur  des  Etoiles  &  leur  différence  en  aiccnfion 
droite ,  c  eft  pourquoi  après  divcrfes  tentatives  je  m'imaginai 
de  placer  au  foyer  des  deux  Verres  r  quatre  fils  qui  fe  croi- 
fbient  à  angles  de  4  j  degrés  ^  affés  gros  pour  cacher  entière* 
ment  la  Comète  &  les  Etoiles  fixes  pendant  quelques  fécon- 
des ,  loriqu  elles  paffoient  derrière  ces  fils ,  ce  qui  me  réiîflit 
parfaitement ,  &  j'obièrvai  par  ce  moyen  affés  exa^ement 
leur  diâ^rence  en  aicenfion  droite  &  en  déclinaiibn ,  en  mar- 

Suant  le  temps  que  je  perdois  les  Etoiles  de  vue  deiriéfe  ce» 
Is ,  &  quelles  commençoient  à  reparokre» 
Nous  comparions  en  même  temps  la  Comète  aux  Etoiles 
fths  defquelles  elle  fe  rencontroit.  Elle  paroiflbit  le  premier 
Septembre  dans  la  direélion  de  l'Etoile  de  la  queue  du  Dau- 
phin &  de  la  plus  méridionale  des  trois  principales  de  h 
Conûellatba  de  TAigle.  On  continua  de  la  voir  les  deux 
|ours  fui vants ,  mais  la  clarté  de  ia  Lune  qui  augiaentoit  alocs^ 
cmpêchoit  de  la  voir  avec  didinélion,  &  nous  ceflàmes  de 
f  appercevoii:  julqu^aii  ^  Septembre ,  lorlque  h  Lune  fut  dans 
fon  découBs^  Nous  continuâmes  de  déterminer  fb  ikuatioa 
te  10  &  le  I  ï  du  même  mois.  Elle  étoit  le  1 2  dans  h  dn 
Kélion  de  l'Etoile  de  la  queiie  du  Dab[^n  à  la  fupérieure 
de  TAide»  au  tiers  de  la  difiaoce  au'îl  y  a  datse  ces  d&a 


DES    Sciences.  411 

EtoHes ,  aufli  éloignée  de  la  queue  du  Dauphin  que  cette 
£'tolle  lefi:  delà  plus  occidentale,  qui  forme  dans  le  Ciel  cette 
lozange  qui  fèrt  à  reconnoître  cette  Conûellation.  Nous 
continuâmes  de  loblèrver  prefque tous  les  jours  jufquau  2,6 
Septembre,  après  lequel  le  mauvais  temps  nous  empêcha  de 
déterminer  fa  fituation ,  car  nous  ne  laiflanaes  pas  de  lapper- 
cevoir  avec  nos  Lunettes  dans  quelques  intervalles  où  le  Ciel 
^oit  iêrein  /  même  dans  la  plus  grande  clarté  de  la  Lune  » 
comme  le  6  Oélohre  au  ibir,  quelques  heures  avant  la  Pleine 
Lune ,  qui  devoit  arriver  le  lendemain  matin  fur  les  3  heures. 

Le  Ciel  s*étant  enlîiite  mis  au  beau,  nous  loblervâmes 
dq)uis  le  9  jufqu  au  1 4  Oélobre  que  fbn  mouvement  étoit 
fort  rallenti,  n  étant  alors  que  de  deux  ou  trois  minutes  contre 
h  fuite  des  Signes.  £lie  continua  de  diminuer  de  vîteffe  de- 
puis le  1 4  julqu  au  1 9  Oélobre.  £lle  parut  enfuite  ftationaire 
pendant  quelques  jours ,  &  devint  enfuite  direéle ,  fbn  mou- 
vement en  longitude  ayant  été  obfèrvé  de  près  de  1 4  minutes 
depuis  le  19  jufquau  27  Oélobre»  après  quoi  le  mauvais 
temps  &  le  clair  de  la  Lune  qui  fiirvint  nous  empêcha  de  la 
voir  jufqu  au  i  o  de  ce  mois  »  que  le  Ciel  s'étaht  mu  au  beau; 
nous  i'appcrçûmes  diflinélement  fur  les  huit  heures  du  fbir. 

L  ayant  comparée  avec  l'Etoile  du  Dauphin ,  qui  efl  im^ 
médiatement  au  deflus  de  fa  queue,  appellée  n  par  Bayer,  nous 
trouvâmes  le  10  Novembre  fâ  longitude  à  3^  42'  37"  du 
Verieau.  Ëiie  étoit  le  1 9  Oélobre,  jour  auquel  elle  ceflà  d'étne 
rétrograde,  â  2^  2  6'  i  3  ''du  même  Signe  ;  ainfi  le  mouvement 
Apparent  de  cette  Comète,  depuis  quelle  a  été  ftatlonaire,  a 
^té  Je  1  ^  ly'  fûivant  la  fuite  des  Signes* 

Le  Ciei  ayant  été  couvert  hier  au  ibtr  »  on  n  a  pas  pu 
1  appercevoir  »  &  nous  continiierons  de  rendre  compte  à 
l'Académie  des  Obfervatîons  que  nous  en  ferons  dans  la  fuite, 
iorfque  le  Ciel  nous  permettra  de  la  vcnr. 

Cette  Comète  a  voit  été,  comme  on  Ta  remarqué  d- 
deffus  f  apperçûë  pour  la  première  fois  le  3  i  du  mois  de 
Juillet ,  &  on  a  continué  de  la  voir  jusqu'au  i  o  Novembre; 
axn6  eUe  a  été  vîfible  pendant  1  eipace  de  près  de  trois  mois 
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&  demi ,  ce  qui  eft  une  circonftance  très-rare  dans  une  C<v 
mete  auffi  petite  que  celle  que  nous  venons  d  obiêrver.  Nous 
avons  déjà  vu  depuis  le  commencement  de  ce  fiécle  plufieurs 
Comètes  dont  la  moindre  furpaflbit  celle-ci  en  grandeur  & 
en  clarté,  mais  aucune  na  été  à  beaucoup  près  d'une  auflc 
longue  durée. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  la  première  de  1702,  qui 
fut  obfervée  à  Rome  le  2  du  mois  de  Mars  par  M."^*  Bian- 
chini  &  Maraidi»  &  qui  ne  parut  qu'en  forme  d'une  trace 
de  lumière  iêmblabie  à  la  queiie  d'une  Comète. 

Celle  qui  fut  découverte  le  20  Avril  de  la  même  année 
par  M.  Bianchini ,  &  que  M.  de  la  Hire  apperçût  à  Paris  le 
24  du  même  mois,  avoit  beaucoup  plus  de  rapport  à  celle^ 
ci  »  &  ne  continua  cependant  de  parohre  que  jufqu'au  4  du 
mois  fuivant,  pendant  iefpace  de  quinze  jours. 

La  Comète  de  1706  ne  fut  apperçûë  que  depuis  le  18 
Mars  jufqu'au  1 6  Avril  pendant  reô>ace  de  29  jours. 

Celle  de  1707  fut  obfervée  pendant  l'e/pace  d'un  mois 
.&  23  jours,  depuis  le  2  5  Novembre  1707  jufqu'au  17 
Janvier  fuîvant. 

Enfin  la  Comète  de  1 7  2  3 ,  qui  efl  une  de  celles  dont  la 
durée  a  été  la  plus  longue,  n'a  paru  que  depuis  le  1 8  Oélo- 
bre  jufqu'au  1 8  Décembre  dans  l'efpace  de  deux  mois. 

Cette  circonflancc  de  la  longue  durée  de  cette  Comète; 
n'efl  pas  la  feule  qui  la  diftingue  de  celles  qui  ont  paru  de- 
puis le  commencement  de  ce  fiécle  :  on  doit  audi  remarquer 
que  fbn  mouvement  a  été  beaucoup  plus  lent  que  celui  de 
ces  Comètes.  * 

Dans  celle  de  1702,  fbn  mouvement  fut  d'abord  obfêrvé 
de  1 3  degrés.  La  Comète  de  1 706  parcourut  1 2  degrés  en 
trois  jours.  Le  mouvement  de  celle  de  1707  fut  d'abord 
de  plus  de  4  degrés ,  &  par  les  Obfêrvatîons  de  la  Comète 
de  1723  on  a  trouvé  que  fbn  mouvement,  qui  avoit  paru 
du  I  8  au  19  Oélobre  de  '5^  5',  devoit  être  le  14  à  fon 
pafTage  par  le  Périgée  de  20  degrés  en  vingt-quatre  heures» 

Nous  ne  içavons  pas  précilëmem  le  mouvement  de  celle-ci 
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au  commencement  de  fbn  apparition ,  mais  comme  on  i  a 
apperçû  le  3  i  Juillet  entre  les  Confteilalions  du  petit  Cheval 
&  du  Dauphin  »  &  que  le  2  6  Août  nous  l'avons  vue  près 
:de  la  queiie  du  Dauphin ,  on  ne  peut  lui  affigner  dans  le/pace 
de  2  6  jours  qu'un  mouvement  au  plus  de  1 1  degrés  *  qui 
mefurera  l  uitervalle  entre  ces  deux  Confleliations ,  ce  qui  ne 
peut  pas  monter  à  un  demi-degré  i  un  portant  l'autre» 

On  ne  peut  pas  non  plus  lui  donner  un  mouvement  moiiv^ 
dre  de  I  ^  à  1 6  minutes ,  puifque  le  lieu  de  la  Comète  fut 
déterminé  le  3  i  Août  à  8^  34'  duVerfeau  avec  une  latitude 
feptcmtrionalc  de  a  8^  48'  1  o",  &  le  2  Sept,  à  8**  3  '  o"  du 
même  Signe  avec  une  latitude  de  29**  6'  3  o";  de  forte  que 
ion  mouvement  qui  commençoit  alors  à  diminuer,  comme 
on  la  reconnu  par  les  Obfcrvations  des  jours  /ùivants ,  étoit 
alors  de  i  5'  3  o"  en  longitude,  &  de  p'  en  latitude  ;  ce  qui 
réduit  à  un  grand  Cercle ,  donne  fon  mouvement  journalier 
de  1 6  minutes. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici  le  détail  de  toutes  les 
Obfêrvations  que  nous  en  avons  faites  dans  la  fuite ,  il  nous 
fufiira  de  remarquer  que  le  26  Septembre  fa  longitude  étoit 
83^  48'  39"  du  Sagittaire  ,  &  fa  latitude  de  3  i**  13'  57"; 
de  forte  que  le  mouvement  de  cette  Comète  a  été  pencknt 
leipace  de  26  jours  de  4^45'  en  longitude,  &  de  2^  26' 
^n  latitude ,  ce  qui  eft  en  raifon  de  1 1  minutes  par  jour  en 
-longitude,  &  de  5  miilut»  7  en  latitude,  &  que  depuis  le  25 
Septembre  juiqu'au  1 9  Oélobre ,  temps  auquel  la  Comète  a 
paru  flationaire ,  ce  mouvement  a  été  pendant  2  3  jours  de 
1^  22'  en  longitude,  &  de  i^  2'  en  latitude,  ce  qui  ed  à 
raifon  de  3  minutes  &  demie  par  joui;  en  longitude,  &  de 
a  minutes  &  demie  en  latitude. 

Ayant  examiné  le  mouvement  de  cette  Comète  8c  le 
chemin  qu  elle  a  décrit  dans  le  Ciel,  on  trouve  qu'il  étoit 
d  abord  contre  la  fuite  des  Signes ,  de  l'Orient  vers  l'Occi- 
dent, avec  une  latitude  qui  alloit  en  augmentant  du  iViidi 
yers  le  Septemtrion. 

Ce  mouvement  eft  contraire  à  celui  des  Planètes  qui  ft 
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fait  de  rOccident  vers  TOrient  fidvant  la  ftiite  des  Signes^ 
ce  qui  (èmble  favc^iiêr  le  fentiment  de  quelques  Phiiofophes 
modernes ,  qui  prétendent  que  les  Comètes  (e  meuvent  au- 
tour du  Soleil ,  indifféremment  de  tous  les  fens ,  de  l'Orient 
vers  l'Occident,  ou  de  f Occident  vers i'Oiient. 

Cependant  û  l'on  examine  les  drconflances  de  cette  Ob- 
(êrvation  »  on  trouve  qu'on  peut  repréiênter  le  cours  de  cette 
Compte ,  tel  qu'on  l'a  apperçû ,  en  /ùppoânt  que  Ion  mou^ 
vement  étoit  réellement  de  l'Occident  vers  l'Orient  lùivaat 
{a  fuite  des  Signes. 

On  (çait  que  les  Planètes  »  dont  le  mouvement  {»-opre  eft 
îde  l'Occident  vers  l'Orient ,  paroiflènt  dans  le  cours  de  leuis 
révolutions  direéles»  ftatîonaires  8c  rétrogrades.  Leur  plus 
grande  vîteflè  apparente  »  lùivant  la  iûite  des  Signes,  sapper- 
çoit  dans  le  temps  de  leurs  conjonâions  avec  le  Soleil,  parce 
ique  le  mouvement  de  fa  Planète  ic  faâikat  en  appaience  dans 
un  (eus  contraire  à  celui  de  la  Terre,  on  apperçoit  la  (ômme 
N^  de  ces  mouvements  qui  augmente  la  quantité  de  leur  vitefle 
apparente. 

Ce  mouvement  diminiie  enfiiite  à  melure  que  ia  Planète 
6  approche  de  la  quadrature ,  |uiqu  à  ce  que  le  mouvement 
apparent  de  k  l'erre  Ôc  celui  de  la  Planète  comparé  aux  fTtoiies 
bxes ,  étant  tous  les  deux  dans  ie  même  fkns  6c  de  la  même 
ijtiantité,  la  Planète  paroit  ilationaire  ;  Ion  mouvement  appa- 
rent étant  cnfiiite  plus  petit  que  celui  de  laTeire,  elle  com- 
mence à  paroitre  rétrograde ,  &  augmente  continuellement 
de  vheAe  juiqu'à  fbn  oppofition  avec  1^  Soleil ,  après  laquelle 
ce  mouvement  diminiie  à  peu«>près  dans  la  même  proportion 
qu'il  avoit  augmenté.^ 

C'eft  précii^ment  dans  cette  circonftance  qu^a  paru  cette 
Coraete%  Elle  étoH  le  3  i  JuHlet ,  jour  de  iâ  première  appa- 
«"ition,  entre  la  Confteitation  ^u  petit  Cheval  &  celk  àa  Dai>- 
phîn,  c'tft-à-dire,  vers  ie  1 8."**  degré  du  Verfeau  ;  le  Soldl 
ëtoit  alors  au  9  .«^^  degré  du  Lion.  Aînfi  la  Comète  étoit  peu 
éloignée  de  /on  oppofition  avec  le  Soleil ,  qui  a  dû  arriver 
Vers  ie  9  Août,  iour  de  l'Edi^fe  totafe  de  h  Lune; 


DES      SCIENC    E    &  41^ 

Plaçant  donc  cette  Comète  dans  le  rang  des  Planètes ,  elle 
devoit  paraître  rétrograde,  quoiqueile  alla rt'cllcraent  fuîvant 
h  fuite  des  Signes.  £iie  devoit  auffi,  par  ia  même  raiibn»  être 
la  plus  près  de  la  Terre  qu'il  étoît  poilibte.  Auâi  a-t^elle  paru . 
alors  avec  une  chevelure  &  une  petite  queiie  que  nous  n  avon$ 
point  diflingué  dans  ia  fuite  de  ion  cours»  pendant  lequel  or  -, 
la  vu  diminuer  continuellement  de  grandeur. 

Nous  avons ,  dans  les  Comètes  qui  ont  précédé  celk>civ 
reprélènté  leurs  cours,  en  jfùppoiànt  quelles  décrivent  des 
elliplès  Icmgqes  &  étroites,  dont  le  grand  axe  excède  de  beau- 
coup le  petit ,  à  lun  dc3  foyers  dcfqueis  (e  trouve  placé  le 
Soleil  ^  &  par  cette  manière  l'on  a  coutume  d  expliquer 
pourquoi  nous  ne  les  appercevons  que  pendant  une  partie  de 
leurs  révolutions  dans  iê  temps  qu  eUes  fè  lencontieni;  le  phi» 
jHrcs  de  la  Terre^ 

C  eft  en  fuivant  cette  hypothefe  que  nous  el^jerons  dr 
yepréiènter  le  cours  de  cette  Comete# 

Nous  confidérerons  d'abord  qu  elle  éfoit  au  commenc0«^ 
ment  de  fbn  apparition  plus  éloignée  que  nous  du  Soleil^ 
puilque ,  quelques  jours  après ,  la  Terre  s'efl  trouvée  direéle* 
ment  entr  elle  &  le  Soleil»  Ainfi  on  la  doit  mettre  dans  le 
rang  des  Planètes  iùpérieures  ^  dont  les  Orbes  enAbraiiènt  ce«r 
lui  de  la  Tene« 

Par  cette  raiibn ,  fbn  naouvement  avtour  du  Soleil  detoit 
être  plus  tent  que  cehii  de  la  Terre  ;  car  on  fçait  que  les* 
Planètes  employenl  plus  de  temps  à  décrire  leurs  révolutions^ 
&  qu'elles  k  nKuvoit  réellement  plus  lentement  fur  kurs^ 
Orbes  ]Jus  eites  ibnl  éloignées  du  centre  de  leur  mouvement^ 
&  la  proportion  de  leur  mouvement  avec  celle  de  leurs  dif^ 
tances  s  obfêrve  avec  tant  de  régularité ,  non  feulement  dans^ 
les  Planètes  autour  du  Soleil ,  mais  même  dans  les  Satellites^ 
autour  de  leur  Pbnete,  que  cette  proportion,  découverte  par 
Kepler,  efl  regardée  comme  une  règle  confiante  dekNatuve.* 

Dans  la  Pkuete  de  Saturne,  fbn  mouvement  rétrograde,. 
Ibrfqu'cile  efl  en  oppolition  avee  le  Soleil,  qui  eft  dans  ce: 
temps-là ,  comme  nous^  f avons  remarqué,  le  plus  grand  ^ 
foit  poflible  r  ed  de  ^  à  y  minuteSé 
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Le  mouvement  de  Jupiter,  dans  les  mêmes  circonftances, 
eft  de  8  à  9  minutes. 

A  l'égard  de  Mars ,  (on  mouvement,  dans  le  temps  de  (on 
oppofition  avec  le  Soleil,  efl  depuis  1 6  jufqua  24.  minutes, 
avec  des  différences  affës  confidérables ,  à  caufe  de  l'excentri- 
cité de  ion  Orbe,  qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
deux  autres  Planètes  fupérieures. 

.  '  Nous  ne  fçavohs  pas ,  comme  noi^  I  avons  déjà  remarqua 
la  quantité  exa<fle  du  mouvement  de  nôtre  Comète  dans  le 
temps  qu  elle  étoit  en  oppofition  avec  le  Soleil.  Nous  con- 
jeélurons  (eulement ,  par  la  comparailbn  des  Oblèrvations  qui 
ont  été  faites  dans  lalùite,  qu'il  étoit  d  environ  20  minutes 
plus  grand  que  ceux  de  Saturne  &  de  Jupiter ,  &  plus  petit 
que  celui  de  Mars.  Ainfi  par  le  rapport  des  diftances  aux 
vîteflês  tirées  de  la  règle  de  Kepler ,  bien-loin  que  cette  Co- 
mète fut  au  de-là  de  Saturne ,  comme  on  a  eu  lieu  de  le 
conjeélurer  dans  quelques  autres  qui  ont  paru ,  elle  devoit 
être  plus  près  de  nous  que  Jupiter.  On  peut  même ,  en  fup- 
po^nt  que  fbn  mouvement  fût  réellement  direél  fuivant  la 
lùite  des  Signes,  démontrer  que  fa  diftance  à  la  Terre,  réduite  à 
l'Ecliptique,  ne  pouvoit  pas  excéder  trois  fois  celle  de  la  Terre 
au  Soleil,  parce  qu  une  Etoile  fixe,  placée  à  cette  diftance, 
auroit.dû  par  le  mouvement  journalier  de  la  Terre,  qui  eft 
d'environ  un  degré,  paroître  avoir  un  mouvement  de  fOrient 
vers  l'Occident  de  20  minutes  par  jour.  D'où  il  fuit  que  fî 
cçtte  Comète ,  étant  à  la  même  diftance,  a  eu  un  mouvement 
d'Occident  vers  l'Orient ,  elle  a  dû  paroître  avoir  un  mouve- 
ment rétrograde  plus  petit  que  celui  que  Ion  y  a  obfêrvé 
d'abord  de  2  o  minutes. 

Nous  avons  donc  examiné  quelle  eft  la  fituation  de  cette 
Comète  qui  réfùlte  des  Oblêrvatîons  qui  en  ont  été  faîtes , 
&  nous  avons  trouvé  qu'elle  devoit  être  entre  les  Orbes  des 
Planètes  de  Mars  &  de  Jupiter ,  &  que  l'on  peut  attribuer 
une  figure  elliptique  à  fbn  Orbe  fur  lequel  elle  étoit  placée , 
allant  de  fbn  Périhélie  à  fbn  Aphélie» 

On  peut  par  ce  moyen  expliquer  pourquoi  elle  a  paru 
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rétrograde  pendant  i'intervaUe  de  près  de  deux  mois  &  demi 
depuis  fon  oppofitîon  avec  le  Soleil,  au  lieu  que  Mars  ne 
left  que  pendant  un  mois  &  demi  ou  environ ,  &  Jupiter 
pendant  i'intervalfe  de  deux  mois. 

On  peut  auffi  rendre  raifon  de  ce  qu  elle  a  été  vifible  fi 
long-temps ,  de  forte  que  plus  de  deux  mois  après  fon  oppo- 
fition  on  la  obfêrvée  le  jour  même  de  la  Pleine  Lune  &  celui 

Îrui  la  précédé,  dans  le  temps  où  la  clarté  de  la  Lune  nous 
ait  perdre  la  vue  des  plus  petites  Etoiles ,  parce  que  pendant 
que  la  Terre  s  eloignoit  d  elle  par  fon  mouvement  journalier, 
elle  s'écartoit  peu  de  l'Orbe  annuel ,  fa  plus  grande  didance  à 
la  Terre  h  étant  à  la  plus  petite  que  comme  trois  à  deux  ou 
environ. 

On  peut  enfin  expliquer  pourquoi  fon  mouvement  en 
latitude  ne  diminiioit  point  dans  la  même  proportion  que 
celui  en  longitude,  layant  obforvé  de  2  ou  3  minutes  dans 
le  temps  même  qu  elle  étoit  ftationaire.  Car  le  mouvement 
apparent  de  la  Comète  en  longitude  à  l'égard  des  Etoiles  fixes 
étant  le  même  que  celui  de  la  Terre,  on  ne  pou  voit  y  apper- 
cevpir  que  fon  mouvement  en  latitude,  dont  la  vîteflë  appa- 
rente n  a  dû  diminiier  que  par  rapport  à  la  diftance  réelle  de 
la  Comète  à  la  Terre ,  &.  à  Téloignement  où  elle  étoit  de  fos 
Hceuds. 

Il  refteroît  à  déterminer  Tînclinaifon  de  TOrbîte  de  cette 
Comète  à  l'égard  de  l'Ecliptique  &  la  fituatlop  dé  les  nœuds  ; 
mais  comme  dans  tout  le  temps  qu  elle  a  été  vifible ,  elle 
na  parcoum  que  6  degrés  &  demi,  nous  n'avons  pas  pu 
y  employer,  avec  toute  i'exaélitude  requifê,  les  règles  que 
Ton  a  prefcrites  dans  les  Mémoires  précédents  pour  trouver 
ces  deux  éléments.  Il  nous  foffit  d'avoir  fiiit  voir  qu'on  peut 
expliquer  alTés  exaélement  toutes  les  apparences  de  fon  cours; 
en  foppoiânt  qu'elle  avoit  un  mouvement  autour  du  Soleil 
dans  le  même  fcns  que  les  Planètes ,  &  qu'ainfi  nous  avons 
crû  lui  devoir  attribuer  ce  mouvement  qui  paroît  plus  con-? 
forme  à  celui  que  l'on  obferve  dans  le  /yftême  folaire. 


Mem.  ty^f^  '  Ggg 
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OBSERVATIONS 
METEOROLOGIQUES 

FENDANT  VANNEES  M.  DCCXXIX. 

Par    M.    M  A  R  A  L  D  I. 

ON  4  vu  pendant;  iann^  1729  piufieun  fois  fAuron 
boréale*  On  la  obfèrvée  la  première  fois  k  ap  Mai 
\  li^  à\x  foir  alTés  belle  &  éclatante  ;  eite  étoit  formée  en 
Arc ,  qui  s'étendoit  depuis  la  Confteliation  du  Lion  jufqu'4 
celle  de  Çailiopée  »  qui  étoient  alors  proche  de  l'horizon , 
elle  s  elevoit  ju(qu  aux  pattes  de  la  grande  Ourfe  »  &  jettoit 
des  rayons  foibles ,  qui  ceflêrent  en  peu  de  temps»  On  vil 
enfuite  une  Lumière  çonftante,  dont  le  plus  grand  éclat  parut 
vers  le  Nord-oiîeft ,  Se  continua  jufqu'à  minuit  &  demi« 

Les  foirs  du  1 5  &  du  2  6  Juin  on  en  apperçut  une  autre 
dont  il  fortoit  des  rayons  de  lumière  ^  mais  eUe  fut  de  p«i 
de  durée. 

Le  I  5  Septembre  elle  parut  beaucoup  plus  éclatante»  elfe 
ttoit  terminée  en  Arc ,  (on  extrémité  orientale  étoit  dans  le 
vertical  de  Périme ,  &  du  coté  du  couchant  elle  fe  teraiinoit  à 
Ardurus  ;  là  partie  (ûpérieure  alloit  jufqu'aux  pattes  de  la 
grande  Ourle ,  &  Tinfornoe  qui  eft  fous  la  queiie  y  étoit  pion** 
gée.  On  n  a  pas  vu  de  jets  de  lumière,  mais  elle  étoit  fort 
çonftantei  uniforme  &  claire.  A  i  o^  le  Ciel  s  eft  tout  couvert, 
ce  qui  cacha  la  lumière* 

On  a  vu  à  peu-près  la  même  apparence  k  1 3  Oélobre  à 
7^  du  ibir,  la  lumière  étant  affés  belle»  fermée  en  Arc.  dont 
les  extrémités  étoient  depuis  le  vertical  de  la  Chèvre  )ufquà 
eelui  d'Arélurus  ;  la  partie  de  T Arc  la  plus  élevée  éioit  au 
Nprd-nord-oîied  au  defliis  de  la  grande  Ourle,  Pendant  k 
jour  le  Soleil  étoit  fort  chaud  ^  &  on  voyoit  au  Nord  »  vers 
les  5  '^  du  foir ,  des  nuages  qui  ibrtoient  de  Thorizoïi. 
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Le  1 6  Novemt^e  îi  parut  une  Lumière  boréale  beaucoup 
plus  grande  que  celles  qu  on  avoit  vu  dans  le  cours  de  cette 
année,  &  même  depuis  celle  du  1 9  Oélobre  1 7  2  6,  à  laquelle 
elle  avoit  beaucoup  de  reffemblance ,  principalement  par  la 
manière  dont  (ê  formoient  les  ondulations  de  lumière ,  qui  lo 
répandoient  prefque  par  tout  le  Ciel ,  à  la  réièrve  de  la  partie 
qui  eH  entre  l'Orient  &:  le  Midi ,  où  l'on  ne  laiiToit  pas  d  en 
voir  quelque  veftîge.  Il  y  avoit  vers  le  Nord-eft  une  Lumière 
rougeâtre  qui  paroiiïbit  comme  être  le  foyer  d'où  fe  rèpan- 
doient  ces  lumières  ;  on  ne  voyoit  point ,  comme  dans  celle 
de  1726  qne  Couronne  de  lumière  vers  le  Zénith,  mais  on 
apperçut  vers  le  Midi  deux  Arcs  lumineux  qui  s'étendoient 
depuis  rOrient  vers  l'Occident,  &  qui  parurent  fucceffive- 
ment  l'un  après  l'autre.  On  vit  aufli  du  côté  d'Orient  une 
espèce  de  Lumière  en  forme  de  Poutre,  qui  s'èievoit  perpen^ 
diculairement  depuis  l'horizon  jufqu'à  Toeil  du  Taureau.  £nfîit 
on  vit  une  Bande  lumineuie  qui  comitiençoit  au  point  de 
l'horizon  du  Nord-eft,  paiïbit  près  du  Zénith,  &  alloit  le 
terminer  au  point  de  l'horizon  oppoië  au  Sud-eft.  Cette  Aur 
rore  dura  depuis  7^  du  fbir  jufqu'à  5 ^  du  matin»  pendant  le- 
quel temps  il  arriva  divers  changements ,  dont  on  a  déjà  parlé 
à  l'Académie. 

I^s  grands  Vents  ont  régné  cette  année  particulièrement 
dans  le  mois  dernier,  où  le  6  &  k  8  11  a  été  le  plus  impétueuxn* 

Obfervatîons  fur  la  quanmi  de  la  Pluye. 

lignes  lignes 

•£n  Janvier......;..!   13 -^ 


Mfî • 43I 

Juin 8  ^ 


En  Juillet z^\ 

Août. a8^ 

Septembre. xo 


Février 5^ 

Mars ai 

Avril i^if        Oi^obre. ijf 


Novembre .  ;  i . . .      8  f 
Décembre. ... . . .    i a ^ 


Somme  de  la  hauteur  de  laPluye  qui  eflr tombée  en  1729; 
204.  tignes  |,  qui  font  17  pouces  o  ligne  f  moindre  que 
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4  année  commune ,  &  plus  grande  de  1 1  lignes  que  Ydiinéc 
précédente. 

La  Piuy e  tombée  dans  les  fjx  premiers  mois  eft  de  8  pouc 
3  lîg"'  6  '  P^^  petite  de  4lign.  j  que  celle  des  mois  derniers. 

Les  Pluyes  du  Printemps  ont  été  les  plus  abondantes ,  de 
ibrte  que  dans  les  trois  mois  de  Mars ,  Avril  &  Mai  elles 
montent  à  7 1  lignes  ^ ,  c  eft-à-dire ,  à  6  pouces  moins  un 
fixîéme  de  ligne* 

'    ËUes  n  ont  pas  été  en  û  grande  quantité  dans  TAutomnei^ 
elles  ne  montent  qu  a  j  pouces  5  lignes. 

Mais  elles  ont  été  plus  abondantes  en  Eté,  pendant  le^ 
quel  il  a  plû  4  pouces  i  x  lignes  &  demie. 

Obfervatians  fur  le  Thermomètre. 

Le  plus  grand  froid  marqué  par  le  Thermomètre  a  éxi 
le  1 8  9  19,20  Janvier  ;  la  liqueur  eft  de(cendiie  dans  ces 
trois  jours 9  le  1 8  à  i  3  degrés,  le  15^  à  p  \^  le  20  à  1 1, 
par  un  petit  vent  de  Nord. 

Les  chaleurs  ont  commencé  au  mois  de  Mai,  efles  ont  fait 
monter  le  29  &  le  3  o  de  ce  mois  à  3  ^  après  midi ,  par  ua 
temps  tranquille»  la  Liqueur  du  Thermomètre  à  73  degrés. 

Elle  ed  montée  à  la  plus  grande  hauteur  le  1 8  Juin  au 
kver  dû  Soleil  à  63  degrés  »  le  2 1  &  le  22  à  62  degrés 
aa  lever  du  Soleil  ^  &  à  7  8  degrés  à  3  ^  après  midt 

Sur  le  B atome tre^ 

L'année  1729  le  Barometrp  neft  pas  monteplus  Katif 
que  28  pouces  4  lignes  j,  ce  qui  eft  arrivé  le  6  Février  par 
jin  vent  de  Nordrcft  fêrein,  &  le  9  Mars  par  le  même  vent. 
li  eft  defcendu  le  plus  bas  à  ^7  pouc.  r  lign.  j-  le  22  Février 
par  un  vent  de  Sud-oiîeft ,  couvert.  Le  2  6  Janvier  il  eft  defr 
cendu  à  27  pouc  2  Cgn.  par  un  vent  d'Oûeft,  couvert.  ' 
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MESSIEURS  DE  LA  SOCIETE^ 
Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  l'Académie  l'Ouvrage  qui  fuit,  pour 
entretettir  f union  intime  qui  doit  être  entre 
elles  ;  comme  ru  faifant  qu'un  feul  Corps,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  mois 
de  Février  lyoS^ 


MEMOIRE 

SUR  UNE  NOUVELLE  MANIE'RE  D'OPE'RER 

LA    FISTULE    LACRYMALE. 

ê 

Par  M.  Lamorier. 

QUOIQUE  l'opération  de  la  Fifhile  lacrymale  ne  fblt 
pas  du  nombre  des  dangereuiès^  elle  mérite  pourtant 
toute  {attention  du  Chirurgien  »  jant  par  rapport  à  la  délica-* 
tefle  des  parties  fur  lefqueiles  on  doit  manoeuvrer ,  que  pae 
rapport  à  la  crainte  qu'ont  la  plupart  de  ceux  qui  gçx,  cette 
maladie.  Cette  crainte  eft  principalement  produite  par  l'idée 
du  feu  qu'on  a  accoutumé  d'employer  dans  cette  opération; 
&  c'efl  ce  qui  les  empêche  bien  ibu vent  de  iè  faire  opérer  ; 
c'eft  auili  ce  qui  m'a  engagé  à  chefcher  àts  moyens  pour 
éviter  ce  fecours^  cruel,  que  la  Chirurgie  moderne  a  prefque 
entièrement  banni»  &  qq'on  n'employé  aujourd'hui  que  dans 
les  Gangrenés  &  dans  les  Caries  très-confidérables.  En  effet 
il  y  a  peu  de  malades  qui'veiiilient  fè  laliïer  brûler^  à 
que  Je  danger  de  la  maladie  ne. les  y  détermine* 
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Je  ne  mattacherai  pas  à  décrire  ia  Fiftule  lacrymale,  oit 
4m  a  {ùffifamment  parié  dans  nos  Livres  d  opérations  deChir 
rurgie,  mab  avant  d'établir  nôtre  nouvelle  manière  d  opérer; 
j'expoiêrai  en  peu  de  mots  la  Méthode  ordinaire ,  pour  en 
feÎFe  le  parallèle ,  &  en  démontrer  les  inconvénients. 

Lorfque  la  Filfaile  lacrymale  n  a  acquit  aiiciin  mauvais 
caraélere»  quelle  ne  participe  ni  du  Virus  écroiîelleux,  ni  du 
chancreuxy  on  prépare  le  Sujet  »  &  pour  1  opérer  on  com- 
mence par  couvrir  l'Oeil  iain ,  on  aflujettit  la  peau  du  grand 
&  du  petit  angie  de  TOeil  malade ,  on  fait  ayec  un  Biflouri 
une  incjfion  en  croidant  d  environ  quatre  lignes  de  longueur, 
dont  la  cavité  regarde  TOeil,  &  la  convexité  regarde  le  né^ 
pour  éviter  le  tendon  de  lorbiculaire  des  paupières.  Cette 
incifion  doit  découvrir  l'os  unguîs ,  qu'on  ôifonce  avec  luie 
Sonde ,  avec  un  DéchaulToir ,  ou  avec  quelque  autre  indru* 
ment  de  cette  nature  ;  à  la  faveur  de  la  Sonde  on  porte  une 
cannule  qui  i^  de  guide  pour  un  cautère  a<fluel ,  dont  fadion 
doit  être  démontrée  par  la  fumée  qui  fort  par  le  nés ,  & 
par^ià  on  prétend  détruire  la  carie»  Quelques-uns  veulent  que 
cette  opération  fbit  faite  à  deux  fois ,  &  n  appliquent  le  feu 
que  le  lendemain  de  rincifion ,  ce  qui  efl  bien  plus  rude, 
puifque  non  feulement*  on  multiplie  le  nombre  des  inflra* 
ments ,  mais  encore  le  temps  de  l'opération ,  ce  qui  eft  conti^ 
les  règles  de  la  bonne  Chirurgie ,  qui  ne  doit  tendre  qu'à 
diminuer  le  nombre  des  hifiniments,  &  à  rendre  les  opérai 
tions  phis  fimples,  &  par  confient  moins  douloureufes. 

Cette  intention  eft  rempUe  par  nôtre  Méthode  que  je  vm 
rapporter*  Sans  avoir  le  fc^n  d'aâùjettir  ni  le  gnnd  ni  le  petit 
angle  de  TOeil ,  je  pwte  un  Biflouri  drok  une  ligne  au-def&s 
ie  la  FKfaik  lacrymale,  f hieifê  en  crolâant  ver$  le  boid  iiH 
ftrieur  de.  Torbite»  9l  je  fenfonce»  iâns  beaucoup  mâiagcr 
ni  fa  peau  ni  le  raufclc  de  cette  partie»  jufque  fa  ïo$  unguts 
^e  je  découvre  dTaboid»  &  fur  le  c^iamp  fimrcMfois  des 
l^incettes  prânues  &  recourI)ées  vms  ieur  pointe»  dont  k 
Mnyexhé  doit  regarder  l'Odl,  de  la  concavité  ie  dos  du  nés^ 

Vos  unguis  en^portam  ia  Bufa  nasfO^,  afin  <|Mt 
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h  poîntQ  de  rkiftnimcnt  ne  bieflè  point  ion  giobe,  &  qu'dlf 
foit  dirigée  vers  U  narine,  &  en  pénétre  la  cavité  ;  )  ouvra 
ks  bnuichea  AA^am  font  ouvrir  en  manie  temps  ies  poinr 
tes  BB,  qui  fâiânt  tonélioa  de  diiautoire»  b^ifent  i'os  unguia; 
&  déchirent  k  memlxane  pitjuitairo  qui  le  tapiâb  tu  dedans 
du  nés  :  on  connmt  que  Tos  efl;  hrifè»  &  que  la  membrane 
pituitaire  eft  déchirée  par  k  réfiftance  que  1  on  a  iènti  »  par  le 
bruit  que  Ion  a  entenchi  »  &  par  le  iâng  qui  iort  par  la  narines 

Mais  cette  ouverture  iêroit  bientôt  bouchée  par  )e  gon» 
flement  des  chairs  &  des  membranes»  û  on  n avait  le  loin 
de  la  tenir  dilatée,  non  pas  par  des  tentes  ni  par  des  bow^ 
donnets  qu  on  .introduit ,  &  qu'on  tSujcttk  avec  beaucoup 
de  peine  &  de  douleur,  mais  par  une  petite  bougie  un  peu 
courbée,  dont  la  grofieur  &  longueur  doivent  être  propor^ 
tionnées  à  la  playe  ;  en  général  elk  doit  avoir  une  ligne  de 
diamètre ,  il  ne  Êiqt  rintrodiure  que  vers  le  troifiéme  ou 
quatrième  jour;  &  même  s'il  étoit  fûrvenu  un  peu  de  ten^ 
lion  vers  k  grand  coin  de  TOeil ,  il  en  âudroit  diffèrer  Tin*» 
troduélion  vers  k  huitième  :  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette 
ouverture  fok  fermée ,  il  en  efl  de  même  que  dans  k  tailk 
plus  de  huit  jours  après  cette  opération ,  on  peut  introduire 
dans  ia  VefTie  des  tenettes,  pour  y  prendre  des  pierres,  cm 
des  fragments  de  pkrres ,  que  l'on  n  a  p^  tirer  le  jçiu  de 
l'opération* 

On  doit  s  adurer  que  1  extrémité  Z)  de  k  bcug^  foit  bks 
dans  k  narine,  ce  que  l'on  connoît  par  une  elpéce  de  chute, 
que  i  on  a  iènti  quand  elk  a  pafic  l'os  unguis ,  ce  que  l'on 
ne  peut  exprimer ,  &  que  l'on  ne  peut  apprendre  que  par  k 
pratique,  elle  eft  reteniie  en  place  par  fa  tdte  C,  qu'on  af^ 
iujettit  par  un  petit  piumaceau,  par  une  petite  oomprefic 
triangulaire,  &  pr  k  bandage  qu'on  appelle  OiH/mpk,  au« 
quel  on  fubflitiie  vers  k  curation  k  bandage  d'Acier,  nommé 
Compreffif  de  la  Ftfiuk  laayméje,  rpi  convient  beaucoup; 
parce  qu'il  iaifk  l'Oeil  en  liberté.  Il  faut  changer  quelquefois 
cette  bougie,  parce  qu^elIe  fè  ran>oiift,  &  en  continuer  i'ufâge 
pendant  plus  de  treiite  ]oùn^  parce  qu'alors  ks  bords  delà 
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piaye  du  période  &  de  h  membrane  pituitaire  du  nés  doivent 
être  endurcis  &  hors  d'état  de  pouvoir  fe  rejoindre.  Il  ne  faut 
pas  craindre  que  i'os  unguîs  oui  a  été  une  fois  briië  par  cette 
dilatation ,  puiflè  fè  réiinir ,  les  feiiiiles  font  trop  minces  /  & 
il  arrive  ia  même  chbfè  qu'aux  fraélures  des  Sinus  fburciliers 
&  maxillaires  qui  fê  jecouvrent  rarement,  parce  que  leur 
lame  f^  irou ve  fort  mince ,  &  que  les  fibres  ofTeufes  n'ont 
pas  ailës  d'appui  pour  fè  fbûtenir,  &  fê  rejoindre  les  unes  aux 
autres  pour  former  le  oiius. 

C'efl  donc  le  gonflement  du  périofle  &  de  la  membrane 
pituitaire ,  qu'il  raut  éviter ,  qui  boucheroit  le  trou  de  l'os 
unguis,  &ies  larmes  ne  pouvant  point  coujer  dans  le  nés, 
fèroient  obligées  de  refluer  vers  les  points  lacrymaux.  De-là 
le  larmoyement ,  qui  très-fouvent  n'efl  pas  détruit  dans  la 
méthode  ordinaire ,  parce  que  l'os  unguis  n'a  pas  été  afles 
dilaté ,  &  que  la  membrane  pituitaire  n'a  pas  été  fufËlâmment 
déchirée,  &  que  l'ouverture  de  l'un  &  de  l'autre  n'a  pas  été 
afles  long-temps  entretenue;  d'ailleurs  la  prefHon  qui  efl  faite 
par  des  bourdonnets  efl  rude  &  inégale ,  au  lieu  que  celle 
de  la  bougie  efl  douce  &  égale  depuis  le  dehors  de  la  playe 
jufquc  dans  la  narine.  Vers  le  trente-cinquième  ou  qùaran* 
tiérue  jour  on  ôte  la  bougie,  on  touche  légèrement  les  bords 
de  la  playe  de  la  peau  avec  un  peu  de  Pierre  à  cautère ,  parce 
qu'ils  pourroient  être  devenus  durs ,  &  dans  peu  de  joun  l'on 
voit  la  playe  réunie. 

11  fèmble  que  dans  les  grandes  caries  qui .  ont  travaillé , 
non  feulement  fur  l'os  unguis,  mais  encore  fur  le  maxillaire 
&  fur  l'os  ethmoïde,  nôtre  méthode  ne  fûffiroit  pas,  & 
qu'alors  le  feu  fèroit  abfblument  néceffaire.  Je  réponds  à  cela 
que  l'aélion  du  cautère  aéluel  ne  s'étend  pas,  à  beaucoup  près» 
û  loin  que  la  brifùre  qui  efl  faite  par  les  pincettes  ;  d'ailleurs 
l'expériepce  nous  a  fait  yoir  que  des  grandes  caries  de  cette 
nature  ont  été  parfaitement  guéries  fans  le  fêcours  du  ièu ,  les 
efquilles  s'étant  fëparées  &  tombées  par  le  nés. 

Pour  avoir  une  idée  claire  de  la  manoeuvre  qui  fe  paflê 
idans  l'os  unguis  &  dans  la  mepibrane  pituitaire^  j'ai  pris  la 

Tête 
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Tête  d'un  Cadavre ,  j  aï  féparé  dç  fa  bafe  le  crâne  &  la  mâ- 
choire inférieure ,  &  après  avoir  opéré  de  deux  côtés  &  in-^ 
troduit  les  bougies ,  j'ai  coupé  cette  bafe  verticalement  fur  le 
vomer ,  en  fciant  1  os  ethmoïde ,  1  os  fphénoïde ,  les  os  ma^ 
xiilaircs  &  lc$  os  du  palais  jufqu  au  derrière  de  1  occipitaJ.  Par 
cette  coupe  j'ai  feparé  le  nés  en  deux  parties  égales ,  &  j'ai 
ebfervé  que  l'ouverture  de  la  membrane  pituitaire  avoit  en-« 
-vlron  deux  lignes  de  longueur  fur  une  ligne  de  largeur ,  par 
confluent  d'une  figure  ovale  qui  doit  prendue  la  ûgoxe 
ronde,  parce  que  les  bords  de  la  membrane  pituitaire  fe  mou- 
lent fur  la  bougie  qui  eft  ronde  ;  j  ai  obfervé  de  plus  que  la 
bougie  paflbit  le  niveau  de  la  membrane  d'environ  deux  lignes." 

Je  conclus  que  refTentid'dè.ccite  opération  confifte  dans 
le  coup  de  dilatatoire  donné  par  ks  pincettes,  &  dans  l'in- 
troduélion  de  la  bougie  qui  doit  être  employée  plus  d'un 
mois,  d'où  il  s'enfuit  que  l'on  doit  retirer  plufieurs  avantages 
de  cette  Méthode. 

En  premier  lieu  on  fîipprime  beaucoup  d'inflfuments  ; 
puîfque  l'on  n'en  employé  que  deux,  ^u  lieu  que  dans  la  ma- 
nière ordinaire  il  en  faut  cinq,  fçavoir  un  Biflouri,  un  Dé- 
chauflbir,  ou  autre  inftrument  équivalent,  une  Sonde,  une 
Cannule  &  un  Cautère  aéluel.  £n  fecond  lieu,  on  abrège 
beaucoup  le  temps  de  l'opération ,  car  elle  peut  être  faite  en 
moins  de  dix  fecondes ,  au  lieu  que  dans  la  manière  ordi- 
naire il  faut  parler  de  plufieurs  miniites.  En  troifiéme  lieu; 
le  larmoyement  doit  finir,  parce  que  l'ouverture  de  l'os 
unguis  eft  bien  pratiquée,  &  que  les. larmes  ont  leur  pente 
dans  le  nés ,  à  moins  qu'il  n'y  eût  quelque  embarras  depuis 
les  orifices  des  points  lacrymaux  jufque  dans  le  (àc  lacrymal  ; 
complication  de  maladie  qui  ne  peut  être  emportée  par  cette 
opération  feule,  &  pour  laquelle  la  Méthode  de  M.  Anel 
fembleroit  fort  convenir.  En  quatrième  lieu,  je  crois  que 
l'érailiement  de  la  paupière  inférieure  qui  arrive  quelquefois 
après  cette  opération ,  &  que  je  penfe  être  une  fuite  de  l'adion 
du  feu  qui  failànt  efearre,  détruit  en  partie  les  fibres  de  Tor-î 
biculaire  des  paupières  qui  deviennent  moins  en  état  de 
Mem.  17^9-  .  Hhh 
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contrebalancer  les  contrariions  de  la  peau ,  &  par  confèquent 
]ft  patipiére  <k>it  k  renverfèr  au  dehors  ;  je  crois ,  dis- je ,  que 
ce  fâcheux  inconvénient  ne  doit  pas  arriver.  Enfin  ce  qu  il 
y  a  de  plus  avantageux  efl  que  l'idée  du  feu  eft  bannie  de 
iefprit  des  malades ,  &  qui  e(l  (bu vent  la  caufê,  comme  nous 
f  avons  déjà  dit ,  qu'ils  ne  (ê  font  pas  opérer  ;  periùadés  que 
cette  maladie  neft  pas  dangereulê»  ils  aiment  mieux  saiîu- 
jettir  à  porter  pendant  leur  vie  un  Emplâtre,  &  à  efluyer  le 
pus  &  les  lanae$  qui  coulent  continuellement  fur  la  joue. 


FIN. 
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FAUTES     A      CORRIGER 

Dans  les  Mémoires  de  iy2y. 

JrAge  io8.  Tigne  -2-2.  pour  hîent,  Ttfés  Hunt. 

P^gt  i  j  o.  L  jj,  pour  Meque ,  lifés  Jamaïque.  Ligne ^6 i 
pour  iz6.  lif.  Inirod.  pag.  CXXVI.  &  Vol.  IL  pag.  i^Oé 
Tab.  233. 

Page  1  -27.  ligne  pénultième ,  aprhs  ces  mots ,  toujours  plus 
grand,  ajoutés,  ou  non  plus  plus  petit. 

Page  J08.  ligne penuh.  pour  parvu ,  lijés  parva; 

Page  jji^h  /•  pour  urne ,  lif  corne. 
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